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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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DES  PLAGES , 

Dans  lequel  ces  deux  Scîeooes  soat  expliquées  et  mises 
Vune  par  Vautre  à  la  portée  de  tout  le  monde , 

paa  m.  de  BOUSMARD. 


iwheii  diêcant ,  et  ornent  memMue  periti. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE 


SOI  L'ÉMTMK  DB   1814. 


L'ocTBAGE  que  nous  publîoDS  n'est  pomt  une  réim- 
pression simple  de  Y  Essai  général  de  fortificaScm^  «fr.« 
pc&Ai^  9.  %eiUn  en  179Î ,  9S,  99  ;  c'est  une  édition  non - 
ireUe,  laite  sur  \ia  VnXe  Tc\a  par  Tantenr ,  et  sqg- 
mente  par  hû  de  aoies  qui  èâùrâsfeoA.  développent 
ou  rectifient  phisieuis  potoCs  ônporCanb  de  TcKTiraçe. 
Nous  croyons  itfile  de  mettre  sous  les  jenx  ifci  Jecfeir 
les  particularités  rdalires  i  txXLe  nourelle  édUion. 

Lorsque  TouTrage  de  M.  de  Bousmard  parvft,  beau- 
coup de  militaires  exprimèrent  hautemeot  le  regret 
qu'un  traité  qui,  par  sa  nature  et  son  obîet  ^  devait 
être  usud  et  portatif,  fût  devenu  par  son  format  un 
ouvrage  de  lâiliolhèque  et  de  cabinet. 

Nous  conçûmes  ie  projet  d'en  (aire  imprimer  ane 
édition  in^,acoompagnée  de  planches  în*4*;  et  nous 
désirâmes  l'enrichir  de  la  pvtie  dont  fauteor  n'aTait 
pu  obtenir  l'impression  à  Berlin. 

M.  de  Bousmard  ,  avec  qui  nous  entrftmei  en 
correspondance  à  ce  sa|et,  prévit  qvfune  édifion 
portative  et  peu  chère ,  nuirait  an  débit  de  celle 
qju'il  avait  publiée;  il  nous  engagea  à  suspendre  cette 
réimpression,  et  même  à  acquérâr  de  H.  Decker  toute 
l'édition  orig^ale.  &  ces  conditions ,  il  vouhit  bien 
traiter  avéd  nous,  tant  pour  la  poUicalàan  de  la  par- 
tie inédite  de  son  ourrage^  qne  pour  ime  seconde 

a 


Il  ATIS 

édition ,  à  laquelle ,  pendant  l'écoulement  de  la  pre- 
mière, il  aurait  le  temps  d'apporter  les  améliora- 
tions dont  elle  serait  susceptible. 

M.  de  Bousmard  nous  fit  donc  passer  la  partie  iné- 
dite de  son  Essai,  que  nous  publiâmes  en  1803  dans 

le  format  des  volumes  imprimés  à  Berlin. 

• 

De  notre  côté ,  nous  lui  envoyâmes  les  dessins  des 
planches  que  nous  avions  fait  réduire  pour  une  se- 
conde édition,  et  les  premières  épreuves  des  cuivres  ; 
il  les  corrigea  avec  une  scrupuleuse  attention,  et  après 
une  triple  révision ,  elles  nous  revinrent  bonnes  à 
tirer. 

Dans  le  même  temps  il  nous  adressa  les  change- 
ments et  les  augmentations  pour  cette  seconde  édi- 
tion; nous  les  reçûmes  en  1807 ,  peu  de  temps  avant 
Isa  mort. 

Nous  déplorons  à  plus  d'un  titre  Tévènement  funeste 
qui  Ta  enlevé  à  sa  famille ,  à  ses  amis ,  et  à  une  pa- 
trie, qu'au  milieu  de  la  considération  dont  il  jouissait 
dans  une  terre  étrangère,  il  ne  cessait  de  regretter. 

Sans  doute  M.  de  Bousmard  se  fût  fait  un  plaisir  de 
surveiller  l'impression  de  1  édition  que  nous  offrons 
aiyourd'bui  au  public  ;  mais  privé  de  cette  ressource , 
nous  avons  trouvé  dans  la  bienveillance  de  quelques 
amis  les  conseils  dont  nous  avions  besoin ,  et  nous 
osons  croire  que  cette  édition  est  purgée  des  fautes 
qui  déparaient  la  première. 

M.  de*  Bousmard  avait  désiré  que  l'on  refondit  dans 
l'ouvrage  les  deux  livres  qui  font  la  matière  du  tome  IV 
de  l'édition  in-4<>  ;  cependant ,  d'après  l'avis  de  per- 
sonnes instruites,  nous  avons  cru  préférable  de  réim- 
primer cette  partie  à  part ,  afin  de  réunir  dans  un 
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même  volume  toutes  les  idées  nouyelles  qui  sont  pro- 
pres à  l'auteur ,  et  de  ne  pas  fondre  dans  la  partie 
classique,  des  idées  ingénieuses  sans  doute ,  mais  sur 
lesquelles  Topinion  est  partagée ,  et  dont  le  mérite  a 
besoin  d'être  sanctionné  par  le  temps  et  l'expérience. 

Néanmoins ,  pour  remplir  autant  que  possible  l'in- 
tention de  l'auteur,  nous  avons,  dans  la  table  des 
matières,  fait  connaître  pour  chaque  ouvrage  de 
fortification,  les  observations  nouvelles  que  l'auteur  a 
émises  dans  ce  supplément ,  et  les  corrections  ou 
changeineQU  qu'il  a  proposés ,  soit  dans  leur  tracé  , 
soit  dans  leur  reUef . 

Dans  la  première  édition^  l'explication  des  pUnches 
se  trouvait  après  chaque  chapitre;  nous  avons  cru 
devoir  la  reporter  à  la  fin  du  quatrième  volimie,  afin 
de  rassembler  dans  un  petit  nombre  de  .pages  des  dé* 
tails  épars  dans  quatre  volumes ,  où  ils  étaient  pour 
ainsi  dire  perdus. 

Quoique  les  planches  de  cette  nouvelle  édition 
aient  été  réduites  avec  un  soin  extrême,  et  que  M.  de 
Bousmard  y  ait  fait  des  corrections  qui  les  rendent 
à  quelques  égards  préférables  aux  planches  de  l'édition 
in-4<>,  nous  avons  cru  devoir  conserver,  pour  les  per- 
sonnes qui  les  désireraient,  les  planches  in«folio,  qu'elles 
poiu*ront  se  procurer  avec  le  texte  in-8<>. 


SUPPLÉMENT  hVH  ERRATA. 

TOME  I-. 

Page  160 ,    ligoe  14 ,    au  lieu  de  4  piedi ,    liiex  3  pieds. 
Nous  réUblissoDS  ici  le  teite  et  Pauteur,  mais  il  faudrait  4  pieds  • 

Page  168,  note  {*)y  après  les  mots,  rwêiemem  de  eimtre$ecarp9  , 
ajoutez ,  qui  ont  pau  d'élévation. 

Page  244,  fin  de  la  note,  ajoutez  :  les  mols^  li$nt  de  défem^  roêonieSy 
sontpria  ici  dans  Tacceptioo  indiquée  page  242. 

Page  300 ,    ligne    3 ,    au  lUu  de  ces ,  liuf  ses. 

Page  346 ,    ligne  15 ,    a»  lieu  de  169  toises ,  lim  176  toises. 

Voyez  Tome  4 ,  page  190. 

TOME  III. 

Page  103,  ligne  4,  à  la  note,  au  lieu  de  32  centim.,  litex  28  centim. 
Page  136,  ligne  10,  au  lieu  deeutant,  lieex  autant. 


ET  SOTIGE 


SUR  M.  DE  BOCSMARD 


La  tâdie  que  bous  mooM  à  reDiplir  ea  rerojanl  la  3*  ééitàmk  éê 
ïEtêoi  générai  dé  FonifioûHom ,  un  dei  onvrageB  écriU  arec  le  plut 
^MéfSjuice  d  de  clarté,  était  iacSe-,  elle  i'caC  bornée  à  eomparer 
eo  tre  cffim  ^M  4e«i.  ^èoèdeales  é&^na ,  et  à  reie? er  daiia  dae  aelet 
qudquM  iaezaeâtnde»  mm  înçoctuioe,  dont  Fauteiir  Im-Méae 
aTertit  quelque/où  /e  hdear,  et  cm  i^fssifbjafsueA  VwrfiMcmt  par  le 
déDAmeot  absola  de  lÎTres  on  û  je  tnmrmi  hnqa^  eompeaa  loa 
ouvrage.  La  première  éditîaD,  oomme  laite  A  Beriîo,  aooe  lei/eu  de 
ll«  de  BouamMidy  méritait  d'être  eonaoltée.  Lm  féconde  a  été  im- 
primée àTaria ,  aprée  sa  mort ,  sor  on  texte  qi^il  arait  rem ,  maie 
qa'û  n'eût  pas  besoin  de  retondier ,  et  anqael  senlement  il  ajouta 
de  noQTelles  notes.  Limprestion  est  également  soignée  dans  les 
deoz  éditions.  Il  est  inutile  d'indiquer  les  légères  dilTéreoces  qui 
ejdstent  entre  elles*  Noos  avons  ajouté  quelques  figures  aux  plan- 
ches. L'analyse  que  Pauteor  a  faite  de  son  ouvrage  dans  la  piéiaoe 
nous  dispense  de  ce  travail  ;  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
qu'il  avût  long-tea^  médité  sur  la  matière  qu'il  devait  traiter. 
L'£staî  général  de  FarHficaiùm  est  en  effet  remarquable,  indépen- 
damment du  style ,  par  la  justesse  et  la  généralité  des  prindpes , 
par  l'enchaînement  des  idées  et  par  un  grand  nombre  de  vues 
neuves. 

Henri- Jean>Baptiste  de  Bottsamrd  est  né  à  Seint-lfihîel,  dépar- 
tement de  la  Meuse,  le  4  oouu's  1749,  d'une  famille  riehe  et  consi- 
dérée. Son  père ,  président  A  mortier  au  parlement  de  Mets ,  le 
destinait  à  la  augistrature ,  qui  avait  été  la  carrière  de  plusieurs  de 
ses  anoêlres.  De  crainte  qu'il  ne  puisât  au  collège  des  idées  con» 
traires  à  cet  état ,  il  oonfia  le  soin  de  son  éducation  à  un  eeclésias- 


▼I  NOTICE 

tique ,  doDt  il  conaaissait  le  profond  savoir.  Celte  précaution  fut 
vaine  ;  le  jeune  Henri,  doué  d'une  grande  aptitude,  fit  ses  études 
avec  succét,  mais  l'appliqua  particulièrement  aux  mathématiques  , 
et  montra  bientôt  un  goût  décidé  pour  l'état  militaire.  Le  président 
de  Bousmard  t'en  aperçut  ayec  peine  ;  mais ,  père  sage  et  éclftiré , 
il  aima  mieux  renoncer  à  un  projet  qu'il  nourrissait  depuis  long- 
temps que  de  risquer  l'avenir  de  son  fils  en  contrariant  sa  vocation. 
Il  lui  permit  donc  de  la  suivre  et  de  se  présenter  pour  l'Ecole  du 
Génie  de  Mézières. 

M.  de  Bousmard  entra  à  cette  école  en  1765 ,  en  sortit  en  1767, 
et  fut  admis  dans  le  corps  du  génie  en  1768.  Il  fut  employé  succès- 
sirement  à  Thionville ,  i  Bclfort  (  1771  ) ,  à  Sarlouis  (  1777  ) ,  à 
Brest  (1779),  à  Verdun  (1781  ),  à  Rocroi  (1786);  enfin,  de 
nouveau  à  Verdun  en  1787^  où  il  resU  jusqu'en  1792 ,  époque  de 
son  émigration.  Partout  il  sut  se  coticîlier  l'estime  et  l'atuehement 
de  ses  chefs ,  dont  plusieurs  ont  joui  d'une  grande  considération. 
II  s'est  plu  à  rappeler  dans  son  ouvrage  les  conseils  qu'il  en  avait 
reçus ,  le  fruit  qu'il  avait  souvent  retiré  de  la  lecture  de  leurs  Mé- 
moires ou  de  leurs  entretiens. 

Le  conseil  de  la  guerre  qui  fut  créé  en  1787,  ajant  proposé  un 
prix  pour  le  meilleur  projet  de  caserne  d'infanterie  ou  de  cavalerie, 
11.  de  Bousmard  se  livra  à  un  travail  très  étendu  sur  ce  sujet.  Le 
conseil  demandait  un  nouveau  genre  de  casernes ,  qui  alliât  l'éco-  , 
nomie  à  la  solidité ,  et  la  commodité  du  soldat  à  la  perfection  de  la 
discipline.  Ces  conditions  reçurent  de  longs  développemens  dans 
un  prospectus  fort  remarquable ,  qui  fut  publié  accompagné  de  ta- 
bleaux. On  y  indiquait  différentes  améliorations  qu'il  convenait 
d'introduire  dans  les  bâtimens  militaires.  Les  casernes  dont  M.  de 
Bousmard  présenta  les  projets ,  étaient  pour  l'infanterie ,  et  voû- 
tées ,  les  unes  à  l'épreuve  de  la  bombe ,  les  autres  avec  combles  et 
greniers ,  et  incombustibles  seulen^nt  dans  leur  partie  habitée;  les 
autres  sans  greniers  ni  combles ,  et  pleinement  incombustibles.  Ces 
projets  arrivèrent  au  ministère  de  la  guerre  en  février  et  avril  1789, 
mais  en  juillet  de  la  même  année  le  conseil  avait  cessé  d'exister. 
Nous  sortirions  des  bornes  de  cette  notice ,  si  nous  voulions  entre- 
prendre de  les  faire  connaître  ;  il  nous  suffira  de  dire  que  le  travail 
de  M  •  de  Bousmard  pourrait  encore  fournir  des  idées  utiles,  quoique 
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depuis  beaucovp'd'unéliorâiions  aient  été  introduites  dans  les  ca- 
sernes j  et  qu'on  prix  ait  été  accordé  à  ua  prcjet  fort  ingénieux^sus 
leur  construetion. 

M*  de  Bouamaid  ftfait>  beaucoup  de  philanthropie  ;  il  s'était  oc- 
cupé d'économie  politique  pour  trouTer  dans  l'étude  de  celle  science 
les  mojens  de  remédier  aux  maux  qui  affligent  les  classes  pautres 
de  la  société.  11  a  répandu  ses  Tues  dans  trois  écrits  imprimés , 
1*  dans  un  Mémoire ,  couronné  en  1787  par  l'Académie,  de  Metz , 
sur  les  moyens  d'assurer  la  conserration  des  bâtards  et  d'en  tirer 
une  plus  grande  utilité  pour  TEtat  ;  2*  dans  un  Mémoire ,  couronné 
par  U  même  académie  en  1788,  sur  les  foréls  et  les  mojens  de  pré- 
venir la  disette  de  bois  ;  3*  dans  le  cahier  destiné  à  serrir  d'in- 
«tradions  aux  députés  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Saint-Mihiel 
aux  étols-gteérmui ,  en  178d ,  cahiers  qu'il  rédigea.  H  j.  récUme 
particulièrement  ^fféTentes  ècoVe»  pour  l'éducation  de  la  dasse 
nombreuse  du  peuple- ,  et  no  eatéchisme^pnirioiiciue  qû  tende  à 
l'instruire  de  ses  devmrs  et  de  ses  droits,  et  en  les  lui  rendant  éga- 
lement chers ,  à  l'attacher  aux  lois  et  à  la  patrie  par  le  sentiment  et 
la  oenyiction  du  bonheur  qu'elles  lui  procurent. 
.   Député  de  la  noblesse,  du  Barrois  aux  états-généraux ,  M.  de 
Bousmard  siégea  à  l'assemblée  constituante,  parmi  les  membres  de 
cette  assemblée  qui  désiraient  de  grandes  réformes ,  mais  qui  you- 
laient  y  procéder  avec  prudencç,  sans  mettre  en  péril  la  monarchie. 
n  n'aborda  la  tribune  que  rarement  et  pour  présenter  de  courtes 
obserratîons.  Convaincu  de  l'inutilité  dont  seraient  ses  efforts  pour 
faire  triompher  ses  opinions ,  il  n'ambitionna  pas  une  célébrité  de 
tribune  qui  ne  pouvait  avoir  pour  résultat  que  la  satisfaction  de  son 
amour-propre,  sans  avantage  pour  la  chose  publique.. 

Après  la  séparation  de  l'assemblée  en  octobre  1791 ,  il  revint  à 
Verdun  reprendre  ses  fonctions  de  chef  du  génie.  La  loi  du  10  juil- 
let 1791  ,  avait  rangé  cette  place  parmi  celles  de  2*  classe ,  auxquel- 
les on  n'attache  qu'une  importance  secondaire ,  soit  k  raison  de  leur 
position,  soit  k  raison  de  l'état  imparfait  de  leurs  fortifications. 
Verdun  était  dans  ce  dernier  cas.  M.  de  Bousmard  pensa,  long- 
temps avant  la  déclaration,  de  guerre ,  que  les  circonstances  sor- 
taient la  place  de  Verdun  de  la  classe  où  elle  avait  été  reléguée. 
Sur  sa  demailde ,  des  travaux  de  défense  y  furent  entrepris.  Il  ks 
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poussa  avec  aetivité.  Cependast  le  pouvoir  exécutif  et  lef  géné- 
raux qui  commandaient  sur  la  frontière  à  l'époque  où  l'armée  prus. 
tienne  allait  la  franchir ,  semblaient  ne  pas  préToir  le  danger 
auquel  Verdun  pontait  être  exposé.  Il  ne  s'j  trouvait  que  3,500 
hommes  de  garnison  »  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Beau- 
repairCy  du  bataillon  de  Seine*etrMarne.  Quelques  gardes  nationaux 
mal  armés  des  districts  Toisins>  y  furent  appelés  après  la  reddition 
de  Longwj.  L'armée  prussienne  investit  Verdun  le  30  août.  Le  3f» 
le  duc  de  Brunsvrtck  somma  le  commandant  de  rendre  la  place.  Sur 
son  refus ,  il  en  fit  eonmiencer  le  bombardement  à  11  heures  du  soir. 
Plusieurs  maisons  furent  endonunagées,  qudques  unes,  en  petit  nom  - 
bre,  brûlèrent.  Le  conseil  de  défense ,  dont  faisait  partie  M.  de 
Bousmard,  ayec  plusieurs  jeunes  oCficîers  patriotes  sans  expérience 
de  la  guerre ,  consentit  le  1"  septembre  à  ce  que  la  municipalité 
euvojât  un  message  au  duc  de  Brunswick  pour  le  prier  de  faire  la 
guerre  d'une  manière  moins  désastreiu#  pour  les  citoyens.  Ce  mes- 
sage allait  partir  à  5  heures  du  matin  »  lorsqu'un  parlementaire  fiit 
introduit,  demandant  la  capitulation  de  la  place  dans  les  Si  henresy 
et  proposant  une  suspension  d'armes;  il  apportait  en  outre  une  lettre 
adressée  aux  chefii  des  habitants  et  aux  notables  de  la  ville.Leconseilde 
défense  repoussa  la  capitulation,  mais  il  arrêta  que  la  lettre  du  duc 
serait  lue  dans  une  assemblée  du  conseil  général  de  la  commune  en 
présence  de  trob  commissaires  du  conseil.  Le  bombardement  recom- 
mença. Le  désordre  fut  alors  à  son  comble  dans  la  ville.  Desattron- 
pemens  se  formèrent  autour  de  la  maison  commune ,  où  les  mem- 
bres des  corps  administratifs  et  judiciaires  étaient  réunis  au  nom- 
bre de  23.  Là  une  délibération  fut  prise  et  transmise  au  conseil  de 
défense.  A  trois  heures^Beaurepaire  fit  prévenir  le  duc^de  Brunsvick 
qu'avant  l'expiration  des  S4  heures  il  lui  ferait  parvenir  une  réponse 
définitive  aux  conditions  de  la  capitulation.  Le  lendemain ,  2  sep- 
tembre, à  trois  heures  du  matin,  il  se  brûla  la  cervelle.  M.  de  Neyon, 
lieutenant-colonel  du  2*  bataillon  de  la  Meuse  prit  le  commande- 
ment de  la  place.  A  cinq  heures,  le  conseil  de  défense  s'assembla , 
et  opina  à  ce  que  la  place  fût  rendue  d<^8  les  24  heures  ,  par  plu- 
sieurs considérations ,  dont  deux  principales  tirées  ,  l'une  du  mau- 
vais état  d'une  portion  de  vieille  enceinte,  l'autre  de  l'état  de  fer- 
mentation ,  on  peut  dire  de  désespoir,  où  la  vue  de  l'incendie    de 
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leurs  vuîioïkflâvtîl  jeté  les  citoyens  de  Yerdan,  et  qui  faisait  entre- 
TOIT  de  la  maniàrela  moins  éqniroque,  <pi*iuie  résistance  prolongée 
aDamerait  dans  ses  murs  une  gnenecifile.  H  se  dédarait  conyaincu 
que  le  partile  plus  éiidemment  ayantageui  à  la  patrie  était  délai  con- 
serrer  une  garnison  dé3,500  hommes,  dont  les  armes  loi  seraient  plus 
utiles  que  ne  pourrait  l'être  le  ftlble  retard  de  la  prise  de  la  place. 

La  con?ention  honora  la  mémoire  de  Beaurepaire.  M.  de  Nejon 
porta  sa  tète  sur  l'échafaud.  M.  de  Bousmard  émigra.  H  fut  décrété 
d'accusation  en  1793.  Il  n'avait  point  passé  dans  les  rangs  de  l'en- 
nemi. Il  s'était  retiré  à  Wisbaden ,  dans  la J  principauté  de  Nassau, 
liûssant  en  France,  exposés  à  une  persécution  certaine,  son  père  oc- 
togénaire, sa  femme  et  deux  enfiuis.  On  reconnaît  que  les  éyénemens 
de  Verdun  lui  étaient  yîyement  présents ,  lorsqu'il  a  écrit  le  cha- 
pitre VI  duUirelV,  «lie  c!hap.i««  duliy.  V  de  son  E9tai  général 
ie  forti/katùm.  Le  premier  oontcQut  ^ui«  Vèdî^on  de  Berlin ,  un 
passage  qui  a  été  retranché  pmr  l'aoCeur  dans  Yédiûon  d«  Vmrit.. 
C'est  peut-être  la  seule  différence  qui  existe  dans  le  texte  entre  les 
deux  éditions. 

M*  de  Bousmard  habita  Wisbaden  depuis  la  fin  de  1792 ,  jusque 
yers  la  fin  de  1796  ^  uniquement  occupé  pendant  ces  quatre  années 
de  la  compositioa  d^  VEuai  général  de  farti/leaiMm,  La  diflficalté 
déjà  grande  de  cette  entreprise  fut  encore  augmentée  pour  hii  par 
l'âoignement  où  il  se  trouya  de  bibliothèques  militaires  ,  pir  le 
déoûment  absolu  deliyres ,  enfin  pw  la  nécessité  de  se  servir  d'une 
main  étrangère  pour  desMoer  les  planches  de  son  oufrage.  Un  coup 
d'épéereçaenduel,à  l'âge  de  95  ans.  Payait  mis  depuis  lors  dsns 
rimpossibilité  de  dessiner.  Il  composa  son  outrage ,  comme  il  le 
dit  dans  la  préface ,  sur  les  excellens  méaauDires  manuscrits  de 
Gormontaingne ,  ChâliUon ,  FiUej  *  Fourcro j ,  Duyîgnau ,  Dubuat , 
DesandroiiÎDs.  Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  de  quelques  erreurs 
de  détaU  qui  peuvent  sy  trouver.  Lorsqu'il  l'«it  terminé  il  songea  à 
e'en  faire  un  mojeo  pour  se  procurer  un  emploi  au  service  d'une 
des  grandes  ppissances  de  l'Europe  qui  ne  fftt  pas  en  guerre  avec 
sa  patrie.  En  prenant  du  service  en  Prusse,  il  s'exposait  aux  insi- 
nuations de  la  calomnie  ;  mais  il  n'avait  pas  le  choix,  toutes,  à  cette 
époque,  excepté  la  Prusse,  étaient  engagées  dais  une  coalition  contre 
la  France.  11  écrivit  à  M.  Boux  de  AocheUe,  alors  au  service  de  Prusse 
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et  en  résideDce  à  Potsdâm.  Celui-ci  rengagea  à  ▼enir  à  Berlin  pré- 
senter son  ouvrage  au  roi.  M.  de  Bousmard  était  à  la  fin  de  ses  res- 
sources, et  dans  un  état  voisin  de  la  misère  ;  il  s'achemina  à  pied 
Ycrs  Berlin ,  portant  sur  son  dos  son  maausorit  et  ses  bagages. 

On  sait  qaeFrédéric^xuiUaunielI,  sur  le  compte  qui  lui  fut  rendu 
par  le  général  Tempelhof,  de  l'ouvrage  de  M •  de  Bousmard,  s'em- 
pressa  de  prendre  l'auteur  à  son  service  j  il  le  plaça  avec  le  grade 
de  major  dans  la  deuxième  brigade  du  génie ,  autrement  dite  la 
brigade  française,  qui  était  en  résidence  à  Potsdam ,  et  qui  ne 
derait  être  mise  en  activité  qu'en  cas  de  circonstances  extraordi- 
naires. Tranquille  sur  son  existence ,  M.  de  Bousmard  appela  au- 
près de  lui  sa  femme  et  ses  enfants.  U  publia  successivement ,  en 
1797,  98  et  99,  les  ttw  premiers  tomes  de  VEuai  général  de  For- 
tification ,  et  en  1803  le  tome  IV.  La  même  année  il  publia  le  pre- 
mier cahier  du  Mémorial  de  Gormontaingne  pour,  l'Attaque  des 
places,  augmenté  d'un  grand  nombre  de  notes  judicieuses  très 
étendues ,  qui  ont  été  la  plupart  conservées  dans  les  éditions  pos- 
térieures et  plus  complètes  du  Mémorial  ;  il  revit  et  corrigea  son 
Essai  général  de  Fortification ,  dont  la  seconde  édition  parut  à  Pa- 
ris en  ISii. 

M.. de  Bousmard  vit  éclater  la  guerre  de  1806*  avec  un  vif  cha- 
grin ;  il  prévoyait  qu'elle  amènerait  les  armées  françaises  en  Prusse, 
et  qu'elle  le  mettrait  dans  la  nécessité  de  servir  contre  ses  compa- 
triotes ;  car  il  ne  pouvait  manquer  à  la  reconnaissance  et  abandon- 
ner dans  l'adversité  un  souverain  dont  le  père  était  venu  à  son  secours 
lorsque  lui-même  était  dans  le  malheur.  H  quitta  Potsdam  aussitôt 
que  l'on  y  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Jéna,  et  accompagna  le 
colonel  Ranch  à  Stettin.  Le  lendemain  de  son  arrivée ,  il  assista  à 
un  conseil  de  défense  :  il  essaya  vainement  de  donner  un  peu  de 
confiance  au  gonyemeur,  qu'il  trouva  tout  disposé  à  rendre  sa  place 
à  la  première  sommation,  ce  qu'il  fit,  comme  l'on  sait,  le  29.  octobre. 
M.  de  Bousmard  en  était  parti  quelques  jours  auparavant  pour 
Dantzig. 

Ce  que  l'on  raconte'du  mauvais  accueil  que  lui  fit  dans  cette  place 
le  lieutenant-général  de  Manstein,  qui  en  était  gouverneur ,  est 
tout -à-fait  étrange.  Il  ne  voulait  pas  le  recevoir  ;  il  parait  qu'il 
craignait  que  M.  de  Bousmard  ,  dont  le  grade  était  supérieur  à  ce- 
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loi  de  ViDgémenr  en  chef  de  la  place ,  leHeuCeoant  PuUet ,  qui  xfnX 
toute  sa  confiance,  n'éle? ât  des  prétentions  qui  eussent  po  nnire  à  la 
défense.  M.  de  Bonsmard  serait  librement,  de  concert  arec  le  lien- 
tenant  PoDet.  Il  fit  mettre  en  état  de  délense  les  fronts  avancés  de 
la  porte  d'OHva,  d^oîs  le  Hageisberg  exdosivenient  josqa'à  la  Vts- 
tole.  Ces  fronts  sont  commandés  par  le  Zigankenberg  :  il  j  épnisa 
m  mo  jens  de  défilement  tout  ce  que  l'art  enseigne  pour  garantir  les 
ouTrages  des  plongées  des  hauteurs  3  il  fit  aussi  construire  ou  réta- 
blir, à  €00  métrés  en  avant  des  mêmes  fronts,  sur  la  droite, 
appuyée  à  la  Yistole,  Ul  petite  redoute  dite  Kalkschanxe,  qui  a 
joué  un  rdle  dans  la  dëlênse  jusqu'à  l'époque  du  7 mai,  que  les 
usiégeans  s'emparèrent  de  Plie  du  Holin. 

Le  feVd-marédial ,  comte  de  Kalkrenth ,  alors  âgé  de  70  ans , 
reoMpUçM  le  11  nms  Ve  Iknieoant  général  de  Manstein.  Il  estimait 
M.  de  Boosmard;  il  Pappda  au  conseil  de  défense.  A  b  première 
séance  du  conseil  où  M.  de  Bonsmard  parut ,  il  dédara  que 
voulant  se  rendre  utile  au  roi»  et  contribuer  de  tous  ses  moyens 
à  la  défense  de  U  place,  il  se  mettait,  malgré  son  rang  d'officier 
supérieur,  sons  les  ordres  du  fieutenant  Pullet ,  à  qui  le  roi  avait 
confié  le  commandement  du  génie  de  la  place.  Le  lieutenant  reprit 
noblement  que  connaissant  le  mérite  de]' M.  de  Bousmard,  Û  le 
priait  de  vouloir  bien  l'aider  de  ses  conseils ,  et  qu'il  s'empresserait 
de  les  suivre  {*), 

Les  préparatifii  de  défense  étaient  presque  entièrement  terminés 
à  cette  époque  ;  on  était  parvenu  en  moins  de  six  mots ,  dans  Phi- 
ver ,  à  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège  régufier  des  fortifications 
qui  auparavant  auraient  pu  être  emportées  de  vive  force.  Ces  travaux 
faisaient  honneur  à  Fingénieur  de  la  place.  Après  le  siège ,  il  fat 
nommé  major ,  sans  passer  par  le  grade  de  capitaine.  Il  y  avait  en 
outre  dans  la  place  le  capitaine  du  génie  Rode  et  le  général-major 
Laurent,  du  corps  du  génie ,  qui  y  entra  avec  le  feld-maréchal  de 
Kalkreuth ,  y  rendit  des  serrices ,  et  mourut  vers  le  7  mai  cTune 
blessure  reçue  sous  un  blindage  au  Hageisberg. 


(*)  Lettre  de  M.  Roux  de  Rochelle  à  M.  le  lieutenant-général  Valazé. 
Hbtoirc  da  ûége  et  de  la  défense  de  Dantiig  en  1807,  par  Plumicke , 
Berlin ,  1917. 
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Le  siège  oomaença  le  1"  tTril  :  M.  de  Boiumard  ooDtribua 
jitiqa'à  Bâ  mort  à  tontes  les  mesures  qui  furent  prises  pour  la  défense  ; 
on  lui  dut ,  entre  autres  travaux ,  la  redoute  de  contre-approche, 
qui  futconstruite  sur  la  hauteur  k  la  gauche  de  la  porte  d'Oliva,  pour 
prendre  en  flanc  la  gauche  de  l'attaque ,  et  k  laquelle  le  gouverneur 
donna  le  nom  de  redoute  Bousmard ,  parce  que  ce  brave  honune , 
disait-il ,  avaiten  la  plus  grande  part  à  sa  construction.  Elle  fut  prise 
et  reprise  par  les  deux  partis. 

M«  de  Bousmard  fut  tué  le  5  mai ,  à  six  heures  du  matin  »  dans 
le  chemin  couvert  du  front  d'atteqo» ,  par  une  petite  balle  plon- 
geante qui  Tattâgnit  au-dessus  de  Tomoplate  gauche ,  comme  il 
était  auprès  d'une  barrière ,  attendant  qu'on  lui  ouvrit  pour  retour- 
ner à  son  quartier.  Sa  mort  fut  annoncée  à  M.  de  Rochdle  par  le 
lieutenant  Pullet^  en  ces  termes  :  «  Je  viens  de  perdre  mon  meil- 
leur ami  et  mon  père.  Je  veux  lui  prouver  ma  reconnaisaance  en  lui 
falsaiit  rendre  tous  les  honneurs  nuiitaires.  »  Le  lieutenant  le  fit 
inhumer  au  pied  du  Hagelsberg ,  dans  une  place  réservée  à  la  sé- 
pulture de  sa  famille.  Le  comte  de  Kalkreuth  témoigna  aussi  dai^s 
ses  rapports  le  plus  grand  regret  de  la  perte'du  major  de  Bousmard, 
dont  il  ne  citait  jamais  le  nom  sans  lui  joindre  les  épithétes  de 
brave,  d'actif  et  d'éclairé.  Il  prit  même  un  arrêté^  qui  n'eût  pas 
d'exécution ,  pour  lui  faire  accorder  une  sépulture  dans  l'église 
métropolitaine.  La  place  capitula  le  24  mai. 

Nous  terminerons  cette  Notice  en  ajoutant ,  d'après  le  temoi- 
gnage  des  personnes  qui  ont  connu  M.  de  Bousmard ,  qu'il  joignait 
à  un  caractère  franc  et  loyal ,  qui  se  pmgnait  sur  su  physionomie , 
une  galté  que  ni  Peiîl  ni  les  malheurs  ne  purent  altérer.  Il  était 
petit  de  teille ,  mab  d'une  constitution  robuste ,  et  extrêmement 
laborieux.  Enfin ,  sa  modestie  dépassait  de  beaucoi^  ses  telents  , 
et  il  ne  fut  bien  apprécié  qu'après  sa  mort  Les  circonstances 
changèrent  sa  destinée.  D  aimait  sa  patrie,  il  avait  condamné  l'émi- 
gration. Sa  famille  rentra  en  France  en  1806. 
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VouYEàGE  dont  fose  offrir  Vhommage  à  Foire  Ma- 
jesUs  vous  appartenait  à  trop  de  titres,  pour  qu'il  pût 
paraître  autrement  que  sous  vos  augustes  auspices.  Seul 
Roi  mUUaire  entre  tous  les  Rois  de  V Europe ,  Roi  dû 
petite  le  plus  belliqueux  de  runii^ers,  à  quel  autre  que 
vous  y  Sire ,  pouvais^Je  dédier  un  Uvre  destiné  à  rendre 
plus  uniçers^emeni  nOlltaire,  une  science  qui  fiOtla 
moitié  de  cette  de  la  gum^,  quoiqu'on  tait^  depuis 
long^temps,  presque  aussi  entièrement  qtfadnsiuemeru 
séparée  de  ceUe  que  àuttivent  les  guerri^s. 
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Mais  s'il  existe  maintenant,  en  Europe,  des  troupes 
et  des  officiers,  que  leur  instruction  et  les  connaissances 
sur  lesquelles  elle  repose,  rendent  véritablement  suscep- 
tibles de  se  ressaisir  promptement  de  la  science  de  la 
fortification,  et  de  l'attaque  et  défense  des  places^  quand 
on  la  leur  présentera  dépouillée  de  tout  appareil  scien- 
tifique ,  àla  fois ,  et  minutieux  ;  ce  sont  les  vôtres ,  Sire , 
et,  sous  ce  point  de  vue^  c'était  également  à  Foire 
Majesté  qu'appartenait,  de  droit,  l'offrande d un  ou- 
vra^ composé  dans  le  but  de  restituer  aux  troupes  et 
à  leurs  chefs ,  la  moitié,  je  le  répète,  de  la  science  de  la 
guerre,  mcd  à  propos  abandonnée  aux  seuls  ingénieurs. 

Dans  le  court  espace  de  votre  règne  glorieux ,  vous 
avez  déjà^  Sire,  reculé  de  bien  loin  les  bornes  de  votre 
heureux  empire^  et  ses  diverses  parties  ont  reçu ^  de 
cette  extension^  une  liaison  et  un  ensemble,  qui  désor^ 
mais  permettent  d'en  doubler  par  l'art  la  force  naturelle. 
Cest  donc  encore  à  Votre  Majesté,  qu'est  du,  sous  ce 
rapport^  le  tribut  d'un  travail,  qui,  embrassant  la  for- 
tification ,  dans  ses  relations  essentielles ,  avec  la  défense 
générale  des  états,  peut  offrir,  ou  faire  naître  sur  cet 
important  objet,  des  vues  utiles  que  le  génie  de  Foire 
Majesté  saura  féconder  pour  la  stabilité  de  votre  empire. 

Mais  il  est.  Sire ,  d'autres  considérations  entièrement 
personnelles  à  Votre  Majesté ,  qui  m'amènent  irrésisti- 
blement à  vos  pieds.  Ce  sont  celles  qui  naissent  en  foule 
de  l'événement  à  jamais  mémorable  du  siège  d'une 
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grovnde  piace^  dLans  iaqueile  une  garnison  puissante  j 
presque  école  à,  V armée  de  Votre  Majesté ,  avait  sur 
cette  armée  y  Tav€Uttage  de  pouvoir  j  à  son  choix  ^  P at- 
taquer suintement  sur  l'une  ou  Vautre  rive  dun  grand 
fleuve^  et  celui  d'être  déferuiue  par  une  double  enceinte 
âe  forUficatians  redoutables.  Tant  d obstacles  ne  pou-- 
vaiaU  être  surmontés  que  par  le  concours  de  tous  les 
takns  et  de  toutes  les  vertus  guerrières.  Foire  Majesté 
défkojalesunsjdo¥marexempiedescuUres,  etlachule 
de  Majnerwcj  prodige  de  lapaissancede  Fattaque,  en 
.  étonnant  tunii/ersy  m'imposa ,  envers  son  vainqueur, 
rhommage  que  je  fais  maintenant  à  Votre  Mc^esté^  de 
ce  Vivre,  aa^ielje  travaillais  dèsAors^  et  oh  je  m'effor- 
çais de  balancer  les  moyens  de  Vattaquepar  ceux  de 
ia  défense,  pour  asseoir  sur  leur  équilibre  les  vrais 
principes  de  toute  bonne  fortification. 

Jesms  avec  le  plus  profarut  respect,      ^ 
SIRE, 

DETOIRE  KAlESTi, 


Le  plus  haqible ,  l«p>asobéitsan|, 
et  le  plus  fidèle  serritatr. 


DE  BOUSMARD. 
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PRÉFACE. 


On  a  tant  écrit  sur  la  fortification , 
et  renseignement  de  cette  science  est 
devenu  si  commun. et  si  général ,  qu'un 
livre  de  plus  sur  cette  matière  n'est 
peut-être  pas  une  cliose  aisée  a  justifier. 
D'un  autre  côté,  1  on  ne  peut  cependant 
s'empêcher^ de  reconnaître  que  cette 
multitude  de  livres  et  dé  maîtres  laisse 
beaucoup  î  désirer.  Suffisent-ils,  en 
effet,  à  Tofficier  pour  la  construction  , 
l'attaque  et  la  défense  de  la  fortifica- 
tion; pour  faire,  en  un  mot,  un  usage 
utile  de  la  doctrine  qu'ils  enseignent  ? 
Suffisent-ils  à  Vhomme  d'état,  pour  as- 
seoir des  combinaisons  tant  soit  peu 
assurées  sur  l'influence  des  fortifica- 
tions dans  la  balance  des  forces  des  di- 
verses puissances, pour  prévoir  le  suc- 
cès des  guerres  que  ces  puissances 
I.  1 
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auront  entre  elles  ?  Suffisent-ils  même 
à  rhomme  du  monde  pour  juger  sai- 
nement des  événemens  que  fait  naître 
ou  que  détermine  chaque  jour  cette 
savante  partie  de  Fart  de  la  guerre  ?  Sur 
toutes  ces  questions,  je  m'en  rapporte 
aux  uns  et  aux  autres  ;  et,  de  ce  grand 
nombre  de  savans  en  fortification  , 
dont  fourmillent  tous  les  états  de  la 
société,  il  ne  s'en  trouvera  guère  qui  y  ré- 
pondent affirmativement,  de  bonne  foi. 
On  ne  peut  nier,  cependant,  qu'il 
ne  se  soit  élevé  des  homn^es  qui,  par 
leurs  connaissances,  ont  semblé  maî- 
triser les  événemens  du  ressort  de  cette 
partie  de  la  guerre  ;  et  que  les  Vauban, 
les  Coehorn ,  et  même  ceux  de  leurs 
successeurs  qui  ont  le  mieux  suivi  leurs 
traces,  n'aient  su  déterminer  avec  une 
précision  vraiment  étonnante,  et  Tu- 
sage  réel  qu'on  pouvait  faire  de  toute 
fortification  (  c'est-à-dire ,  la  durée  de 
sa  résistance  contre  l'attaque  la  mieux 
dirigée,  possible,  contre  elle),  et  la 
mesure  de  chacun   de^  moyens   dont 
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rensemble  opère  cette  résistance.  Ilt^ 
ont  également  su  prévoir,  avec  une 
sorte  de  certitude ,  Finfluerice  qu'exer- 
cerait ,  dans  la  défense  générale  de  la 
frontière  )  et  même  dans  celle  de  Tétat 
entier  t  chaque  fortification ,  suivant 
ses  rapports*  de  position ,  de  grandeur 
et  de  force ,  avec  la  situation ,  reten- 
due ^et  la  force  naturelle  de  cette  fron- 
tière ou  de  cet  état.  Il  y  a  donc  un  art 
de  la  fortiûcation ,  supérieur  a  celui 
qu'enseignent  les  livres  et  les  maîtres  ;  et 
il  doit  y  avoir  aussi  une  méthode  d'en* 
seigner  cet  art ,  différente  de  la  leur. 

Mais,  si  cette  méthode  existe  et  se  pra*^ 
tique  quelque  part,  ce  doit  être  dans  ces 
corps^qui,  dans  presque  tous  les  services 
deVEurope,  sont  principalement  char- 
gés delà  construction  des  fortifications^ 
et  de  la  direction  de  leur  attaque  et  dé- 
fejgt^e;  car  c'est  la  que  Von  en  a  évidem- 
ment le  plus  besoin ,  et  c'est  aussi  là 
que,  depuis  fort  loDg-temp$,  se  trou- 
vent les  seuls  hommes  à  peu  près  qui , 
réunissant  la  pratique  à  ]a  théorie ,  ont 
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occasion ,  et  sont  en  état  de  faire  de  la 
fortification  cet  usage  utile ,  qui  Télève 
au-dessus  de  la  fortification  vulffaire. 

Il  n'est  donc  question  que  de  faire 
connaître  la  méthode  d'enseignement 
de  ces  corps ,  pour  répandre  dans  le 
public  la  science  réelle  de  la  fortifica- 
tion, maintenant  concentrée  chez  eux 
en  très-grande  partie. 

Cest  ce  qu  on  a  tenté  dans  cet  Essai^ 
où  Ton  a  tâché  de  révéler  pleinement 
la  méthode  du  corps  du  génie  français* 
Puissent  les  ingénieurs  tles  autres  ser- 
vices de  TEurope  imiter  cet  exemple , 
et  nous  faire  connaître  les  méthodes 
de  leurs  corps  respectifs  !  De  cette 
communication  générale  de  lumières 
résulterait  Textension  en  tous  sens  de 
cet  art  utile,  qui  le  ferait  bientôt  sans 
doute  atteindre  à  ses  dernières  limites. 

J'ai  dit  la  méthode  du  corps  du  génie 
français,  et  non -celle  de  son  école; 
parce  qu'en  effet  cette  dernière  ne  fai- 
sait qu'une  partie  de  l'enseignement, 
lequel  s'achevait  dans  la  vie  entière  de 
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ringénieur  ,  par  Fétude    approfondie 
des  plus  beaux  et  des  plus  grands  mo- 
dèles  delà  fortification  moderne^  qu'il 
faisait  dans  les  nombreuses  et  superbes 
places  de  sa  patrie ,  et  par  la  lecture 
réfléchie  d'une  grande  quantité  de  mé- 
moires sur  des  sujets  généraux  et  par^ 
ticuliers  de  fortification,  et  de  ces  autres 
parties  de  la  guerre  qui  en  reçoivent 
ou  lui  donnent  des  secours  ;  mémoires 
qui    circulaient   uniquement   dans  ce 
corps,   et   en  complétaient •] instruc- 
tion. 

Le  premier  pas  que  faisait  faire  cette 
méthode ,  était  d'apprendre  à  attaquer 
une  fortification  quelconque ,  avant 
même  d'avoir  posé  les  principes ,  et  d'a- 
voir établi  les  règles  de  l'art  suivi  dans 
sa  construction.  Il  arrivait  de  là  que , 
lorsque  l'élève  passait  à  l'étude  de  cette 
construction,  il  lui  était  toujours  pos- 
sible ,  et  souvent  même  facile ,  de  dis- 
cerner l'illusion  ou  la  réalité  des  motifs 
de  ses  différens  modes  ou  systèmes  :  car 
toute  fortification  étant  essentiellement 
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destinée  à  être  attaquée  et  défendue , 
et  n'étant  évidemment  destinée  qu'à 
cela ,  il  est  clair  que  ce  qui  n'opère  ni 
difficultés  dans  son  attaque  y  ni  facilités 
dans  sa  défense ,  est  aussi  vain  et  illu- 
soire ,  que  ce  qui  produit  véritablement 
Tun  ou  l'autre  est  réel  et  effectif.  Aussi , 
se  reposait-on  sur  la  curiosité  de  Félève 
du  soin  de  connaître  et  de  juger  les  di- 
vers systèmes  que  la  fécondité  de  l'ima- 
gination, et  l'oisiveté  ont  enfantés ,  en 
si  grand  nombre,  cheiz;  des  hommes  de 
tous  états;  et,  loin  de  le  fatiguer  de 
cette  étude  immense^  si  souvent  sté- 
rile, et  si  rarement  profitable,  on  n'ap- 
pelait son  attention  que  sur  l'art  d'ap- 
pliquer au  terrain,  suivant  les  conditions 
données  de  son  irrégularité ,  quelques 
fronts  d'un  des  principaux  systèmes 
en  usage»  Ce  travail ,  poussé  jus- 
que dans  êes  moindres  détails,  fami- 
liarisait l'élève  avec  toutes  les  difficultés 
d'exécution ,  le  rendait  capable  de  dis- 
cerner ce  qui,  d'un  projet,  toujours  si 
aisé  à  faire  sur  le  papier ,  est  véritable- 
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xneiit  exécutable,  et  applicable  au  1er* 
rain  pour  lequel  on  le  propose ^  et  Ta* 
irertissaît  de  n'en  faire  et  de  n'eu  pro- 
poser jamais  que  de  tels.  Cétait  »  s'il 
m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi,, ufie 
seconde  arme  défensive,  ajoutée  à  celle 
de  la  science  de  l'attaque  des  places  dont 
on.  le  prémunissait ,  et  contre  la  sédui- 
sante et  si  souvent  malbeureuse  facilité, 
d'inrenter  en  fortification,  et  contre 
l'engouement,  plus  déplorable  encore , 
pour  les  inventions  d'autruiy  toujours 
tropvantées  par  leurs  auteurs.  Telle  était 
l'étude  vraiment  élémentaire  de  la  for- 
tification, qui  se  faisait   à  l'école   de 
Mézîères. 

Sorti  decette  école,  le  jeune  ingénieur 
trouvait  dans  les  places  où  il  allait  servir, 
soit  de  grands  travaux,  où  il  mettait 
en  pratique  les  leçons  qu'il  venait  de 
prendre  en  exécutant  et  en  construisant 
réellement ,  ce  qu'il  n'avait  jusqu'alors 
fait  que  projeter  et  tracer  sur  le  papier, 
^oit  de  grands  modèles  y  dont  il  pouvait 
étudier  la  facture.  Cela  se  Élisait,  tout 
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en  vaquant  à  son  service.  Mais  ses  dé- 
lassemens  étaient  plus  instructifs  en- 
core. Il  allait  visiter  les  places  voisines 
de  la  sienne,  s'en  faisait  expliquer  Fob- 
j et,  les  propriétés,  la  force,  les  dé- 
fauts ,  par  ceux  de  ses  camarades  qu'il 
y  trouvait  employés;  apprenait  de  ses 
chefs ,  les  rapports ,  la  liaison  et  Futilité 
de  ces  places  à  la  défense  de  la  frontière; 
obtenait  la  communication  de  mémoires 
écrits  sur  ces  objets ,  soit  déposés  dans 
les  papiers  des  places,  soit  circulans 
parmi  les  officiers  appliqués  du  corps , 
dont  Fesprit  général  était  de  se  faciliter 
réciproquement  l'instruction.  Il  n  était 
aucun  de  ces  mémoires ,  quelque  par- 
ticulier que  put  être  son  objet,  qui  ne 
contînt  quelque  idée  jyste,  quelque  ap- 
plication utile  à  quelques  cas  plus  ou 
moins  communs  dans  la  pratique  du 
métier.  Eh  !  qui  ne  sait  qu'à  la  guerre , 
et  dans  toutes  les  sciences  conjectu- 
rales et  pratiques ,  comme  elle ,  le  plus 
savant  est  celui  qui  a  la  plus  ample  pro- 
vision de  ces  sortes  d'idées ,  et  qui  sait 
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faire  le  plas  de  ces  applications  ?  Mais 
il  y  avait  des  mémoires  généraux  encore 
plus  importans  y  en  ce  qulls  faisaient 
connaître  les  avantages  et  les  défauts 
de  quelque  mode  usité  de  fortification, 
et  apprenaient  à  faire  valoir  les  uns ,  et 
à  pallier  ou,  à  corriger  les  autres;  en  ce 
qu'ils  donnaient  des  méthodes  ou  plus 
exactes ,  ou  plus  flexibles ,  d'appliquer 
1r  fortification  au  terrain  ^  en  ce  qu'Us 
étendaient  les  idées  de  ringénieui  à 
tous  les  rapports  de  la  fortiûcatioD  y 
soit  avec  ie&armées  destinées  à  défendre 
une  fi*ontière  donnée ,  soit  avec  les  di- 
vers moyens  de  faire  valoir  cette  forti- 
fication en  elle-même^  tels  que  Tusage 
bien  ordonné  des  troupes  de  sa  garni- 
son ,  de  son  artillerie ,  de  ses  inines>  des 
travaux  exécutés  pendant  et  pour  sa 
défense  9  et  des  approvisionnemens  né- 
cessaires à  chacun  de  ses  divers  services. 
Car  c'est  sans  doute  ainsi,  par  son  vé- 
ritable usage  à  la  guerre  ^  et  par  tous  les 
moyens  requis  pour  en  tirer  alors  le 
parti  le  plus  avantageux ,  qu'il  doit  être 
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précieux  de  connaître  la  fortification  y 
et  non  par  Vénumération  et  la  chrono- 
logie  de  quelques  milliers  de  systèmes 
qui  n'ont  jamais  existé  que  sur  le  papier» 
Et  Vauban  eut  bien 'pu  ne  regarder  tel 
érudit  qui  Penseigne  et  en  disserte  ainsi^ 
d  après  la  foule  des  auteurs,  systémati- 
ques qu  il  a  lus  9  que  du  même  œil  dont 
Annibal  vit  ce  rhéteur ,  donnant  de* 
vant  lui  des  leçons  de  Fart  de  la 
guerre. 

Mais  comment  faire  part  au  public 
d^une  méthode  qui  demandait  une 
école ,  des  simulacres  de  siège,  un  ser- 
vice d'un  grand  nombre  d'années  dans 
les  places ,  et  la  communication  d'une 
foule  d'instructions  manusopites  et 
orales?  En  suivant,  pour  lui  faire  con- 
naître les  seules  règles  utiles  de  la  for- 
tification, sinon  la  même  marche  qui 
était  usitée  à  Mézières,  ce  qui  serait 
impossible  dans  un  hvre,  du  moins 
une  marche  analogie,  et  telle,  que  la 
connaissance  de  tous  les  procédés  de 
l'attaque  et  de  la  défense ,  précède  ou 
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aceompa^e^    et,  sans  cesse,   éclaire 
Y enseignemeiMt  de  chaque  principe  de 
forafication ,  à  mesure  qu  on  le  posera 
ou  qu  on  le   développera  ;  en  n'accoiv 
dant  jamais  à  un  mode  quelconque  de 
fortification ,  ni  à  un  moyen ,  quel  qu'il 
soit,   d'ajouter  à  la  force  des  places, 
de  mérite  ^  que  celui  qu'yfera  reconnaî- 
tre \  ^^ig\îcation  quon  lui  fera  de  la 
meilleure  mélliode  d'attaque  ;   Ai  in- 
diquant précisément  des  moyens*  cer- 
tains et  usités,  de  bien  adapter  et  plier 
la    fortiûcsLtion    aux  irrégularités    du 
terrain ,   et  en  donnant   des   aperçus 
distincts  des  avantages  les  plus  impor- 
tant qu'elle  peut  tirer  de  ce  même  ter- 
rain y  suivant  sa  nature  ;  en  formant  un 
en&emble^  un  corps,  une  sorte  même 
d.e  système  motivé ,  suivi  et  lié  dans 
tontes  ses  parties ,  de  tout  ce  que  ne 
présentaient  qu'épars  une  foule  de  mé- 
ttkoire& ,  tant  sur  Tusage  à  faire ,  dans 
la  défense  d'une  place,  des  troupes, 
de  Vartillerie,  des   contre-mines,  des 
retranchctnens  et  autres  travaux,  que 
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sur  tout  ce  dont  il  faut  y  être  pourvu 
à  Tavance ,  et  y  savoir  préserver  du  feu 
de  rennemi,  pour  qu'aucun  des  maté- 
riaux nécessaires  ne  manque  en  aucun 
temps  j  à  aucun  des  moyens  essentiels 
de  cette  défense  ;  en  présentant  des 
considérations  sur  les  défauts  de  la  for- 
•tification  actuelle^  et  des  moyens  de 
corriger  ses  défauts ,  et  par  conséquent 
de  perfectionner  cette  fortification ,  en 
faisaht  également  un  ensemble  lié  de 
tout  ce  qui  se  trouvait  enseigné  çà  et 
là  sur  la  défense  des  états  par  la  for- 
tification ,  et  en  traitant ,  avec  ordre , 
les  diverses  manières  d'ajouter  à  la 
force  naturelle  de  leurs  frontières, 
suivant  la  nature  particulière  de  celles- 
ci;  enfin  ^  en  traitant  et  approfondis- 
sant, de  son  mieux ,  toutes  les  questions 
dont  la  solution  peut  agrandir  et  éten- 
dre^ en  quelque  sens  que  ce  soit,  le 
domaine  de  la  science  de  la  fortifica- 
tion. 

Tels  sont  les  objets  qu'on   a  tenté 
d'atteindre  dans  cet  essai,  en  les  déga- 
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géant  loutefois  de  certains  détails  tech- 
niques qui  ne  peuvent  convenir  qn  a 
Tartiste  j  mais  en  conservant  tous  ceux 
qui  peuvent  être  nécessaires,  soit  à 
l'officier  pour  exécuter,  soit  à  rbomme 
d'état ,  ou  même  au  simple  curieux , 
pour  concevoir  toutes  les  opérations 
essentielles  de  l'art,  ainsi  que  pour  en 
embrasser  toutes  les  combinaisons  uti- 
les ,  et  pour  en  saisir  tous  les  résultats 
importans. 

C'est  au  mojen  de  Ja  liaison ,  de  l'en- 
semble et  de  l'extension  même ,  s'il  est 
permis  de  le  dire,  qu'on  a  tâché  de 
donner  à  la  science  purement  militaire 
et  usuelle,  de  la  fortification ,  élaguée 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  elle ,  et  en  of- 
fusque conséquemment  la  pureté,  la 
simplicité  et  la  clarté,  qu'on  espère 
l'avoir  rendue  facile  et  pleinement  in- 
telligible à  tout  lecteur  attentif,  et  qu'on 
se  flatte  que  le  public  en  général ,  et 
le  militaire  en  particulier,  pourront 
l'apprendre  ici ,  telle  que  les  ingénieurs 
la  connaissent»  la  pratiquent,   et  s'en 
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servent  à  la  guerre  ;  en  sorte  que  qui- 
conque aura  à  en  faire  usage ,  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  se 
trouvera  placé ,  le  pourra  sans  crainte 
et  sans  tâtonnement ,  et  sans  être , 
comme  dans  les  autres  parties  de  Fart 
de  la  guerre ,  obligé  d'attendre  .  d'une 
expérience  lente  et  périlleuse  à  acqué- 
rir, cette  assurance  d'agir  et  d'entre- 
prendre^ qui  ne  manque  pas  plus  aux  in« 
génieurs ,  à  la  fin  d'une  longue  paix , 
que  dans  le  courant  d'une  guerre 
animée. 

On  n'a  point  encore,  que  je  sache , 
montré  la  fortification  sous  ce  point 
de  vue;  et  cet  ouvrage  où  je  l'entre- 
prends, peut,  malgré  la  défaveur  qui 
s'attache  à  tout  livre  «composé  sur  une 
matière  rebattue,  être  considéré  comme 
un  ouvrage  neuf,  quant  à  la  forme;  et 
même  quant  au  fond,  à  certains  égards  ; 
ce  que  j'observe ,  bien  moins  pour  m'en 
faire  un  mérite,  que  pour  me  donner 
des  droits  à  l'indulgence. 

Ce  n'est  pas  que  Vauhan  et  Coehorn 
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eax»ixièiKies  niaient  traite ,  Tun  Tattâque 
des  places,  Fautrela  fortification ,  cha- 
cun dans  un  ouvragequi  porte  le  cachet 
do  g'énie.  Mais  ces  deux  écrits^  com- 
posés daus  des  vues  particulières ,  et 
restreints  cbacun  à  une  hranche  isolée 
de  Tart,    qui   encore  n'y  est  évidem- 
ment traitée  que  pour  les  artistes  y  n'ont 
pouit  présenté  de  Tensemble   de  cet 
artj  le  ta\Aeaa*  complet  qui  eut  seul 
pu  éclairer  suiSsamment  le  public.  En 
effet,  celai  de Yauhan^ monument  sim-, 
pie  et  sublime^  étonne  et  trompe,  si  j'ose 
le  dire^-  par  l'excès  même  de  sa  simpli-^ 
cité ,  ne  donne  de  la  fortification ,  dont 
il  suppose  la  connaissance ,  aucune  no- 
tion élémentaire  9  et  n'est  essentielle* 
ment  qu'un  recueil  àe  procédés  certains 
et  de  recettes  éprouvées ,  pour  prendre 
les  places  et  pour  effectuer  les  diverses 
opérations  de  leur  attaque,  bien  plus 
fait  pour  guider  sûrement  dans  la  pra- 
tiqpje^  celui  qui  connaît  parfaitement 
les  principes  de  ces  opérations,  que 
pour  en  lier  l'ensemble,  ou  que  pour 
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en  fonder  la  théorie  dans  Tesprit  de 
quiconque  leur  est  totalement  étranger. 
Presque  rien,  d'ailleurs ,  de  relatif  à  la 
défense  (i),  ne  s'y  trouvant  mis  dans 


(i)  Je  ne  sais  si  j'ai  besoin  d'avertir  que  ie  Droite  de  la  dé^ 
faue  de*  places  qui  a  paru  en  1769  ,  sous  le  titre  d'ouvrage 
posthume  de  M,  le  maréchal  de  Fauhan ,  n'est  autre  chose 
que  le  résultat  d'une  spéculation  typographique ,  enfantée 
par  le  désir  de  doubler  le  produit  du  succès  mérité  du  Traité  de 
ViUtaque des  places  de  ce  grand  homme.On  n'a  eu  besoin  que 
d'extrcûre  de  ce  dernier  ouvrage  ,  le  peu  qu'il  contenait  de 
relatif  à  la  défense  y  d'y  joindre  les  tables  d'approvisionne- 
mens  de  cet  illustre  auteur,  déjà  imprimées  ailleurs,  d'y  cou^ 
dre ,  tant  bien  que  mal^  tout  ce  qu'on  a  pu  se  procurer  de 
fragmens  de  ses  mémoires  et  de  ses  lettres ,  ayant ,  avec  le 
même  sujet ,  quelque  rapport  prochain  ou  éloigné  ;  on  n'a 
eu  besoin ,  dis-je ,  que  d'entasser ,  sans  discernement ,  sana 
choix  et  sans  ordre ,  tous  ces  matériaux  de  rapport ,  pour  en 
bâtir  l'édifice  bizarre ,  qu'on  n'a  pas  rougi  de  décorer  du 
titre  de  Traité  de  la  défense  des  pUices  de  M.  le  maréchal  de 
Fauban.  L'éditeur  n'y  a  mis  du  sien  que  le  désordre  paa> 
tout ,  et  que  des  contre-sens  et  des  méprises  en  beaucoup 
d'endroits  ;  ce  qui  faut ,  de  ce  tas  de  décombres  vénérables , 
un  vrai  chaos,  toujours  incohérent,  et  souvent  tout-A-fait 
imntelligible.  {Note  de  l'auteur,) 

Toutes  ces  fautes  ont  disparu  dans  l'édition  de  l829  , 
que  Ton  doit  à  M.  le  lieutenant  général  Yalazé. 

{Note  de  l'édHeur.) 
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k  \>a\aiàce,  pour  faire  contre-poids  à 
la  îacilité  d^altaquer, le  lecteur  défiant 
na  jamais  cru  avoimcquis  à  si  peu  de 
frais  la  science;  dô  Tattaque  ;  et  il  a  fallu 
qu'il  fût  déjà  fort  înstriiit ,  comme  Tétait 
le  duc  de  Bourgogne,  à  qui  seul  Vauban 
destinait  cet  ouvrage ,  pour  se  persua- 
der ,  qu'en  n*en  sachant  que  cela ,  il  en 
s^aNaiX  assez.  Ce  livre  donc ,  qui  a  évi- 
demment simplifié^  et  rendu  facile  aux 
ingénieurs    I  attaque    des    places  ,^  Ta 
laissée  cli^z  tout  le  reste  au  même  état 
où  il  lavait  trouvée. 

Il  en    est    de   même    du   livre   de- 
Coeliorn,  pour  la  fortification.  Plein 
de  vues  saines  sur  la  défense  des  places , 
cet  illustre  ingénieur  les  entasse  dans 
ses  systèmes ,  avec  une  profusion  qui 
leur  nuit  dans  Tesprit  de  son  lecteur, 
insuffisant  à  les  embrasser  sans  le  se- 
cours d'un  plan  d'attaque  que  lui  refuse 
opiniâtrement  rauteur,  restreint,  sans 
doute  à  dessein ,  à  n'étaler  que  les  avan- 
tages de  sa  fortification  pour  la  défense, 
en  évitant  de  laisser  pénétrer  les  moyens 
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d^aplanir  les  difficultés   que   présente 
son^ttaque.  • 

Le  peu  d'effet  des  éin:its  de  ces  deux 
grands  hommes^  pour  propager  la  lu- 
mière dont  ils  surent  faire  briller  leur 
art,  loin  de  décourager  Taiùeur  de  cet 
ouvrage,  qui  a  cru  en  avoir  pénétré 
les  causes,  lui  a  fait,  au' .  contraire  , 
concevoir  l'espoir  d'y  réuss^ir ,  en.  lui 
inspirant  de  prendre  une  marche  ab- 
solument différente  de  Iqi  leur,  et  d  ar- 
racher en  entier  le  voile,  dont  chacun 
d'eux  n'a  voulu  soulever  qu'un  des 
coins. 

Pour  y  parvenir,  on  expose  d'abord, 
dans  un  discours  préliminaire,  l'origine, 
les  progrès  et  l'état  actuel  de  la  fortifi.- 
cation  moderne,  ainsi  que  ceux  de  son 
attaque  et  défense.  On  n^y  dissimule 
point  la  décadence  apparente  de  la 
première  et  même  son  insuffisance  , 
à  un  certain  point  réelle  ^  à  résister  à 
la  puissance  des  moyens  actuels  de 
l'attaque.  On  recherche  les  causes  de 
ce  mal ,  et  l'on  en  indique  les  remèdes , 
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dont  le  plus  prompt ,  le  plus  sûr  et  le 
moins  sujetàinconvéniens,  sans  doute^ 
est  de  répandre  et  de  rendre  commune, 
autant  que  possible  >  la  connaissance 
réelle  de  cet  art. 

L'ouvra^  est  divisé  en  six  livres*  Le 
premier  fait  connaître  Ja  fortification 
telle  quelle  existe,  et  Tattaque  et  la 
défense  des  places ,  telles  qu'on  les 
pratique  maintenant.  Des  descriptions 
raisonnées  de  toutes  les  parties  de 
la  fortification  moderne ,  de  toutes  les 
opérations  de  lattaque  en  usage»  et 
de  tous  les  procédés  de  la  défense, 
ouvrent  la  scène,  et  dès  son  entrée 
mettent  le  lecteur  à  même  d'apprécier , 
relativement  à  leur  véritable  but,  les 
divers  modes  de  fortification ,  à  mesure 
qu'ils  lui  passent  sous  les  yeux.  Suivent, 
dans' leur  ordre,  des  descriptions  dé- 
taillées déplaces  construites  suivant  les 
principaux  systèmes  en  usage  ^  ceux  de 
Vauban ,  de  Cormontaingne  et  de 
Coehorn  ;  des  applications  à^  l'attaque 
et  à  la  défense  particulières  de  chacune 
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de  ces  places,  des  méthodes  générales 
exposées  à  Tentréè  du  livre  ^  et  enfin  ^ 
Texamen  raisonné  des  avantages  et  des 
défauts  de  ces  diverses  places  y  accom- 
pagné des  changemens  à  faire  à  leur 
construction,  pour  augmenter  les  uns 
et  diminuer  les  autres. 

Après  avoir  ainsi,  dans  le  premier 
livre ,  considéré  les  places  dans  leur 
état  de  simplicité,  c'est-à-dire,  dégagées 
de  tous  dehors ,  autres  que  tenailles , 
demi-lunes  et  chemin  couvert^  On  exa- 
mine ,  dans  le  second,  les  divers  moyens 
d'ajouter  à  leur  force.  Ces  moyens,  des- 
quels on  recherche ,  et  dont  on  mesure 
soigneusement  Tinfluence  respective 
sur  la  valeur  en  tout  genre  des  places  , 
et  sur  la  durée  de  leur  résistance  en 
particulier,  sont  :  les  retranchera  ens  in- 
térieurs ,  les  contre-gardes ,  les  grands 
ouvrages  extérieurs ,  les  avant-chemins 
couverts ,  les  manœuvres  d'eau ,  les 
contre-mines ,  et  enfin  les  pièces  déta- 
chées, rendues  soit  inaccessibles  par  les 
manœuvres  d'eau ^  ou  par  tout  autre. 
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obstacle  msuxTiiontabJe  du  terrain,  soit 
inattaquables  ,  en  quelque  sorte,  par 
les  contre-mines  prodiguées  à  leur  dé- 
fense. 

Le  troisième  livre  traite  de  la  fortifi- 
cation par  rapport  au  terrain  où  elle 
estlassise ,  et  d'abord  enseigne  à  la  plier 
a  \xn  terrain  inégal  :  matière  vaste,  peu 
connue,  et  jusqu'ici  exclusivement  pos- 
sédée par  les  seuls  ingénieurs  dignes  de 
ce  nom.  On  espère  l'avoir  traitée  avec 
assez  de  clarté,  et  jéduite  à  une  assez 
grande  simplicité,  pour  admettre  le  lec- 
teur attentif  au  partage  de  ee  qui'  sem- 
blait devoir  être  uniquement  réservé  à 
ces  artistes.  Suivent  des  considérations 
générales  et  moins  techniques ,  à  la  vé- 
rité )  par  la  nature  de  leurs  objets,  mais 
toupurs  utiles  et  susceptibles  de  mener 
près  du  but,  si  elles  ne  peuvent  le  faire  - 
précisément  atteindre;  suivent,  dis-je, 
des  eonsidératiouB  sur  les  divers  avan- 
tages à  tirer,  du  terrain,  selon  qu'il  est 
de  sa  nature  ,  aquatique  ou  sec,  uni  ou 
montueux  ^  profond  ou  rocailleux,  ou 
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même  de  roc  pelé  plus  ou  moins  vif. 
Enfin  Ton  pa^se  àl'art  de  reconnaùreune 
place  située  en  terrain  inégal ,  et  de  na« 
ture  variée  ;  et  roh  cherche  à  montrer 
par  quels  motifs  on  doit  &€  décider  dans 
le  choiit  des  points  par  lesquels  y  au 
moyen  d'une  attaque  en  règle ,  on  veut 

s*en  ouvrir  rentrée. 

■ 

Le  quatrième  livre  est  employé  à  dé» 
crire  la  conduite  à  tenir  dans  une  place 
assiégée; 

1®  Par  rapport  à  Tartillerie,  et  à  son 
usage  régulier  et  mesuré^  tant  sur  les 
moyens  de  la  place  en  ce  genre ,  que  sur 
la  marche  phis  ou  moins  rapide  de 
Tattaque  qu elle  éprouve; 

a^  Relativement  à  la  bonne  direc- 
tion y  et  surtout  ,à  Texécution  on  lemps 
utile ,  des  divers  travaux  par  lesquels 
on  en  peut  prolonger  la  défense  ; 

3*  Pour  remploi  judicieux  de  la 
mousqu^lerie ,  et  eu  géééral  des  trou* 
pes  agissant ^  comme  tycôupes,  de  quel- 
que manière  que  ce  soft  ; 

4^  Quant  au  secours  puissant  qu'il 
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çst  toujours  possible  d  y  obtenir  des 
mines ,  quand  bien  même  la  place  ne 
posséderait  pas  de  contre-ndnes  prepa- 
rées  à  layance ; 

5^  A  regard  des  apjHrovisionnemens 
de  tout  genre  j  que  suppose  et  que  né- 
cessite remploi  des  moyens  précédens  ; 
approvisionnemens  dont  Fespèce  et  la 
quantité  ne  peuvent  être  déterminées 
que  par  la  nature  et  Vintensité  de  ces 
mêmes  moyens ,  et  par  la  dorée  i^rai* 
semblable  de  résistance  qu  on  peut  rai* 
sonnablement  se  promettre  de  leur  en- 
semble. Les  soins  à  se  donner  pour  la 
juste  dispensa tion  de  ces  approvision* 
nemens  à  tous  les  besoins  de  la  défense 
et  des  défenseurs  j  et  les  précautions  à 
prendre  pour  mettre  les  uns  et  les  au- 
tres à  Tabri  des  effets  du  feu  de  Fassié- 
géant  ^  feront  V.objpt  de  considérations 
variées ,  aussi  simples  et  faciles  à  saisir, 
qu'essentielles  et  importantes  à  ne  point 
perdre  de, vue. 

Ce  livre  e$t  terminé  par  quelques 
règles  à  observer  dans  la  place  assiégée. 
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tton  seulement  pour  n'y  avoir  rien  à 
craindre  de  la  bourgeoisie,  toujours 
malheureusement  trop  intéressée  à  en 
abréger  la  défense,  mais  encore  pour 
tirer  d'elle  un  parti  utile  à  prolonger 
ou  tout  au  moins  à  faciliter  cette  dé- 
fense. Le  lecteur  pourra  éprouver  quel- 
que surprise  en  s'apercevant  que  les  di- 
vers objets  de  ce  livre  étaient ,  quoique 
purement  usuels,  encore  bien  peu  con- 
nus ,  du  moins  par  leurs  vrais  princi- 
pes, et  que  cependant  ces  principes 
sont  nécessaires  pour  fonder  avec  sû- 
reté une  belle  défense  sur  une  base  so- 
lide ,  à  laquelle  il  n'est  pas  donné  au 
plus  brillant  courage,  dénué  de^savoir, 
de  pouvoir  suppléer. 
.  Le  cinquième  livre  s'élève  à  la  consi- 
dération de  la  défense  générale  des  états 
par  la  fortification,  e^t  d'abord  traite  des 
dijQérens  ordres  et  lignes  de  places  for- 
tes ;  en  examinant  s'il  y  a  quelque  chose 
de  réel  dans  ces  distinctions ,  ou  si  elles 
ne  doivent  leur  crédit,  et  peut-être 
même  leur  naissance ,  qu'à  un  métho- 
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disme  outré.  Puis  ou  marque  les  difFé- 
renées  à  observer  daos  k  disposition 
des  places  et  des  autres  fortifications ^ 
selon  qu^elles  sont  destinées,  soit  à 
couvrir  un  pays  de  plaine  >  soit  à  fer- 
mer un  pays  de  montagaes ,  soit  à  dé- 
fendre Un  pays  coupé  de  bois ,  lacs,  ri- 
vières, etc.,  soit  enfin  à  protéger: une 
frontière  maritime. 

Tous  ces  objets  sont  si  vastes-,  çt 
admettent  tant  de  modifications ,  que 
les  préceptes  généraux  paraitrent  tou- 
jours trop  vagues  pour  suffire  à  les  ré- 
g-Zer  ;  et  l'on  eût  préféré  de  donner^  au 
lieu  de  ces  préceptes ,  des  exemples  pris 
de  quelque  état  offrant  sur  ses  frontières 
diverses,  des  modèles  adaptés  chacun  au 
genre  particulier  de  chaque  position; 
mais  ce  n'est  qu'en  France,  au  Dépôt 
central  des  fortifications  de  ce  puissant 
état ,  et  à  l'aide  des  lumières  de. tout  un 
corps  nombreux  et  instruit ,  disséminé 
sur  tous  les  points  de*  ses  frontières ,' 
que  l'on  peut  espérer  de  peindre  avec 
succès  un  semblable  tableau. 
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De  là  ^  on  passe  aux  camps  retran- 
chés eu  général ,  et  aux  positions  for- 
tifiées 5  Ton  .traite  ensuite  en  particu- 
culier  des  cainps  retranchés  sous  les 
placés ,  des  lignes  pour  couvrir  un  pays, 
et  enfin  des  postes  retranchés,  redoutes 
et  autres  ouvrages  de  campagne. 

Le  défaut  de  presque  toutes  les  divi- 
sions méthodiques*  est  de  ne  pas  em- 
brasser, et  de  laisser  échapper,  entre 
les  liùiites  qui^  séparent  les  différentes 
pâpties  de  }a  matière  divisée ,  des  idées 
plus  ou  moins  importantes  à  la  con- 
naissance que  Ton  veut  en  donner,  et, 
lorsque  cette  matière  est  aussi  vaste,  et 
eu  même  temps  aussi  peu  approfondie 
que  Test  maintenant  encore  la  fortifica- 
tion ,  cet  inconvénient  peut  être  grave. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  qui  voulons» 
sinon  tout  dire  sur  cet  art,  du  moins 
en  dire^s'il  est  possible,  tout  ce  qui  vaut 
la  peine  d'être  dit ,  nous  consacrons  un 
sixième  livre  aii  développement  de  quel- 
ques idées  qu'il  nous  a  paru  utile  de 
joindre  à  celles  qui^  plus  suceptibles 
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d'être  cla»ées,ont  natuMllement  trouvé 
place  daas  les  livres  précédens. 

Nulle  fortification  ne  pouvant  valoir 
que  par  les  hommes  qui  la  défendent  ^ 
la  première  recherche ,  la  plus  intërts* 
saute ,  et .  la  plus  nécessaire  peut*^étre  9 
est  celle  de  la  manière  dont  doit  être 
ordonné  le  militaire  d'un  état,  pour  ti* 
rer  de  ses  foptifications  tout  le  parti 
possible  :  oh  la  trouve  4ci.  Celle  qui  la 
suit  9  et  que  cette^  pramrèFe  amène  près* 
que  nécessairement  9  a  pour  but  de' dé- 
terminer sïl  doit  y  avoir  Uïi  corps  ex- 
clusivement chargé  de  ^a  construction 
des  fortifications ,  et  de  la  direction  de 
leur  attaque  et  de  leur  défense  ;  ou  bien,' 
si  Tune  et  l'autre  peuvent  être  confiées 
à  des  officiers  choisis  sur  toutes  les-ar^ 
mes^  et  formant  ce  que  Ton  nomme  au- 
jourd'hui V état-rnajCfT  des  armées  jà^ns 
lequel  on  n  admettrait  plus  que  des 
hommes  réunissant  le  talent  de  la  for- 
tification à  eeluir  des  campemens  ^  des 
marches  et  des  manœuvres/  Viennent 
ensuite  des  considérations  sur  l'utilité, 
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la  nécessité  même  de  faire  des  exercices 
de  fortification  et  d^attaque  et  défense 
des  places ,  pour  instruire  de  cette  im- 
portante partie  de .  la  guerre ,  les  mili- 
taires de  toutes  les  classes ,  dans  le  de- 
gré  qui  convient  aux  fonctions  qu^ils  y 
Ont  chacun  respectivement  à  remplir. 
.  H  est  évident  qu'un  militaire  entier, 
organisé  et 'exercé  relativement  à  l'at- 
taque et  à  la  défense  des  places,  donne-^ 
raît,  dans  Tex^ëcution  de  ces  opérations 
importantes,  de  bien  autres  résultats 
que  ceux  qu'on  y  obtient  aujourd'hui 
d'agens  totalement  neufs ,  j'ai  pensé 
-dire  étrangers  à  cette  partie  essentielle 
de  l'art  de  la  guerre.  Cette  supério- 
rité serait  surtout  sensible  dans  l'at- 
taque ,  et  c'est  ce  que  l'on  considère 
avec  quelque  attention ,  en  recherchant 
s'il  n'y  aurait  pas  quelques  améliora- 
tions, quelques  innovations  même  à 
faire  à  cette  partie,  qu'on  a  pu  croire 
poussée  au  plus  haut  degré  de  la  per- 
fection compatible  avec  les  difficultés 
inséparables  de  sa  périlleuse  pratique. 
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Toutes  ces  questions  relatiyes  aux 
personnes ,  dans  une  matière  où  Ton  n  a 
jusqu'ici  voulu  voir  .que  des  choses  ; 
toutes  ces  questions ,  du  plus  grand  in- 
térêt pour  les  progrès  ,  pour  les  efïets 
même  immédiats  de  l'art,  sont  traitées 
ici  avec  un  çntier  abandon,  et  sans  au- 
cune de  ces  préventions  que  Tesprit  de 
corps  ou  Vesprit  national ,  n'ont  mal- 
heureusement que  trop  souvent  inspi- 
rées. 

Les  attaques  irx^égulières  et  brus- 
quées de  places  forte»,  triomphe  de 
l'art  dont  elles  semblent  s'écarter  et 
sortir  même  tout-à-fait,  méritaient  aussi 
un  article  à  part ,  d'une  étendue  pro- 
portionnée à  leur  importance.  On  mon- 
tre en  quel  cas  elles  peuvent  être  ten- 
tées ,  et  quelles  conditions  sont  requises 
pour  en  faire  espérer  le  succès.  Enfin , 
l'on  s'ejDTorce  de  désabuser  le  public ,  le 
public  même  militaire,  d'un  préjugé 
dangereux ,  né  de'  quelques  événemens 
dont  on  ne  s'est  pas  assez  attaché  à  dé- 
mêler les  véritables  causes.  Ce  préjugé. 
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qu'on  a  vu  partager  même  à  des  géné- 
raux, est,  quon  peut  emporter  d'em- 
blée à  peu'près  toute  place  forte,  quand 
on  consent  à  y. perdre  assez  d'hommes 
potu^  payer  ce  succès  tout  ce  qu'il  vaut* 
On  (iémontre  la  fausseté  de  cette  homi- 
cide  assertion^  et  même  l'iiopossibilité 
physique ,  dans  la  plupart  des  cas ,  de 
ce  qui  en  fait  le  sujet. 

Mais  ne  serait-il  pas,  en  i^evftnche^ 
possible  de  réduire  par  une  attaque  en 
forme,  un  camp  retranché  qu'on  ne 
pourrait  empor^r  de  vive  force?  C'est 
ce^  qup  l'on  examine  ici,  et  que  l'on  y 
tcoûve  moins  difficile  qu^on  ne  l'imagi- 
nerait ,  et  que  ne  te  fait  sans  doute  pré- 
sumer Temploi  rare  et  mêçae  nul,  contre 
les  camps  retranchée  de  ce  premier 
genre  d'attaque  ;  si  toutefois"  on  en  ex- 
cepte les  Turcs ,  peu  faits  pour  le  mettre 
en  crédit.  On  expose  les  cas,  et  Ton 
propose  la  manière  de  faire  et  de  cou-* 
duire  ces  attaques  niai  à  propos  inusî-* 
tées. 

Enfin ^  Ton  discute  l'utilité  des  citft- 
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délies ,  cbàteaux ,  forts  et  réduits  dans 
rintérieur  des  places ,  et  Ton  dctermine 
les  conditions  qui  peuvent  les  rendre 
propres  à  remplir  complètenient  leurs 
buts  respectifs. 

Malgré  sa  répugnance  à  payer  tribut 
à  Tesprit  de  «ystème,  qui  presque  tou- 
jours infecte  plus  ou  moins  les  traités 
de  fortification,  Fauteur  n'a  pu  se  dis* 
penser  de  reclierclier  s'il  ue  restait  plus 
de  tentatives  à  faire  pout  perfectionner 
TArt.  Un  Sùppîén^nt  ofïrira  ces  rocher- 
ches  «t. leurs  i:éâ4iitats«  Ce  sQfODlda* 
bord  des  changemens  à  la  construction 
du  corps  dç  place  ^  pour  le  mettre  par 
les  seules  conditiojiS'  de  son  tracé^  à 
Fabri  des  ricochets;  puis  des  change* 
mens  aux  dehors,  qui,  tout  eu  dérobant 
aussi  les  demi-lunes  mi  rîjcpchet,  ren- 
dront leur  prise  un  préalable  nécessaire 
à  celle  de  la  place,  sans  ouvrir,  comme 
aujourd'hui,  par  leur  fossé,  un  accès 
prématuré  aux  coups  de  batteries  de 
brèche  contre  le  corps  de  place  :  la  te- 
naille et  la.  caponnière  deviendront, 
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Yunfi  pour  les  flancs  des  bastioDS  un 
abri  indestructible,  l'autre  une  com- 
munication imperturbable  de  la  place 
à  tous  les  dehors.  On  trouvera  des 
cbangem€ns  aux  chemins  couverts  qui, 
partout ,  les  tiendront  garnis  d'un  feu 
croisé  de  mousqueterie^  permettront  à 
r^rtillerie  et  aux  troupes ,  même  de  ca- 
valerie, d^  .oireuler  libreînçnt,  et  ren- 
dront laîdéfense  de  leurs  traverses  in- 

•      » 

dëp^idantes  de  celle  de  leurs  branches, 
et  même  de  leius  autres  parties  ^  dont 
la  retraite  sera  de  son  côté  indépen-- 
dantç  lie  toute  barrière  fermant  à  ces 
traverses.  Oa  offrira  des  vues  nouvelles 
sur  la^ disposition  des  contre-mines, 
pour  en  régler,  d'après  la  profondeur 
du  terrain,  l'usage  abandonné  jusqu'ici 
à  une  sorte  d'arbitraire.  On  indiquera 
des  moyens  moins  dispendieux,  plus 
sains  et  plus  sûrs  de  préserver  les  hom- 
mes en  repos  et  les  munitions  en  ré- 
serve ,  de  tous  les  effets  du  feu  de  l'en- 
nemi. Enfin,  on  fera  l'examen  impar- 
tial, sévère  même* peut-être,  de  toutes 


/ 
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ces  HQxiveaiites  ,  au  moyen  du  journal 
d'attaque  et  de  défense,  de  la  place  que 
Yûn  se  sera  efforcé  de'  perfectionner 
par  toutes  mes  tentatives. 

L'on  a  cru  devoir  ajouter  encore  à 

cet  Ouvrage  un  chapitre  sur  le  relief  et 

le  commandement  de  la  fortification , 

oTû^ets  dont  Tomission  rendrait  încom- 

i^eVcel^sai  général.  Cependant,  après 

tout  ce  qui  en  avait  été  dit  çà  et  là  dans 

le  courant  de  J  ouvrage ,  on  n  a  pas  cru 

devoir  s'y  appesantir,  et  Ton  a  moins 

chercbé  à  augmenter  d!ua  lourd  traité 

Jbieû  méthodique^ la  masse  du  livre,  que 

celle  des  idées  tant  soit  peu  neuves ,  et 

surtout  tant  soit  peu  utiles  qu'il  peut 

contenir  (i). 

Voilà  tous  les  objets  traités  dans  cet 
ouvrage  ;  on  s'est  attaché  à  les  y  déve- 
lopper, non  point  uniquement  pour  des 
ingénieurs,  paais  bien  pour  toute  espèce 
de  lecteurs  y  et  surtout  et  plus  spéciale- 
ment j>our  les  officiers  généraux  et  par- 


(O  y^^  1'-^  vertissement  placé  en  tête  du  Supplément, 
U  3 
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ticuliers  des  troupes.  Ces  derniers  trou- 
veront décrite ,  jusque  dans  ses  moin- 
dres détails, la  conduite  qu'ils  auront  à 
tenir  dans  tous  les  cas  de  quelque  im- 
portance  où  ils  pourront  être  employés, 
soit  à  Fattaque ,  soil  à  la  défense  des 
places  et  des  fortifications  de  campa- 
gne y  soit  même  encore  à  la  construc** 
tion  de  ces  dernières.  On  soumet  aux 
premiers  des  considérations  d'un  ordre 
plus  élevé ,  surv  les  moyens  employés 
en  grand  de  réduire  aussi  suprement  que 
promptemen||  et  avec  le  moins  de  perte 
possible,  toute  pJace ,  y  Ion  les  diiférens 
degrés  de  force  dont  elle  peut  être 
pourvue  j  sur  là  méthode  et  Tordre 
dans  lesquels  on  doit  disposer  tous  les 
moyens  de  la  défense  d'une  place  assié- 
gée, et  en  employer  tous  les  agens  ;  sur 
les  vues  que  Ton  doit  se  proposer  dans 
la  disposition  de  la  défensive  d'une  fron^ 
tière,  et  sur  les  moyens  variés  d'aiftein- 
dre  à  ces  diverses  vues.  On  soumet 
également  aux  hommes  d'état  tout  ce 
qu'on  croit  fondé  ea  principes ,  parmi 
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les  motîfe  allégués  et  les  moyens  usitée 
de  pouryoir   par  la  fortification ,  à  la 
rare  te  des  états  en  général^  suivant  les 
rapports   de   leur   force  intrinsèque  à 
celles  de  leurs  voisins  respectif ,  et  se- 
lon la  mesure  des  avantages  accordés 
par  la  nature  à  leurs  diverses  frontières, 
soVt  ^our  se  défendre ,  soit  pour  facili- 
ter Y  atlaf^ûie  de  celles  de  Tennemi^  on 
soumet    enfin    aax  hommes   de  Tart 
tout  ce  qu'on  a  osé   tenter  pour  en 
augmenter  le$  progrès  ;  en  un  mot ,  on 
a  cherché  à  traiter  pour  tous  une  ma- 
tière  d'un  intérêt  vraiment  universel , 
mais  dont  la  connaissance  réelle  y  trop 
long-temps  concentrée  dans  un  ordre 
particulier  et  peu  nombreux  de  mili- 
taires ,  n'a  pu  jusqu'ici  faire  de  progrès 
rapides ,  ni  produire  d'effets  tels  qu'on 
devrait  désormais  les  attendre  des  ta- 
lens  et  des  efforts  de  tous  ceux  que  leur 
goiît  on  les  circonstances  porteraient  a 
s'en  occuper^  si  l'on  était  effectivement 
parvenu  k    Icl   mettre  réellement  à  la 

portée  de  toiU  ^  monde. 

3* 
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Tel  a  été  mon  but;  et,  si  je  Fai  al»» 
teint,  j^aurai  bien  quelques  droits,  j'es*- 
père,  à  me  flatter,  sinon  d'avoir  décou- 
vert,  au  moins  d'avoir  promulgué ,  en 
quelque  sorte,  les  vrais  jirincîpes  de  la 
fortification.  Car  ce  n'est ,  sans  doute , 
que  parce  que  ceux  de  cej  ouvrage  ont 
paru  être  t-els ,  qu'il  a  obtenu  le  témoi- 
gnage le  plus  honorable,  et  le  suffrage 
le  plus  flatteur  à  la  fois ,  et  le  plus  im- 
posant (i).  Puîssé-je,  à  ce  succès  glo- 
rieux, joindre  celui  d'avoir  rendu  faci- 
les, et  d'une  étude  agréable  au  public^ 
ce9  mêmes  principes  qui  ont  trouvé 
grâce  devant  les  yeux  des  juges  les  plus 
éclairés  ! 

Mais ,  quoique  tout  le  monde  puisse 


(i)  L'extrait  suivant  d'une  lettre  écrite  à  l'autear  par  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse ,  dpnne  de  ce  &it  la  preuve  la 
plus  complète  :  «  Le  rapport  du  général-major  de  Tempel- 
N  hoff  sur  votre  ouvrage ,  a  été  si  honorable  et  à  l'auteur  et 
»  à  son  travail-,  que  je  ne-  crains  plus  de«  me  livrer  au  plaisir 
»  de  vou#  rendre  une  existence ,  où  vos  connaissances  et 
»  vos  talens  vous  donnent  des  titres.  Je  vous  place  dans 
«  mon  aimée  conune  major  agrégé  au  corps  des  ingénieurs.  « 
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lire  cet  ouvrage ,  et  n'ait ,  pour  renten- 
dre ,  besoin  que  de  ces  premières  no- 
tions ou  définition»  de  géométrie,  que 
Ton  trouve  partout ,  et  qu'il  n'est  par 
conséquent  plus  permis  à  personne  d'i- 
gnorer, il  est  peut-être  nécessaire  en- 
cor-e  que  je  prévienne  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui^  de  bonne  foi^  désirent  de 
s  instruire ,  qu'ils  ne  doivent  point  re- 
garder les  journaux  d^attaque  et  de 
défense  qu'ils  rencontrerom  fréquem- 
ment ou  comme  des  moffceauœ  de  rem- 
plissage qu'on  peut  passer  sans  incon  vé- 
nient,  ou  comme  du  ffrîmoire  d'ingé^ 
nieurs  qu'eux  seuls  peuvent  entendre , 
et  qu'il  faut  conséquemment  leur  lais* 
ser.  J'ose  assurer,  d'une  part ,  que  ces 
journaux,  n'offriront  pas  la  moindre 
difficulté  à  l'intelligence  de  quiconque 
les  lira  avec  quelque  attention,  et  n'aura 
point  oublié  ce  qui  les  précède ,  et  de 
l'autre ,  qu'ils  sont  si  peu  des  morceaux 
de  remplissage ,  qu'en  eux  seuls ,  et  dans 
la  méthode  d'en  faire  et  d'en  employer 
de  semblables,  git ,  selon  moi,  la  prin-* 
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cipale  différence  qu'il  y  a ,  de  la  véri- 
table science  de  la  fortification  de  la 
guerre ,  la  seule  utile.,  à  la  fortification 
de  collège ,  hérissée  de  dim  fois  plus  de 
termes  qu'il  n'est  nécessaire  d'en  savoir, 
et  de  cent  fois  plus  de  figures  qu'on 
n'en  peut  employer  dans  la  réalité.  Je 
conviens  que  ceux  qui  veulent  se. bor- 
ner À  cette  dernière ,  et  simplement  s'a- 
muser dans  leur,  cabinet  à  dessiner  de  la 
fortification»  sans  se  i^pùcier  qu'elle  soit 
ou  non  propri^  à  la  guerre ,  peuvent  se 
dispenser  de  lire  un  livre  où  ils  ne  tfOU- 
veront  rien  ou  bien  peu  de  ce  qu'ils 
cherchent.  Ils  ne  manquent  pas  d'ouvra- 
ges écrits  exprès  pour  eux.  Quant   à 
celui-ci,  j'ai  fait  au  contraire  tout  ce 
que  j'ai  pu,  pour  n'y  insérer  que  le 
moins  possible  de  ce  qui  se  trouve  par*- 
tout,  et  pour  y  prendre  la  science  de  la 
fortification  au  point  où  ceux  qui  m'ont 
précédé  l'ont  laissée  (i). 


(0  Ceci  ne  peut  s^appllqner,  ni  à  Touvrage  de  mon  an- 
cien camarade ,  Noizet  de'Saint-^Paal',  que  je  regrette  bien 
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^avouerai  cependant  ^  qnen  ceci, 
j^ai  fait  de  nécessité  vertu,  et  que  je  n^ai 
eu  le  choix  ni  les  moyens  de  grossir 
mon  livre ,  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  ou 


de  n'avoir  pas  conoa  qaand  j'ai  composé  le  mien ,  ni  à  ceux 
de  ces  grands  ingénieurs  vraiment  militaires ,  Vauban ,  Coe" 
hom  et  Gonlon ,  qui  m'en  ont  fourni  toutes  les  bases.  S  est 
évident  aussi ,  par  <:e  qui  précède ,  4|ae  je  suis  loin  de  wtn»^ 
connaître  les  obligations  que  j'ai  aux  excellens  mémoires 
manuscrits  de  Cormontaingne  0)  et  de  quelques  autres  offi- 
ciers (  MM.  iit  Châûllon^  FiUey,  Fonrcyoy,  du  Vîgnau  (a)^ 
Dubuat,  Dés^ndroùifi),  beaucoup  moins  connus  qit^ils  j|e 
méritent  de  l'être  y  et  que  je  me  glorifie  bautement  d'avoir  eu 
pour  camarades  9  pour  guides  et  pour  maîtres.  Je  n'oublie 
point  M.  Dumoulin ,  mon  commandant  à  l'école  de  Mé- 
zières ,  et  mon  chef  à  Verdun ,  pendant  près  de  dix  ans  ;  si 
je  ne  l'ai  pas  nommé  d'abord  parmi  ceux  dont  les  ouvrages 
m'ont  mstmit ,  c'est  que  je  n'ai  Ju  que  peu  de  ses  mémoires  ; 
mais  sa  conversation  valait ,  à  cel4^ard ,  tont  autant  que  les 
écrits  des  autres. 

(1*)  litt  ménoîrea  généraux  de  Gonnoiitaîafae  ont   été   pvèûth 
flous  le  titre  de  Mimoriai  pour  la  FortificùHan  permanoiU,  l'atta- 
que et  la  défeme  des  Placée,  Une  ptrtie  avait  été  mite  en  ordre  par 
M.  de  Fourcroy.  Il  est  facile  de  reconnaître  dans  VEuei  git^ral  de 
foriificatien  les  emprunts  qui  ont  été  faits  à  ces  mémoires. 

Nete  d$  rBditeHf^ 

(2)  M.  du  Vîgnan,  oonmiandaDt  en  second  de  Yéocle  dn  génU,  à 
Ménères ,  pendant  vingt  ans ,  composa ,  en  1 768 ,  pour  i  mstruction  des 
jeaoes  ofikl^rsy  élèves  de  cette  ^foolt,  an  ouvrage  qui  a  été  publij^ 
en  i  830,  et  qai  a^ur  1^  :  Exercice  complet  iur  le  tracé,  le  relief,  la 
constrttCtidH ,  Vatta^ue  et  la  défeme  des  placer.      Hou  de  V Editeur. 
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même  pratiqué  sur  cette  matière.  Car, 
pour  cela ,  il  eût  fallu  être  au  centré  des 
bibliothèques  militaires  et  de  dépôts  de 
plaus  et  dé  mémoires  sur  la  fortifica-» 
tion  ;  et ,  au  contraire ,  je  me  suis  trou- 
vé,  par  les  circonstances  qui  m'ont 
donné  le  loisir  d'écrire ,  dénué  de  tous 
les  secours  nécessaires  à  un  semblable 
travail.  J'ai  donc  été  réduit ,  pour  com- 
poser le  mien ,  à  des  souvenirs ,  et  à 
suppléer  par  le  raisonnement  aux  la- 
cunes ,  à  la  vérité  peu  fréquentes ,  de 
ma  mémoire.  Je  désire  au  reste  que  ^  de 
cette  indigence  de  matériaux  étrangers, 
ait  résulté  une  ordonnance  plus  simple, 
un  ensemble  mieux  lié  ;  en  un  mot ,  un 
tout  plus  un,  qui  rachète  par  la  solidité 
et  la  clarté  /  ce  qui  lui  manquera  néces- 
sairement en  variété  et  en  abondance. 
Mais  ce  à  quoi  j'ai  un  regret  plus 
réel ,  c'est  à  n'avoir  pu  appuyer  de  faits 
et  d'exemples  les  principes  que  j'ai  po- 
sés. Ce  n'est  pas  que  je  n^aie  souvent  eu 
présens  à  la  mémoire  des  faits  qui  près-* 
quf^  toujours  m*ont  guid  *dans  le  choix 
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des  préceptes  que  j'ai  donnés^  et  sur- 
tout dans  celui  àes  moyens  que  j'ai  in« 
diqués^  d'accomplir  Oespréceptes.  Mais^ 
pour  que  des  citations  inspirent  une 
juste  confiance /il  faut  qu'elles  soient 
aussi  exactes  ^  quant  à  la  spécification 
des  temps  et  des  lieux  ^  que  qu^nt  à 
celle  des  autre»  circonstances  des  faits 
qu'elles  concernent.  Or,  comment  oser 
aie  confier  assez  à  ma  mémoire ,  pour 
espérer  de  ne  transposer  jamais  ni  les 
temps  y  ni  les  lieux  y  et  de  ne  pas  faire , 
par  des  erreurs  faciles  à  reconnaître  ^ 
plus  de  tort  à  mon  livre ,  que  je  ne  lui 
eusse  fait  de  bien ,  par  l'accord  réel  des 
fait%  avec  le  résultat  des  préceptes  qu'il 
contient  ? 

Au  reste ,  si  la  position  où  je  me  suis 
trotivé,  en  écrivant  cet  oufViMige>  lui  a 
été  désavantageuse  à  certains  égards , 
elle  a  pu  lui  étre>£avoxabIe  à  quelques 
autres.  Ignore,  sans  état,  sans  patrie,  je 
me  suis  senti  dégagé  .de  toute  géne^  dis- 
pensé de  composer  avec  les  prétentions 
de  qui  que  ce  soit  ;  en  un  mot ,  indé- 
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pendant  de  toat,  hormis  de  la  vérité» 
Cet. état  était  le  seul  propre  ^  peut*éf7e^ 
à  écrire  suit  ua  art  que  depuis  biea 
long-teiïips  dominent  des  préjugés,  et 
où,*  parmi  des  vérités  réelles,  et  au 
même  raùg  qu'elles ,  régnent  quelques 
vqrilés  de  convention ,  jqti  il  est  temps 
de  réduire  à  Jear  juste  valeun  J'ignore 
et  ne  veuiD  point  prévoir  tout  ce  que 
cette  franchise  pourra  mêi  valoir  de  tous 
ceux  qu'elle  aura. blessés  ;  car,. qu est-ce 
qu'un  homme  et  rintërétde  sa  vanité  > 
devant  celui  des  progrès  d'un  art  utile  ? 
Je  me  décide  donc  à  conserver  ce  lan- 
gage sans  fard ,  sunê  Qi'a^sujétir  à  d'au- 
tres égards  que  .ceux  que  tout  hoi^me 
doit  à  la  vérité. 

.;.  'Ayant  préféré  à  la  méthode  ordi* 
naire  de  rassembler  tout  ce  qui  co«i^ 
cerne  le  même  sujet,  celle  de  le  répan- 
dre dans  les  diftereâs  articles  qui  y  ont 
ï'àjp^prt  à  mesure  \qw«  ceux-ci  eja  ren- 
dei]^t^  la  £&is  re^ôpâiftitioA  niécessaire  et 
Vintelligence  Sicilib  ;  je  me,  auis  *  con- 
damné au  triivail  pénible  d'une  table 


des  madères  assez  étendue  pour  indi- 
quer là  totalité  de  ce  qui  appartient  au 
même  sujet ,  et  le  lien  où  Ton  en  trou* 
Tera  chaque  partie.  Je  désire  avoir  par 
là  concilié ,  avec  ce  que  je  devais  aux 
commençans  ^  la  justesse  des  notions  et 
la  facilité  de  les  acquérir;  ce  qae  peuvent 
désirer  les  sa  vans  ^  la  commodité  tle  me 
juger  sur  telle  partie  qu'il  leur  plaira 
d'examiner  séparément;  et  ce  qu'eue 
geait  peut-être  le  goût  des  nonidireux 
amateurs  de  dictionnaires  j  la  possibi* 
lité  de  ne  lire  précisément  que  ce  qu'ils 
sont  curi^ix  de  connaitre.' 

Un  mot  encore  des  Planches.  On  les  - 
a  faites  le  plus  simples  et  le  moins  nom« 
breuses  possibles  y  et  elles  étaient  indis- 
pensables pour  aplanir  les  difficultés 
de  la  matière  à  ceux  des  lecteurs  qui  n'y 
sont  nullement  versés.  Mais  ne  faisant 
qu'accompagner  le  discours,  sans  pres- 
que jamais  lui  servir  de  base,  l'inspec- 
tion de  la  plupart  d'entre  elles  ne  sera 
vraisemblablement  point  nécessaire  à 
l'homme  instruit ,  qui  pourra  se  livrer 
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à  lUie  lecture  rapide ,  et  ne  les  consulter 
que  lorsqu'il  éprouvera  quelques  doutes 
sur  lé  sens  du  discours  que  Ton  s'est  ce- 
pendant efforcé  de  rendre  clair  par  lui- 
même^  et  indépend  amlnent  de  ce  se- 
cours. Il  est  bon  encore  que  Ton  soit 
prévenu  que  chacune  d'elles  n'offre  de 
base  fondée 9  ni  à  l'éloge^  ni  à  la  criti-* 
que  >  que  dans  ce  qu'elle  offre  de  préci- 
sément relatif  au  sujet  pour  lequel  elle 
est  composée ,  et  que  ses  autres  détails^ 
absolument  négligés  et  sacriâés  à  ce 
qui  en  fait  l'objet  essentiel,  ne  sont 
pas  plus  faits  poiir  attirer  l'attention  du 
lecteur,  qu'ils  n'ont  paru  l'être  pour 
captiver  celle  de  l'auteur. 
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m 
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*  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


i»  • 


De  l'origine  ^  des  progrès  et  de  Vétat  actuel  de  la 
fortification  moderne.  Causes  qui  en  rendent  la 
défense  inférieure  à  V attaque*  Remèdes  à  op- 
poser  à  ce  mal.  •      .  •  ^ 

Ljl  fortification  est  Fart  de  mettre ,  par  des  travaux 
eicécutés  à  Favance ,  le  faU^le  en  état  de  résister  an  fort , 
et  de  reyoïùscr  ses  attaques.  De  tous  ceux  dont  le  grand 
art  de  la  guerre  se  compose ,  c  est  le  seul ,  peut-être ,  cpi 
trouve  grâce  aux  ;yetnB  de  la  philosophie.  En  effet ,  tandis 
que  tout  le  reste  est  Tart  de  détruire ,  d^ opprimer  et  dW 
servir,  la  fortification  n^est  que.celui  de  conserver,  de  ré- 
sister et  de  se  maintenir.  Tel  fut  incontestablement  le  but 
de  son  origine  3  et,  si  quelquefois  on  a  pu  lui  reprocher 
de  s^en  être  écartée  dans  ses  effets ,  et  d'avoir  servi  à  con- 

A* 
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solider  V usurpation ,  ou  h  perpétuer  l'oppressioa ,  toujours 
est-il  vrai  qu^elle  a  rempli  imperturbaUemeutsôn  i»bjet , 
qui  est  de  conserver  à  celui  qui  possède,  de  rendre  Fart 
afiOreux  des  conquêtes  et  moins  rapide  et  plus  coûteux , 
d^assurer  le  stabilité  des  insthutions  politiques  contre  les 
orages  du  dedans  et  contrç  Ips  chocs  du  dehors,  et  de 
rendre  par  conséquent  infinimetft  plus  rares  les  révolu- 
tions .et  les  renversemens  des  empira ,  les  plus  grands 
maux ,  sans  contttdît ,  de  ceux  auxquels  Thomme  en  so- 
ciété soit  en  proie* 

La  première  épreuve  de  Tinjustice  acmée  donna  sans 
doute  naissance  à  la  fortification,  4{ui,  dans  too  les 
temps,  comme  dans  tous  les  Eeux,  dut  liéce^irement 
se  proportionner  aux  moyens  de  IVttaqile^et,  relative- 
ment à  la  natm*e  des  ai^mes  e^  à  la  manière  de  s*ea  servir, 
être  constamment  Fart  ie'j^répare»  à4*assaillant  les  obsta- 
cles les  plus  difficiles  à  vaincre  >,  et  d^assurer  a  Fassailli 
toute  espèce  d^avantages ,  tant  d^ns  le  jeu  et  le  manie- 
ment de  ses  armes.,  que  dans  Tabri  où  elle  met  sa  personne 
.  et  ses  mimitîons ,  des  atteintes  de  Tennémî.  C^est  ainsi 
que ,  c(9ntre  des  pierres  et  des  javelots ,  les  hjpptis  de  la 
nouvelle  2^1ande  sont  une  suffisante  fortification  (i).  Cest 


(1)  Ces  hyppat  tont  des  enceintes  de  troncs  d'arbres  jointîft,  plantés 
aTe^^quèlqae  iadmaison  rers  rintérieur  de  l'espace  réaiermé  ;  en  sorte 
que  les  défenseurs  placés  sur  des  plates-formes ,  ou  échaiauds  élerés  in- 
lërieurement  de  distance  en  -distance ,  et  surtout  aux  angles  de  l'en- 
ceinte ,  découvrent  parfaitement ,  à  rextérieur,  le  pied  de  ces  troncs 
d'arbres.  Ces  écbafauds  sont  d'environ  trois  pieds  moins  élevés  que  le 
sommet  des  pieux  de  l'enceinte ,  ce  qui  fait  que  les  guerriers  placés 
dessus  n'ont  guère  qu'un  tiers  du  corps  exposé  aux  traits ,  quand  ib 
s'avancent  pour  en  décocber  eux-mêmes.  Ils  y  sont  en  outre  revêtus 
de  leurs  habits  de  combat  à  l'épreiiTe  du  jaiyelot,  et  armés  de  leurs 
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«întÀ  que  oontiae  ie8  balisles  ^  les  c«taptiltes ,  les  bdîers, 
«d.  es  mines  des  anciens ,  dé  hautes  morailles  flanquées  èe 
tours  f  couroBBées ,  les  ones  ^  les  autres ,  de  créneaux  et 
de  mâchicoulis ,  et  entourées  de  fossés  profonds,  étaient 
une  défense  xedoatable ,  et  même  supérieure  i  Tattaque* 
Uivrention  de  la  poudre  et  Tusage  de  rartillerte ,  â 

m 

mesure  qu  il  i^élendit  et  qu'il  se  perfectionna ,  altérèrent 
et  finireot  par  renverser  totalement  le  rapport  qui  exis- 
tait entre  les  anciennes  fortifications  el  Tart  de  les  atta-  ' 
quer.  On  ne  tarda  pas  à  sentir  le  besoin  de.  les  changer; 
IF  ailleurs  «  il  fallàii  bien  employer  pour  ks  défendre^  les 
mêmes  armes  dont  on  se  servait  pour  les  attaquer «'piis- 
que ,  par  la  violence  de  leurs  coujp ,  la  longueur  de  leurs 
portées ,  la  justesse  de  lev  ti%  et  h  rapûEfé^e  Içiur  ler- 
vice  y  elles  l%mportaîei|t  évidemment  s|u*  les  anciennes  ^ 
et  cela  seul  nécessitait  déjà  de  gi;^nds  et  prompts  cfaan- 
gemens  dans  la  fortification.  La  longueur  descaâons, 
celle  de  leurs  affûts,  et  Fespace  nécessaire  pour  leur  recul , 
exigeaient  de  larges  plates*formes  derrière  les  murailles. 
On  les  fit  en  terre ,  d'où  leur  vînt  le  nom  dq^  terre-pleins. 
Mais  bientôt  On  reconnut  que  lesrmuraiUes  n'avï^ient  ^lus 
assez  d'épaisseur  pour  servir  de  parapet  contre  les  nou- 
velles armes.  B  fallut  donc  augmenter  cette  épaisseur  ^is- 


boucUers  pour  parer  les  coups  de  pierres.  Les  ëchafaods  sontabondam- 
ment  pourras  de  pierres  et  de  traî^.  Dans  Vintérieur  du  [tffppQ,  il  j  a 
une  cayeme  où  les  femmes  et  les  enfans  de  la  peuplade  sont  i  l'abri  des 
coups,  et  les  proTÎsions  à  couTert  des  injure» de  l'air.  Je  ne  dois  pas 
avoir  besoin  d'avertir  que  toujours  l'aTantage  del'^ieTation  d«B  plates- 
foi  mes ,  d'où  partent  les  coups  des  assif^gés^  est  augmenta  par  cJlle  du 
0  terrain  du  hyppa,"  qui  ne  manque  jamais  d'^e  un  sommet  ou  une 
croupe  escarp<{e  de  montagne.  (  Ployez  kH  Hifénns  voyages  de  Cook ,. 
surtout  les  pvçmiers.)  ^ 
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qu'à  huit  à  neuf  pieds ,  pour  la  rendre  à  Tépreuve  de 
leurs  coups.  Bîenxôl  Tinsuffisaiice ,  le  danger  même  des 
parapets  de  maçonnerie  ise  manifesta.  Chaque  coup  de 
canon  les  ébréchant  plus  oU  moins ,  ils  ne  conservaient 
pas  long-temps  répaisseur  qui  lés  reildàit  à  Tëpreuve  du 
boulet.  De  plus ,  les  éclats  des  pierres  de  leur  sommet ,  et 
des  joues  de  leurs  embrasurcfs ,  faisaieiit  infîniment  plus 
de  ravages  parmi  les  défenseurs ,  que  les  coups  îmtnédiats 
de  Fàrtillerie  assiégeante.-  On  ne  put  donc  tarder  à  leur 
substituer  des  parapets  eu  tcrre*^  et ,  comme  il  fallut  à 
cettx-ci  i8  à  20  pieds  d'épaisseur,  pour  être  à  l'épreuve 
delà  grosse  adillerie ,  les  tours  qm  eurent  moins  de  10  à 
I  n  toiles  de  diatnètre ,  ne  purent  j  par  le  peu  de  capacité 
qui  leur  resta ,  après  avdir  reçu  ces  parapets ,  demeurer 
propres  au  service  de  l'artillerie.  Dès  lors  la  suppression 
jde  presque  toutes  fut  irrévocablement  prononcée ,  et ,  à 
leur  place ,  on  vit  s'élever  des  boulevards  ronds  ou  carrés 
comme  elles ,  mais  incomparablement  plus  grands. 

On  en  était  là ,  quand  l'emploi  de  la  poudre  à  canon 
dans  'les  mifies ,  les  mit  en  état  de  faire ,  en  quelques 
jours,  des  effets  plus  grands^  plus  dangereux,  et  surtout 
plus  effrayans  pour  Fassiégé,  qu'il  n'avait  été  jusqu'alors 
possible  de  leur  en  faire  produire  en  quelques  mois.  Ce 
nouveau  danger,  et  celui  des  escalad!es ,  dont  la  réussite 
devenait  chaque  jmir  plus  fréquente,  firent  faire  plus 
d'attenlion  qu'on  n'en  avait  apporté  jusqu'alors ,  à  n'avoir 
aucune  partie  de  son  enceinte  qui  ne  fut  vue  et  flanquée 
des  parties  collatérales ,  afin  qu'il  n'y  eût  aucun  point  où 
l'assiégeant  pAt  impunément  attacher  le  mineur,  ou  ap- 
pliquer une  échelle  au  rempart.  On  doit  sentir  que  cette 
condition  était  devenue  essentielle  depuis  la  suppression 
des  paf%pcts  de  maçonnerie  de  peu  d'épaisseilr,  celle  des 
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larges  caréneaux,  et  surtout  celle  des  mâchicoulis  ^  au 
moyen  ^desquels  on  découvrait  partout  le  pied  de  ses 
murailles  ;  et  que  le  défaut  contraire  se  trouvait  nécesBai- 
nement  à  la  partie  antérieure  des  tours  rondes,  et  surtout 
des  carrés  et  des  boulevards  construits  sur  leur  modèle. 
On  fut  doncpgir  là  conduit,  et  comme  forcé,  pour  ainsi 
dire ,  à  substituer  à  ces  derniers  les^bastions* 

On  pourrait  pousser  beaucoup  plus  loin  cette  espèce 
d'histoire  naturelle  de  la  fortification  moderne ,  et  mon* 
trer  que  chaque  addition  qu  elle  a  reçue ,  chaque  ckan«> 
gement  qu  elle  a  subi ,  a  été  la  suite  nécessaire  de  'l'ad-* 
mission  de  quelque  nouveau  moyen  dans  T  attaque.  De 
son  côlé ,  celle-ci ,  à  mesure  que  la  fottifi<^ation/  œ  per-^ 
fectionnait,  éuit  forcée,  par  de  fréquentes  et  malheu- 
reuses* épreuves,  par  des  revers  éclatai^  et  répétés,  de 
chercher  une  autre  marche,  d'employer  de  nouveaux 
moyens ,  on  de  multiplier  etprodiguer,  en  quelque  soute, 
ceux  dont  jusqu  alors  elle  avait  pu  ne  faire  qu'un  emploi 
économe  et  modéré. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  que  la  fortification  se  fut ,  dan» 
toutes  ses  parties,  conformée  à  ce  qu'exigeutTusage^l^ 
armes  à  feu,  tant  dans  Tattaque  que  dans  la  défense,  le 
rapport  qui  avait  existé  entre  Tancienne  fortification  et 
son  attaque  par  les  anciennes  armes ,  parut  se  rétablir 
entre  la  nouvelle  et  les  nouveaux  moyens  de  Tattaquer  \ 
et  les  sièges  de  Rhodes ,  de  M ahe ,  d'Ostende ,  de  la  cita« 
délie  d* Anvera  et  de  Candie ,  ne  le  cédèrent  point  à  ceux 
de  Tyr,  de  Lilybée,  d'Agrigente,  de  Sagonte,  de  Nu* 
mance  et  de  Carthage.  H  en  résulta  que,  de  même  que 
chez  les  anciens ,  1^  plus  grands  capitaines  «avaient  lou- 
jotu*s  considéré  l'art  de  Tattaque  et  de  la  défense  des 
places,  et  celui  de  la  fortification  qui  en  fait  la  matière  f 
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oomme  la  partie  la  plus  essentielle  de  la  sdenoe  oûtitaire  } 
de  mÂme,  à  la  renaissance  de  Fart  des  fortifications,  en 
suite  de  Tinvention  de  la  poudre ,  on  vit  les  généraux  du 
premier  ordre  s'appliquer  arec  un  ^in  extrême  â  Tatta- 
<jne  et  à  la  défense  dçs  places.,  et  y  attacher  pltis  de  gloire, 
s'il  est  possible ,  qu'au  gain  des  plus  brillantes  victoires. 
Qui  pourrait  douter,  en  effet,  que  la  prise  de  Tyr  n*ait 
coûté  à  Alexandre  plus  d'efforts  de  ^énie  et  de  courage , 
que  les  batailles  d'Issus  et  d'Arbèles  ?  Qui  ne  Toit ,  par 
les  €euls  détails  où  il  est  entré  sur  les  sièges  d'Âlésie  et 
de  Marseille ,  que  César  en  regardait  le  succès  oonune 
plus  important  pour  sa  gloire  que^toutes  ses  victoires  dans 
les  G^es  ?  £t  remarquons,  en  passant,  qu'après  avoir 
lu  ses  Commentaires ,  il  ne  peut  rester  le  moindre  doute 

m 

qu'il  ne  fûvlni^ijaème  son  propre  ingénieur,  et  que  rien 
chez  les  anciens ,  si  ee  n'esf  peut-être  la  part  qu'eut  Ar- 
cbiitiède  i  la  défense  de  Syracuse ,  n'annonce  que  cette 
profession  fiit ,  chez  eux ,  distincte  de  celle  de  général  et 
de  commandant  de  place. 

Ainsi ,  chez  les  modernes ,  on  vit  le  duc  de  Guise  tirer 
plus  de  gloire  de  la  défense  de  Metz  et  de  la  prise  de  Calais, 
qu'aucun  des  généraux  de  son  temps  n'en  acquit  par  les 
plus  signalées  victoires.  Lisez  Montluc,  et  vous  verres 
combien  ce  brave  capitaine  se  savait  gré  de  sa  belle  dé- 
fense de  Sienne ,  et  combien  il  prisait  ses  talens  pour  la 
conduite ,  soit  de  l'attaque ,  soit  de  la  défense  d'une  place. 

Cet  esprit  fut  général  dans  tout  le  militaire  de  l'Europe 
jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  et  quiconque  se  croyait 
fait  pour  les  grands  emplois  de  la  guerre,  cherchait  avec 
soin ,  au  milieu  des  plus  grands  périls ,  une  école  de 
siège,  oùilpûts'instruiredesdétailsimportansde  l'attaque 
et  de  la  défense  des  places.  C'est  ainsi  que  Chamilly  avait 
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Aé  àCanâie  apprendre!^  faire  sa  belk  défense  de  Oave,  et 
que ,  long-^emps  atipatfaTant^  iou9  les  gnerrieca  àg  quel* 
que  réputation  en  Eorope,  avaient  éié  en  Flandre  et  en 
Hollande,  i^rendre  sotta  les  princei  d'0rai|{e,1tfaa- 
rice  et  Frédéric  Henri ,  Tari  des  sièges  et  de  la  fortifica- 
tion. 

Tant  qne  cet  esprit  se  sontiat,  la  fc^tification  qp  la 
défense  maintînt  son avantaga  sur  Tattaqi» \  et,  malgré 
Testrème  différence  appcn^lée  par  les  mcenrs  modeniea, 
entre  les  conséquences  pour  l'assiégé  9  de  la  prise  de  la 
place  )  et  les  effityjables  rétoltats  qa'entratlniit  faiéviU- 
blementpoor  lui  le  même  événenentcheftle&^lidens, 
on  s  aperçut  de  peu  de  diminantion  dana  la  vigueur  et 
ropiniâtreté  des  défèiMaf  de  places  ;  te  point  d'iàonq^ur 
et  la  disdplftie  militaire  rempla^t4  cet  égard ,  i  peu 
de  chose  près,  lea  dfections  naturelles  et  morales  qui 
avaient  rendu  les  anciens  si  forts  dans  la  défense  de  leurs 
places.  Qui  a  donc  mnené,  depuis  environ  on  siècle ^  la. 
disproportion  que  tout-le  monde  aperçoit  entre  la  défii^pse 
et  Tottaque  ?  Commaoït  ae  &ft4  c|ue  la  décadence  de  la 
défense  des  placea  date  à  peu  près  de  rép^yjue  'oA  leurs 
fortifications  se  sont  incontestablement  perfectionnées  i 
C'est  «ans  doute  que  Vattaqiie  a  fait  de  j^Ijsls  gravtds  pas 
encore  vers  sa  perfection.  le  suis  loia  de  méconnaître  Ta 
réalité  de  cette  cause,  qui  est  sans  contredit  laprincipale  ; 
mais  il  y  en  a  de  second^ses  dont  Tinfluenee  moins  re- 
marquée n'est  pas  moinavéelle^  Cest l'oubli  de  la  saience 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  etl'abandcB  qiû 
en  est  fait  depuis  enviiron  un  siècle  aux  seuls  i^géniqprs 
par  tout  le  reste  duanitijudre  \  c'esf  l'ignorance  à  peoyrès* 
égale  où  aont«naintenant ,  de  ses  premiers  principes  «et 
de  ses  élémens  les  plus  essentiels  ^  lef  généraux  du  pre-< 
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.  mier  o  jdre ,  et  les  âëhatans  daîQS  la  earrière ,  les  cotnin». 
dans  des  places  et  les  derniers  sous-iîeutenaiis  de  leur» 
garnisons. 

Ce  n  ctf  pas  qt^  ^  dès  les  premiers  moxnens  de  la  re- 
naissance de  Tari,  il  n^ existât  des  ingénieurs.  C'étaient 
ordinairement  quelques  ofiicieôs  subalternes ,  souvent 
même  de  simples  soldats ,  qui  acceptaient  et  exerçaient 
dans  les  sièges  U  périlleuse  nbssion  de  tracer  et  de  diriger 
en  détail  les  travaux  des  attaquer^  et  ceux  de  la  défense 
dans  les  places  assiégées/  Mais  pendant  long-temps  leu£s 
fonctions  sô'bomèn^t  a  exécuter,  jour  par  jour  et  nuit 
'  par  nuit ,  ce  que  le  général'de  Tarmée  ,  et  même  TofScier 
général  de  jour,  araiem  déterminé;  et  les  meilleurs- 
'  d'entre  eux  étaient  ceux  qfii  remplissaient,  ayec  le  plus 
d^xactitude  et  deK:élânté ,  les  ordres  jqu  ils  avaient  reçus. 

Il  ne  parait  pas  que  clxeE  les  anciens  où  les  fonctions 
les  plus  disparates  étaient  succesâvement  exercées  par 
le  inène  homme ,  où ,  aprè^  avoir  dirigé  comme  Edile  la 
coostruction  des  ouvrages  publics  ^  on  passait  comme 
^esteur  k  Fadministoation  des  finances,  de  là  à  la  dis- 
pensa tion  de  la  justice  comme  préteur,  puis  à  la  tète  des 
armées  comme  copsul  et  comme  proconsul  ;  il  ne  parait 
pas ,  db-je ,  qae  chez-  les  aocienar,  les  fonctions  d'ingé- 
nieurs ,  dans  Tattaque  et  la  défense  des  ^places ,  aient  été 
séparées  de  c6Hes  des  officiers  chargés  de  commander  les 
thivailleurs.  Ainsi  ces  officîefs  se  préparaient,  par  la 
connaissance  et  Tusage  des  détails ,  à  la  direction  en  grand 
des  travaux  de  sièges  qui  les  attendaicdans  un  poste  plus 
élwé.  Ainsi  se  conserva  chez  tesr%nciens  la  science  des 
forftfications  là  où  elle  devait  être,  chez  les  généraux 
d'armée  et  chez  les  confmandans  des  forteresses. 

Il  en  fut  autrement  chez  les  modernes.  Les  ingéoicurè 
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devinrent  chacpie  jour  pins  nécessaire.  EnpUyés  i  la 
construction  des  places  fortes  ,  la  plupart  cherchèrent  à 
s*  attirer  de  la  célébrité  en  attachant  leur  nom  à  quel^foe 
mode  de  fortification  qu'ils  honorèrent  du  nom  de  ^^ 
Urne,  et  un  assez  grand  nombre  y  parvinrent.  Chaque 
souverain  crut  alors  devoir  s'attacher,  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  quelques-uns  de  ces  hommes  célU>re8.  Sully, 
qui  avait  en  France  les  fortifications  dans  son  départe- 
ment de  grand-maltre  de  Fartillerie ,  fut  le  premier  qm 
chercha  à  assurer  à  sa  patrie  les  avantages  d'un  étiJMis- 
sement  d^une  utilîté  permanente  en  ce  genre ,  et&  fermer 
Un  corps  "pardculier  d'mgémeors.  C'est  ce  qu  il  exéeNila 
en  t6o4  9  par  la  réanioivd*«n  petit  nombre  des  plus  re« 
nommés  "de  son  temps,  sous  Je  titre  ttingénieurê  crdi- 
naireê  du  Rai.  0  ne  paratt  pas  que,  'pendant  plus  d*un 
dem}-siède,  ce  corps  fit  faire  i  l'art  des  progrès*  reuiar- 
qua&Ies  ;  enfin  Vauban  parut. 

Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  y  nécessairement  di- 
rigés par  ses  chefs ,  ne  lui  servirent  qn'i  reconnaître,  par 
des  expériences  répétées,  le  vice  des  méthodes  qu'on 
suivait  dans  l'attaque  des  placés ,  et  qui  empêchait -d'a- 
percevoir ceux  qu'on  ne  savait  pas  éviter  dans^  leur 
construction.  H  parait  qu'au  siège  de  Gravelineaen  i658, 
et  à  cdui  de  Lille  en  1667,  ^  chacun  desqueb  il  dirigea 
une  des  attaques ,  il  parvint  cependant  i  s'écarter  jnsgu'à 
un  certain  point  de  la  route  battue ,  et  k  réunir&oâ  celle 
qa'il  se  fraya ,  la  brièveté  e|  la  séqprité.  Mais  ce  ne  fût 
que  quand  il  fuichargéen  chefdelaconduiteéntièred'im 
siège,  qu'il  lui  fut  permis  de  donner  pleinement  i  essor 
à  son  génie ,  fijt  de  changer  totalement  la  méthode  d'atta- 
quer les  places. 

Voici  quelle  était  cette  ancienne  méthode.  Après  avoir 
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investi  la  place  (i),  on  choisissait  un  ou  plusieurs  pojnUy 
par  lescfuels  on  se  proposait  4'j  pénétrer,-  etFonfomuMt 
autant  datta<{ue8  cpi'on  avait  choisi  de. ces  points.  On 
marchait  i  chacun  d^eux  par  une  tranchée  en  zigzag-, 
lesquels  dans  le  commencement  et  d*loin  d'abord  assez 
longs,  raccourcissaient  à  mesure  qu'ils  approchaient  de 
la  place.  On  s'y  croyait  forcé  par  deux  raisons  3  la  pve- 
tnière ,  que  le  travail ,  (Revenant  d'une  exécution  plus 
lente  et  plus  périlleuse,  à  proportion  de  ce  qu il  appro-» 
duik  davantage  de  la  placf()  il  était  natiurel  de  chercher 
autaol  que  possible  k  Tabréger;  /etla.seccmde,  qu'une 
maactie  d'attaque  plus  évasée,  s'il%st  permise  s'expri- 
mer ainsi ,  eût  masqué^  las  b^jtteries  qui ,  placées  à  de- 
meure dès  îe  commen6ement  du  siège,  tiraient  aux  dé- 
fenses, et  ^nd)altaient  de  plein  fouei,  et,  pour. ainsi 
dire ,  corps  à  corps ,  le  canon  de  l'assiégé.  Chacune  de 
ees  batteries ,  établie  sur  un  terrain  avjantageux ,  d'oA  l'on 
découvrait  le  mieux  les  ouvrages  de  la  place ,  était  assurée 
par  un  fortin  dansjaquel  on  l'enfermait',  et  ce  fortin  re- 
cevait le,  nom  de  celui  des  généraux,  ou  deu^elle  des 
brigades  de  l'armée  qui  l'avait  construit*  ou  q^i  se 
trouivait  chargée  de  veiller  à  sa  garde. 

Qu'aifivait-il  de  cette  disposition  ?  Kassiégé  réunis- 
sait tout  son  feu,  particulièrement  celui  de  son  cl|femin 
couvert  i]ue  rien  ne  combattait ,  contre  F^troile  tète  d'at- 
taque qoî  s'avançait  vers  lui  ;  et  ce  feu,  tant  de  canon 
que  de  mousqueterie^  prenant  en  tous  sens  l'assiégeant, 
ne  lui  pennettait  que  des  progrès  leiUs  et  achetés  par 
beaucoup  de  sang.  Si ,  sans  se  rebuter,  il  parvenait  ce- 


(I)  Plafdb.  l»iig.  1. 
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pendant  à  ayancer,  en  faisait  sur  hii ,  de  droite  et  de 
gauche ,  des  sorties  qui ,  enyeloppffnt  ie  feu  d^honunes 
armés  ^'il  lia  âiit  posHble  de  tei^  i  Tétrôite  tête  de 
son  traTSÎl ,  avaient  toujours  du  succès ,  et  souvent  dé^ 
truisaient  en  quelques  instansl^ouvrage  pénible  de  jdu- 
sieurs  jours.  L'assiégeant  y  accourait  de  la  queue  de  la 
tranchée ,  quelquefois  même  du  camp  y  mais  toujours  trop 
tard,  et  repoussait  enfin  la  sertie  jusque  dans  le  chemin 
oeuTert ,  dont  le  feu^  ainsi  que  celui  du  rempart  »  ne  p6u^ 
vait  étriqué  tAs  meurUier,  fiiit  ainsi  de  derrière  des  pa- 
rapets sur  des  hommes  découverts  d^  latète  aux  jâeds. 

Bour  protéf^r  cependant  la  marche  dea  zigzags ,  tadt 
contre  les  sorties  que  centre  le  feu  supérieur  de  Vasriégâi 
et  pour  pôiiifoir  tant  soit  peu  répondre  à  ce  dermer  ,*  on 
poussait  i  <£roite  et  i  gaucEfe  de  ces  zigzags ,  des  boyaux 
dépende  longueur,  dans  lesquels  on  pratiquait  de  chaque 
côté  du  ehêmineilhent  de  Tattaque ,  un  petit  logement 
-paar  3o  on  4o  mousquetaires.  On  £ûsaU  soutenir  ceux-^^i 
par  autant  d'autreà^hommes  armés  qu'ikétait  possible  d*en 
faire  contenir  aux  zigzags^n'  arrière ,  ^ns  intercepter  <9ti 
trop  gêner  la  communication  "et  le  .transpoif t  des  maté- 
riaux nécessaires  aux  travailleurs  de  la  tète  de  I!attaque. 
Les  sorties  avaient  iibrs  à  la  vérité  besoifk  d'être  un  peu 
plus  nombreuses  -,  mais ,  tares  a  enveldjpper  rennemi  et 
de  le  joindre  avant  qu  il  p£ct  se  'former,  elles  manqurient 
rarement  de  le  jeter  en  désordre ,  et  de  rempHr  leus  but 
constant  de  détruire  pjus  ou  moins  de  son  travail.  Mais 
Tassiégeant ,  à  force  de  constance  à  le  réparer,  parvenak^il 
enfin  à  s^approcher  de  ]a  contrescarpe  ?  Alors  il  Fattaquaif, 
souvent  à  plusieurs  reprises ,  l'emportait  de  vivefoive, 
et,  chassant Fenuemi  de  son  chemin  couvert,  fusait  sur 
sa  crête  pendant  Tattaque  un  logement  ordinairement  pris 
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et  repritf  plusieurs  fois.  Dès  que  ce  logemem  âait  solide- 
ment établi,  9n  traTaillàit  à  la  descente  du  fossé;  et, 
suivant  <{u*dn  se  décidait  à  faire  brèdhue  pér  le  canoa  on 
par  la.  mine ,  on  y  établissait  une  batterie ,  ou  Ton  atta- 
chait le*  mineur  à  rfesearjie  opposée* 

Telle  était  la  marcbe  jusqu^alors  invariablement  snivie 
pour  Tattaqi^  des  places  ^  «t  Foux^onçûit  qu*elle'doniiaît 
lieu ,  tant  de  la  part  de  Fassiégeant  que  de  oclk  de  Tas* 
siégé ,  i  une  suite  continueile  d'actions  de  vl^aeur.  Il  .en 
résultait  que  la  vie  et  Thonneur  de  ceux  (fax  y  eoneou- 
raients'y  trouvant  dans  un  perpétuel  danger,  chacun  avait 
le  plus  grand  intérêt  à  s'y  comlpMter  avec  capacité ,  et  à 
connaître ,  autant  qci'il  lui  était  possible ,  le  fort  et  1»  fidble 
d'ua  métier  aussi  périlleux.  Aussi  voit-on ,  dans  tous  |es 
mémoires» des  guerriers  de  ce  temps/  combien  ih  se  pi« 
quaient  de  s^  entendre  auto  sièges  »  et  de  se  connaître  en 
fortification*  ^      .  . 

Cie  fut  en  ^67^  au  siège  de  Maëstricht ,  que  Vaufaan , 
maître  d'en  dirigea  l'attaque  à  son  gré',  abuidonna  sans 
retour  cette  ancie^e  et  aveiigle  routine»  Apisès  avoir 
choisi  {i)  lé  firont  qu'il  voulait  attaquer,  en  même  temps 
qu'^1  «myrit  des  tranchées  en  zigzags  sur  ses  trois  capitales, 
il  se  hâta  de  les^rotéger  par  une  ph#e  «d'armes  parallèle 
aux  ouvrages  de 'la  place,  et  embrassant  tous  ceux  du 
front  d'attaque.  Cette  placèd'ai*mes  reçut  une  garde 'nom-* 
breuse  destinée  à.  repousser  toute  solrtie^  après  Tavoir 
maltraitée  par  un  feu  d'autant  plu^  meurtrier,  qu'il  était 
&it  À  couvert.  Placée  à. environ  3oo  toises  (a)  de  la  crête 

■"  » '  ■  ■■  '  ■  ■  ■  '         '  ■■ 

(1)  Planch.  1,  fîg.  2. 

(2]  On  provient  ^ue  cette  mesure ,  et  toutes  celles  dont  il  sera  qucs- 
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des  chemins  couverts.,  occu{itant  de  préférence  les  points 
d'où  Ton  décourrait  le  nûeiix  le  tensun  eu  avant,  il. iîu 
&cile  de  choisir  dans  son  circuit  les  positions  le^plns  cou-* 
veoabUs  pour  les  UtUsie»  a«i^eti)»es  ;  et  <ccs  Imtories 
établies,  ou  dans  ta  parallèle ,  on  nn  peu  en  airant ,  et 
dans  ce  dernier  ca&,  liées  avec  velle  par  un  boptu  db  cooi- 
mnnication ,  s'en  trouvèrent  natnreHeinent  protégées  »  at 
récipro^pement  la  défendirent.  Les  attacpaia -puisent  alors 
cheminer  en  avant.de  cette,  parallèle ,  et  sous  sa  ^otee» 
tiou ,  sans  craindre  les  sorties^  tant  que  Tassiégeant  ponr 
les  repousser  eut  moins  de  chemin  à  faire)  qner  T^^égé, 
n  en  avait  à'parcourir  pour  parvenir  à  la  tèbc  de  ces  mèmet 
attaques.  Près  d'arriver  k  moitié  chemin  de  sa  paraltàletè 
la  crête  des  chemins  couverts,  Vauban ^  traça  une  sq*» 
conde'qui ,  de  nouveau ,  rendit  toute  sortieabeaucoup  pins 
périlleuse  poi|r  Tassiégé  que  pour  VaséégeanU  Placée  i 

'  environ  i5o  tpises  des  chemins  couverts  ,  elle  pub  en 
combattre  le  £&i  par  sa.mousqueierie ,  répondra  i  scella 
des  ouvrages  de  la  place ,  et  détourner- par  là  leur  atteiif- 
tion  et  leurs  coups  du  ch&ninemmu  deTattaqtie  qui,  en 
conséquence ,  se  ^fit  d'ane  maniire  i  la  fois  pins  pspîde 
et  moins  meurtrière.  >  «. 

Si ,  dans  quelques  endroiu  ,  par  son  élévation ,  Q|tte 
deuxième  pai^^  masqua^  qoeh|ues-unes  des  batteries 
de  la  premiète ,  on  les  tira  fie  celle-ci  pout^les  replacer 

'  dansda  qouvelle ,  oi,  plus  rapprochées ,  elles  firent  plus 
d'e£Fet.  Pour  ne  point  n^asquer  de,  nouveau  ces  demièriss , 
ou  sç  contenta ,  quand  on  fut  parvenu  k  environ  70  ou  80 


I 
f 


tion  dans  le  cours  ée  cet  cpuYrage ,  sont  les  anciennes  niesares  de  France  ; 
la  toise  de  six  pieds  de  roi,  le  pie^  de  1 2  ponces. 
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tojpes  de  la  palissade ,  de  faire  de  chaque  cAlë  des  trois 
nuircheê  de  zigzags  cliçiiiiiiamsur  les  capitales ,  des  loge* 
.p^iU  gpii  beaucoup  plus  étendus  que  les  anciens  ,  re- 
çwr^iie^natnded^fni-placeêtCarmeê,  et  purent  rece- 
voir «juclques  npuT^lea  batteries.  Protégé  par  elles^  Tas- 
àégfsaakt  put  d^er  de  nouveau  les  sorties ,  et  s'avaçcer 
sai^.  les  oaindi^ ,  jusqu'à  près  de  3o  toises  du  chemin 
couvert.- Aimé  1&,  Yaubain  enveloppa  de  nouveaason 
.  fioDut  d'attaque  par  une  troiaiéme  parallèle  dont  le  feu 
déc(»ivrant4e  trop  près  toutes  les  issues  du  chemin  cou- 
vert j[  pour  permettre  à  aucune  sortie  âp  se  former  sur 
^£rète ,  les  interdît  tojates  à  Tassiégé  sur  le  fi^nt  de  Tat- 
tiqu#,  et  n'en  laissa  plus  craindre  à  l'assiégeant  que  par 
les  flancs.  De  nouvelles  batteries  d'axmiss  de  courte  por- 
tée, mais  d'un  effet  extrêmement  multiplié ,  telles  que 
les^^errierS ,  fuf^nt  établies  dans  cette  parallèle  y  qui 
^'ailleurs ,  trafeée  à  la  queue  des  glacis  |*  et  conséquem* 
^jpent  dans  leur  point  le  plus  bas ,  ne  masqua  que  peu  ou 
l^nt  les  batteries  des  parallèles  antérieures. 
'  Si ,  pai^l'effet  de  tant  de  feu^^employés ,  d'id>ord  suc- 
oeisii^emept ,  puis  simultanément  à  éteindre  le  feu  de  la 
^lâoe ,  celui-ci  se  trouvait  téllement'ailkibli ,  qu'on  pût 
BYfjp  peu  de  pçrte  chasser,  de  vivie  force ,  l'assiégé  de,  son 
chemin  couvert,  et  en  faire  le  couronnement  à  décou- 
vert  pendanD^  l'attaque  >  Vai4>a&  ne  rejeta  pas  ce  moyen 
de  i'andenne  méthode  y  swtout  qu^nd  on  était  pressé  de 
se  Rendre  maitce  de  la  place  ;  mojns  avare  cependant  du 
temps  quç  du  sang  du  loldat ,  il  préféra  tou}oiu« ,  pour 
peu  que  l'assiégé  eût  consente  quelques  moyens  de  nuire, 
une  méthode  d'un  effet  non  moins  sûr,  mais  qui ,  rem- 
plaçant la  valeur  par  l'industrie,  ^cheta^t  la  prise  du 
chemin  couvert  par  le  umvail^  au  lieu  de  la  payer  avec 
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da  sang.  Pour  chasser  Tassiégé  des  saillans  de  son  chemin 
couvert ,  il  éleva  à  i4  ou  1 5  toises  de  leur  crête  des  ea^ 
valiers  de  tranchée ,  dont  tout  le  travail  se  faisant  à  cou- 
vert, fiit  peu  meurtrier,  et  dont  cependant  Télëvation 
devint  telle ,  que  ,  plongeant  dans  les  deux  hranches  du 
chemin  couvert,  elle  les  ^t  abandonner  à  Tassiëgé  jus- 
qu'à leurs  premières  traverses.  Débouchant  alora^i  la  sape 
sur  les  capitales ,  Tassiégeant  put  s'approcher  avec  infini* 
ment  moins  de  péril  que  par  Tautre  méthode ,  des  saillana 
du  chemin  couvert.  Puis,  arrivé  à  la  distance  requise 
pour  les  couronner,  il  les  embrassa ,  et ,  en  prolongeant 
paràllëlement  les  branches  y  toujours  à  la  sape ,  il  fit 
abandonner  successivement  et  à  mesure  des  progrès  de  ses 
difierentes  sapes ,  toutes  les  parties  du  chemin  couvert  du 
front  d'attaque  à  l'assiégé.  Pendant  que  toutes  ces  sapes , 
se  rejoignant ,  complétaient  le  couronnement  de  ce  front , 
il  fit  travailler,  sans  perte  de  temps-)  â  l'établissement  des 
batteries  de  brèche  et  aux  descentes  de  fossés,  sans  ou* 
Jblier  des  contre-batteries  destinées  à  protéger  les  unes  et 
les  autres  contre  les  flancs  de  la  place. 

On  doit  facilement  concevoir  l'effet  que  dut  produire 
l'heureux  emploi  de  tant  de  nouveaux  moyens  qui ,  ren- 
dant la  marche  de  l'assiégeant  aussi  assurée  qu'elle  avait 
jusqu'alors  été  précaire  et  dépendante  du  plus  ou  du  moins 
de  vigueur  de  l'assiégé  ,  réduisit  la  longueur  du  siège  de 
Maëstricht,  l'une  des  plus  fortes  places  des  Hollandais ,  i 
une  durée  de  1 3  jours  de  tranchée  ouverte ,  et  la  perte  en 
hommes  par  laquelle  ce  succès  fut  acheté ,  au  dixième  au 
plus  de  ce  qu'un  semblable  siège  avait  été  jusqu'alors  en 
possession  de  coûter.  La  supériorité  de  Vauban  ne  fut 
contestée  par  personne;  et ,  comme  il  continua  de  diriger 
les  sièges  de  presque  toutes  les  places  qu'attaqua  ou  fît  at-< 
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taqQ€r  Loais  XIY ,  les  officiers  généraux  de  jour  à  la  tran*- 
chée ,  les  généraux  d'armée  même ,  s'en  rapportant  en«- 
ûèrement  à  lui  ,  cessèrent  tout  natureUement  de  s^occu* 
pcr  de  la  marclie  des  attaques ,  désormais  soumise  à  un 
art  devenu  nouveau  pour  eux.  Les  officiers  particuliers, 
émerveillés  de  voir  que  le  danger  des  attaques  était  bien 
plus  diminué  encore  que  la  rapidité  de  leur  marche  n'é^ 
tait  accrue ,  en  conclurent  que  la  science  de  Yauban  et 
des  ingénieurs  qu'il  avait  formés ,  était  au-dessus  de  leur 
portée ,  et  qu'ayant ,  d'ailleurs  ^  pour  la  mettre  en  prati- 
que, toujours  avec  eux  des  ingénieurs,  il  leur  devenait 
inutile  de  rapprendre.  Ainsi  Tétonnant  progrès  de  Tart 
lui  nuisit  en  quelque  sorte ,  en  ce  que  le  £ûsant  paraître 
trop  relevé,  il  6ta  à  ceux  qui  n  en  £Edsaient  pas  leur  unique 
étude ,  r  espoir  d'y  atteindre  ^  et  que  tous  T  abandonnèrent. 
De  nouvelles  merveilles  opérées  par  Vanban  achevèrent 
de  les  confirmer  dans  cette  fausse  idée  ;  je  dis  faune ,  car 
il  est  évident  que  Tart  était  devenu  plus  facile,  k  raison 
de  ce  que  ses  efTets  étaient  devenus  moins  incertains ,  et 
de  ce  que  ses  principes ,  rendus  susoeptioles  de  démons*^ 
Iration  à  peu  près  rigoureuse ,  laissaient  désormais ,  dans 
leur  application ,  bien  moins  de  latitude  qu'auparavant , 
aux  erreurs  auxquelles  on  est  toujours  exposé  dans  la 
pratique. 

Les  succès  répétés  de  la  méthode  introduite  par  Van- 
ban  dans  l'attaque  des  places ,  semblaient  le  dernier  terme 
de  la  perfection  de  cet  art  \  lui  seul  sentit  tout  ce  qu'il  j 
manquait  encore.  L'artillerie ,  principal  agent  de  cet  art  ^ 
n'avait  reçu  de  lui  qu'à  regret  la  l<oi  de  ne  tirer  qu'aux 
défenses  de  la  place ,  et  de  renoncer  è  l'inutile  fracas 
qu'elle  était  accoutumée  de  faire  parmi  les  édifices  de  la 
ville  assiégée.  Depuis  long-temps  Vauban  méditait  de  ti- 
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rer  d'elle  des  eiFets  plus  grands  ec  phis  sûrs ,  et  snitoot 
plus  appropriés  à  son  but,  de  prendre  les  places  arec  la 
moindre  perte  possible  pour  Tassiégeant,  et  le  moindre 
dégât  possible  de  la  yille  assiégée.  Il  en  trouTa  enfin  an 
dége  d'Ath,  en  1697^  Toccasion  la  pins  faTorable.  Sa  ré- 
putation et  son  autorité  étaient  parvenues  k  leor  comble  ; 
elles  étaient  appuyées  par  le  maréchal  de  Catinat  qui 
commandait  Tarraée ,  et  dont  la  capacité  et  la  philosophie 
étaient  si  bien  en  harmonie  avec  le  génie  et  le  patriotisme 
de  Vauban  *,  il  ne  lui  allait  pas  moins  que  cette  réunion 
de  moyens ,  pour  Vaincre  la  répugnance  que  le  corps  de 
Vartillerie  apportait  à  changer  de  méthode  dans  le  serrice 
du  canon  de  siège, 

Vauban  commença  par  changer  remplacement  des  bat* 
teries.  Au  lieu  de  les  opposer  directement  et  de  front  au 
canon  ennemi ,  il  les  établit  (i)  dans  le  prolongement  des 
faces  d'ouvrages  sur  lesquelles  ce  canon  était  placé,  et 
dans  celui  des  branches  de  lenr  chemin  couvert.  Cela 
fait ,  il  fit  pratiquer  une  autre  manière  de  tirer.  Loin  de 
charger  son  canon  a  charge  jdeine ,  et  de  le  tirer  de  plein 
fouet,  il  le  fit  charger  à  très  petite  charge  ,  diriger  dans 
le  prolongement  exact  des  terre-pleins  des  remparts  et 
des  chemins  couverts ,  et  pointer  un  peu  plus  haut  que 
la  crèie  des  parapets  que  les  boulets  avaient  à  franchir 
pour  tomber  dans  ces  terre-pleins.  Après  quelques  coups 
^'épreuve,  tirés  pour  découvrir  la  charge  strictement  né- 
cessaire pour  produire  cet  effet ,  presque  tous  les  boulets 
arrivaient  dans  le  terre-plein  de  la  fiice ,  sur  le  prolonge- 
ment de  laquelle  ils  étaient  dirigés ,  et  en  parcouraient 
toute  la  longueur,  en  bondissant ,  et  se  relevant  autant  de 

(t)  Planch.  f ,  fig.  3. 
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fois  qu'ils  louchaient  la  terre,  jusqu'à  ce  qu'ils  Fûsseiht 
arrêtés  par  la  rencontre  du  flanc  opposé.  Le  canon  de 
Tassiégé^  pris  ainsi  en  rouage  par  ces  bonds  multipliés , 
ne  put  éviter  d'être ,  en  très  peu  de  temps ,  démonté.  Les 
fusiliers  qui  bordaient  les  parapets  ne  purent ,  sans  un 
péril  extrême ,  y  continuer  leur  feu ,  tandis  que  ceux  des 
chemins  couverts,  blottis  derrière  les  traverses,  n'en  pu- 
rent faire  qu'un  rare  et  mal  assuré.  Toutes  ces  batteries 
à  ricochet  agissant  à  la  fois ,  chacune  respectivement  dé* 
truisit  le  canon  qui  pouvait  incommoder  sa  voisine ,  el 
jamais  artillerie  assiégeante  ne  fit  à  la  fois  tant  de  mal ,  et 
n'éprouva  moins  de  dommages.  De  son  côté ,  la  marche 
des  attaques ,  faiblement  contrariée  par  une  artillerie  à 
chaque  instant  démontée ,  et  par  une  mousqucterie  sans 
cesse  distraite ,  inquiétée  et  intimidée  par  l'effet  du  rico- 
chet, en  devint  plus  rapide.   Les  palissades  du  chemin 
couvert  brisées  en  rendirent  l'insulte  |>lus  facile  et  la  prise 
plus  prompte  ;  enfin  jamais  siège  ne  fut  si  conrt ,  ne  coûta 
moins  à  l'assiégeant ,  et  ne  fut  à  proportion  si  meurtrier 
pour  l'assiégé  que  ne  le  fut  lé  siège  d'Ath. 

Un  tel  succès  fit  sur-le-champ  adopter  cette  manière 
de  placer  et  de  servir  le  canon  à  toutes  les  attaques  de 
places^  et  l'équilibre^  déjà  rompu  entre  l'attaque  et  la 
défense ,  depuis  l'invention  des  parallèles ,  sembla  ne  pou- 
voir plus  être  rétabli.  Le  malheur  voulut  que  Vauban , 
toujours  employé  à  prendre  des  places,  n'en  eut  jamais 
aucune  à  défendre ,  et ,  qu'ayant  construit  presque  toutes 
celles  qu'il  fortifia^  avant  d'avoir  inventé  le  ricochet,  il 
n'ait  donné  dans  la  construction  aucun  modèle  à  suivre 
pour  se  préserver  de  ses  effets  destructeurs.  Â  la  vérité , 
ses  deux  derniers  systèmes  de  Landau  et  de  Neuf-Brisach 
marquent  bien  l'intention  de  dérober  au  ricochet  son  corps 
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de  place ,  et  de  conserver,  pour  en  défendre  le  fossé , 
quelques  pièces  de  canon  inuctes ,  même  à  la  bombe. 
Mais  ses  contre-gardes  étant  restées  autant  exposées  au 
ricochet  que  les  basiions  de  Fancien  système.desquds  elles 
tiennent  évîdemmenV  là  place ,  tout  dans  le  siège ,  jusqu* ii 
leur  prise  ^^s'est  passé  comme  a  Fordinaire  \  et ,  après  leur 
prise  (i)  9^  le  cM'ps  de  place ,  qu'on  a  pu  mettre  en  brèche 
en  même  temps  qu'elles,  s'est  trouvé  aussitôt  exposé  à 
souf&ir  l'assaut ,  et  n'a  plus  été  considéré  que  comme  un 
xéduit  propre  à  donner  le  temps  de  capknler .  A  la  vérité, 
\auban  n'a  cessé  de  réclamer  contre  le  peu  de  parU  qu'on 
avait  su  tirer  àLandaude  son  çorpade  place  etdeses  tours. 
Cette  place  cependant,  À^sôn  troisième  siégé,  en  1704, 
fiit  défendue  par  Laubaaîe,  ancien  officier  qm  avait  appris 
son  métier  avant  que  l'étude  de  la  foitîficatîon  et  de  l'at- 
taque et  défense  des.  places  fàt  bannie  des- armées  et  aban- 
donnée aux  seuls  ingénieurs.  Peut-être  aussi  Fétat  de 
cécité ,  où  ce  gouverneur  se  trouva  réduit  avant  le  mo- 
ment de  défendre  son  corps  de  place ,  et  de  tirer  par  oour 
séquent  parti  de  ses  tours ,  le  mit-il  hors  d'état  de  prendre 
par  lui-même  son  parti ,  et  d'empêcher  qu'on  ne  lui  en 
imposât  sur  l'état  des  choses  dans  ce  période  du  siège.  H 
parait  aussi  qu'iLne  prit  pas  grande  confiance  aux  batte- 


(1)  Je  sois  oblige  d'âTerdr  que  cette  façen  de  parler  n\'8t  pas  exacte, 

les  contre-gardes  de  Laodaa  n'ajant  Téritablement  jamais  été  prises. 

Au  premier  siège  que  y  depuis  leur  constnicti<m ,  cette  place  soutint 

en  1702,  elle  fut  attaqua  et  prise  par  le  bastion  du  rtfduit,  le  seul 

qu'elle  ait  ;  et  à  celui  de  1704 ,  où  ses  contre-gardes  furent  pour  là  pre- 

jnièrefois  attaquées,  elle  capitula  ayant  leur  prise.  * 

» 
*  Us  totOn^éTÔêM  Êniua  4ié  ralrtacb^  ta  ti^  cU  1704 ,  M  l'eaiMai  o'avait  que 

de«  logemeiM  sur  les  broches  faitw  à  c«i  ouvrafes  lorsqo*  la  place  capitala.  L'oav.ayaat 

êlé  mine  dans  ^s  Tossés,  il  ne  poaTait   pas  monter  en  mduie  temps  aox  brèches  des 

coDlre-fardes  «C  k  eelletf  da  earp»  de  pîace.  Ed. 
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ries  sooterraines  des  tours ,  incapables  de  faire  ud  feu 
tant  tfoil  peu  yif ,  sans  suffoquer  les  canonniers  par  la 
fumée  de  la  poudre. 

Quoi  qu  il  en  soit,  on  peut  regarder  comme  constant 
que ,  d'une  part ,  l«s  tentatives  Eûtes  pour  défendre  les 
places  par  le  moyen  des  casemates ,  n'ont  pas  jnsquMci  été 
heureuses ,  et  que  de  l'autre ,  rien  dans  Textérieur  des 
fortifications  n'a  été  £dt  pour  dérober  leurs  terre-pleins 
au  ricochet.  On  a ,  a  la  vérité ,  en  disposant  les  différentes 
parties  de  rencrinle  des  places ,  fait  tomber,  autant  qu*on 
Ta  pu,  leurs  directioiis  dans  des  terrains  qui  rendent  dif- 
ficile, souvent  même  impossible,  Téublissement -dbs  bat- 
teries  à  ricochet  ^  mais,  si  cette  difficulté  a  été  ainsi  quel- 
quefois heureusement  éludée ,  die  n*a  pu  encore  être 
vaincue  là  où  Ton  a  eu  à  la  combattre  corps  à  corps.  Car 
ce  n'est  sans  doute  pas  la  vaincre  que  d'élever,  soit  à 
l'avance ,  soit  pendant  le  siège  ,  autant  de  traverses  qn'il 
est  nécessaire ,  pour  que  le  boulet  s'y  enterre ,  et  ne  fasse 
par  conséquent  aucun  bond  ;  puisque ,  outre  l' inconvé- 
nient du  terrain  perdu  par  l'emplacement  de  ces  tra- 
verse!, reste  «oujolirs  celui  de  l'enfilade  dans  dbaque 
intervalle  compris  entre  deux  traverses  :  et  ce  n'est  véri- 
tablement non  plus  que  l'éluder  que  de  faire  acciden- 
tellement tomber  quelques  prolongemens  de  faces ,  qui , 
sans  cela ,  seraient  en  prise  au  ricochet ,  dans  des  parties 
de  terrain  où  l'on  peut  établir  du  canon ,  ou  an  moins 
d'où  ce  canon  ne  peut  tirer  è  ricochet.  Le  problème  k 
résoudre  serait  donc ,  de  trouver  iin  tracé  qui,  par  lui' 
même,  et  abslractian  faite  des  acddens  du  Urrain, 
dérobât  toutes  ses  parties  à  l'action  du  ricoches  eS  de 
Cenfilade  ;  et  la  solution  de  ce  problème^  qui  n'est  peut- 
être  pas  impossible ,  est  encore  toute  entière  k  trouver. 
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On  ne  prétend  cependant  poîni  méconnaître  qne^ 
dans  d'antres  parties  essentielles ,  la  fortification  n'ait  été 
considërahleinent  perfectionnée ,  et  singulièrement  par 
Yanban.  Il  est  le  premier  qui  en  ait  constamment  disposé 
le  trace  9  et  réglé  le  relief,  relativement  au  terrain  en'ri- 
ronnant,  et  qui ,  en  la  conservant  partout  rasante,  soit 
parvenu  à  la  dérober  aux  vues  du  ddbors  ^  effet  que  les 
ingénieurs  qui  Favaient  précédé ,  n^  avaient  su  produire 
qu'en  entassant  traverses  et'  cavaliers.  Et  eeux*là  tombe- 
raient dans  plus  d'une  erreur^  qui  ne  verraient  ici  que  le 
mérite  de  l'économie  »  pint  k  celui  de  la  difficulté  vain-- 
eue;  non  seulement  ils  n  apercevraient  pas  celui  d'avoir 
conservé,  pour  Je  feu  et  la  facilité  des  manœuvres,  les 
emplacemens  qu^occuperaient  k  pnre  perte  les  traverses, 
mais  encore  ils  méconnaîtraient  l'avantage  que  prend  , 
aans  en  donner  sur  elle,  une  fi>rtification  pliëe  au  terrain, 
en  découvrant  tontes  les  pentes  et  plongeant  dans  ses 
moindres  anfractuosités ,  sans  montrer  d'elle-même  rien 
de  plus  que  ce  que  l'efiet  qu'elle  a  à  exercer,  exige  stric- 
tement qu'elle  en  découvre.  On  lui  doit  également  la 
adbstitution  de  l'uliie  tenaille^  à  la  dangereuse  fan^se- 
braie  ,  et  le  premier  modèle  d'un  ouvrage  â   cornes 
plaoé  au-^elà  des  ^cîs  du  corps  de*  place  ;  change» 
ment  dont  ce  n  est  pas  ici  le  lieu  de  faire  connaître  Fim*- 
'  portance.  Les  manceuvres  d'eau  et  les  contre-mines  furent 
aussi  mieux  appropriées  aux  différons  besoins  de  Iwié^ 
fense,  et  nombre  d'autres  brancbes  de  l'art  reçurent  de 
lui  des  accroissemens  plus  ou  moins  remarquables  ^  enfin 
l'effet  de  certaines  pWcs  pour  la  défense  générale  de 
l'état,  fut  doublé  par  le  moyen  de  camps  retranchés  sous 
ces  places ,  et  en  même  temps  l'attaque  particulière  de 
ces  mêmes  places  devint  impossible  à  tenter,  sans  le  dé- 
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ploiement  des  plus  grands  moyens.  Tels  fiirent  les  pro- 
grès de  la  fortification  sous  Vauban. 

Parmi  les  disciples  et  les  successeurs  de  ce  grand 
liomme  y  Cormontaingne  est  celui  qui  a  été  le  plus  heu- 
reux dans  les  eflbrts  faits  jusquMci ,  pour  ajouter  aux 
moyens  de  la  défense.  En  faisant  ses  demi-lunes  plus 
grandes  et  plus  saillantes ,  il  leur  a  donné  des  feux  de 
reveips  sur  ie  couronnement  du  chemin  couf  ert  des  demi- 
lunes  latérales,  et  sur  celui  du  saillant  des  bastions  ;  ce 
qui  a  rendu  difiicile  le  coul'onnement  des  demi-lunes,  et 
obligé  à  retarder  celui  des  bastions  jusqu'après  le  loge- 
ment sur  le  saillant  de  ces  demi-lunes ,  et  la  brèche  k  ces 
ouvrages.  Le  premier  il  a  pratiqué  dans  les  places  d'armes 
Tentantes  du  chemin  couvert,  des  réduits  qui  ont  permis 
d'en  opiniâtrer  la  défense.  Il  a  démontré  et ,  qui  plus  est  9 
pratiqué  la  méthode  avantageuse  de  déployer  plusieurs 
fronts  de  fortification  sur  la  même  ligne  droite ,  ou  sur  des 
angles  de  polygone  très-ouverts.  Enfin  il  a  introduit 
l'usage  des  pièces  à  revers  sur  les  fronts  d'attaque  j  soit 
situées  en  terrain  inaccessible ,  soit  rendues  très-difficiles 
i  prendre  par  la  réunion  de  chicanes  extérieures  d'un 
long  détail ,  et  de  toutes  les  ressources  d'une  guerre  sou- 
terraine soigneusement  préparée.  D'ailleurs ,  la  dextérité 
de  ses  tracés  à  saisir  tous  les  avantages  du  terrain ,  et  la 
précision  de  ses  reliefs ,  n'ont  en  rien  dégénéré  de  celles 
qu'on  admire  dans  les  ouvrages  de  Vauban  les  plus  soi- 
gnés. On  a ,  en  outre,  à  le  louer  de  son  extrême  attention 
i  assurer  la  communication  aux  ouvrages  extérieurs ,  et  à 
faciliter  partout  l'accès  de  rartiUerie ,  et  la  plus  libre  cir- 
culation des  hommes  et  des  munitions  sur  les  remparts. 

Coehorn ,  contemporain  et  rival  de  Vauban ,  en  le  sui<« 
vaut  dans  sa  méthode  d'attaquer  les  places ,  s'en  éloigna 
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dans  celle  de  les  fortifier.  En  multipliant  les  coupures 
dans  son  tracé,  et  les  ressauts  dans  son  relief,  il  parrint 
à  dérober  quelques-unes  des  parties  dfi  sa  fortification  au 
ricochet ,  d'autr»  à  Teffet  des  batteries  de  la  contrescarpe  ; 
et  par  là,  comme  par  :1a  multiplicité  de  ses  chicanes  et 
de  ses  feux ,  réussit  à  augmenter  de  quelque  chose  la 
longueur  et  Topiniâtreté  de  la  défense. 

Mais ,  si  dans  toute  TEurope  les  ingénieurs  s'étaient 
approprié  les  méthodes  de  Vauban  pour  l'attaque,  et 
avaient  tâché  d'enckérir  sur  Itii ,  pour  rapprocher  la  dé-* 
fense  de  l'équilibre ,  qu^il  e&t  été  i  désirer  qu'elle  eftt 
<M>nservé  arec  Vattaqne ,  le  reste  du  militaire  était  tombé 
dans  l'ignorance  la  plus  complète  à  l'un  et  à  Vauue  égard. 
Depuis  l<mg-temps,  on  n'apprenait  plus  rien  sur  cette 
matière  dans  les  grades  inférieurs.  Parvenu  aux  grades 
supérieurs,  il  était  simple  qu'on  ne  sût  rien.  Dans  l'at-* 
laque,  on  s'aperçut  peu  de  cet  inconvénient,  et,  en  s'en 
rapportant  pleinement  aux  ingénieurs,  le  général  put 
toujours,  dés  le  commencement  du  siège ,  annoncer  à' peu 
près  le  moment  du  succès ,  et  s'en  attribuer  constamment 
la  gloire.  Il  n'en  fut  pas  de  même  dans  la  défense.  Tout 
ne  pu%  s'y  passer,  comme  daus  l'attaque ,  en  travaux  et  en 
remuemens  déterre.  Le  gouverneur  cependant  ne  vit  tou- 
jours dans  l'ingénieur  cpierbomifae  destiné  uniquement  à 
diriger  les  travailleurs  *,  mais  il  crut  devoir  par  luiHDaème 
r^ler  la  disposition  des  troupes  et  de  l'artillerie ,  stnvant 
que  les  circonstanees  et  l'importance  respectivedes  divers 
ouvrages  lui  paraissaient  l'exiger.  (^,  les  troupes  et  les  offi- 
ciers employés  à  défendre  ces  ouvrages,  se  faisant  de  leur 
objet,deleur  forceet  delà  roanièredont  ilsdevaientétre  dé- 
fendus, des  idées  conformes  à  leurs  préjugés  et  à  l'esprit  qui 
régna  accidentellement  dans  la  garnison ,  et  même  dans 
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la  bourgeoisie  ^  il  arriva  que ,  si  l'ingénieur  insista  pour 
opiniàtrer  la  défense  d'un  poste  qu'on  crut  mauvais,  inu- 
tile ou  périlleux  j  qu'en  un  mot  on  désirfit  l'abandonnery 
il  eut  tout  le  monde  contre  lui ,  et  fut  bientôt  décrédité 
dans  la  garnison  et  dans  l'esprit  du  commandant.  Si ,  au 
contraire»  il  parvint  à  &ire  tenir,  jusqu'à  l'extrémité,  dans 
quelque  ouvrage  d'une  extrême  conséquence ,  et  que  la 
garde  de  ce  poste  y  fût  enfin  accablée  et  périt ,  on  l'en 
rendit  responsable.  D'un  autre  côté,  le  commandant  de 
l'artillerie  ne  vit  que  sou  canon  et  que  l'avantage  de  le 
servir  avec  sûreté  et  fiicilité,  et  prit  sans  scrupule  sur 
les  remparts,  les  emplacemens  où  souvent  il  eut  été  plot 
utile,  quelquefois  même  indispensable,  de  placer  de  la 
mousqueterie.  Chacun  prétendit  disposer  à  son  gré  des 
matériaux  préparés  pour  les  travaux  de  la  défense*  Enfin 
tputes  les  méprises ,  tous  les  conflits ,  tous  les  désordres 
avertirent  à  chaque  instant  du  défaut  d'unité ,  et  firent 
sans  cesse  apercevoir  que  la  capacité  de  diriger  la  défense 
ne  peut  produire  tout  son  effet ,  que  quand  elle  réside 
dans  la  même  tète  où  repose  l'autorité  d'ordonner.  Car  la 
défense  étant  par  essence  bornée  à  contrarier  en  tout  le 
progrès  de  l'attaque ,  il  faut  que  rien  ne  s'y  fasse  qui  ne 
tende  efficacement  à  ce  but.  Rien  n'y  doit  donc  être 
abandonné  au  hasard,  on,  ce  qui  revient  au  même ,  au 
cfiprice  d'agens  peu  ou  poim  éclairés.  Tout  doit  être 
prescrit,  déterminé ,  défini ,  maintenu  par  l'autorité  qui 
ordonne  toute  la  dé(»se ,  et  qui  ne  peut  avec  succès  rien 
faire  de  tout  cela ,  si  elle  n'^st  qu'une  volonté  dépourvue 
de  lumières. 

Mais  je  suppose  qu'un  gouvoneur  dire  le  phénomène , 
maintenant  trop  rare ,  de  la  capacité  unie  k  l'autorité ,  il 
aura  encore  à  combattre  l'ignorance ,  ou  à  vaincre  les  pré-^ 
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jugés  de  tous  ses  subordonnés.  Partout  où  ils  voient  une 
hauteur  en  face  d'une  place ,  de  ce  côlé-U ,  disent-^ils ,  la 
place  ne  vaut  rien.  Si  une  partie  de  Tenceinte  est  peu 
chargée  d'ouvrages  y  c'est  ce  cteé  de  la  place  qui  en  est  le 
c6té  faiJble  ;  et  puis  la  place  est  trop  petite  pour  être  bonne , 
ou  bien ,  elle  est  trop  grande  pour  la  garnison  qu'on  y  à 
mise  ;  et  puis  encore  elle  n'a  point  de  casemates.  Enfin  il 
ne  trouvera  que  gens  instruits  pour  désapprouver,  aucun 
pour  reconnaître  et  mettre  à  profit  les  moyens  de  se  dé- 
fendre. Ce  sera  bien  pis ,  si  quelque  lâche  ou  quelque 
mal  intentionné  s'en  mêle.  Il  faudra  donc ,  qu'à  sa  capa- 
cité militaire  ,  le  gouverneur  militaire  joigne  encore  Fart 
difficile  de  manier  les  esprits  et  de  s'en  rendre  maitie.  Qm 
ne  sait  que  Chamilly  ne  put  a  Grave ,  opérer  les  prodiges 
de  sa  belle  défense ,  qu'en  entretenant  sans  oesse  sa  gar- 
nison de  la  reconnaissance  qu'il  devait  au  roi ,  pour  la 
grandô  et  éeltc  affaire  qu'il  lui  avait  confiée  ;  qu'en  se 
montrant  toujours  assuré  de  faire  repenUr  l'ennemi  de 
toul^s  les  entreprises  qu'il  tentait  ;  qu'en  disant  à  chaque 
progrès  de  sa  part  dont  on  lui  rendait  compte  :  «  ^u^im- 
«  parte  I  on  tant  mieux  I  les  voila  arrivés  ôà  je  les  atten 
«  dais  ^  je  ne  désire  rien  tant  que  de  voir  ces  coquins  s'ap- 
«  procher  de  nous  à  la  longueur  de  nos  épées.  i» 

Mais  peut-on  se  flatter  de  trouver  constamment  dans 
an  gouverneur  un  semblable  talent ,  accompagné  de  cir<- 
constances  heureuses  qui  en  assurent  l'eflfet  ?  Non  sans 
doute  :  il  faut  donc,  si  l'on  veut  avoir  à  compter  sur  de 
belles  défenses  des  places,  que  les  troupes,  que  les  offi- 
ciers de  tout  grade ,  soient  inanmiu  de  l'attaque  et  défense 
des  places ,  et  de  la  fortificatioa*,  chacun  suivant  le  -degré 
qui  convient  aux  fonctions  qu'il  a  à  remplir  dans  une  place 
assiégée.  Ces^MnnaissafnGes  ne  sont  au-dessus  de  la  poxtée 
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de  personne ,  et  il  est  nécessaire  qu'elles  redeviennent 
aussi  communes  et  aussi  universellement  répandues, 
qu  elles  Tétaient  autrefois ,  et  qu'elles  devraient  Tétre  en- 
core, pour  que  la  fortification,  cet  art  utile,  cet  art  ami 
de  Thumanité ,  reprenne  Tinfluence  et  le  crédit  qu'il  est 
plus  que  jamais  menacé  de  perdre  par  le  concours  de 
causes  que  nous  n'avons  pas  encore  dévoilées. 

Les  peuples  modernes,  en  fortifiant  des  villes  à  Texcm- 
pie  des  anciens ,  font  en  cela ,  comme  en  bien  d'autres 
choses  où  ils  cherchent  à  les  imiter,  un  contre-sens  à  la 
fcRs  politique  et  militaire.  Chez  les  anciens ,  les  citoyens 
d'une  ville  assiégée  perdaient  toux  par  sa  prise ,  leurs 
biens ,  leur  liberté ,  celle  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en- 
fiins.  Telles  étaient  leurs  mœurs,  telles  sont  même  au- 
jourd'hui celles  de  tous  les  peuples ,  parmi  lesquels  l' es- 
clavage domestique  est,  comme  chez  les  anciens,  encore 
en  vigueur.  Là ,  comme  chez  les  ancien* ,.  les  habitans 
des  villes  fortifiées  les  défendent  jusqu'à  la  mort. 

Il  en  est  autrement  chez.nos  peuples  modernes ,  chré- 
ûens  et  civilisés.  Les  bourgeois  d'une  ville  assiégée  ne 
risquent ,  par  sa  prise ,  de  perdre  ni  la  vie ,  ni  la  liberté , 
ni  la  moindre  partie  de  leurs  biens.  Ils  risquent ,  au  con- 
traire ,  par  sa  défense ,  pour  peu  qu'elle  se  prolonge ,  de 
voir  ruiner  leur  fortune ,  détruire  leurs  maisons ,  écraser 
8OUS  leurs  débris  leurs  femmes  et  leurs,  enians ,  et  de  périr 
eux-mêmes  par  le  feu,  le  fer  ou  la  famine.  Aussi  dès  les 
premiers  momens  d'un  siège,  leur  vœu,  leur  détermi- 
nation ne  sont  rien  moins  que  douteux ,  et  l'attaque  est 
à  peine  commencée ,  que  déjà  ils  soupirent  pour  la  red- 
dition de  la  place.  Si  Ton  me  dit  que  c'est  la  faute  de  nos 
constitutions  modernes^  où  le  peuple ,  compté  pour  rien , 
compte  pour  rien  à  son  tour  l'avantage  de  vivre  sous  tel  ou 
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td  'gouvernement ,  plutôt  que  sous  tel  autre  ;  qu'il  n'est 
question  que  de  le  rendre  libre  y  comme  l'étaient  la  plu- 
part des  peuples  anciens,  pour  lui  yoir  faite  comme  eux 
des  prodiges  dans  la  défense  des  places  ;  si  Ton  me  dit 
tout  cela ,  je  répondrai ,  qu'à  moins  que  le  peuple  de  la 
ville  assiégée  ne  soit  par  la  conquête  menacé  de  perdre 
immédiatement  son  commerce  et  ses  moyens  de  ^bsister, 
ou  sa  religion ,  s'il  y  est  sincèrement  attaché ,  vous  ne  lui 
verrez  faire  aucun  véritable  efibrt  pour  défendre  la  place. 
L'intérêt  présent  de  sauver  sa  maison  et  sa  fortune ,  pour 
continuer  d'en  jouir  paisiblement  sous  des  lois  équitables, 
sous  des  cbefs  dont  les  mœurs  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment des  siennes ,  l'emportera  bientôt  sur  le  petit  enthou- 
siasme factice  de  se  dire  libre  sous  un  régime  pire  souvent 
que  le  plus  dur  despotisme.  Un  pareil  enthousiasme  n'est 
rien  moins  ^a'^  l'épreuve  de  la  bombe,  et  quand  celle-ci 
tombe  sur  la  ville  assiégée ,  les  amis  de  la  eanititution 
ou  de  la  liberté  et  de  tégalité,  ne  sont  bientôt  plus  que 
les  amie  de  leurs  maisons  et  de  leurs  boutiques.  Il  y  a 
plus  :  dana  cette  sorte  d'états  politiques ,  le  peuple  de'  la 
ville  assiégée  et  ses  magistrats  ont  bien  une  autre  influence 
sur  la  garnison ,  que  dans  les  pays  où  celle-ci  ne  connaît 
qu'un  chef,  qu'un  roi  ou  qu'un  maître.  Ce  sera  bien  pis , 
si  ce  peuple  est  armé ,  et  s'il  a  droit  de  l'être.  Il  imposera 
plus  à  la  garnison  que  l'armée  assiégeante.  Dans  un  tel 
pays^  je  le  prédis  hardiment ,  aucune  place  bien  attaquée 
ne  fera  une  défense  passable  ;  car,  ou  la  bourgeoisie  vou- 
dra qu'on  se  rende,  et  alors  il  le  faudra  bien ,  ou  elle 
voudra  qu'on  se  défende  ,  et  alors  elle  en  empêchera  ; 
car,  à  ibree  de  se  mêler  de  tout ,  et  de  prétentions  à  tout 
diriger,  elle  mettra  le  désordre  partout.  Mais  nous  avons 
déjà  dit ,  et  on  ne  peut  trop  le  répéter,  qu'une  place  ne 
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peut  se  défendre  que  par  la  capacité  et  rautorité  de  son 
commandant ,  et  que  par  la  valeur  et  Tobéissance  de  tout 
le  reste.  Or,  qui  peut  se  flatter  de  conseryer  purs ,  et  sans 
mëlaQge  d'aucune  influence  étrangère ,  ces  élémens  es- 
sentiels d'une  bonne  défense ,  dans  une  ville  quelle  qu'elle 
soit  j  et  sous  quelque  forme  qu'y  régnent  nos  institutions 
et  nos  mœurs  modernes  ?  Il  faut ,  pour  pouvoir  obtenir 
un  tel  résultat,  se  confier  uniquement  à  rbonneur  et  à 
la  discipline  militaires ,  isolés  de  tout  contact  capable  de 
troubler  leur  action,  et  d'affaiblir  leur  énergie.  H  faut, 
en  un  mot,  si  l'on  veut  avoir  à  compter  sur  des  places 
défendues  dans  la  proportion  eiiacte  de  leur  force  et  des 
moyens  en  tous  genres  qu'on  y  aura  rassemblés  ;  il  fiint , 
dis-je ,  les  bfitir  en  terrain  libre ,  et  qui  n'ait  et  ne  reçoive 
jamais  d'autres  babitans  que  la  garnison  qu'on  leur  don-^ 
nera.  Car,  quel  inconvénient  encore  n'est-ce  pas,  d'avoir 
à  pourvoir  à  1  approvisionnement  en  vivres  d'une  nom* 
breuse  bourgeoisie,  avec  laquelle ,  quelques  précautiona 
que  vous  en  ayez  exigées  à  cet  égard ,  il  faut  toujours  fimir 
par  partager  les  vivres  de  votre  garnison  ? 

Mais  ici  les  inconvéniens  politiques  l'emportent  encore 
sur  les  militaires.  En  effet,  si  la  ville  forte  fait  partie  d'un 
état  libre ,  quelle  prérogative  n  est*ee  pas  pour  elle ,  d'a- 
voir dans  ses  fortifications  une  foroe  inbérente  à  cUe- 
même ,  et ,  quand  elle  le  voudra,  indépendante  du  reste 
de  l'état  ?  Dans  un  état,  au  contraire,  où  la  piûssance 
politique  est  déposée  dans  les  mains  du  petit  nombre ,  ou 
d'un  seul ,  quel  appui  une  telle  ville  ne  peut-elle  pas  don- 
ner aux  fiictieux ,  s'il  s'en  élève  ?  Ainsi  tout  concourt  à 
détourner  de  fortifier  des  villes ,  d'autant  que  Thabitude 
qu'on  en  a  prise  fait  que,  qudque  mal  située  que  soit 
une  ville  frontière  un  peu  importante ,  on  force  la  nature 
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et  l'art  ponr  en  faire  une  forteresse ,  dont  souvent  Tobjet, 
relaûvementii  la  défense  de  Tétat  ^  se  trouve ,  ou  manqué, 
parce  quelle  n'est  pas  située  au  point  de  la  frontière  où 
il  eût  fallu  qu'elle  le  fût,  pour  le  remplir  parfaite* 
ment,   ou  mal  assuré,  parce  que  la  nature  du  local 
s'oppose  à  ce  que  Vart  en  fasse  jamais  une  bonne  place. 
Conclnra-t-*on  de  là  que  je  veux  qu*op  démantèle 
toutes  les  villes ,  pour  substituer  à  leurs  fortifications  des 
forteresses  dans  des  déserts  ?  On  aurait  tort.  Je  conseille 
seulement  que ,  quand  on  croira  devoir  se  créer  une  fron- 
tière ,  ou  ajouter  à  celle  qu'on  a  déjà ,  quelque  forteresse, 
on  en  choisisse  les  emplaoemens  dans  des  Ueuic  inhabités. 
On  ne  risquera  pas  alors  de  manquer  les  points  qui  renv- 
plissent  à  la  fois  le  but  de  couvrir  Tétat  »  et  celui  d'offrir 
i  l'art  tous  les  secours  de  1^  nature.  C'est  ainsi  que  Mont^ 
Royal  avait  été  construit  ^  et  l'on  peut  dire  que  jamais 
emplacement  de  forteresse  ne  fut  miem  choisi.  Neof- 
Brisach^  Sarrelouis ,  et  qudques  autres  places  l'ont  été 
de  même  ^  mais  en  y  attirant  »  par  toutes  sortes  de  moyens, 
des  habitans»  on  les  a  dépouillées»  cotmne  forteresses, 
d'un  très-grand  avantage.  Car  je  ne  puis  trop  le  répéter  : 
•jusqu'à  ce  qu'on  ait  des  forteresses  totalement  vides  de 
bourgeoisie ,  et  ne  contenant  que  leur  garnison  et  ses  éta- 
blissemens  militaires ,  qu'il  deviendra  al<M^  facile  d'ap^ 
proprier  uniquement  au  but  de  la  défense ,  c'est-à-dire  de 
rendre  incombustibles  et  à  l'épreuve  de  la  bombe  ;  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  de  telles  forteresses ,  on  n'obtiendra  que  bien 
rarement  des  défenses  de  places  dégagées  d'élémens  hété- 
rogènes capables  de  les  viciei^  ;  et  jusque-là ,  il  y  aura 
Gonséquemment  toujours  impossibilité  à  ce  qu'on  com- 
pare entre  eax ,  l'art  de  la  fortification  ou  de  la  défense , 
et  celui  de  l'attaque,  et  surtout  à  ce  qu'on  parvienne  à 
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délerminer  le  vrai  rapport  qui  existe  entre  leur»  moyeDs 
respectifs*  •' 

Je  crois  Avoir  parcouru  toutes  les  causes  de  la  déca- 
dence de  là  défense  des  places.  On  doit  avoir  remarqué 
qail  n^en  est  qu'une  qui  soit  proprement  inhérente  à  la 
fortification  actuelle^  c'est  son  inaptitude  à  se  dérober  »  par 
dle-mème  et  par  les  seules  conditions  de  son  tracé ,  au  ri- 
cochet, et  surtout  à  Tenfilade.  On  ne  croit  pas  impossible 
d'y  remédier,  au  moins  en  très-grande  partie.  Toutes  les 
autres  ca^ises  de  cette  décadence  sont  étrangères  à  Tart , 
et  plus  ou  moins  faciles  à  en  écarter.  Les  plus  aisées , 
sans  çpi^tredit ,  à  faire  cesser,  sont  Fignorance  où  sont  k 
peu  près  tous  les  militaires  de  ses  premiers  principes  et 
de  ses  détails  pratiques  les  plus  essentiels^  et  Tabandon 
total  qi;'ils  en  font  aux  ingénieurs.  Cet  abus,  à  la  yérité» 
loin  d'être  la  matière  d'un  reproche  à  faire  à  ces  der- 
niers ^  n'est  pour  eux  qu'un  titre  de  gloire.  Il  prouve  à 
la  fois ,  l'entière  confiance  accordée  à  leurs  talens ,  et  le 
désespoir  qu'on  a  conçu  d'y  atteindre.  Mais ,  puisque  l'art 
a  tant  à  gagner  à  sa  suppression»  pourraient-ils  craindre 
d'aVoir  à  y  perdre  ?  D'ailleurs.^  toujours  les  premiers 
dans  une  carrière  que  jusqu'à  présent  ils  ont  seuls  par- 
cpurue^  ouvrir  la  barrière  à  une  foule  de  nouveaux  oon- 
curcisns ,  c'est  leur  offrir,  au  lieu  de  succès  obscurs ,  des 
triomphes  ^atans^  aussi  justement  que  généraleaient 
appréciés. 

Je  me  propose  donc  l'utile  but  de  mettre  à  la  portée 
de  tous  les  militaires ,  et  même  de  tout  lecteur  attentif, 
la  fortification  ,  et  l'attaque  et  défense  des  places ,  en  ex- 
pliquant ces  deux  sciences  l'une  par  l'autre.  Tintitule  ce 
faible  ouvrage ,  Essai ,  parce  que  la  matière  n'a  point  en- 
core été  traitée,  que  je  sache,  sous  ce  double  point  de 
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vue ,  seule  manière  â  mon  avU  de  l'étudier  avec  firuit , 
que  parce  que  ce  titre  m'affraucfait  de  la  gène  d'une  mé*- 
thode  à  laquelle  il  m'eût  été  difficile  peut-»ëtre  de  m'aa-* 
sujétir,  et  qu'il  me  dérobe  au*  joug  de  ces  priacipeB  or^ 
gueîlleux ,  et  jaloux  de  dominer  une  théorie  où  tout  aoit 
dépendant  d'eux.  Cfr,  s'il  existe  de  teb  principes  dans  les 
arts  dont  je  veux  traiter,  je  ne  sais  s'il  me  serait  bien  &** 
cile  de  les  discerner  ;  et  si  par  malheur  je  m'y  trompais, 
cela  me  conduirait  iniailliblement,  ou  a  donner  une  théo- 
rie fausse,  ou  à  me  montrer  iuoonséqnent  à  mes  prinoi** 
pes ,  eu  en  étaUissant  une  vraie  qui  n'en  découlerait  pas. 
Je  veux  d'ailleurs  adopter  une  marche  sî  libre  et  si  facile, 
qu'elle  me  permette  de  dire  tout  ce  qui  peut  inatruire  de 
la  science  militaire  de  l'iogénieur;  et  que  tout  ce  que 
l'en  dirai  soit  si  simple,  qu'après  m'avoir  lu,  chacun 
puisse  dire  :  a  Quûil  ce  neH  qut  4etal  »  Je  pne  qu'on 
fasse  bien  attention  que  je  ne  parle  que  de  la  êûiénoê 
fnilitairô  de  ringénieur  ^  la  seule  dont  la  reste  du  mili- 
taire doive  être  curieux  et  paisse  avoir  besoin. 

Je  borne  doua  tiMifte  mon  ambition  d'anieur  à  faire  dire 
à  mon  lecteur  :  «  Quoi  ?  ee  ilW  que  cela  I  »  et  tout  au- 
teur mililaive  de  bonne  fin  devrait  en  agir  de  même,  at 
ne  jamais  s'euteioj^r  d'uu  appai^il  scientifiqua  qui  ton- 
jours  lui  est,  pour  le  moins,  inutile.  Eu  ef&t ,  ce  n'est 
nullement  la  théorie  des  acieiices  militaires  qu'il  peut  ètoa 
pénible  d'apprendre  ;  o'eu  eu  la  pratique.  Les  principes 
en  «ont  simples ,  clairs ,  &cil^  à  saisir  *,  maïs  l'application 
en  est  souvent  difidle ,  quelquefois  même  délioaie  k  feire. 
Toute  la  théorie  de  l'art  nuUtaire  pourrait  faokmant 
a'apprandre  fm  quelques  mois.  Ce  n'est  pas  trop  de  toute 
la  vie  po«r  em.  acquérir  la  pratiqua ,  an  mcms  peur  les 
hommes  ordinaires  ;  car  fl  j  a  eu  dans  tous  les  umpa 
I.  6 
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des  hommes  privilégies,  à  qui  le  génie  a  tenu  lieu  d^ex^ 
périenoe ,  et  quelquefois  même  de  théorie  ;  mais  toujours 
ces  hommes  infiniment  rares,  au  sorti» des  circonstances 
imprévues  qui  avaient  fait  édore  en  eux  un  talent  qui 
s%norait  lui-même ,  se  sont  montrés  les  plus  empressés 
d'appeler  à  eux  le  double  secours  de  Iji,  théorie  et  de  Tex- 
périencè.  Mais  ,  s'il  est  une  partie  de  Fart  militaire,  où 
la  théorie  soit  indispensable  ,  c'est  sans  contredit  celle 
que  je  vais  traiter  -,  d'autant  que  sa  pratique  n  est  rien 
moins  que  commune  ,  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
£n  effet ,  parmi  les  ingénieurs  mêmes ,  peu  ont  occasion 
de  fortifier  une  place ,  rarement  celle  d'en  assiéger  ;  et  à 
ht  fin  d'une  longue  paix ,  il  ne  s'en  trouve  aucun  peut- 
être  ,  qui  ait  fortiÇé  une  position  d'armée ,  construit  un 
retranchement ,  et  fait  exécuter  la  moindre  redoute  ,  ou 
toute  autre  espèce  de  fortification  de  campagne.  Car  rien 
de  tout  cela  ne  peut  se  faire  sans  une  dépense  qu'aucun 
particulier  puisse  raisonnablement  sacrifier  à  son  instruc- 
tion. Quelle  peut  donc  être  la  sorte  de  pratique  que  ces 
officiers  joignent  à  la  théorie ,  telle  i  peu  près  que  je  vais 
l'exposer  ?  C'est  l'examen  attentif  des  différentes  places 
fortes  qu'ils  sont  à  même  de  visiter.  Par  la  manière  dif>* 
férente  dont  les  terrains  divans  sont  occupés'par  la  fcNrti*- 
fication,  par  les  fautes  qu'ils  remarquent,  comme  parles 
succès  qu'ils  admirent,  ils  s'instruisent  également ,  et  re- 
oueillent  des  idées  qui ,  dans  l'occasion  j  trouTeront  leur 
application  et  recevront  leur  développement.  Ils  cher- 
chent à  retrouver  ces  positions  fameuses  ,  où  •  d'habiles 
généraux,  à  l'aide  de  quelques  retranchemens  ,  ont  tenu 
en  échec ,  ou  repoiusé  dans  des  combats  ,  des  armées  sa- 
périeures«  Us  cherchent  les  vestiges  de  ces  anciens  retnm"^ 
duîmens,  et  de  ceux  des  camps  qu'on  a  fortifiés  sous 
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ceruines  places.  Ils  tâchent  de  découTrir,  eux-méoies, 
de  ces  positions,  ils  les  retranchent  par  la  pensée,  et 
ainsi  s'exercent  à  saisir^  et  à  retrancher  réellement  un 
jour  des  positions  d*armées*  Dans  les  jJaces  où  ils  sont 
en  garnison  y  ils  font  des  projets  de  sièges ,  tels  qu'un  as- 
siégeant pourrait  les  former.  Ils  eêtitnent  la  quantité  des 
travaux,  leur  difficulté,  et  l'espace  de  temps  nécessaire  à 
leur  exécution  successive ,  et  déterminent  ainsi  la  durée 
de  la  défense  probable  de  chaque  place ,  en  supposant , 
ou  que  ni  les  assiégeans ,  ni  les  assiégés  ne  feront  aucune 
faute ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  que  les  uns  et  les 
autres  en  feront  également  ^  ou ,  pour  mieux  dire ,  d'une 
égale  conséquence.  Telle  est  la  sorte  de  pratique  factice, 
par  laquelle  les  ingénieurs  qui  aiment  leur  métier,  se 
préparent  à  la  pratique  réelle  de  ce  métier  à  la  guerre.  On 
doit  sentir  que  cette  pratique ,  toute  iàctice  et  toute  im- 
parfaite qu'elle  est ,  se  place  bien  au-dessus  de  la  simple 
théorie  que  je  vais  exposer,  et  ajoute  infiniment  à  son 
utilité  ;  mais  que ,  loin  de  la  suppléer,  elle  ne  peut  s'ac-* 
quérir  sans  elle.  A  l'aide  seule  de  cette  théorie ,  au  con- 
traire ,  chacun  pourra ,  pour  peu  qu'il  y  mette  d'applica- 
tion ,  se  donner  cette  sorte  de  pratique  ^  et  ce  qtti  jusqu'à 
présent  n'avait  été  possible  qu'aux  seuls  ingénieurs ,  Ta 
devenir  facile  et  d'un  usage  commun  à  tous  les  officiers 
qui  aiment  leur  métier,  lesquels ,  à  l'aide  de  notre  théo- 
rie ,  pourront  faire  tourner  à  leur  instruction ,  leur  loisir 
et  leurs  promenades  autour  des  places  de  guerre,  où  ils 
se  trouvent  en  garnison. 

Si  l'Essai  que  j'of&e  au  public  peut  produire  cet  effet, 
il  ne  sera  pas  sans  influence .  j 'ose  le  dire^  sur  la  restau- 
ration de  l'art  des  fortifications ,  et  sur  le  parti  qu'on  en 
peut  tirer  pour  la  sûreté  des  états  ^  que  si ,  par  mes  efforu, 

6* 
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je  puis  contribuer  k  relever  cet  art  de  la  décadence  où  il 
semble  être ,  et  où  il  est ,  parle  fait ,  mal  à  propos  tombé, 
j'aurai  Torgueil  de  croire  «que  j'aurai  bien  mérité  de  Yhxt* 
manité  en  général ,  et  singulièrement  de  ma  patrie.  C'est 
ce  double  but  d'utiKté  qui  sera  mon  excuse  auprès  de 
ces  censeurs  philanthropes  qui  prétendraient  qu'un  livre 
^e  plus  sur  la  guerre,  n'est,  s'il  ne  contient  du  neuf, 
que  Tannonce  d'une  calamité  nouvelle ,  et  que  la  recette 
d'un  poison  jusqu'ici  inconnu* 
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De  la  fortification  suisnint  les  différens  systèmes 
en  usage,  et  de  V  attaque  et  défense  des  places 
construites  suivant  ces  systèmes. 

n  existe  ea  Europe  on  très  grand  noDilife  de  places 
fortes.  Elles  sont  le  prodtm  d'an  immense  travail ,  et 
d'une  dépense  prodîgîeiise  ^  sontenos  pendant  nn  grand 
nombre  d'années  ;  et  cela  seul  assnre  an  mode  de  lenr 
fortification  nne  durée ,  nne  sorte  même  de  stabilité ,  in» 
dépendante  fie  soufescellence  vraie  om  prétendue*  Car^ 
vtnt-on  maintenant  à  découvrir  un  système  de  fortifica- 
tion incontestablement  supérieur  à  ceux  qu'on  a  suivis 
dans  la  construction  de  ces  places ,  il  se  passerait  certain 
nement  un  temps  fort  considérable ,  avant  que  la  réliMine 
de  la  fortification  actuelle  pût  s'effectuer  d^une  manière 
générale  et  complète.  D'une  part ,  on  ne  pourrait  tentrè» 
coup  refondre  toutes  les  places,  ou  les  remplacer  par  des 
places  nouvelles  ;  et  <le  l'autre ,  on  regretterait  de  sacrifier 
des  places  neuves,  ou  en  bon  état,  et  remplissant  dé)à 
jusqu'à  un  certain  point  leur  objet,  i  l'espoir  d'en  ob*- 
tenir  de  pliu  parfaites  ^  par  une  dépense  telle  que  les  états 
les  plus  riches  pourraient  difficilement  la  supporter.  Quelr 
que  découverte  qu'il  se  frsse  en  ce  genre,  on  peut  doncèire 
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assuré  de  voir  subsister  encore  pendant  des  siècles  la  for- 
tification actuelle.  C'est  cette  considération  qui  jusqu*i 
présent  sans  doute  a  constamment  engagé  les  ingénieu  rs 
qui ,  soit  dans  des  écrits ,  soit  dans  des  écoles ,  ont  ensei- 
gné la  fortification ,  à  développer  et  â  perfectionner  les 
systèmes  en  usage ,  préférablement  à  en  inventer  de  nou- 
veaux qui,  eussent-ils  qudiques  avantages  sur  les  anciens, 
ne  seraient  jamais  pour  les  cpmmençans  d'une  utilité 
aussi  grande  et  aussi  usuelle.  Bien  connaître  ce  qui  existe , 
et  existera  ceriainement  long-temps ,  vaut  mieOfx ,  sans 
contredit,  que  disserter  savamment  sur  les  propriétés  de 
ce  qu'on  ne  rencontrera  vraisemblablement  jamais.  On 
pourrait  croire  que  cette  sagesse ,  qu'on  serait  tenté  de 
traiter  de^ routine,  a. contrarié  les  progrès  de  l'art;  mais 
j'en  doute.  Car  les  idées  neuves ,  à  la  fois ,  et  saines ,  ont 
dû  se  former  de  Tobservation  des  défauts  de  la  fortifica- 
tion actuelle  ,  dans  des  tètes  capables  d'en. inventer  une 
meilleure ,  bien  plus  aisément  qu'elles  n'ont  pu  naître 
j^ntanément,  en  quelque  sorte,  dajis  des  fbrveauxqui, 
sans  s'attacher  à  rien  de  réel  et  d'existant ,  se  sont  creusés 
en  tout  sens ,  pour  donner  du  neuf  et  de  r.extraordin^ire. 
Aussi  ^  parmi  le-  nombre  assez  petit,  des.  ingénieurs  qui 
ont  travaillé  à  reculer  les  bornes  Ile  leur  art ,  on  trouve 
au  moins  un  Cormontaingne  qui  a  réussi  en  bien  des 
points  à  perfectionner,  la  fortification  de  Vauban ,  et  un 
Cpehorn  qui  a  eu  des  succès,  en  s'écartant  quelque 
peu  des  méthodes  de  ce  grand  homme,  tandis  que, 
parmi  des  milliers  de  spéculatifs  qui  ont  enfanté  des  sys- 
tèmes plus  ou  moins  alambiqués^  il  ne  a'en  est  pas,  jus- 
qu'à présent,  rencontré  un  seuliqui  ait  pu  produire  une 
idée  capable  de  séduire,  je  ne  dis  pas  les  hommes  du  mé- 
tier, mais  seulement  les  hommes  d'état  ^  qui  sont  les  or«- 
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donnateiirs  des  grandes  dépenses  qu^enCraine  la  constnio» 
ûoik  des  forteresses. 

levais  donc,  sans  renoQcer  pourtant  à  la  recherche 
d'idées  nonTelles  qui  puissent  préparer  quel<{ues  progrès 
à  Fart,  commencer  pu*  dire  comment  se  constnûseni, 
s'attaquent  et  se  défendent  les  ]^aoes  ackaelles.  Le  lecteur 
ne  poiura  du  moins  révoquer  en  doute  FutÈlilé  de  cette 
partie  de  mon  travail  ;  et ,  s'il  croit  en  trouver  quelqu'une 
à  la  partie,  jusqu'Jk  un  certain  point  neuve  et  systémati- 
que, que  )e  hasarderai  à  la  suite  de  la  ]^rCmière(i),  il 
n'aura  nullement  à  me  reprocher  de  ne  l'avoir  pas  mis  en 
garde  contre  mes  propres  erreurs,  et  de  ne  l'avoir  point 
armé ,  contre  moi-même ,  de  toute  la  force  des  principes 
avoués  et  les  mieux  épurés  par  l'expérience  de  la  fortîfi- 
cati<tn  actuelle. 

CHAPITRE  PKEMJEB- 

Deseripiian  raisannée  de  tauttê  Us  parties  de  la  foriir 

'  fication  moderne* 

Tout  )  dans  la  fortification  moderne ,  ae  réduit  à  TétiH 
hlissement  et  au  maintien  d'un  parapet.  Ce  mot,  d'ély- 
mologie  italienne^  ne  signifie  autre  chose  que  eouvre^pifi'' 
trine.  U  doit  être  à  l'épreuve  des  coups  les  plus  violeus 
des  armes  en  tisage,  ce  qui,  dans  ceux  en  terre,  de- 
mande une  épaisseur  de  1 8  pieds,  et  dans  ceux  en  maçon- 
nerie,  celle  de  8  à  9  pieds,  pour  résister  aux  coups  des 
plus  gros  canons.  La  hauteur  du  parapet  doit  être  aussi 


(IJ  G«t|e  p«tie  forme  le  premier  livre  du  Suppiémetu» 
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grande  qu^il  est  possible ,  en  oonservaot  aux  défenseurs 
Fusage  le  plus  libre  et  le  plus  commode  de  leurs  armes. 
Celte  hauteur  doit  être  de  4  pieds  4  pouces ,  à  4  pieds 

6  pouces  au-dessus  du  terrain  sur  lequel  est  placé  le  fil*- 
silier  au  moment  où  il  fait  feu.  Je  dis  au  tnamenê  aà  U 
fmU  fbu,  car 5  passé  ce  moment,  il  doit  en  descendre 
pour  ne  pas  demeurer  exposé  aux  coups  de  Tennemi  pen- 
dant qu^il  recharge  son  arme»  11  faut  donc  que  ce  terrain 
qu'on  nomme  banquêUé  ^  soit  assez  étroit  pour  pouvoir 
Hrt  descendu  du  premier  pas  fait  en  arrière  ^  et  cepen- 
dant assez  large  pour  qu'un  homme ,  et  même  deux.,  Fun 
derrière  Fautre  »  y  soient  commodément  placés  dans  Fat- 
titude  d'enjouê»  Il  iaut  encore  que  le  talus  de  cette  ban- 
quette soit  assez  doux  pour*  pouvoir  être  commodément 
descendu  à  reculons.  Toutes  ces  conditions  se  trouvent 
remplies  (i),  en  donnant  i  pied  6  pouces  seulement  de 
talus  intérieur  au  parapet ,  4  picds  6  pouces  de  largeur 
au  terre-plein  de  la  banquette ,  2  pouces  de  pente  à  ce 
terre-plein ,  de  Favant  à  Farrière ,  et  à  son  talus  le  double 
de  sa  hauteur .  Au  bas  de  cette  banquette  est  le  terr&^Uin 
du  rempart ,  sur  lequel  prennent  poste ,  agissent  et  circu- 
lent les  hommes  ,  léë  machines  et  les  muiiitioBs  de  guerre , 
employés  k  la  défenàe.  Il  Aiut  qu'ila  y  aoient,  non  seule- 
aaeftt  4  Fabri  des  coups ,  mais quemème leurs dispotiliQna, 
naouvemeni  et  mancsttvres  soient  dérobés  aux  regarda  de 
Fassiégeant  \  et ,  comme  celui^i ,  à  cheval  dana  ses  r«v 
connaissances ,  est  élevé  de  7  pieds  et  demi  au-dessus  du 
terrain,  on  tient  le  terre-plein  du  rempart  soumis ,  de 

7  pieds  et  demi  à  6  pieds ,  au  sommet  ou  eréu  du  para- 


Ci)  Planch.  2,^.1. 
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pet.  Quant  â  la  larguur  de  ce  teire-pleia ,  die  doit  ème 
telle  qoe  le  canon  en  batlerie  y  ait  la  place  suffiaante  pour 
son  recul  et  aa  manceuvre ,  et  en  laisse  encore  derrière 
lui  assez  pour  Je  passage  de  deux  cliariots  de  nunlliona 
qui  peuvent  y  avoir  a  s'y  croiser.  Or ,  un  affll  de  »4 
ayant  i4  pieds  de  long(i),  et  le  recul  d'une  piècedeee 
calibre  ëunt  de  1 2  pieds ,  il  faut ,  aux  a6  pieds  néoes*- 
saires ,  comme  on  voit ,  au  jeu  de  ce  canon ,  en  ajouter 
18  pour  lu  voie  de  deux  chariots  ou  canons  qui  penvcut 
avoir  à  s'y  croiser.  Tout  cela  porte  donc  la  largeur  du 
terre-plein ,  y  compriB  edle  de  U  banquette ,  à  7  toises 
a  pieds ,  comptés  de  la  pncdon  de  cette  banquette  au 
parapet  9  au  sommet  du  talus  intérieur  du  rev^part  (a)« 
Pour  faciliter  Técoulement  des  eaux  de  ce  tèrre*plein| 
et  pour  dérober  d'autant  mieux  tout  ce  qui  doit  y  trouver 
place  aux  coups  plougeans  qui  franchiraient  Je  parapet  » 
on  lui  donne  6  poooes  de  pente  de  Favant  à  Tarriére, 
lequel  ainsi  se  trouve  soumis  de  8  pieds  i  la  crèle  du 
parapet. 

Quoiqu'un  parapet  de  maçonnerie  de  8  ou  9  pieds 
4'épasssettr  ne  puisse  être  percé  par  le  canon ,  et  qu'il 
ait ,  sur  le  parapet  en  terre ,  l'avantage  de  demander  moi- 
tié moins  d'espace^  on  ne  lui  dpnne,  dans  aucun  cas  , 


(1)  Les  afiuts  actuels  àe  24  soot  moins  longs.  Le  recul  est  de  1^  pieâs 
«ar  une  plate-ibrœe  homonUle. 

(2)  Il  est  clair  que  cette  largeur  de  7  toîset  2  pieds  a'esSrs^uîie  go'aa 
rooipftrt  du  corps  de  p)i|ce  o«  des  grands  oaTrwfes  «ztérienrs«  tds 
^'ooTragei  à  eome  et  k  couronne ,  où  Ton  ait  du  canon  et  des  charioU» 
da  nuanitîoas  à  £ûre  ciffculcr.  Une  largeur  de  &  toises  est  suffisante  dans 
tous  les  dehors  y  telft<quBContre-^rde89  deni-4uaeS|  lunettes  »  où  il  u*jr 
a  ni  besoin ,  ni  même  possibilité  de  conduire  des  chariots  de  mumtions. 
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oependaDt ,  la  préférence  sur  ce  dernier  ;  on  n'en  emploie 
même  jamais  que  là  où  il  est  impossible  d^étai  maintenir 
un  en  terre ,  comme  k  des  batteries  à  la  mer  que  les  ya> 
gués  battent  et  délavent  sans  cesse  (i)  ^  ou  bien  que  U , 
où  le  canon  ne  peut  atteindre ,  comme  sur  de  hautes 
montagnes  escarpées,  ou  à  pentes  trop  rapides  et  en  même 
t«nps  trop  longues ,  pour  que  du  canon  pjaisse  être  établi 
à  portée;  et,  dans  ce  dernier  cas ,  le  parapet  de  maçon- 
nerie qui  ne  peut  avoir  affaire  qu'à  de  la  mousqueterie,  se 
réduit  à  2  pieds  d'épaisseur ,  et  devient  un  mur  crénelé 
de  6  pieds  et  demi  seulement  de  hauteur.  Par  là ,  l'at- 
taqué se  donne  sur  Tattaquant  tout  l'avantage  possible, 
en  ne  se  découvrant  à  lui  que  par  des  ouvertures  de  3 
pouces  de  large  et  de  1 5  à  18  pouces  de  hauteur. 

Mais  il  est  juste ,  avant  d'aller  plus  loin ,  de  donner  les 
motifs  de  la  proscription  pronqnçée  depuis  long-temps 
contre  les  parapets  de  maçonnerie.  Chaque  boulet  qui  les 
écrète ,  ou  frappe  dans  les  joues  de  leurs  embrasures ,  ou 
porte  d'enfilade  sur  leur  plongée  (t ),  ou  de  revers  contre 
leur  talus  intérieur,  couvre  d'éclats  meurtriers  leurs  dé- 
fenseurs. Chaque  bombe  qui  tombe  dessus  s'y  enfonce 


(1)  Je  rends  compte  de  Fnsage  aniTcrseUement  smyi  dans  ce  cas  ; 
mais  je  n'en  pense  pas  moins  qu'on  derrait  tout  tenter  pour  se  passer, 
U  enco^ ,  4^  parapets  de  maçonnerie.  Il  serait  peut-être ,  en  beaucoup 
d'occasions,  praticable  d'y  substituer  des  merlons  revêtus  tout  à  Tcntour 
de  saucisioM ,  et  remplis  de  terre  bien  battue,  dont  le  dessus,  sinon  le 
tout ,-  serait  de  gbdse  bien  corroyée. 

(2)  La  plongée  d*an  parapet  en  est  bi  partie  sopërieore  incKnëe  & 
l'horizon  légèrement,  et  cependant  assez  pour  que  le  tir  des  armes  à 
feu  posées  dessus,  atteigne  lesassaiUans  rapprochés  autant  qu'il  est  pos> 
sible  qu'ils  le  soient,  c'est-é-dire  placés  sur  le  bord  opposé  de  la  eon- 
trc5cari>c. 
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toujours  plus  ou  moins ,  et  fait ,  en  éelatant ,  Tefièt  d'une 
fougasse  de  eailloux  ;  en  sorte  que  Tassiégé  y  est  oonatam- 
ment  réduit  à  craindre  ,  plus  que  les  coups  de  rennemi , 
ee  qui  fut  destiné  à  Ten  garantir. 

Ce  n'est  pas  tout  d'avoir  un  parapet  de  terre  franche, 
ou  bien  épierrée ,  d^une  épaisseur  que  le  canon  ne  puisse 
percer,  il  faut  encore  faire  en  sorte  que  rennemi  ne  puisse 
le  franchir.  Pour  cela ,  il  &ut  qu'il  soit ,  on  entouré  d'un 
fossé  rempli  d'eau  à  5  pieds  au  moins  de  pro£mdeur ,  ou 
armé,  à  son  talus  extérieur,  d'une  palissade  inclinée  qu'on 
nomme  fraise,  placée  assez  bas  pour  n'être  pas  décou- 
yerte  du  canon  ennemi ,  et  soâgneusement  réparée  chaque 
/ois  que  TefTet  du  ricochet  la  dégrade ,  ou  enfin  soutenu 
par  un  revêtement,  ou  escarpe  de  maçonnerie,  d'une 
hauteur  telle,  que  les  échelles  dont  il  faudrait  se  servir 
pour  l'escalader  soient  si  longues  et  si  lourdes,  qu'on  ne 
puisse  les  manier  qu'avee  d'extrêmes  difficultés  ;  ce  qui 
arrive  quand  cette  escarpe  a  5o  pieds  de  hauteur^  et  passe 
même  pour  impossible  quand  elle  en  a  35. 

C'était  le  désir ,  sans  doute ,  d'éloigner  par  de  hauts  re- 
vêt^nens  la  possibilité  des  escalades ,  qui  anciennement, 
et  du  temps  même  de  Yauban ,  engageait  à  revêtir  en  ma- 
çonnerie les  parapets ,  jusqu'à  la  rencontre  de  Xeorplon^ 
géô.  Mais,  outre  l'inconvénient  de  quelques  débris  portés 
jusque  dans  les  terre-pleins,  par  des  boulets  écrètans  de 
bas  en  haut ,  on  en  a  reconnu  un  plus  grave  dans  la  dimi- 
nution d'épaisseur  causée  au  parapet  par  l'ébrèchement 
que  l'ennemi  peut  faire  de  très  loin  au  revêtement  qui  le 
soutient.  Cette  diminution,  quelque  bonnes  que  soient 
les  terres  du  parapet,  ne  peut,  par  leur  simple  éboule - 
ment,  être  moindre  que  la  hauteur  de  la  maçonnerie 
ébréchée  ;  en  sorte  que ,  si  cette  hauteur  est'  de  6  ^  7 
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pieds(i),  le  parapet  diminué  de  cette  épaisseur  n'en  a  f^us 
que  1 1  ou  la  ,  et  se  trouve  bi^itôt  percé,  rasé  et  efiacé 
par  le  canon  qui  continue  à  y  tirer.  Aussi ,  non  seulement 
on  ne  revêt  plus  les  parapets,  mais  même,  pour  éviter 
toute  espèce  d'ébrèchement  à  Tescarpe»  ce  qui  entraîne- 
rait toujours  plus  ou  moins  d'^boulement  au  parapet  y 
on  fait  en  sorte  que  Fassiégeant  n'en  puisse  absolument 
rien  découvrir  de  la  campagne. 

Cela  serait  partout  difficile ,  souvent  même  impossible 
à  obtenir  dans  un  pays  montueux ,  on  seulement  inégal^ 
si  Ton  n'usait  de  la  ressource  d'élever  suffisamment,  vis* 
â-vis  du  revêtement ,  la  eontreêcarpe.  C'est  le  bord  op- 
posé du  fossé  qu'il  faut  nécessairement  creuser  pour  se 
procurer  la  masse  nécessaire  à  la  formation  des  parapets 
et  remparts.  On  est  dans  l'usage  de  la  tenir  soumise  de  It 
pieds  À  la  crête  du  parapet ,  et  d'arrêter  au  même  niveau 
l'élévation  du  revêtement  de  l'escarpe.  Par  ce  moyen , 
l'assiégeant ,  ne  pouvant  de  la  campagne  découvrir  que 
des  terres  que  son  canon  ne  peut  ni  percer,  i  cause  de 
leur  épaisseur,  ni  faire  ébouler,  puisque  la  pente  de  leur 
talus  est  celle  qui  leur  est  naturelle ,  est  forcé  de  cbercber 
les  moyens  d'amener  du  canon  sur  le  sommet  de  la  conr 
tresearpe ,  d'où  il  puisse,  enGûsantbrècbe  an  revêtement, 
£iire  ébouler  le  parapet  et  le  rempart  \  en  sorte  qu'en 
même  temps  que  les  défenseivs  n'y  pourront  plus  tenir 
ainsi  à  découvert ,  il  ait  la  fiicilité  d'y  monter  par  la  rampe 
que  formera  cet  éboulement. 

n  ne  parait  pas  que ,  dans  la  fortification  ancienne ,  la 
contrescarpe  soit  jamais  sortie  de  sa  simplicité  primitive , 


(1)  Plaach.  3,fig.  1. 
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xpd  la  boraak  il  n'être  autre  chose  que  le  b<^  escarpé  du 
fossé  ^  mais  j  transmise  à  la  fortification  moderne ,  die 
ne  put  loDg'Iemps  conderyer  cette  simplicité.  On  sentit 
que  Tassi^é ,  séparé  de  la  campagne  par  un  fossé ,  qu'il 
ne  pouvait  passa:  que  sur  les  ponts  qui  répondaient  aux 
portes  de  la  ville ,  avait  toute  sorte  de  désavantages  pour 
8  opposer  y  par  des  sorties ,  aux  progrès  de  Fassiégeant. 
N^ayant  qu*un  petit  nombre  de  points  déterminés ,  sou- 
vent éloignés  de  l'attaque ,  par  lesqueb  il  pùl  déboucher, 
ces  débouchés  tott)Otu's  prévus  étaient  foudroyés  par  des 
feux  préparés.  On  se  formait  difficilement  en  en  sorunt. 
C'était  bien  pis ,  quand  il  y  fiadlait  rentrer.  K  Ton  était 
suivi  de  prés ,  le  défilé  du  pont  n^ admettant  qu'un  petit 
nombre  dliommes ,  ce  qui  excédât  était  précipité  dans  le 
fossé ,  ou  taillé  en  pièces  sur  le  sommet  de  la  contres- 
carpe. 

On  songea  donc  à  Ibrmer,  tout  autotir  <feoette  contrei- 
carpe^  un  corridor^  comme  on  l'appela  d'abord  •  on  dk^ 
min  cûuo&H  (i)t  au  moyen  duquel  on  pût  en  s&reté  cir- 
culer sur  toute  k  contrescarpe I  en  déboucher,  ety  ren-- 
irer  partout.  Biemôt  on  reconnut  qu'il  pouvait  founmr  un 
feu  ]^us  rasant  et  plus  rapproché  des  attaques  que  celui 
du  rempart ,  et,  en  conséquence,  on  lui  donna  une  ban- 
quette derrière  smi  parapet  qu'on  se  garda  bien  de  séparer 
de  la  campagne  par  un  fossé ,  et  dont ,  au  contraire ,  on 
prolongea  la  plongée  jusqu'à  sa  rencontre  avec  cette  cam- 
pagne. Dans  cet  état,  ce  parapet  reçut  le  nom  de  glaeiê. 

Pour  défendre  pied  à  pîed  le  chemin  couvert  (a),  et 
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(1)  VïmA.  a,  fig.  1. 

(2)  Fig.  2,3et  4. 
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n  être  pas  obligé  d'en  abandonner  de  longues  branches , 
aussitôt  que  Fassiégeant  serait  parvenu  à  en  occuper  U 
crête  à  quelque  saillant ,  on  y  plaça  des  traverses  de  dis*- 
tance  en  distance.  Enfin ,  pour  pouvoir  j  rassembler  en 
sûreté  des  corps  nombreux  et  capables  de  faire  des  sorties 
de  quelque  effet ,  on  forma  dans  ses  rentrans ,  des  places 
d'armes  spacieuses  (i).  Pour  n'y  être  vu  nulle  part  du 
dehors ,  on  eut  soin  d'en  tenir  le  sommet  du  parapet,  ou 
crête  du  glacis ,  plus  élevé  de  8  pieds  que  le  niv,eau  de  la 
campagne ,  et  le  leire^plein  à  ce  dernier  niveau.  On  voit 
par  là  que  la  crête  du  parapet  du  rempart ,  ayant  8  pieds 
de  supériorité ,  ou  de  commandement  sur  le  sommet  de  la 
contrescarpe ,  devenu  la  crête  du  glacis ,  dut  nécessaire* 
ment  avoir  1 6  pieds  d'élévation  au-dessus  du  ni  veau  de  la 
campagne. 

Cette  hauteur  du  rempart  n'est  nullement  arbitraire , 
et  c'est  la  moindre  qu'on  puisse  lui  donner.  On  vient  de 
voir  pourquoi  la  crête  du  glacis  est  établie  à  8  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  cadipagne.  Maintenait  (s),  si  l'on 
suppose  que  la  genouillère  du  canon  placé  en  batterie 
sur  le  rempart,  se  trouve  éiablie  A  3  pieds  et  demi  seule- 
ment au-dessous  de  la  crête  du  parapet^  ce  canoti  ne  se 
trouvera  élevé  au-dessus  de  la  crête  du  glacis  que  de  4  pieds 


(1)  Quoique  celles-ci  soient  les  seules  qui ,  par  leur  objet  et  leurs 
moyens  de  le  refiopUr,  mentent,  i  proprement  parler,  le  nom  de  places 
d'armes,  Tosage  Taccorde  également  auiL  espaces  renferma  entre  les 
saîllans  du  chemin  courert  et  les  arrondîssemens  de  la  contrescarpe  en 
arrière ,  sans  autre  motif ,  ce  me  seikible ,  que  retendue  quelquefois  asscx 
grande  de  ces  espaces.  On  nomme  ces.  dernières ,  places  d'armei  satt" 
ianUM,  et  les  premières,  places  d'armes  rentrantes  du  <âiciitiB  courert. 

(2)  rlanch.  2,fig.  1. 


XIT.    I.    CHAP.    f.  0J 

et  demi  ;  et  sî  <m  le  dirige  de  manière  à  râser  aeue  crèle  ^ 
comme  il  en  est  âoigiié  de  a4  ^îses  an  moiiis ,  la  penle, 
ou  ^langée  de  son  tir,>  ne  sera  qae  de  2  pouces  3  lignes 
par  toise ,  et  n'ira  ,  par  conséquent,  rencontrer  le  terrain 
naturel ,  plus  bès  de  &  pieds  que  la  crèle  du  glacis  ^  qa*à 
4^  toises  4  pieds  de  distance  de  cette  crête  ;  ce  qui  exi- 
gera que  le  glacis  soit  prolongé  jusquà  cette  distance,  et 
qn^il  n  ait  conséqnemment  aussi  que  1  pouces  3  lignes  de 
pente  par  .tobe ,  si  Ton  Tcut  qu'il  soit  soumis,  comme  il 
doit  Vètre ,  au  feu  du  canon  du  rempart. 

De  toutes  les  escarpes  (1))  la  meilleure  est  celle  de  ma- 
çonnerie ,  surtout  quand  elle  a  3o  à  35  pieds  de  hauteur. 
Celle  en  terre,  avec  un  fossé  plein  d'eau,  a  le  défaut 
d'exposer  la  place  aux  surprises  dans  les  temps  de  fortes 
gelées ,  et  celui  de  n'obliger  l'assi^eant  a  l'établissement 
d'aucune  batterie  de  brèche  ^  le  seul  passage  du  fessé  lui 
snfBsaiit ,  puisque  le  talus  naturel  des  terres  du  ivmpart 
est  assez  doux  pour  j  permettre  partout  l'assaut^  sans  nul 
préliminaire.    . 

'  L^esoalrpe  en  terre  siur  un.  fossé  sèc  (2)  est,  quelquf 
bien  fraisée  qu'^e  soit ,  la  jiLna  n^u^aise  de  loalos*  U 
est  facile  de  l'escalader  jusqu'au-dessus  de  saxfraîae ,  on  de 
couper  cette-»ci  à  coups  de  hache,  et.par  c€aisé«pMnt  de 
se  rendre  maître  de  la  place ,  soit  de  yi^e  foivce ,  soit  par 
surprise.  Que  si  :Yon  fait  les  honneurs  d'une  attaque^ré* 
guliére  à  une  place  ainsi  revêtue,  la  fraise  qui  en  fait 
toute  la  sûreté ,  étant  à  chaque  instant  endommagée  par 
le  ricochet ,  y  &it  craindre  d'être  etnporté  4' emblée  k 


I 


<l)  Plàn€ii.3,'fig.  U 
(2)  Phneh.  a ,  fig.  I  et.2. 
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chaque  période  du  lî^e.  Mais ,  si  Toii  a  échappé  à  ce 
danger,  ou ,  qu'à  force  de  vigilance  et  de  travaux  péril* 
leux ,  on  soit  parvenu  à  maintenir  constamment  en  bon 
eut  cette  défense  précaire ,  la  première  batterie  que  TaS"- 
siégeant  aura  établie  aur  le  chemin  couvert ,  va  la  dé-* 
ttuire  complètement  en  quelques  minutes  ,  et  livrer 
ainsi  subitement  la  place  à  toutes  les  horreurs  d'un 
assaut,  d'auunt  plus  difficile  à  soutenir,  qu'il  pourra 
être  donné  sur  tout  le  développement  du  front  d'attaque 
&  la  fois. 

Quant  à  la  contrescarpe,  quoiqu'il  ne  semble  passes* 
aentiel  de  l'avoir,  à  la  fois  ^  haute  en  maçonnerie ,  on  ne 
pedt  s'empêcher  de  reconnaître  que  sans  ces  qualités , 
elle  ne  remplit  que  très*impariaitement  son  objet;  car, 
1*  une  contrescarpe  en  terre  épargne  à  l'assiégeant  le 
tmvail  long  et  périlleux  de  la  descente  du  fossé  \  a^  elle 
interdit  à  l'assiégé  la  facidié  de  défendre  successivement, 
et  pied  à  pied ,  ses  chemins  couverts  ;  puisque  j  dès  l'ins* 
tant  que  l'assiégeant  est  parvenu  à  en  emporter  la  moindre 
partie ,  il  peut  facilement ,  en  descendant  le  talna  de  la 
eontrescarpe,  se  porter,  par  le  fond  du  fossé ,  derrière  les 
pavties  du  chemin  couvert  qui  tiennent  encore ,  et ,  en  y 
«entonl^nt  de  nouveau  par  le  talus  de  la  même  contraa- 
«arpe^  passer  au  fil  de  l'épée  1^  défenseurs  qui  7  sont 
pestes..  Par  cela  seul ,  on  peut  facilement  juger  ^'uae 
oentrescârpe  en  maçonnerie ,  asseï  basse  pour  être  des- 
eeiidue  sans  risque ,  en  se  pendaat ,  par  les  mains ,  à  sa 
tablette ,  if est-è-dire  qtû  a  moins  dp  ni  à  .13  pieds  de 
hauteur,  a  à  peu  près  les  mêmes  inconvéniens  que  celle 
en  terre.  L'assiégeant ,  après  l'avoir  descendue ,  ne  pour- 
rait ,  à  la  vérité ,  la  remonter  aussi  facilement  pour  aller 
égorger  les  défenseurs  du  reste  du  diemin  couvert  ;  mais 


) 
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il  YÎendràtles  fusiller  par  derrière  (i),  attendu  que  le 
peu  âe  Ytanteor  de  la  contrescarpe ,  par  rapport  aux  lai*-- 
geurs  respecÛTes  dix  fossé  et  du  cheouu  couvert,  ne 
pooirait  leur  denncr  d^abrî . 

Un  fossé  plein  d*eaa  peut,  à  la  vérité^  permettre  uue 
€Ootrescarpe  en  terre,  pourvu,  toutefois,  qu'on  ait  Tat- 
teution  de  palissader  les  traverses  du  cheorin  couvert  assez 
avant  dans  l'eau ,  pour  qu'on  ne  puisse  les  franchir,  en 
se  coulant  le  long  de  leurs  talus;  mais  rien  ne  pourra 
empêcher  que  ces  talus ,  en  se  prolongeant  jusqu'au  som- 
met des  urayerses  ,  ne  laissent  voir,  de  la  crête  du  chemin 
couvert  &e  la  branche  joignante  (2),  une  grande  partie 
de  ce  que  chaque  trarerse  est  destinée  à  couvrir,  et 
sorlout,   presque  toujoora,  le  débouché  du  défilé  de 
la  traverse  en  arrière ,  qu'il  est  si  essentiel  de  ^nserver 
intact. 

On  communique  du  rempart  au  chemin  couvert  (3) 


(1  )  Danger  imaginaîre ,  dira-t-oD ,  poisqoe  pout  U  f^îre  counr  i  l'a»- 

âégé,  il  îmênâl  que  l'assUgeant  s'exposât  à  un  danger  beaucoup  plus 

grand,  à  tout  le  feu  du  flaoc  qui  défend  le  fossé  dans  lequel  il  se  serait 

jeté.  Oui ,  mus  il  n'y  serait  pas  attendu  ;  mais  il  suffirait  qu'il  s'y 

|«lSt  on  manient  dans  le  Un  de  l'action  d'une'attaque  de  tîtv  ibroe  da 

rhffmm  ecmTert  pour  faire  tourner  la  tête  ^  et  faire  abandonner  tout  ce 

<im  tiendrai  encore  de  ce  chemin  couvert  à  ceux  qui  le  défendent  ;  et 

cet  eiet  ponrraît  être  produit  avant  que  dans  la  place  on  eût  eu  le 

temps  de  s'aperccreir  de  ce  qui  le  cause^  et  qa'on  eût  conséquemment 

po  dîri^lcfeade  âanc  sur  1q fond  do  fossé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 

hoD  de  connaître  la  possibilité  de  ce  danger,  pour  s'y  attendre  et  y 

ponrvoir  dans  Je  cas  de  contrescarpes  très-basses  •  ou  mieux  encore  pour 

j  parer  lool<4-£nt  clans  la  constmction  des  places^  en  évitant  de  s'y 

«donner  deicfnitr«scarpes  âe  ce  genre. 

7 
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par  des  poternes  qui  dcscendeot  dans  le  fossé  ^  et  par  des 
escaliers  qui ,  de  celui-c>  remontent  au  chemiu  couvert. 
Cette  communication ,  quand  elle  a  lieu  an  travers  de 
fossés  pleins  d^eau ,  ne  peut  se  faire  que  par  des  ponts 
que  le  canon  et  les  bombes  peuvent  endommager  et  rom- 
pre )  ou  par  des  bateaux.  L'une  et  l'autre  manière  est  in- 
commode et  préoaire,  cequi  fait  »  quand  on  en  a  le  choix, 
préférer  les  fossâ  secs  ^  qui  d'ailleurs ,  outre  une  circu-* 
lation  facile  entre  les  dehors,  fournissent  aux  troupes 
destinées  à  les  défendre,  des  abris  toujours  précieux. 

On  est  dans  Tusage  de  fixer  la  largeur  des  fossés  à  i5 
ou  18  toises.  Cependant  on  convient  généralement  que, 
pleins  d'eau.,  ils  ne  peuvent  être  trop  larges;  ni  trop 
étroits  et  tpop  profonds,  quand  ils  sont  secs.  En  effet, 
dans  le  ]^remier  cas,  la  grande  difficulté ,  qui  est  celle  du 
passage  du  fossé ,  se  trouve  augmentée  en  raison  de  sa 
largeur  ;  et  dans  le  second ,  la  difficulté  d'ouvrir  la  brèche 
assez  bas ,  pour  qu'elle  soit  accessible ,  peut  devenir  in- 
surmontable. Ainsi  la  détermination  de  la  largeur  du 
fossé  à  i5  ou  i^  toises,  parait  plus  tenir  à  la  nécessité 
de  fournir  une  masse  de  tetre  suffisante  k  la  formation 
des  remparts,  sans  en  venir  à  des  déblais  trop  dispendieux 
par  leur  nature ,  et  par  les  haute«u*s  où  il  faudrait  les 
transporter,  qu'à  aucqne  raison  tirée  de  l' art  en  lui-même . 
Cette  largeur^ tju'eUe qu'elle  soit,  n'est,  au  reste,  point 
uniforme  sur  tout  le  développement  du  fossé;  elle  n'est 
telle  qu'à  l'arrondissement  tracé  sur  la  contrescarpe ,  de 
la  pointe  de  l'escarpe  du  bastion,  comme  centre.  Le 
reste  de  la  contrescarpe  C^)  ^^  trace  en  menant,   des 


0)  PUnch.  2,fig.  5  et*. 
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épaules  des  bastions  collatéraux ,  des  tangentes  h  cet  ar- 
rondissement. On  veut ,  par  là  ,  ouvrir  au  feu  entier  du 
flanc ,  Feutrée  du  fosse  de  la  face  qu'il  défend. 

Quant  à  la  largeur  des  chemins  couverts ,  quoiqu'elle 
varie  dans  les  dilTérens  systèmes ,  et  même  suivant  les 
idées  des  différens  constructeurs  du  même  système ,  il  y 
a  de  bonnes  raisons  pour  la  fixer  à  5  toises.  Plus  étroits , 
leÀ  mouvemeas  et  la  circulation  des  troupes  qui  les  dé- 
fendent 9  y  seraient  gênés  -,  plus  larges ,  ils  permettraient 
dans  leur  intérieur  l'établissement  des  batteries  de  brèche, 
ce  qui  serait  avantageux  à  l'assiégeant  qui  s*y  trouverait 
à  l'abri  des  feux  de  revers  et  d'enfilade  de  V assiégé ,  au 
moyen  du  relief  du  glacis  et  des  traverses. 

Maintenant  que  nous  avons  expliqué  le  relief  du  rem- 
part et  du  chemin  couvert ,  on  comprendra  facilement 
ce  qui  nous  reste  à  dire  des  propriété  de  leur  tracé.  On 
front  de  fortification  (i)  est  compose  de  deux  faces  ^  de 
deux  flancs  de  bastions  ,  et  d'une  courtine;  et  ces  par- 
lies  doivent  être ,  entre  elles ,  dans  des  proportions  telles, 
que  le  feu  de  chaque  flanc  défende  la  face  qui  lui  corres- 
pond ,  dans  toute  sa  longueur»  et  dès  le  fond  de  son  fossé  ; 
et  qu'en  outre  le  feu  de  la  mousqueterie  de  ce  flanc  puisse 
porter  jusque  sur  la  crête  du  parapet  du  chemin  couvert 
sUué  dans  le  prolongement  de  la  face  défendue ,  c'est-à- 
dire  que  ce  flanc  nedoit  pas  êtfe  â  plus  de  1 5o  toises  de  dis- 
tàncede  cette  partie  du  chemin  couvert.  Or,  chaque  homme 
tirant  naturellement,  la  nuit  surtout  qu'il  n'a  aucun  point 
de  mire ,  perpendiculairement  à  la  ligne  sur  laquelle  il 
est  placé,  il  est  évident, que  la  meilleure  direction  à  don- 


* 


(1)  Planch.  2,  fig.  3  et  4. 


•  #  * 
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ner  à  un  flanc,  est  la  perpendiculaire  à  la  face  qu'il  esc 
destiné  à  défendre.  Toutes  ces  conditions  se  trouvent 
remplies ,  en  donnant  smcâié  extérieur  du  front  de  for- 
tification (i),  ou  ligne  qui  joint  les  pointes  des  deux  bas- 
tions de  ce  front,  1 80  toises,  en  Seyant  sur  son  milieu 
une  perpendiculaire  de  aS  à  3o  toises,  et  en  fixant  la 
longueur  des  faces ,  dirigées  vers  Textrémité  de  cette  per- 
pendiculaire ,  entre  5o  et  55  toises.  De  Textréniité  de 
ces  faces  on  abaisse  les  flancs ,  chacun  perpendiculaire^ 
ment  sur  le  prolongement  de  la  &ce  opposée ,  et  la  ligne 
qui  unit  \eai^  points  de  rencontre  avec  ces  prolonge^ 
mens ,  est lacaurlene. 

Comme  ce  u^est  que  de  la  crête  du  parapet,  o\i4igfiù 
de  feu,  que  peut  partir  la  défense  qu'une  partie  de  la  for- 
tification prête  à  une  autre  •  les  derniers  constructeurs  de 
places  (d),  d'après  Cormontaingne ,  terminent  la  crête 
du  parapet  du  flanc  à  sa  rencontre ,  avec  le  prolongement 
de  la  face  opposée ,  ou  ligne  de  défenêe  ;  puis ,  tirant  entre 
les  extrémités  ainsi  fixées  des  crêtes  des  deux  flancs ,  la 
crête  du  parapet  de  la  courtine ,  et  portant  en  avant  l'é- 
paisseur de  ce  parapet ,  et  la  largeur,  ou  base  nécessaire 
à  son  talus  extérieur,  ils  tracent  parallèlement  la  ligne  du 
sommet  de  l'escarpe ,  ou  ligne  magiêtrale  de  la  cour^ 
tine. 

On  nomme  angle  flanqué  la  pointe  de  chaque  bas- 
tion ,  flanquée  en  effet ,  c'est-i-dire ,  défendue  par  le 
feu  des  flancs  des  deux  bastions  collatéraux,  angle  ié^ 
paule ,  ou  épaule  du  bastion ,  la  rencontre  de  la  face  et 


^1)  Planch.  2,rig.  3  et  4i^ 
(2)  Planch.  23. 
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du  Eanc ,  et  angU  de  flanc  celui  formé  par  la  rencontre 
du  flanc  et  de  la  courtine. 

Quand  les  ba  i  ons  sont  à  orilUms  (i)  ,  il  se  trouve  au 
revers ,  ou  brisure  de  chaque  orillon ,  une  poterne  ,   à 
niveau  du  fond  du  fossé,  ou  à  niveau  d^eau,  si  le  fossé 
est  plein  d^eau.  On  y  descend  par  un  escalier  dont  Ten- 
Irée  est  en  haut  de  cette  brisure ,  sur  le  terre-plein  du 
bastion.  Quand  les  flancs  sont  sans  orillons  (a)  ,  il  n'y  a 
qu^une  poterne  pour  tout  le  front.  On  la  place  dans  le 
milieu  de  la  courtine.  On  y  descend  en  rampe  de  Tinté- 
rieur  de  la  place  par-dessous  le  rempart ,  dont  on  tra- 
verse la  masse  par  un  passage  voûté ,  auquel  on  donne 
8  pieds  au  moins  de  largeur  {*) ,  pour  qu  on  puisse  s^en 
servir  à  mener  du  canon  dans  les  fossés,  à  la  gorge  des 
ouvrages  extérieurs  et  au  bas  de  la  contrescarpe ,  d'où , 
avec  des  machines ,  on  puisse  l'élever  dans  l'intérieur 
de  ces  ouvrages  et  du  chemin  couvert. 

On  construit  dans  le  fossé  ,  en  avant  de  la  courtine  , 
un  petit  ouvrage  qui  n'en  est  séparé  dans  son  milieu 
que  par  un  espace  de  5  toises-.  Cet  espace  s'élargit  aux 
deux   extrémités.  11  est  nécessaire   pour  préserver  les 
défenseurs  de  l'ouvrage  des  éclats  de  l'escarpe  de  la  cour- 
tine.  Un  autre  espace  de  4  toises  le  sépare   également 
de  chacun  des  deux  flancs.  Cet  ouvrage ,  qu'on  nomme 
tenaille  ,  est  composé  de  deux  faces  qui  sont  dans  le  pro- 
longement exact  de  celles  des  bastions ,  et  d'une  petite 


(1)  Planch.  2^fig.  4. 

(2)  Planch.  2 ,  fig.  3. 

(*)  La  poterne  sous  la  courtine  a  eik  eiTet  8  pieds  au  moins  de  lar  > 
geur,  mais  ses  portes  n'ont  que  5  à  6  pieds  au  plus  Je  baie ,  et  ron  ne 
peut  y  faire  passer  du  canon  monte  sur  affût*  Ed; 
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courtine  parallèle  à  celle  du  corps  de  place.  Pour  n'en- 
conibrer  que  le  moins  possible  le  fossé,  et  y  conserver 
plus  d'espace  derrière  la  tenaille  ,  on  no  donne  à  celle- 
ci  que  7  toises  d'épaisseur  entre  les  deu)c  cordons  d'es- 
carpe et  de  gorge,  ou  ligne  qui  la  termine  par  derrière  \ 
ce  qui  est  cause  qu'on  ne  donne  que  1 5  pieds  d'épaissetu* 
à  son  parapet,  épaisseur  strictement  suffisante  pour 
résister  au  plus  gros  canon.  La  tenaille  couvre  le  dé- 
bouché de  la  poterne  dans  le  fossé ,  et  fournit  derrière 
ses  faces  un  espace  néces'^aire  au  rassemblement  des 
sorties  qu'on  £dt  dans  le  fossé,  pour  en  troubler  le 
passage.  Mais  sa  principale  utilité  est  d'empêcher  que 
les  flancs  et  la  courtine  ne  puissent  être  mis  en  brèche  ; 
ce  qui ,  jusqu'à  la  fin  du  siège ,  leur  assure  la  conserva- 
tion de  leur  parapet ,  et  par  conséquent  le  jeu  de  leur 
mousqueterie ,  et  celui  de  rartîllerie  qui  leur  reste' à 
,  cette  époque.  En  même  temps ,  cet  ouvrage  remplit  l'ob* 
jet  de  défendre  pai  un  feu  fait  de  plus  près  ,  plus  rasant , 
et  surtout  moins  découvert  du  dehors  que  celui  du  corps 
de  place ,  les  fossés  et  les  chemins  couverts.  Ce  dernier 
objet  était  Tunique  que  remplissait  la  fauêêt^braie  (i) 
des  anciens  ingénieurs  qui ,  de  plus  ,  avait,  vis-à-vis  de 
la  tenaille ,  le  désavantage  de  servir  d'échelon  à  l'esca- 
lade ,  et  de  rampe  à  la  brèche  du  corps  de  place ,  et  en- 
core Tinconvénient  de  recueillir  tous  les  éclats  de  l'es^ 
carpe  qu'elle  bordait. 

La  hauteur  de  la  tenaille  (t»)  doit  être  telle ,  qu'elle 


(1)  La  faussê'braie  est  une  deuxième  enceinte  plus  basse  que  la  pre* 
knière,  et  immédiatement  adossée  â  son  escarpe. 

(3)  Planch.  2,fig.  5. 


ne  paisse  masquer  le  pied  de  la  brèche  &ite  à  la  face 
du  basiîos  ,  à  l'artillerie  du  flanc  opposé.  On  la  déter- 
mine d'après  les  CMisidérations  suivantes.  On  suppose 
une  pièce  de  canon  placée  à  l'angle  de  flanc ,  à  3  pieds 
et  demi  au-dessous  de  la  crête  du  parapet,  et  tirant,  le 
long  de  l'escarpe  de  la  £ice,  au  pied  de  la  brèche,  k 
l'endroit  le  plus  rapproché  de  l'épaule  où  cette  brèche 
puisse  être  iaite.  Or  le  pied  de  la  brèche  au  rez  de  l'es- 
carpe ne  peut  ètre^  élevé  au-dessus  du  fond  du  fossé  do 
moins  de  six  pieds ,  tant  parce  qu'on  n'aura  pil  battre 
qu'à  cette  hauteur  ,  que  parce  que  Téboulement,  si  l'on 
a  battu  plus  bas ,  aura  ,  dans  cet  endroit ,  acquis  cette 
hauteur  au  moins.  Enfin ,  sous  la  iigne  de  tir  ainsi  dirî» 
gée ,  on  a  soin  d'abaisser  encore  la  crête  du  parapet  de 
la  tenaille  de  a  pieds ,  pour  que  If  veut  du  boulet,  pas- 
sant à  un  pied  au  moins  au-dessus  de  la  tète  des  défen- 
seurs de  cet  ouvrage ,  ne  leur  6te  point  la  vie. 

On  perce  la  tenaille  dans  son  milieu  par  une  poterne,, 
au  sortir  de  laquelle  on  élève  de  chaque  côté  un  para» 
pet  qui ,  de  là ,  va  à  la  coutrescarpe,  et  dont  la  plongée 
se  perd,  en  glacis,  dans  le  fond  du  fossé.  L'espace 
compris  entre  ces  deux  parapets,  a  6  toises  de  largeur , 
et  se  nomme  eaponnière  (i).  Il  sert  à  conduire  en  sûreté 
de  la  place  aux  chemins  couverts ,  et  dans  les  dehors  ; 
son  double  parapet  sert  au  besoin  à  Refendre  te  fond 
du  fossé.  On  échancre,  on  creuse  même  la  co]y|^)^ 
carpe  (2)  dans  l'endroit  où  la  capolinière  l'atteint ,  pour 
pouvoir  y  monter  à  couvert  dei  vues  de  l'assiégeant  de* 
venu  maître  des  saillans  du  chemin  couvert* 


(i)  Planch.  2,  fig.  S,  ♦  et  5. 
(2)  Planch.  2,  fig.  ♦• 
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Pour  lui  interdire  toute  entreprise  sur  ce  rentrant  de 
la  contrescarpe,  si  nécessaire  à  la  communication  de 
tout  ce  que  Tassiégé  peut  consenrer  de  chemin  couvert , 
on  y  a«  dès  les  premiers  temps  de  la  fortification  mo- 
derne ,  placé  un  ouvrage  connu  d^abord  sous  le  nom  de 
ravôUn^  puis  ensuite  sous  celui  de  demi^lune,  sans  doute 
à  cause  de  la  forme  en  fer  à  cheval  qu'on  lui  donnait 
dans  les  commencemens.  Depuis  long-temps  son  arron- 
dissement a  fait  place  à  un  angle  rectiligne ,  même  aigu. 
On  a  eh  même  temps  fort  agrandi  cet  ouvrage.  On  lui 
a  tantôt  donné ,  tantôt  refusé  des  flancs.  Maintenant  oni 
parait  s'être  fixé  à  ne  le  composer  que  de  deux  faces  ^ 
d'après  l'observation  ^  que  ce  qu*on  en  retranchait  pour 
hii  donner  des  flancs  (i)^  découvrait  trop  les  épaules 
des  bastions ,  et  en  exposait  les  flancs  à  être  battus  de 
loin  k  ricochet ,  et ,  de  près  •  à  être  enfilés  et  rendus  im- 
praticables, quand  l'assiégeant  aurait  rasé  le  parapet 
des  faces ,  près  de  leur  jonction  avec  celui  de  ces  mêmes 
flancs.  C'est  d'après  cette  dernière  considération  que 
Gormontaingne  et  les  ingénieurs  qui  l'ont  suivi ,  ont , 
du  point  choisi  pour  être  le  saillant  de  leur  demi-lune , 
aligné  chacune  de  ses  faces  à  lo  toises  de  l'angle  d'épaule 
du  bastion ,  au  lieu  de  5  toises  seulement  de  cette  épaule, 
où  les  alignait  Yauban. 

L^objet  de  la  demi-lune  est  de  couvrir  la  courtine  et 
l^ibincs  contre  toute  atteinte  de  l'artillerie  assiégeante, 
avant  que  celle-ci  soit  parvenue  à  se  placer  sur  la  crête 
des  chemins  couverts,  et  de  conserver  par  conséquent 
à  ces  parties  de  la  fortification ,  toute  leur  influence  dé- 


(1}  Voyez  CCS  flancs  ponctues,  pi.  2,  fig.  3. 
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fenà^«i^\a  cfi^toomeos  extrêmes.  En  même  temp$,  son 
fea  àétenidepliis  près  et  plus  en  avant  que  ne  pourrait 
le  frire  celui  des  flancs  9  le  cliemin  couyert  des  faces  des 
hastîoiis  sur  k  crête  duquel  se  placent  les  batteries  de 
brèche.  De  plus  ,  le  fosse  et  le  chemin  couvert ,  desquels 
on  Tenveloppe  y  dounent ,  avec  ceux  des  bastions  , 
deux  rentrana ,  %u  parties  fortes  et  plus  rapprochées  des 
saiUansofQ  parties  faibles ,  que  ne  le  serait  la  place  dWmes 
unicjne  qui  se  trouverait  an  rentrant  de  la  contrescarpe 
du  dont  dénué  de  demi-lune  (i). 

Dana  âiacun  de  ces  deux  rentrans  on  pratique  une 
place  d'armes  (^  dont  la  €Umt-gargè ,  ou  capacité  inté- 
rieure de  chaque  cêté  de  Fangle  de  la  contrescarpe ,  a  de 
18  h  aa  toises ,  et  dont  les  faces  doivent  faire  un  angle 
de  100  degrés  arec  les  branches  collatérales  du  chemin 
couvert ,  afin  que  les  défenseurs  de  celui-ci  ne  s'adressent 
pas  réoproguement  les  coups  qui  dévieraient  de  la  pa*- 
peiNficuIaire  jusques  à  10  degrés. 

Pour  qu'on  ne  puisse  de  la  demi -lune ,  quand  elle  est 
prise ,  découvrir  dans  les  bastions ,  et ,  qu'au  contraire , 
ceux-ci  et  la  courtine  plongent  avec  avantage  dans  son 
intérieur,  on  la  leur  soumet  de  3  pieds  ;  ce  qui  fait  qu'elle 
ne  conserve  sur  la  crête  du  chemm  couvert  des  bastions, 
qu'une  supériorité  ou  carMnandemerU  de  5  pieds.  Mais 
afin  que  la  plongées  ou  angle  sous  lequel  les  feux  dç 
celte  demi-lane  agissent  sur  son  propre  chemin  couvert 
et  sur  son  glacis  »  soit  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'ont 
sur  les  leurs  les  faces  des  bastions ,  on  en  rétrécit  le 


(i)  Plancfa.  2,fig.  4. 
{3)  FLmcA.  2 ,  fig.  3. 
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fossé  (i)  à  lo  toises,  au  lieu  de  1 5  au  moins  qu'a  celui 
du  corps  de  place.  Ces  i  o  toises ,  ajoutées  aux  5  de  son 
chemin  couvert,  n'en  font  que  i5,  au  Heu  de  20  que 
forme  l'ensemble  de  la  largeur  du  fossé ,  et  de  celle  du 
chemin  couvert  du  bastion  ;  en  sorte  que,  pour  que  la 
plongée  de  la  dcmi-lune  dans  son  chemin  couvert  et  sur 
son  glacis ,  soit  la  même  que  celle  de^bastions  sur  les 
leurs ,  il  faut  que  la  crête  de  ce  glacis  soit  soumise  seule- 
ment de  6  pieds  k  celle  du  parapet  de  la  demi-lune.  Ces 
6  pieds  joints  aux  3  dont  la  demi^lune  est  plus  basse  que 
le  corps  de  place ,  font  9  pieds  dont  la  crête  du  glacis  de 
la  demi-lune  est  soumise  à  ce  corps  de  place  ;  et ,  par 
conséquent ,  cette  crête  de  glacis  se  trouve  être  éublie  un 
pied  plus  bas  que  celle  du  chemin  couvert  des  bastions  ; 
infériorité  qui  ne  peut  produire  qu'un  bon  effet,  en  don- 
nant avantage  à  ce  dernier  chemin  couvert  sur  l'autre , 
qui  doit  être  attaqué  et  pris  le  premier. 

H  nous  reste  encore  à  expliquer  plusieurs  détails  de 
fortification  qui  seront  plus  à  leur  place ,  et  surtout  mieux 
compris ,  lorsque  nous  aurons  lieu  de  les  développer,  en 
traitant  de  l'attaque  et  de  la  défense. 


(1)  Planch.  2,fig.  3. 
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CHAPITBE  IL 


Dôêùripiûm  raisannée  de  toute$  U$  opérations  de 

Cattaque  en  usage. 

J'ai  lu  quelque  part  que  ,  quand  le  graud-visir  Kopro*- 
gli  eut  charge  son  fils  du  siège  de  Candie,  cdtu-ci  après 
les  premières  tentatives  pour  s^approcher  de  la  place ,  re- 
buté ,  lui  envoya  un  ingénieur  potu*  lui  représenter  les 
difficultés  de  Ventreprise  et  l'impossibilité  qu  il  voyait  à 
les  surmonter.  Le  visir  écouta  patiemment  et  tant  qu'il 
voulut  perler ,  V envoyé  de  son  fils  j  Puis  pour  toute  ré- 
ponse :  ((Avance  jusqu'à  moi ,  lui  dit-il,  mais  garde-toi , 
«  il  y  va  de  ta  vie ,  garde-toi  bien  de  mettre  le  pied  sur  le 
«  tapis  au  milieu  duquel  tu  me  vois  assis  j  »  et ,  sans  lui 
laisser  le  temps  de  se  remettre,  du  cruel  embarras  où  le. 
jetait  cet  ordre  extraordinaire ,  .il  fit  à  deux  esclaves  signe 
de  rouler  jusqu'à  ses  pieds  l'ample  tapis.  «  Approche 
Ci  maintenant  sans  crainte  ,  dit-il  de  qouveau  à  l'ingé- 

«  nieur Voilà  toute  ma  réponse,  porte-la  à  mon 

«  fils  (i).  » 


(\)  De  saTans  critiques  pourront  bien  ici  reprendre  quelque  ana- 
chronisme ;  le  grand-visîr  KoprogU  étant  mor^  quatre  ou  cinq  ans  » 
à  ce  que  je  crois ,  avant  la  prise  de  Candie ,  dont  le  siëge  par  son  fils  ne 
dura  que  trois  ans.  Mais  ce  siège ,  médité  long-temps  avant  d'être  en- 
trepris ,  peut,  à  toute  rigueur,  avoir  donné  lieu  à  mon  anecdote ,  que 
je  suis  d'ailleurs  loin  de  garantir.  Ao  rest» ,  si  l'on  veut  absolument  en 
refuser  l'honneur  à  ce  visir,  on  trouvera  toujours  à  qui  rattribuer« 
sans  lui  £9iire  rien  perdre  du  mérite  de  son  objet ,  iki  de  celui  de  son  ca- 
ractère oriental  ;  car  Blondd ,  dans  sa  nouvelle  manière  de  fortifier  les 
places  *  ^  la  rapporte  du  sultan  Soliman  II ,  tenant  conseil  avec  ses  géné- 
raux ,  sur  la  maniëre  de  faire  le  nége  de  Bhodes. 
|.  (*)  P«dt  oufrap  impriméà  U  Htye,  «n  171 1 ,  pag.  40. 
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Telle  est ,  en  eflet ,  la  fidèle  image  des  approches 
d'une  place  forte  par  une  attaque  en  règle.  Ne  mettez 
le  pied  nulle  part  sur  le  terrain  qui  est  vu  de  la  place , 
à  bonne  portiSe  decanon.  Cette  règle  est  de  rigueur.  II 
y  va  de  la  vie  pour  quiconque  y  contrevient.  C'est  le 
tapis  du  visîr.  Mais  fouillez  ce  terrain  ,  couvrez-vous 
de  ses  déblais  ,  en  un  mot ,  roulez  quelque  peu  de  ce 
tapis  devant  vous  ^  et ,  sous  cet  abri  ,  vous  parviendrez 
k  vous  approcher   de  la  place,   sinon  tout-àfait  sans 
risque ,  du  moins  avec  peu  de  péril ,  avec  moins  peut- 
être  que  n*en  éprouvera  Tassiégé  k  se  défendre  derrière 
ses  parapets.  Ce  paradoxe  va  cesser  bientôt  d'en  pa- 
raître un ,  au  moyen  de  l'explication  exacte  que  nous 
allons  donner  de   tout  le  mécanisme  des  travaux  de 
l'attaque. 

'  La  première  opération  du  siège  d'une  place  est  son 
investissement ,  ou ,  pouF  mieux  dire ,  c'en  est  le  pré- 
liminaire indispensable.  Cette  opération  consiste  à  por- 
ter  subitement ,  sur  toutes  les  avenues  d'une  pkice  de 
guerre,  k  la  fois,  des  corps  de  troupes^qui  interdisent  à 
l'instant  l'entrée  de  tout  secours  dans  la  place ,  et  même 
la  sortie  de  tout  avis  qu'elle  pourrait  vouloir  donner  de 
sasituationw  Les  motifs  de  cette  opération  sont  simples 
et  faciles  à  saisir.  Quelque  bien  préparée  que  soit  une  fron- 
tière à  soutenir  les  attaques  d'un  ennemi  supérieur ,  il  est 
impossible  que  chacune  de  ses  places  de  guerre  soit  aussi 
abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche ,  et  surtout  d'hommes  et  de  canons ,  qu'il  est  né- 
cessaire qu'elle  le  soit,  pour  soutenir  un  siège  avec  toute  la 
vigueur  dont  ses  fortifications  la  rendent  susceptible^  au- 
trement l'armée  qui  couvre  cette  frontière  serait ,  ainsi 
que  tous  ses  moyens  d'agir  et  de  subsister ,  nécessairement 
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réduite  à riod.  Celte  année  donc,  «o  contraire,  ame  et 
mobile  de  tonte  la  défSensÎTe  de  la  frontière ,  semblable 
an  cœor  dans  le  corps  bnmain,  tire  sa  snhdstance  jour- 
nalière des  places  qu'elle  courre  ou  crcHt  couttît  ,  et  en 
reverse  à  proposdans  celles  qn  elle  laiawou  Ta  laisser  ex- 
posées. Mais ,  tandis  que  la  défensÎTe  est  Ibroée  de  pKcr 
SCS  combinaisons  à  celte  pénurie  nécessaire  de  moyens  , 
et  ne  peut  se  soutenir  que  par  cette  industrie ,  qud  est 
cependant  et  quel  doit  être  le  rôle  de  FofliBnsiTe  ?  L'ar- 
mée offensive ,  sans  laisser  démêler  son  but,  et  se  mé- 
nageant plusieurs  routes  pour  y  parTenir  ,  lait  des  mou- 
vemens,  ou  qui  font  craindre  ii  Varmée  défenaTe  d*ctre 
immédiatement  attaquée,  ou  qm  inquiètent  plusieurs 
placesà  la  fois ,  on  enfin  qui  tendent  ji  rassurer  la  place 
qu'elle  médite  d'attaquer  la  première.  Puis,  aussitôt  que 
quelque  méprise  ou  quelque  n^igencedans  la  dâensÎTe 
a  mis' à  découTcrt  la  place  importante  dont  la  prise  sert 
le  mieux  ses  projets ,  ou  en  a  laissé  au  dépourTU  qudque 
autre  dont  la  possession  avancerait  ou  fiidliterait  ses  snc- 
^ ,  Tannée  offensive  se  bâte  de  mettre  cette  place  bors 
d'état  d'être  secourue  on  mieux  munie,  et  même  de 
donner  avis  de  ses  besoins  et  de  sa  véritable  situation , 
afin  que  l'aimée  défensive  ne  puisse  ouessayer  de  pourvoir 
aux  uns ,  ou  se  régler  sur  l'autre  pdor  les  tentatives  k 
faire  pour  la  secourir. 

Cette  armée  offensive  détacbe  donc  un  corps  capable 
de  marcber  légèrement,  et  composé,  en  très-grande  partie, 
de  cavalerie  et  surtout  de  dragons,  qui  se  porte  le  plu» 
secrètement  et  le  phis  diligemment  po&sible  vers  la  place 
à  investir.  Ce  corps  s'avance  sur  autant  de  colonnes  qu'il 
le  faut  pour  arriver  au  moyen  de  leurmarcbe  ccnnbinée, 
et  paraître ,  à  la  vue  de  la  place ,  de  tous  les  cdtés  en 
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même  temps.  Pendant  que  le  gros  de  chacune  de  ces  co- 
lonnes prend  poste  sur  un  terrain  avantageux ,  hoi*s  de 
la  portée  du  canon  ennemi ,  les  dëtachemens  qui  en  font 
la  tète  s'avancent  à  Tinstant  même ,  le  plus  rapidement 
et  le  plus  près  possible  de  la  place ,  afin  de  profiter  de  ce 
premier  moment  de  surprise  pouf  enlever  tout  ce  qui 
pourrait  en  être  ddiors  ,  soit  de  la  garnison ,  soit  de  la 
bourgeoisie  ^  de  laquelle  on  peut  toujoui-s  tirer  des  lu- 
mières sur  Tétat  actuel  des  fortifications  et  des  autres 
moyens  de  défense  de  la  place. 

L'infanterie  du  corps  investissant  (i)  occupe  les  villa- 
ges ,  chemins  creux ,  haies,  bords  d&j*ùisseattx  et  fossés , 
enfin  f  tout  ce  qui ,  aux  environs  de  la  place  ^  est  pays 
coupé  ;  la  cavalerie  se  place  dans  tout  ce  qui  est  plaine  et 
découvert  \  Tune  et  Tautre  avec  cette  attention  de  ûtire 
face  à  Textérieur  et  d'occuper  les  postes  dans  le  sens  où 
ilsddiveiit  l'être  pour  s' opposer  à  l'entrée  des  secoui^  dans 
la  place.  Vers  celle-ci  on  se  contente  de  fkire  approcher 
au^i  ^rès  que  possible ,  à  la  faveur  de  tout  ce  qiii  peut 
offrir  du  couvert,  une  chaîne  de  pe^s  postes  faciles^ 
seCourip  par  les  premiers ,  et  dont  les  sentinelles  et  ve- 
dettes puissent  découvrir  tout  te  qui  sort  de  la  place.  Une 
double  chaîne  dt  patrouilles  doit  maintenir  la  commu-* 
nication  de  tous  ces  postes ,  et  assurer  la  correspondance 
mutuelle  des  deux  chaînes  qu'ils  formait. 

Le  temps  le  plus  favorable  à  l'introduction  des  secours 
dans  la  place  et  à  ht  sortie  des  avis  qu'elle  a  &  donner  de 
sa  situation,  étant  la  nuit^  la  chaîne  des  postes  doit  alors 
être  resserrée*  Pe&r  cela  ,  à  mesure  que  le  jour  hàissi^ , 


(1)  Pkttch.  S.   . 
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les  difTéreiis  corps  de  rinvestissement  se  rapprochent 
petit  à  petit  de  la  place ,  et  prennent  leurs  postes  de  nuit 
qu'on  aura  eu  soin  de  leur  faire  reconnaître  de  jour.  Us 
s'y  tiennent  au  bivouac  dans  le  plus  grand  silence,  et 
leurs  précautions  et  leur  vigilance  redoublent ,  tant  contre 
le  dedans  que  contre  le  dehors.  Â  mesure  que  le  joiir  pa- 
rait et  qu'on  commence  à  apercevoir  la  place ,  dont  on 
ne  tarderait  par  conséquent  pas  à  être  découvert ,  on  s'é- 
loigne de  nouveau ,  petit  à  petit,  jusqu'à  reprendre  ses 
premiers  postes.  Tout  ceci  suppose  que  le  terrain  ne  se 
refuse  point  à  cette  disposition.  Dans  la  planche  3,  où  la 
partie  du  corps  investissant ,  chargée  de  s'opposer  k  l'in- 
troduction des  secours ,  ne  pourrait  quitter  ses  postes , 
sans  donner  contre  elle ,  à  ces  secours ,  l'avantage  du 
terrain ,  nous  ne  lui  avons  point  assigné  de  postes  de 
nuit,  nous  n'en  avons  marqué  qu'à  la  partie  de  ce  corps 
chargée  d'intercepter  tout  ce  qui  tenterait  de  sortir  de  la 
placer 

La  force  du  corps  investissant  et  sa  composition  doi« 
vent  être  réglées  d'après  la  nature  du  pays  qui  environne 
la  place  et  la  force  de  sa  garnison.  Un  pays  fort  couvert 
demande  peu  de  cavalerie  et  beaucoup  d'infanterie.  Il 
faut  aussi  que  partout  où  la  garnison  puisse  se  présenter^ 
pour  rompre  V investissement,  on  soit  sûr  de  la  repous* 
ser.  C'est  pour  cette  raison  qu'une  place  partagée  par 
une  rivière  non  guéable ,  exige  le  double  plus  de  forces 
pour  son  investissement,  qu'une  place  autour  de  laquelle 
des  communications  faciles  permettent  k  toi4s  les  corps 
qui  en  forment  l'investissement ,  de  s'entre -secourir 
promptement. 

Le  temps  de  l'investissement  étant  le  moment  critique 
pour  l'introduction  des  secours ,  et  de  secours  souvent  tels 
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qu  ils  feraient  renoacer  au  siège  de  la  place  ^  le  gros  de 
lamiée  doit ,  ea  s'approchant ,  couvrir  par  ses  mouve- 
mens  et  ses  positions ,  le  corps  investissant ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  le  rejoigne  et  mette  complètement  le  siège  de* 

vaut  la  place. 

Avec  le  corps  occupé  de  Tinvesiissement^  doivent  avoir 
marché  les  hommes  chargés ,  par  le  général  de  l'armée , 
d'en  asseoir  le  camp  autour  de  la  place ,  et  ceux  qui  ont 
sa  confiance  pour  le  choix  des  points  par  où  il  convient 
de  Tattoquer.  Les  uns  et  les  autres  doivent ,  par  leurs 
reconnaissances  préliminaires ,  avoir  préparé  la  recon- 
naissance définitive  que  fera  le  général  à  son  arrivée  de- 
vant la  place  \  arrivée  qui  doit  précéder  celle  de  Farmée , 
assez  pour  donn<^  le  temps  de  décider  à  l'avance  quels 
emplacemens  en  occuperont  les  différentes  parties,  et 
surtout  le  parc  d'artillerie.  La  commodité  d'avoir  celui-ci 
&  portée  des  attaques ,  dans  un  lieu  de  facile  accès  aux 
cluirrois ,  et  à  proximité  de  l'eau  nécessaire  aux  nombreux 
attelages  indispensables  à  tous  ses  mouvemens  ^  cette 
commodité ,  dis-je ,  n'est  nullement  indifférente  mx  suc* 
ces  du  siège ,  par  l'accélération  de  la  marche  des  atuques 
et  par  l'économie  de  fatigues  des  hommes  et  des  chevaux 
qu'à  la  fois  die  procure. 

L'armée  assiégeante  (i)  prend  son  camp  ou  ses  quar- 
tiers tout  autour  de  la  place ,  pour  continuer  à  lui  inter* 
dire  soigneusement  tout  secours  et  toute  communication 
au  dehors  .Pour  que  ces  quartiers  soient  tranquilles ,  ils 
doivent  ètce  éloignés  de  la  place  de  toute  la  portée  du 
plus  gros  canon;  c'est-à-dire  de  i5  à  1800  toises  (a). 


^ 


(O  Planch.  4. 

(2)  Il  n'y  a  penonne  qui ,  à  l'aicle  d'un  instniment,  a«  «aclie  mesurer 
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Chaque  arme  se  place  sur  le  terraiu  qui  lui  est  le  plus 
aTantageux,  et  a  soiade  se  réserrer  et  en  avant  et  en 
arrière  de  son  camp ,  un  terrain  propre  à  s'y  mettre  en 
bataille.  Pour  augmenter  et  s^assurer  les  aTantages  du 
terrain,  on  y  ëlèTe  des  retranchemens,  et  pour  s'épargner 
toute  inquiétude  sur  l'introduction  clandestine  ou  par  sur- 
prise ,  des  secours ,  on  est  dans  l'usage  de  les  faire  conii- 


la  distance  où  il  est,  d'un  point  duquel  il  ne  lui  est  pas  permis  d'ap- 
procher. Hais,  à  la  guerre,  on  n'a  pas  toujours  et  partout  des  instru- 
mens  ;  et  la  niScesât^  de  prendre  sur-le-cbamp  son  parti ,  oblige  iouyent 
a  s'en  passer,  et  à  chercher  ({oelque  moyen  d'y  suppléer.  Voici  celui 
que  donne  Yauban.  Soit  A.  (*)  le  point  de  la  place  le  plus  proche  du 
front  du  camp  que  vous  Toulez  ëtahlir,  et  dont  tous  craiçieE  de  n'être 
pas  éloigne'  de  1800  toises.  Plantez  un  piquet  au  point  B  où  tous  êtes-, 
pub ,  sur  la  ligne  AB ,  élerez  une  perpendiculaire  BC ,  de  quelques 
centaines  de  toises.  A  l'extrémiië  G  de  cette  ligne,  élerez-lui  une  per-* 
pendiculaire ,  ou  parallèle  à  AB ,  mais  courant  du  côt^  opposa.  Mar- 
quez ensuite  sur  la  ligne  BG  les  dernières  dirisions ,  et  les  plus  rappro- 
chées du  point  G ,  des  parties  aliquotes  de  cette  ligne  BC  ;  puis ,  reculez 
sur  la  direction  de  votre  nouvelle  perpendicidaire ,  jusqu'à  ce  que  tous 
Yojriez  commodteent  le  point  A,  daîis  l'alignement  de  quelqu'un  des 
jalons  D  dont  tous  aurez  marqué  les  divisions  des  parties  aliquotes  de 
BC.  Plantant  alors  un  nouveau  jalon  au  point  E  où  vous  vous  trouverez, 
vous  aurez  le  triangle  DCE  semblable  au  triangle  DBA.  Ainsi  vous  aurez 
CD  :  BD  :  :  CE  :  AQ  ;  et ,  mesurant  CE ,  vous  aurez  facilement  AB ,  qui 
le  contiendra  autant  de  fois  que  BD  contient  CD.  Si  CD,  par  exemple , 
est  le  dixième  de  BD ,  la  ligne  mesurée  CE  sera  également  le  dixième 
de  la  distance  cherchée  AB;  et,  si  cette  ligne  CE  s'est  trouvée ,  par 
l'événement  du  mesurage,  avoir  180  toises,  il  est  évident  que  la  dis- 
tance cherchée  AB  est  de  1 800  toises.  Quelques  piquets  ou  jalons ,  et 
l'habitude  de  mesurer  au  pas ,  suffiront  à  tout  officier  pour  faire  en 
très  peu  de  temps  ces  opérations  infiniment  simples ,  avec  toute  la  jus  • 
tesse  que  peut  exigei'  leur  objet  (*"  ). 

(*)  Plancli.  5,  fig.  I. 

(**)  Il  faut  «pporter  beaucoup  d'exactitude  dans  ees  o|iéralioRS,  pour  ne  pSft  cmn- 
«eitre  des  trrean  (Tares  sur  les  dîbtanees  ^u'oo  test  metoiel'.  k. 

t.  8 
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nus  I  i  BMias  que  quelque  partie  inaccessible  de  terraÎA 
n  en  dispense.  Alors  on  les  nomme  ligfuê  ;  savoir  :  ligne$ 
de  ^rconvallcuion  cdles  qui  ibnt  face  au  dehors ,  et  Ugnn 
éù  eentrevallation  celles  que  quelquefois  on  lait  contre 
la  place ,  quand  la  crainte  des  entreprises  d'une  forte  f^up^ 
nison  ei  de  leur  concours  avec  celles  d'une  armée  de  ae<» 
cours  )  les  fait  paraiti^  nécessaires*  Devant  traiter  ailleurs 
de  la  fortification  de  campagne  «  à  laquelle  ces  lignes  se 
^rapportent,  nous  ne  nous  occuperons  point  ici  des  détails 
de  leur  construction*  Nous  nous  contenterons  de  présen- 
ter quelques  considérations  générales  sur  leur  utilité ,  et 
sur  les  conditions  qui  leur  sont  particulières  et  qui  doi- 
vent les  distinguer  de  tout  autre  camp  retranché. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  lignes  renouvelées 
àes  anciens  par  les  plus  habiles  généraux  du  seizième 
siècle ,  avec  un  succès  et  un  applaudissement  universels , 
ne  soient  depuis  tombées  dans  un  discrédit  à  peu  près 
général  ;  et  les  exemples  peu  cités  de  celles  qui  ont  réussi , 
comme  à  Philisbourg  (1^34),  ont  été  loin  de  maintenir 
en  leur  faveur  la  balance  »  contre  le  nombre  moins  grand 
peut*<étre  de  celles  qui  ont  été  forcées ,  comme  à  Tu- 
rin (1^06).  Aussi  le  maréchal  de  Saxe  les  a  comparées  à 
la  muraille  de  la  Chine  que  les  Tartares  ont  forcée  toutes 
les  fois  qu'ils  Font  sérieusement  voulu ,  et  le  vulgaire  des 
guerriers  a  répété ,  avec  confiance ,  ce  bon  mot  qui  est 
devenu  un  arrêt  de  proscription  contre  les  lignes.  Recher- 
chons jusqu  à  quel  point  cette  opinion  est  fondée. 

On  a  dit  :  couvrez  par  une  armée  d^observation  TOtre 
siège,  et  Tarmée  qui  le  fait  n'aura  pas  besoin  de  lignes,  ou, 
si  vous  n'êtes  pas  assez  fort  pour  avoir  une  armée  d'obser- 
vatipn ,  outre  celle  qui-doit  faire  le  siège ,  ne  Tentrepre- 
nez  pas.  On  voit  déjà  ici  que  maintenant,  pour  entre- 
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{rendre  un  ai^,  on  met  à  la  pkoe  duBoin  et  da  travail 
extrêmes.,  avec  lesquels  on  fortifiait  autrefois  ces  lî^ea 
de  circonyallatioD ,  une  cumulation  de  forces  dont  alors 
on  savait  se  passer.  En  effet ,  reconnaissons  que  la  plupart 
de  ces  lignes  forcées  étaient  mal  faites  ou  point  acheT^, 
entre  autres  cdles  de  Turin ,  dans  Tendroit  où  elles  furent 
attaquées  ^  et  que  celles  de  Philisbourg  y  au  contraire , 
étaient  tellement  formidables  par  les  obstacles  multipliés 
qu'un  travail  obstiné  avait  accumulés  en  avant  d^elIes , 
qu'elles  forent  jugées  inattaquables.  Omduons  donc  que , 
«pxoiqoe  des  lignes  mal  Caiites  soient  infiniment  dange- 
reuses ,  et  x^  puissent  dispenser  d'une  armée  d'obser^ 
yation ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  des  lignes  de  cir- 
convallation  fortifiées  avec  soin ,  peuvent  se  soutenir  par 
elles-mêmes,  et  que,  par  conséquent,  une  armée  d'ob- 
servation n'est  pas  indispensable  pour  entreprendre  un 
siège. 

La  difficulté  n'est  pas ,  à  la  vérité ,  de  concevoir  qu'use 
armée  assiégeante  »  soigneusement  retrancbée ,  soit,  mal- 
gré sa  position  à  la  fois  circulaire  et  étendue  et  par  con« 
séquent  désavantageuse ,  mise  en  état  de  résister  aux  at- 
taques de  vive  force  d'une  armée  de  secours .  Mais  ce  qu'on 
ne  comprend  pas  aussi  bien ,  c'est  qu'elle  puisse  subsister, 
ainsi  enfermée  dans  ses  lignes,  devant  Fautre^  rendue 
sans  contradiction  maltresse  de  la  campagne.  Celle-^ , 
par  ses  positions  prises  sur  les  communications  de  la  pre- 
mière ,  lui  intero^tera  toute  espèce  de  convois  ;  et ,  aussi 
libre  dans  ses  mouvemens  que  Tautre  eat  entravée  ,  elle 
lui  interdira  jusqu'aux  fourrages  qu'elle  voudrait  &ire 
bors  de  la  portée  du  caoon  de  ses  lignes.  Cette  armée 
assiégeante  et  investissante  se  trouvera  done,  par  le  fait, 
assiégée  et  investie,  comme  on  Fa  vue  à  Belgrade  en  1 7 1 7 , 

8* 
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«t  se  verra  obligée  à  sortir  de  ses  lignes ,  ou  pour  com«» 
]>attre  y  et  alors  autant  valait  n  en  point  faire  y  ou  pour 
Jever  le  siège  ^  qu'il  e&t  alors  mieux  valu  ne  pas  entre- 
prendre. Concluons  donc  ,  ^u'à  moins  qu'une  armée 
assiégeante  ne  renferme  avec  elle  ^  dans  ses  lignes ,  tous 
ses  moyens  de  subsister  pendant  toute  la  durée  du  siège , 
ce  qui  parait  difficile,  ou  à  moins  que,  par  quelque  circon- 
stance particulière ,  elle  ne  conserve  avec  ses  magasins 
une  communication  asstu^  ,  comme  lorstju'au  siège 
d'une  place  maritime  elle  est  secondée  par  des  forces  na*- 
valés  maîtresses  de  la  mer,  ou  qu'appuyée  d'un  côté  à  des 
montagnes  ou  à  un  grand  fleuve ,  desquels  Iç  passage  libre 
pour  elle  •  est  interdit  à  l'ennemi ,  elle  reçoit  par  là  tous 
ses  besoins ,  et  c'est  ce  qui  arrivait  à  l'armée  devant  Pbi^ 
lisbourg ,-  concluons ,  dis-je  ,  qu'à  moins  de  circonstances 
semblables  ,  une  armée  enfermée  dans  des  lignes  ne 
pourra  s'y  maintenir  sans  le  concours  d'une  armée  d'ob* 
servation  plus  nécessaire  encore  pour  protéger  ses  com- 
munications contre  une  armée  de  secours ,  que  pour  la 
•défendre  contre  les  attaques  directes  de  <;ette  dernière. 

Mais ,  dans  ce  dernier  cas  même  •  des  lignes  de  circon- 
vallation  sont  toujours  utiles,  quelquefois  même  néces» 
saires«  En  eflet,  l'armée  d'observation  ne  peut-elle  pas 
se  laisser  dérober  quelque  mouvement ,  sinon  total ,  au 
moins  partiel  de  l'armée  de  secours  qui  suffira  pour  in- 
troduire dans  la  place  tout  ce  qui  peut  ou  en  rendre  la 
prise  impossible ,  ou  la  reculer  au-delà  ^u  terme  qui  con- 
vient à  la  suite  des  opérations  de  l'armée  assiégeante  ?  Or, 
des  lignes  bien  faites  donneront  toujours  le  moyen  non 
seulement  d'interdire  le  passage  à  tout  secouj:^  partiel , 
mais  même  de  résister  à  l'armée  entière  de  secours,  assee 
de  temps  pour  donnera  l'armée  d'observation  celui  d'ar- 
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Tiver  et  de  se  mettre  de  la  partie  (i).  H  est  donc  évident 
qu'une  armée  d^observation  ne  rend  point  inndles  à  Tar- 
mée  assi^eante  des  lignes  de  circonvallation ,  à  moins 
que  la  nature  du  pays  ne  réduise  à  un  seul  débouché 
pour  r ennemi  y  tous  les  moyens  de  s'approcher  de  la  place, 
et  que  par  conséquent  Tannée  d'observation  ne  suffise 
seule  pour  lui  interdire  cet  tmique  débouché. 

Qu'il  &ille  aussi  des  lignes  de  contrevalladon  devant 
une  grande  place  pourvue  d'une  forte  garnison ,  surtout 
quand  l'armée  assiégeante  est  faiible  et  que  ses^uartiers 
sont  séparés  par  une  grande  rivière ,  ou  que  leurs  com- 
munications sont  gênées  par  quelques  obstacles  ;  c'est  de 
quoi  l'histoire  fournit  de  fréquentes  preuves. 

Puisque  nous  avons  prouvé  que  les  lignes  de  circon- 
vallation  sont^  â  peu  près  dans  tous  les  cas  y  sinon  indis- 
pensables ,  du  moins  utiles ,  et  que  souvent  même  il  est 
bon  que  des  lignes  de  contrevallation  les  accompagnent, 
il  n'est  plus  question  que  de  faire  connaître  les  con* 
ditlons  qui  leur  sont  nécessaires  pour  bien  remplir  leur 
objet. 

I*  Elles  doivent  être  partout  éloignées  l'une  de  l'autre 
de  3oo  toises  au  moins,  afin  d'avoir,  pour  se  mettre 
en  bataille  entre  chacune,  et  la  tête  ou  la  queue  du 


(I)  La  vëritable  position  d'une  armée  d'obserration  est  snr  quelque 
terrain  avantageux  très  à  portée  de  la  circouTallaUon ,  afin  de  pouroir 
en  peu  de  temps  arnrer  au  secours  de  rarmée  assiégeante  >  et  d'en  ^tre 
elle-même ,  en  cas  d'action ,  promptement  secovnte.  À  cette  proximité, 
elle  peut  encore ,  dans  le  cas  ou  quelque  opération  du  siège  demande 
une  action  de  vigueur,  et,  poiif  rexécnter,  le  conooors  de  troupes 
nombreuses,  fraîches  et  choisies,  envoyer  au  siège ,  pour  ce  moment 
seul ,  tout  ou  partie  de  ses  grenadiers ,  ou  troupes  d'éUie. 
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camp  )  et  pour  tou5  les  mouvemens  et  manœavres  né- 
cessaires,  aa  espace  de  lao  toises  au  moins  de  profon^- 
deor. 

a*"  On  doit ,  pour  les  appoyer  et  pour  réduire  i  un  cer« 
tàin  nombre  de  points  déterminés  les  attaques  qu'on  en 
peut  &ire,  s'attacher  à  les  rendre,  en  quelques-unes  de 
leurs  parties^  ou  inaccessibles ,  ou-  inattaquabl  e,  soit  en 
formant,  en  avant  d'elles  des  inondations  sur  les  ruis- 
seaux qui  y  donnent  lieu  (i),  soit  eu  faisant  dans  les  fo-  . 
rets  qu  elles  traversent  ou  qu'elles  bordent ,  des  abatis 
impénétrables  par  leur  multiplicité ,  soit  en  les  avançant 
ou  reculant  jusqu'à  dess  escarpemens  impossibles  à  gra^ 
vir,  soit  enfin  en  formant ,  par  la  réunion  et  l'accumula-^ 
tion  de  tous  les  obstacles  industriels  praticables^  des 
points  artificiellement  inaccessibles. 

3"*  D'un  de  ces  points  inattaquables  à  l'autre ,  il  faut 
s'efforcer  de  déployer  le9  retrancbem«Ds  sur  une  ligne 
droite,  auunt  qu'il  se  peut ,  afin  que  l'ennemi  ne  puisse 
embrasser  par  une  attaque  environnante  celle  de  leurs 
parties  par  laquelle  il  cherchera  à  y  pénétrer,  et  qu'il 
ne  puisse  enfiler,  par  son  artillerie,  de  longs  côtfe  4e 
retranchemens  qui ,  se  prolongeant  au  dehors ,  abouti- 
raient à  des  emplacemens  que  son  artillerie  pourrait  faci- 
lement occuper. 

4""  On  doit  &ire  soigneusement  disparaître  toutes  les 


"^—T**^^^^^— '^^^»r^<— ^— i»    » iiii>i 


(I  )  On  ne  àaitmtaaqaer  auooDe  oocasion  de  faire ,  en  avant  des  Ugnes, 
de  ces  iDoodations  ou  retenuei  d'eau.  Car,  iDdépcndamment  de  Varan- 
tage  qu'elles  proeiirenk ,  de  revdn  inattaquaUea  des  parties  de  retran-r 
«hpmens,  ellea  rompeat  an  dehors  des  1%D**  la  comvuiricatiea  entre 
les  attaques  de  l'enDemi ,  tandis  qç'au  conitaire  elles  facilitent  au  de- 
dans celle  dci  différons  corps  charges  de  leur  défense. 


difficultéf  qpi  ponmient  gêner  les  oommiimcatiotis  dtn» 
Vintérietir  des  ligne».  Les  misteeax  et  riTÎèrei  deivent 
être  iraYenés  par  le  plus  grand  nombre  poaàUe  de  ponu, 
les  marais  par  de  fréquentes  et  larges  chaussées  de  ftacH- 
nes,  les  fossés  être  comblés,  les  bdes  ooapées;  et,  en 
même  temps  ^  ces  obstacles  doivent  être  conservés  an  de« 
hors ,  multipliés  même  par  le  travail,  autant  que  la  na- 
ture du  terrain ,  le  temps  et  le  nombre  dliommas  k  j 
employer  le  eomportent. 

Telles  sont  à  peu  près  tontes  les  particalarîtéa  de»  lignes 
de  circonvallation  et  de  contrevallation ,  qui  ne  leur  sont 
pas  nécessairement  conmmnes  avec  les  antres  camps  re* 
tranchés.  Leurs  autres  conditions  trouveront  leur  place 
lorsque  nous  traiterons  de  ces  derniers ,  et  nous  anrons 
sein  alors  de  faire  â  ces  lignes  les  applicati<»s  néœ»^ 
saires  pour  compléter,  sur  ce  qui  les  conoeme,  rinsimo' 
tien  du  lecteur. 

Pendant  qu'cm  travaille  à  ces  lignes  y  et  remarquona 
que  Yauban  eatime  à  neuf  jours  le  temps  nécessaire  pour 
les  construire  (i),  on  fait  toutes  les  opérations  prélimi* 


(1)  SI  Ton  ftdt  atteotioD  que  les  li^es  de  circooT^Ution  et  de  co»- 
f reyallation  de  la  plus  pe6te  place ,  ne  peuTeut  ensemble  aToir  un  dë- 
veloppement  moindre  de  56  à  }7,0SO  toises  ;  que  Vauban ,  d'après  des 
expéneaoes  mnllîpliëcs ,  nous  assure  qu'on  traTaiUenr  aiettra  7  jo«n 
à  ex^uter  une  toise  courante  de  retranchaosens  [*),  et  qu'il  faut  du 
temps  encore  pour  en  de'terminer  et  en  arrêter  le  tracé  ;  on  sera  tenté 
de  trourer  trop  court  le  terme  de  neuf  jours  assigne  a  leur  construction 
par  ce  grand  bomme,  quoiqu'on  soit  préyena  que,  pour  exécuter  ce 
travvl,  l'armée  assiégeante  ne  manque  jonMie  d'appeler  à  soa  seeoai» 
tout  ce  qu'il  lui  est  possible  de  rassembler  de  trarailleuri  du  pars* 

("  )  V««baii  éil  7  jèai»,  6  jow*.  elc,  mmiit  J«  proél  do  lytnncliwcm  C 
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naires  et  tous  les  approvisionnemens  requis  pour  Touver' 
ture  de  la  tranchée.  Les  premières  consistent  dans  une 
reconnaissance  plus  exacte  et  plus  détaillée  de  la  place , 
dans  le  levé  géométrique  du  plan  du  front  ou  des  fronts 
choisis  pour  Tattaque  comprenant  tous  le»  ouvrages*  qui 
auront  action  sur  les  approches ,  dans  la  détermination 
des  capitales  sur  lesquelles  on  doit  cheminer,  dans  la  fixa- 
tion de  la  distance  mesurée  sur  chacune  de  ces  capitales 
ou  Ton  est  du  chemin  couvert ,  dans  le  choix  des  terrains, 
à  la  fois  à  couvert  des  vues  de  la  placée  et  à  portée  des 
atlaques|,  destinés  à  être  les  dépôts  de  la  tranchée ,  et  en- 
fin dans  la  confection  du  projet  et  du  plan  détaillés  des 
attaques. 

Les  seconds  consistent  dans  l'apport  et  rarrangement 
convenable ,  au  parc ,  de  toutes  les  pièces  d'artillerie  né- 
cessaires aux  attaques ,  avec  leurs  afiùcs  et  armes  de  re* 
change  ,  en  quantité  suffisante ,  ainsi. que  de  tous  les  bou- 
lets ,  bombes ,  grenades  et  poudres  que  ces  pièèes  doivent 
consommer,  dans  le  rassetnblement  de  tous  les  outils  né- 
cessaires aux  travailleurs  de  la  tranchée  ,  avec  tous  les  re- 
changes et  remplacemens  suffisant  à  tous  les  accidens  pos- 
sibles ,  et  enfin  dans  la  confection  ,  Tamas  et  le  transport 
aux  dépôts  de  la  tranchée ,  des  fascines ,  gabions ,  etc. , 
nécesssiires  à  tous  les  travaux  des  approches  :  et  sur  tout 
ceci  observons  i"  qlie ,  d'après  le  plan  arrêté  des  attaques, 
on  peut  estimer  avec  la  dernière  exactitude  les  quantités 
respectives  de  ces  difTércns  genres  d'approvisionnemens  ; 
a""  qu'il  faut  se  garder  de  commencer  le  siège  sans  les  avoir 
tous  réunis ,  ou ,  au  moins ,  sans  s'être  assuré  que  ce  qu'i] 
en  peut  manquer  dans  les  premiers  momens  ,*  arrivera  à 
mesure  qu'on  en  aura  besoin ,  et  se  trouvera  sous  la  main» 
à  point  nommé,  sans  se  faireallendrc  le  moius  du  monde; 
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car  il  vaudrait  mieux  retarder  FouYerture  de  la  tranchée» 
ce  qui  ne  ferait  perdre  que  du  temps ,  que  de  s' exposer, 
faute  de  quelque  ap{»t>TiâionneQient  indispensable ,  à  es^ 
snjerdans  le  courant  des  attaques,  des  retards  qui,' 
outre  ce  temps  perdu ,  coûteraient  encore  des  hommes. 

11  est  rare  de  n'avoir  pas  un  plan  plus  on  moins  exact 
de  la  place  qu'on  veut  assiéger  ;  maïs  ce  secours  ne  dis- 
pense presque  d'aucune  des  opérations  préliminaires 
dont  nous  venons  de  parler.  En  effet,  il  faudra  toujours 
rattacher  ce  plan ,  par  des  opérations  trigonométriques , 
au  terrain  occupé  par  l'armée  assiégeante  :  il  faudra  tra- 
cer sur  ce  terrain  les  capitales  du  front  ou  des  fronts  d'at- 
taque, et  déterminer,  sur  ees  capitales,  les  distances  on 
l'on  est  de  la  place.  Et  pourra-t-on ,  sans  l'avoir  vérifiée 
de  nouveau  j  c'est-à-dire  relevée ,  compter  assez  sur  la 
position  des  ouvrages  qui  auront  action  sur  les  attaques, 
pour  dresser  Je  plan  de  celles-*ci  en  conséquence  ?  La  re- 
connaissance et  la  fixation  des  dépôts  de  la  tranchée  ne 
peuvent  non  plus  se  faire  que  sur  place. 

Quant  à  tracer  sur  le  terrain  les  capitales  des  attaques , 
cette  opération  n'a  nulle  difficulté ,  d'autant  que,  s'y 
trompài-on ,  l'erreur  ne  serait  d'aucune  conséquence.  En 
effet ,  il  doit  être  bien  indiffèrent  qu'on  chemine  sur  la 
capiule  d'un  ouvrage,  ou  sur  une  ligne  qui  s'en  écarte 
tant  soit  peu.  Au  reste ,  on  trouve  cette  capitale  en  obser- 
vant Touvrage  au  moment  où  le  soleil  éclairant  Tune  de 
ses  faces ,  et  laissant  l'autre  dans  l'ombre ,  permet  d'en 
distinguer  facilement  Tangle  flanqué.  Le  saillant  de  son 
chemin  couvert,  s'il  ne  s'aperçoit  pas  aussi  clairement, 
peut  toujours  être  entrevu  à  Textrémité  de  la  crête  de  son 
glacis ,  rendue  sensible  par  la  manière  différente  dont  les 
Jeux  plans  de  celui-ci  sont  éclairés ,  et  par  là  faciles  à 
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distingoer  Tua  de  TaiUrç ,  surtout  au  lever  ou  au  coucher 
du  soIeiL  Or  la  lîgrie  qui  passe  par  T angle  flanqué  d'uf^ 
ouvrage ,  et  par  le  «aillant  de  son  chefuin  couvert ,  difi^re 
rarement  de  sa  capitale  y  qui  ôH  la  ligne  qui  p  après  avoir 
divisé  en  deux  également  son  angle  flanqué,  est  censée 
#6  prolonger  indéfiniment  au  dehors».  Quant  à  la  mesure 
de  cette  capitale ,  nous  avons  déjà  indiqué  une  manière 
de  la  trouver  sans  instrumens ,  que  Yauban  estime  suffi* 
samment  exacte.  Mais,  soit  qu'oo  s  en  setye ,  soit  qu'on 
emploie  des  instrumens,  il  &ut&ire.  une  attention*,  c'est 
de  défalquer  de  la  distance  trouvée  de  Tangle  flanqué  de 
Touvrage ,  la  largeur  prési:(mée  de  son  fossé  çt  de  soi^  cKe- 
min  couvert,  pour  avcâr  la  distance  e^ççLcte  où  Ton  est  d» 
ce  dernier,  qui  est  celle  d'après  laquelle  tout  se  règle^ 
dans  Tattaque. 

Le  levé  exact  de  la  position  des  principaux  angles^  de« 
angles  flanqués  surtout ,  n'offre  aucune  difficulté,  et  peut, 
avec  des  instrumens  garnis  de  lionnes  lunettes,  se  faire  à 
toutes  sortes  de  distances.  Quant  aux  auti^s  angles ,  ainsi 
qu'à  la  longueur  exacte  des  faces ,  on  peut  s'en  passer  ; 
car  la  direction  de  ces  dernières ,  seule  .essentielle  pour  la 
conduite  de  l'attaque,  ne  pourra  jamais  échapper  aux  re^ 
cherches  de  l'assiégeant  qui  >  comme  on  le  verra  lorsque 
nous  en  serons  au  détail  des  attaques ,  a  bien  plus  beçpin 
de  connaître  Véoartcment  de  l'enseinble  des  ouvrages  qui 
obt  vue  et  action,  sur  ses  ti^vaui^ ,  que  la  figure  exacte  de 
chacun  d'eux  en  particulier,  et  que  leurs  proportions  r^* 
pective».  Ceci  cependant  soit  dit,  seulement  pour  conso- 
ler du  malheur  de  n^avoir  pu  réussir  à  lever  un  plan 
complet,  et  non  pour  conseiller  de  rien  négliger  pour  y 
parvenir.  Je  dois  encore  avertir  que ,  dans  ce  que  j'ai 
nommé  l'éeartemeni  des  ouvrages ,  il  faudra  soigneuse* 


ment  ^Toir  égud  à  œ  qu' j  ajonte  la  position  en  avant 
feux  de  lenrs  diemins  cooTerts,  et,  en  contéqnenoe , 
quand  on  n  aura  pu  lever  la  position  de  cenx-ci ,  faute  de 
les  ape rceroir  clairement ,  il  fiiudra  les  placer  sur  le  plan» 
d'après  les  largeurs  esâmées  au  nummwn ,  tant  des  fos- 
sés que  des  chemins  couverts  qui  enveloppent  ces  divers 
ouvrages. 

Toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  donner  une 
idée ,  peuvent  à  la  rigueur  se  faire  de  loin  comme  de  pris^ 
kTi^dedelimetiea.  Mais,  de  quelque  manière  qu^on  s'y 
prenne ,  ^e  dois  averdr  qu^il  iaut  faire  en  sorte  que  rien 
de  particulier  ne  désigne  le  front  ou  les  fronts  qu'on  se 
propose  d^attaquer.  11  £nit  en  user  de  même  pour  la  re* 
connaissance  des  lieux  destinés  à  servir  de  dépôts  aux 
tranchées,  opération  qu'il  &ut  nécessairement  faire  sur 
place,  que Jqfue rapprochée  qu'elle  soit  de  Tennemi.  Pour 
y  parvenir,  il  £mdra  pousser  des  détachemens  vers  tons 
les  points  à  couvert  des  vues  de  la  place ,  it  la  faveur  des*« 
qnels  on  peut  en  approcher,  pais  faire  reconnaître  et  fixer 
rétendue  et  la  dislance  où  sont  de  la  place  ces  parties 
couvertes  du  terrain  ;  et  enfin  y  faire  déposer  des  fascines 
et  tout  ce  qu'il  faut  ponr  l'onvertare  de  la  tranchée ,  en 
dMervant,  ou  que  tous  ses  préparatifs  soient  extrême- 
ment cachés,  ou  que  des  démonstrations  égales ,  faites 
sur  tous  les  points  qui  en  sont  susceptibles,  laissent  l'en* 
Demi  dans  le  doute  de  celles  qui  sont  les  véritables. 

Le  jour  pris  pour  l'ouverture  de  là  trant^hée ,  tous  ceux 

qui  doivent  concourir  à  cette  opération ,  soir  pour  l'cxé- 

eu  ter,  soit  ponr  la  couvrir,  doivent  k  l'avance  reconnaître 

sur  le  plan,  et  s'il  est  possible,  sur  le  terrain ,  soit  de 

près ,  soîr  de  loin  ,  leurs  postes ,  et  être  instruits  de  tout 

jce  qu'j7s  aurorit  à  y  faire.  Puis  chacun  se  rend  au  dépôt , 
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et  s'y  range  dans  Tordre  le  plus  distinct  et  le  plus  propre  k 
remplir  promptement ,  •et  sans  confusion ,  l'objet  qui  lui 
est  confié.  Enfin ,  l'heore  venue  d*agîr,  e'est-â-dire  au 
jour  tombant  /  et  lorsqu'il  n'est  plus  possible  d'être  aperçu 
de  la  place ,  le&  troupes  chargées  de  couvrir  le  travail  se 
rendent ,  k  petit  bruit ,  chacune  au  poste  qui  lui  est  assi- 
gné. Ce  poste  (i)  doit  être  en  avant  du  travail-,  et  situé 
de  façon  à  y  découvrir  tout  autour  de  soi ,  aussi  loin  que 
la  vue  peut  porter  dans  l'obscurité  qui  règne.  Après 
avoir,,  a  cette  distance ,  détaché  en  avant  et  sur  ses  flancs , 
de  petits  postes  pour  êtie  averti  de  la  venue  de  l'ennemi , 
le  gros  de  la  troupe  se  met  ventre  à  terre ,  pour  d'autan^ 
mieux  éviter  d'être  aperçu  par  l'ennemi,  et  atteint  paiL 
son  feu. 

Les  travailleurs  destinés  i  Touverture  de  la  tranchée- 
ne  s'ébranlent  que  quelques  instans  apiés  le  départ  des 
troupes ,  afin  de  donner  k  celles-ci  le  temps  d'avoir  pris 
poste.  Ils  sont  chargés  chacun  d'une  fascine  de  6  pieds  de 
long  et  de  ao  k  %/*  pouces  de  tour,  ainsi  que  d'une  pelle 
et  d'une  pioche.  Les  ingénieurs  les  conduisent  sur  les  dif- 
férentes porti<ms  de  travail  qui  leur  sont  destinées ,  par 
troupes  séparées  ,  et  par  des  chemins  différens ,  pour 
éviter  la  ccmfusion.  Ils  sont  déploya  tout  le  long  du  dé- 
veloppement du  travail  que  chaque  ingénieur  leur  trace 
sur-le-champ ,  en  posant  k  terre  leurs  fascines ,  en  sorte 
que  chacune  recouvrant  d^un  pied  sa  voisine ,  ne  laisse  à 
chaque  homme  que  5  pieds  courans  de  travail  à  exécuter. 
A  mesure  que  l'ingénieur  place  une  fascine ,  il  fait  cou» 
cher  derrière  l'homme  qui  en  était  chargé ,  jusqu'à  ce 


(1)  Haoch.  b,  fig.  2. 
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«qo'ayant  reopanii^qae  l'ensemble  de  son  tracé  est  exact , 
îl  revienne  lui  &ire  le  commandement  de  haut  Uê  troê, 
c  est-à-dire  ^  de  travailler.  Chaqoe  travailleur  doit  être 
prévenu  à  lavance ,  de  laisser  un  pied  de  distance  ou  de 
terme,  entre  l'excavation  qu'il  doit  £ûre  et  sa  fascine , 
et  de  ne  point  creoser  à  pie  le  long  de  eette  berme>  de 
.peur  d'en  causer  l'éboulement^  c'est  à  quoi  les  officiers 
de  travailleurs  doivent  veiller  sans  cesse,  ainsi  qu'à  main- 
tenir le  silence  et  Tordre ,  et  à  exdter  la  diligence,  chacun 
dans  son  détacbement. 

Un  estpas  rare  qu'on  surprenne  à  la  vigilance,  etqu'on 
dérobe  à  la  connaissance  de  l'assiégé  les  premières  benres, 
et  souvent  même  la  prenûère  nuit  entière  du  travail  qui 
alors  se  fait  sans  risque.  Mais  comme,  passé  cette  pre- 
mière épreuve ,  il  n'est  plus  possible  de  se  promettre  le 
même  avantage ,  il  est  naturel  qu'en  la  £ûsant ,  on  cher- 
che  à  en  tirer  tout  Je  pard  possible ,  et  qu'en  conséiqnence, 
à  l'ouverture  de  la  tranchée ,  on  entreprenne  et  Kon  em- 
brasse tout  le  travail  qu'il  est  possible  de  faire  en  une  nuit. 
Aussi  est-(m  généralement  dans  l'usage  d'étendre  le  travail 
•de  cette  première  nuit  à  toute  la  première  paraître,  et,  à 
la  fois ,  aux  boyaux  de  communication  qui ,  des  dépôts 
de  la  tranchée ,  doivent  y  conduire  à  couvert. 

Par  la  même  raison ,  lorsqu'on  juge  à  propos  de  faire 
deux  attaques  ^  ce  qui ,  en  supposant  qu'on  en  ait  les 
moyens ,  ne  peut  être  qu'avantageux ,  on  doit ,  si  on  le 
peut ,  ouvrir  la  tranchée  à  toutes  les  deux  à  la  fois ,  ou  si , 
faute  de  monde,  on  ne  le  peut  pas,  l'ouvrir  à  1^ fausse 
attaque ,  ou  à  la  moins  importante  et  la  moins  étendne , 
ia  première,  afin  que  l'ennemi  la  prenant  pour  la  vraie 
-et  unique  attaque ,  et  s'y  acharnant  pour  les  nuits  sui- 
vantes ,  manque  l'ouverture  de  la  tranchée  à  l'attaque  la 
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pluB  importante ,  soit  par  son  but,  soit  par  le  noinfare 
d'hommes  qu^exige  retendue  de  travail  qu'elle  embrasse* 
Mais  il  est  temps  de  faire  oonnattre  les  conditions  que  doit 
avoir  ce  travail ,  et  les  règles  qu'on  y  observe. 

Le  principal  but  de  Fassiégeant  dans  ce  premier  travail  ^ 
est ,  sans  doute ,  de  se  mettre  le  plus  promptement  possi- 
ble ,  à  couvert  du  feu  de  la  place.  Or  il  est  évident  que 
la  manière  pour  lui  la  plus  prompte  d'y  parvenir,  est  de 
s^en terrer  (i)  environ  à  mi-corps  dans  un  fosse  dont  le 
déblai  jeté  en  avant  de  ^excavation  fournisse  pour  le  reste 
du  corps  »  un  parapet  de  hauteur  et  d'épaisseur  suffisantes. 
Si  ce  fossé  part  d'un  terrain  à  couvert  des  vues  de  la  place, 
et  qu'il  soit  dirige  de  manière  à  ne  pouvoir  en  être  vu , 
ni  d'enfilade ,  ni  de  plongée ,  de  quelque  partie  que  ce 
soit  de  ses  fortificadons ,  il  est  clair  qu'ete  ne  quittant 
pcHnt  le  fond  de  ce  fossé ,  l'assi^ieant  pourra  sans  risque 
approcher  de  la  place.  Mais,  pour  que  ce  fossé  puisse 
conduire  au  point  où  l'assiégeant  veut  parvenir,  en  con- 
servant toujours  la  condition  de  n'être  ni  enfilé  ni  plonge 
de  la  place ,  il  faut  qu'après  avoir  été ,  sur  une  certaine 
longueur,  dirigé  à  droite  des  ouvrages  de  fortification  de 
cette  place  (a),  il  fasse  un  retour,  et  soit,  sur  on  certain 
autre  espace ,  dirigé  à  gauche  des  ouvrages  les  plus  avan-* 
ces  de  ce  côté  *,  en  sorte  que ,  par  cette  marche  fréquem- 
ment croisée ,  et  sans  cesse  oblique  «  l'assiégeant  avance 
sur  la  capitale  de  celui  de  ces  ouvrages  auquel  il  veut 
finalement  arriver.  C'est  cette  mardbe ,  à  la  fois  croisée 
et  oblique,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre ,  qu'on  dé  - 


(1)  Planoh.  5,fig.  5ete. 

(2)  Planch.  i,fig.  I,  2ct3. 
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signe  par  le  nom  de  zigzags;  et  chaque  tranchée  ainsi 

dirigée  sur  nne  capitale,  se  nomme  bcjrau  eti  zigtag$. 

On  est  farce  de  les  tracer»  et  de  les  ouvrir  de  nuit ,  pour 

éviter,  en  les  fiôsant,  de  tomber  victimes  du  feu  de  la 

place  ;  et  c'est  ce  qui  £dt  que  oè  tracé  o&e  quelques  dif« 

ficultés.  Qtiand  les  nuits  ne  sont  pas  bien  obscures ,  il  est 

souvent  possible  •  en  se  baissant  jusqu^à  terre ,  de  voir  à 

rhoriaon  la  saillie  des  masses  les  plus  avancées  de  la  for** 

tification ,  et  de  dirigeri  en  conséquence ,  son  tracé  en 

dehors  de  ces  masses.  On  tâche  aussi ,  de  jour*  de  se 

donner,  dans  cette  direction ,  des  points  remarquables 

qui ,  plus  rapprochés ,  puissent  plus  fscilemeni  se  retrou» 

ver  de  nuit ,  et  servir  à  diriger  le  travail  «  quand  Tobs* 

cnrité  est  telle  qu'elle  ne  permet  plus  de  rien  découvrir 

de  la  place.  ^ 

Telle  est  la  méthode  vulgaire  dont  le  succès  précaîredé^ 

pend  du  plus  ou  moins  d'obscurité  des  nm'is  par  lesquelles 

ou  opère ,  et  du  plus  ou  moins  d'attention ,  et  surtout  de 

tact  de  ringénieur  chargé  de  l'opération.  La  méthode 

qu'il  faudrait  ccmsiamment  suivre  y  parce  qu'elle  mettrait 

k  l'abri  de  tout  inconvénient,  serait  celle-ci.  D'après  le 

plan  exactement  levé  de  la  position  des  angles  flanqués 

des  ouvrages  du  front  d'attaque,  de  ceux  surtout  qui  sont 

les  plus  écartés  à  droite  et  à  gauche  (i),  déterminez  le 

poîni  d'où  doit  partir  votre  première  portion  de  zigzags, 

le  point  où  elle  doit  couper  la  capitale,  et  la  longueur 

dont  elle  doit  la  dépasser.  L'extrémité  de  cette  longueur 

sera  la  naissance  de  votre  deuxi^e  sigzsg  (s).  Vous  dé* 


(1)  Pitach.  5,%.  3. 

(3)  C'est-à-dire  que  c'est  le  premier  point  donsif  «le  soo  tracé,  car  ce 
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terminerez  de  même  où  le  deuxième  zigzag  doit  couper 
la  capitale  ,  et  de  combien  il  doit  la  dépasser,  et  ainsi  des 
autres.  Cela  fait,  chaque  ingénieur  se  rendra  au  travail 
avec  la  noie  écrite  de  la  portion  qu'il  en  doit  tracer.  Il 
fera  mesurer  sur  la  capitale  (i),  et  jalonner,  à  fur  et  à 
mesure  de  son  travail»  les  distances  entre  eux  des  points 
d'intersection  de  ses  zigzags  avec  cette  ligne  ;  il  fera  me- 
surer et  jalonner  de  même  la  longueur  dont  ils  doivent 
la  dépaaser.  De  cette  manière,  la  rectitude  de  son  tracé 
n'aura  rien  de  précaire ,  et  ne  dépendra  que  de  la  juatesse 
des  opérations  par  tesquelles  le  plan  aura  été  levé ,  et  la 
longueur  des  capitales  fixée.  D'ailleurs  la  vérification , 
facile  à  faire  de  jour  sur  le  terrain  de  la  direction  donnée 
d'après  le  plan  au  premier  zigzag,  suffira  pour  reoonnaitrc 
ef  constater  la  confiance  que  mérite  ce  plan ,  relativement 
à  cet  objet. 

Si  l'on  m'objectait  que  cette  méthode  ne  peut  être 
d'aucun  usage  dans  l'obscurité  des  nuits,  je  répondrais 
que  la  nuit  la  plus  sombre  ne  peut  l'être  assez,  pour  ne 
pas  permettre  de  jalonner  une  ligne,  smtout  avec  des 
hommes  espacés  entre  eux  de  moins  d'une  toise ,  qu'il 
ne  peut  non  plus  y  avoir  aucune  difficulté  à  mesurer  une 
ligne  ainsi  jalonnée ,  et  qu'enfin ,  si  l'on  n'est  pas  sur  .de 
se  souvenir  de  la  petite  note  écrite  qui  contient  les  parti- 
cularités du  mesurage  »  on  peut  la  lire  à  Taide  d'une  lan- 


deaxiâme  zigzag  doit  être  prolongé  en  arrière  du  premier,  de  4  ou  5 
toises ,  pour  en  couvrir  Textrëmitë ,  et  puis  pour  donner  moyen  de  dé- 
barrasser la  Iranchëe  qui ,  sans  cela ,  pourrait  se  trouver  engorgée  dans 
les  toumans ,  et  enfin  pour  fournir  à  l'écart  du  chemin  des  attaques  » 
et  à  Tabri  du  feu  de  Tennemi,  l'emplacement  des  latrines  de  la  tranche'e. 

(f)  Planch.  5,  fig.  4. 
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terne  sourde  qu  on  n'ouvrira  que  pour  cela ,  et  avec  pré- 
caution. Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  prétendons  pas  em- 
pëclier  ceux  qui  sont  surs  de  leur  infaillibilité  de  rejeter 
cette  méthode  ,  et  même  de  s'en  moquer  ^  nous  ne  la  re^ 
commandons  qu'à  ceux  qui ,  craignant  de  tomber  dans 
des  erreurs  toujours  payées  du  sang  de  quelques  braves 
sddats ,  n'auront  pas  honte  de  paraître  tàtonneurs  et  mi- 
nutieux y  pour  éviter  ce  malheur  (i). 

Si  les  approches  ne  ccmsistaient  qu'en  zigzags,  l'a»- 
aiégé  pourrait ,  en  en  évitant  les  feux  obliques,  y  arriver 
facilement  y  et  surtout  les  prendre  à  revers  dans  ses  sorties. 
C'est  ce  qui  engage  à  les  couvrir  par  une  autre  tranchée 
|>arallèle  à  la  place  (2),  et  s' opposant  par  conséquent  de 
front  à  tous  les  effets ,  soit  du  feu>  soit  des  sorties  de  celle- 
ci.  Cette  dernière  tranchée  étant  la  seule  destinée  à  con- 
tenir les  hommes  annés  qui  soutiennent  le  travail  ^  se 
nomme  place  d'armes ,  ou ,  à  cause  de  sa  direction  rela- 
tivement à  Ja  place ,  parallèle.  Lès  approches  en  zigzags 
n'étant  destitiées  qu'à  conduire  les  troupes  à  couvert  des 
dépôts  aux  différentes  places  d'armes,  ou,  en  d'autres 
termes,  qu'à  y  communiquer,  reçoivent  le  nom  de  boyaux 


(1)  A.  force  à*y  rèvcr,  je  sub  peat-^tre  parvenu  a  rapporter  sur  le 
terrain ,  sans  tâtonnement  minutieux,  qnoiqu  aTec  la  plus  grainie  exao- 
titude ,  dans  la  nuit  même  la  plus  obscure ,  toute  marche  de  zigzags  ou 
autre  système ,  ou  ensemble  donné  de  travaux  d'approche  tels  qu'ils 
auront  été  fixés  sur  le  plan  arrêté  des  atta([ues.  Le  public  n'attend  pas 
de  moi,  sans  donte ,  que  je  lui  fasse  part  de  ce  moyen  ayant  d'en  aroir 
eu  Tétrenne  au  premier  siège  que  je  ferai  ;  car  s'il  m'est  permis  de  faire 
comparaison  de  quelque  chose  d'aussi  petit  à  la  plus  grande  des  décou- 
rertes,  je  prévois  qu'il  en  sera  de  la  mienne,  quand  on  la  conoaîtra , 
comme  de  l'œuf  que  Colomb  fît  tenir  sur  sa  pointe. 

(2)  Planch.  5,  fig.  2. 
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de  communication.  Les  places  d^annes  ou  parallcleft,  en 
oonséquence  de  leur  destination  ,  reçoirent  une  banquette 
derrière  leur  parapet ,  pour  pouvoir  faire  feu  par  dessus. 
Les  boyaux  de  communication  ,  considérés  seulement 
comme  des  chemins  uniquement  destinés  i  se  rendre  aux 
places  d^armes,  n'ont  jamais  de  banquette,  k  moins  que 
quelque  circonstance  ne  rende  nécessaire ,  ou  de  flanquer 
par  le  feu  de  quelques-unes  de  leurs  parties  le  revers  de 
lextrémité  d'une  parallèle,  ou  de  balayer  par  ce  même 
feu  quelque  terrain,  d'où  l'assiégé  pourrait  agir  avee 
avantage  contre  les  attaques. 

Un  boyau  de  communication  (i)  est  doncim  fossé  de 
3  pieds  de  profondeur,  sur  6  pieds  de  largeur  au  fond ,  et 
de  1 1  par  le  baut ,  en  avant  duquel ,  à  un  pied  de  berme, 
on  a  jeté  les  terres  de  son  excavation. 

Une  parallèle  (d)  est  de  même  un  fossé  de  3  pieds  de 
profondeur,  sur  j  pieds  de  largeur  par  le  fond ,  au-dessus 
duquel  s'élève ,  derrière  un  parapet,  une  banquette  de 
3  pieds  de  largeur  de  terre-plein,  et  de  quelque  peu  moins 
de  talus  (3).  La  largeur  de  ce  foîpsé  par  le  haut  est  de  l'j  k 
1%  pieds ,  attendu  que  l'on  tient  fort  doux  le  talus  le  plus 
éloigné  du  parapet  dé  la  tranchée ,  talus  qu'on  en  nomme 


(1)  rUncb.  S,  fig.  5. 

())  Planch.  5»  fig.  6.  (Ou  mieux  fig.  «bis.  Note  de  l'JEd,) 

(8)  Depuis  quelque  temps ,  L'usage  s'iutroduit  de  faire  dans  les  paral- 
lèles dçux  banquettes ,  cbacune  de  1 S  pouces  de  largeur,  ce  qui  de^ 
mand|;  moins  de  terre ,  et  pas  plus  d'espace  que  la  banquette  de  3  pieds. 
Cette  dernière  nous  semble  cependant  mériter  la  préférence ,  par  la 
possibilité  qu'elle  donne  de  faire  feu  de  deux  rangs  par-dessus  le  para- 
pet de  là  tranchée ,  ce  qui ,  partiellement  et  momentanément ,  peut 
être  précieux  contre  les  sorties,  tandis  qu'une  banquette  de  IS  pouces 
n'j  permet  éyidemment  le  feu  que  d'un  seul  rang. 
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lermfcrs^  afiaipi'en  cas  de  sortie,  les  troupes  de  k  pa- 
rallèle, après  aveir,  de  dessus  la  banquette,  lait  essuyer  de 
loin  leur  feu  à  reonemi ,  puissent ,  lonqu*il  est  proche, 
se  former  promptCBient  en  bataille  sur  ce  reters,  au  de- 
vant duquel  TexcaTation  de  la  tranchée  leur  sert  de  fossé, 
et  son  parapet  d'une  sorte  de  chemin  oouTert  ou  glacis 
qui  les  couvre  encore  à  mi-cgrps.  MaisilesC  ten^dere-- 
prendre  le  fil  des  opérations  de  Tassiégeant. 

Nous  rayons  laissé  occupé  de  rouverture  de  sa  pre<- 
flûëre  parallèle  (  t)  et  des  bojnn  de  communication  quî^ 
des  dépôts ,  doivent  y  ocmduire  à  eouTerl.  U  y  travaille 
•tonte  la  nuit  \  et  chaque  trwailknr  pourvofunt  à  sa  peu* 
pue  sûreté ,  à  mesure  qu'il  s^enfbnœ ,  et  qu  il  âève  au- 
^deiunt  de  lui  le  parapet  de  la  tranchée,  le  travail  avance 
fort  dans  le  courant  de  la  nuit ,  mais  s«ds  qu^on  y  observe 
une  certakie  régulante 'OU  perfection  qu'il  sera  fiK^ile  de 
lui  donner  au  jour.  Dis  que  oeIui*cî  purait,  Jes  tronipes 
^i  ont  cimvert  le  travail  se  retirent  dans  la  parallèle  que 
4es  travaflleurs  de  nuit  continuent  i  perfectionner,  jus- 
'qu'à  ee  que  ceux  de  jour  viennent  les  relever.  Ces  dcr^ 
users  doivou  apporter  au  moins  diacim  deux  fesdnes, 
-pour  oonlinner  à  en  garnir  et  fortifier  le  talus  intérieur 
'duiparapet  .de  la  trandiée  (a). 

-On  est  dans  l'usage  de  tracer  la  première  parallèle  k 
3oo  toises  de  la  place ,  sans  doute  à  cause  qu'à  cette  dis- 
tance on  n'a  rien  du  tout  à  craindre  du  feu  de  sa  mous- 

(2)  On  se  ^peiiMle  plus  sourent,  je  dois  en  conrenir,  de  cette  pré- 
caution ,  tonte  légère  et  fadle  qu'elle  soit ,  parce  qu'dle  coûte  des  fasci- 
nés. Mais  qa'on  songe  donc  qu'elle  épargne  des  hommes  ! 
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ouelerte*  ei  que  peu  de  son  artillerie  chargée  à  cartou- 
elica.  P^ut-ètre  aussi  la  crainte  d*ètre  entendu ,  en  ouvrant 
la  tranchée  de  plus  près,  a-t-elle  part  i  cette  fixation  as- 
ses  généralement  adoptée,  mais  cependant  sans  s^  as- 
treindre scrupuleusement  ^  au  contraire ,  on  a  soin  d'a- 
vancer ou  de  reculer  tsertaines  portions  de  la  parallèle  ^ 
autant  que  le  demande  le*  terrain  dont  il  faut  faire  en 
sorte  de  lui  faire  toujours  occuper  les  sommités  ou ,  au 
moins ,  les  points  d'où  le  terrain  en  avant  puisse  être 
parfaitement  découvert ,  et  le  plus  loin  piossihle  ]  autre- 
ment cette  place  d'armes  protégerait  mal  par  son  feu  le 
^heminenunt  qtd  doit  se  faire  en  avant  d'elle ,  et  se  dé- 
fendrait mal  elle-même  contre  les  sorties  qui  en  appro- 
cheraient de  trop  près ,  sans  en  essuyer  le  fisu,  et  sans 
même  en  être  vues  (i). 

Pendant  le  jour  qui  suit  l'ouverture  de  la  tranchée,  on 
doit  marquer  dans  la  parallèle  les  points  où  la  rencon- 
trent les  prolongemens  de  toutes  les  faces  des  ouvrages 
de  la  place  ,  qui  peuvent  avoir  quelque  action  sur  les  at- 
taques ,  afin  d'établir  sur  ces  prolongemens  des  batteries 
à  ricochet  (a)  qui ,  enfilant  toutes  ces  faces,  en  éteignent 
en  grande  partie  les  feux.  C'est  diaprés  cette  considéra- 
tion qu'on  doit  avoir  fixé  l'étendue  de  la  première  paral- 
lèle, en  sorte  qu'elle  embrasse  tous  ces  ouvrages  quelque 


(1)  On  a  souvent,  nous  le  sarons,  ouvert  la  tranchée ,  et  place  la 
première  parallèle  beaucoup  plus  près  de  la  place  que  nous  ne  le  £m- 
sonsici;  mais  c'est  qu'on  ëtait  farorise'  par  quelque  circonstance  ex- 
traordinaire que  nous  n'avons  pas  dû  supposer,  telle  qu'un  fond  à  coU' 
vert  des  feux ,  et  même  des  vues  de  la  place ,  en  approchant  à  une  dis- 
tance beaucoup  moîndreque  300  toises. 

(2)  Plaacli.  I.fig.  S. 
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écartés  qu'ils  soient ,  et  que  celles  de  leurs  (aces  qui  peu-» 
Yent  tirer  sur  le  cheminement  des  attaques ,  inennent  la 
couper  par  leurs  prolougemens.  On  termine  et  Ton  re- 
couvre cette  étendue,  à  chacune  de  ses'ifcxtrémités ,  pav 
une  partie  en  retour  de.  quelques  i5  ou  fto  toises  ,  qui , 
toujours  défilée  (  i  )  de  la  place ,  mais  dans  un  sens  opposé 
à  celui  dont  Test  la  parallèle ,  empêche  que  celle^i  ne 
soit  tournée  par  les  sorties ,  avec  trop  de  facilité.  On  peut 
aussi,  dans  le  même  endroit,  construire- une  petite  re-^ 
doute  (!%),  dans  la  ^ue  d'assurer  contre  les  mêmes  sorties 
Textrémité  de  la  parallèle.  Cest  même  une  mesure  in^ 
dispensable  quand  on  a  affaire  à  une  forte  garnison. 

On  peut,  et  même  on  doit  dans  la  nuit  suivante,  eu 
achevant  de  perfectionner  par  un  petit  nombre  de  travail- 
leurs la  première  parallèle  ,  dans  les  endroits  %à  elle  en  a 
encore  besoin ,  entamer  à  la  fois  les  boyaux  de  commu-^ 
nication  à  la  deuxième  parallèle,  et  les  batteries  a  rico-< 
chet.  Je  sais  bien  que  beaucoup  d'artilleurs  pensent  que 
ces  dernières  ne  doivent  être  placées  qu'à  la  deuxième 
parallèle ,  attendu:  qu'elles  j  sont  d'un  effet  bien  plus  sAr, 
et  que  d' ailleurs  si,  construites  en  arrière  de  cette  deuxième 
parallèle ,  elles  viennent  à  en  être  masquées ,  c'est  un  ou- 
vrage à  recommencer  au  moment  où  il  vient  d'être  fini , 
et  que  c'est  bien  assez  de  faire  une  fois  ce  travail ,  dont  le 
péril  et  la  peine  sont  en  entier  pour  les  artilleurs.  Cette 
dernière  raison  est  la  véritable  ^  car,  lorsque  la  première 
parallèle  est  tellement  située  que  les  batteries  qu'on  y 


(1)  C'est-à-dire ,  point  et^fitée ,  ou  prii«  dans  le  leof  dt  ta  longueui; 
par  le  feu  de  rennomi. 

(2)  Planch.  6. 
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place  ne  peuvent  être  masquées ,  et  qu*en  eonséqtienee 
elles  doivent  y  rester  )usq;u'à  la  fin  du  siège,  il  nj  a  jdu» 
de  difficultés,  et  Ton  y  établit  d^un  coBimun  accard  lea 
batteries  k  ricocifet ,  dont  Teffet,  quoique  moins  sûr,  est 
cependant  loueurs  asse»  grand  p6ur  ^Ufoinuer  d'abord  , 
et  à  la  longue  éteindre  à  peu  ^ès  tous  les  feuic  des  dé^ 
fenses  de  k  place.^ 

Quoi  quil  en  soit,  eomme  Tunique  but  des  batteries 
à  ricochet  est  de  faciliter  la  marebe  des^  attaques ,  en  oom- 
battant  et  diminuant ,  par  leur  feu ,  celui  de  la  place ,  on 
ne  peut  employer  trop  tôt  ces  batteries  ^  du  moment 
qu  elles  peuvent  Tètre  avec  quelque  finût«  En  eonsë* 
quence ,  k  moins  que  les  eiUplacemens  que  lew  offire  la 
première  pardllèle  ne  soient  tous  désavaaitageux ,  ou  &e 
doivent  toiiA  être  masqués  par  la  deuxième ,  c'est  dans  la 
première  qu'on  doit  les  établir  tous  d'abord.  Le  feu  de  la 
place  plus  tôt  combattu  ,  en  sera  plus  tôt  réduit ,  et  la 
deuxième  parallèle  s'établira  avec  moins  de  perte. 

Si  l'empldcement  d'une  batterie  parait  moins  avAnta^ 
geux  dans  la  parallèle  que  debors ,  soit  en  avant ,  soit  en 
arrière ,  il  ne  faudra  pas  bésiter  à  la  mettre  à  sa  véiitable 
place.  Si  c'est  eft  avant  (i),  on  la  liera  à  k  parallèle  par 
deux  boyaux  dé  communication  )  si  c'est  en  arrière ,  on 
y  communiquera  par  quelque  boyau  particulier  «  et  si 
e'est  dans  k  parallèle)  on  fera  par  derrière,  unecommu-» 
itication  entre  les  deux  parties  de  la  parallèle ,  que  k  bat- 
terie sé|iarera  l'une  de  l'autre. 

Pour  tracer  une  batterie  à  ricochet  (a),  après  avoir  fixé 


(1)  Planch.   1,  fig.  3. 

(2)  Planch.  7. 


«         Liv.  u  ciAr.  II.  lia 

sur  le  lemdn  |  par  deux  fnqueu ,  le  prolongement  de  la 
(ace  d' ouvrage  qu'on  veul  enfiler,  on  y  mènera  une  pa* 
rallèle,  i  la  distance  dont  la  crête  du  parapet  de  cet  ott<^ 
Trage  doit  être  ëlmgnée  de  sa  ligne  magistrale^  ou  du 
sommet  de  son  talus  extérieur»  suivant  qiie  ce  sera  Tune 
ou  Tautre  de  ces  lignes  qui  aura  servi  à  donner  le  prolon- 
gement. On  tracera  le  front  de  la  batterie  perpendicidaire 
i  celte  parallèle,  en  dedans  de  laquelle  ^  relativement  à  la 
place ,  seront  placés  tous  les  canons ,  à  1 5  ou  1 8  pieds  les 
«na  des  autres ,  de  milieu  en  milieu»  Le  premier  étant 
placé  sur  le  prolongement  exact  de  la  crête  du  parapet, 
les  autres  suivront  à  la  dislance  convenue,  jusqu'à  œ 
qu'on  ait  dépassé  la  largeur  du  terrc-plein  du  rempart  de 
la  (ace  qu'on  veut  ricocher  (i) ,  d'un  ou  de  deux  canons, 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre ,  en  ajant  attention  de 
faire  tant  soit  peu  converger  le  tir  de  ces  derniers  avec 
celui  des  premiera.  Si  l'escarpe  de  la  place  est  en  terre  et 
fraisée ,  on  placera ,  en  dehora  du  prolongement  de  la 
crête  du  parapet,  quelque  canon,  pour  que  cette  fraise 
puisse  en  être  enfilée  et  détruite. 

« 

Si  Ton  peut  prendre  le  prolongement  exact  du  chemin 
couvert  de  la  face  contre  laquelle  on  établit  la  batterie , 
on  le  marquera  sur  le  terrain  par  deux  piquets ,  et  l'on 
en  agira ,  i  l'égard  de  ce  prolongement  comme  à  l'égard 
de  l'autre. 

Si  l'on  ne  voit  point  la  pointe  des  palissades  assez  di»* 
tinctement  pour  prendre  le  prolongement  du  chemin  coo» 


(I]  L^analogie  voudrait  qu'on  dît  n'cocAtfléf,  mais  l'usage,  plus  for^ 
^ue  toutes  les  règles  ^  a  fait  de  ricocher  un  mot  technique ,  quand  il  «cr. 
question  des  ncochels  du.  canon. 
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vert  qu^elles  bordent ,  on  le  trouvera  toujours  en  esti- 
mant la  laideur  du  fossé  et  celle  du  chemin  couvert ,  on 
tracera  ce  prolongement  parallèlement  au  premier  (i),  si 
l'ouvrage  à  ricocher  est  une  demi-lune,  contre-garde,  etc.  ; 
et  on  lexapprochera  eu.  le  faisant  converger  avec  celui  du 
rempart ,  si  l'ouvrage  à  ricocher  est  un  bastion. 

L'intervalle  qui  restera  entre  les  canons  destinés  à 
battre  à  ricochet  le  rempart  et  ceux  employés  contre  le 
chemin  couvert ,  sera  rempli  par  des  mortiers  qu'on  di- 
rigera de  manière  à  fieiire  tomber  leurs  bombes  sur  la  face 
ricochéep  ou  dans  Tintérieur  de  Touvrage  auquel  elle 
appartient. 

Les  prolongemens  ayant  été  pris  de  )our,  la  batterie  se 
trace  à  Tentrée  de  la  nuit^  et  Fon  eu  commence  le  travail 
par  poser  en  dehors  du  bord  extérieur  de  son  fossé  (a), 
un  rang  de  gabions  qui ,  remplis  sur-le-*champ  de  terre  ^ 
serviront ,  avec  celle  qu'on  jette  eu  avant ,  à  couvrir  tout 
le  travail.  Cela  fait ,  on  continue  à  cxcaver  le  fossé,  en  en 
jetant  les  terres  vers  Tintérieiu*  de  la  batterie ,  pour  en 
former  le  parapet ,  qu'on  fait  plein  jusqu'à  hauteur  de  la 
genouillère ,  ou  du  dessous  de  la  volée  du  canon  posé  sur 
son  affût.  On  revêt  ce  parapet  intérieurement  en  taucie» 
sons  ou  grosses  fascines  de  1 8  pieds  de  long  et  d'environ 
un  pied  de  diamètre ,  formées  de  brins  choisis  et  liées  de 
fortes  harts  de  pied  en  pied.  Parvenu  à  la  hauteur  de  la 
genouillère ,  on  trace  les  embrasures ,  en  leur  donnant 
a  pieds  d'ouverture  seulement  vers  le  dedans  de  la  batte- 
rie ,  et  9  pieds  à  l'extrémité  de.  leur  parapet  de  i8  pieds 


(1)  PlancL.  1,  fig.  3. 

(2)  Vlanch.  7. 
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d'épaisseur.  On  refët  également  en  saacissons ,  les  joues 
ou  côtés  de  ces  embrasures ,  et  Ton  remplit  de  terre  bien 
battue  ,   rînterralle  d'une  embrasure  à  Taulre  qu*on 
nomme  merlan.  On  tient  l'ouverture  des  embrasures  mas- 
quée par  des  gabions  remplis  de  terre ,  jusqu'au  moment 
de  faire  jouer  la  batterie ,  dont  le  parapet,  parvenu  à  7 
peds  de  baut ,  est  fini  ,  et  s'acbéve  plein  aux  batteries  de 
mortiers  et  d'obusiers,  qui  n'ont  pas  besoin  d'embrasures. 
B  ne  faudra  pas  ,  aussitôt  qu'une  batterie  sera  acbeyëe 
et  armée  de  son  canon ,  se  bfiter  de  la  faire  tirer,  sans 
attendre  \es  auvres  \  on  s'exposerait ,  par  là ,  à  la  faire 
détruire.  Elle  attirerait  siu*  elle  tout  le  feu  de  la  place , 
que  n'en  ne  contrarierait,  et  qui  conséquemment  Jouirait 
de  toute  la  Tivadté  et  de  toute  la  justesse  dont  il  serait 
susceptible ,  au  b'eu  qu'en  ouvrant  le  feu  de  toutes  les 
batteries  i  ricocbet  a  la  fois ,  toute  TartiUerie  de  la  place , 
attaquée  i  la  fins  en  tète  et  en  rouage  (i),  ne  peut  agir 


(I)  «  L'objet  de  ces  batteries  doit  être  double  ;  taToîr,  de  démonter 
1^  canon  qm  est  derant  tous  ,  et  d'éteindre  le  feu  de  renncmi ,  en  le 
cbasnnt  de  ses  défenses.  Ponr  cet  effet  »  3  n'est  point  nécessaire  de  pla- 
cer f  os  batteries  différemment  ;  si  elles  se  troQyent  bien  pour  l'un,  elles 
se  trowcTont  Hen  ponr  l'autre. 

«  Quand  ii  ne  s'agira  que  de  démonter  le  canon  ennemi ,  ou  pourra 
»  battre  à  pleine  charge  ;  mais  aussitôt  qu'il  sera  démonté ,  il  fiiut 
»  battre  en  rieocbets. 

»  Les  propiiélét  de  ces  batteries  dans  le  commencement  d'un  aiége 

»  sont,  i*  de  démonter  promptement  les  pièces  en  barbettes  et  toutes 

»  les  autres  pièces  montées  le  long  des  faces  des  bastions  et  demi-lunes 

>  qui  penrcnt  incommoder  la  tranchée,  en  battant  à  plèbe  charge  ;  S* 

»  de  chasKT  Fcmiemi  des  défenses  de  la  place  opposées  aux  attaques , 

•  en  luttant  â  ricochet.  » 

Je  transcris  ici  ces  passages  de  V attaque  des  piacet  de  f^auban ,  pour 
arertir  qae  les  batteries  à  ricochet  ne  sont  rien  moins  que  bornées  à 
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avec  la  même  sécurité  et  la  même  précision,  et,  deplu& 
divise  son  action ,  en  la  portant  naturellement  de  cha- 
cune de  ses  parties  vers  celle  des  batteries  assiégeantes , 
ou  qui  en  est  le  plus  à  portée  «  ou  dont  le  feu  l'incom- 
mode le  plus. 


•**>V«>»^aMH^b*i<i— ^Vi*>a«»i*«— •iMM^— a4*i 


cette  manière  de  tirer;  maïs  que  leur  objet  eti  double,  et  qu'elles  satis- 
font à  l'un  comme  à  l'autre;  parce  que  la  batterie  qui,  par  .exemple  ^ 
enfile  et  bat  A  ricochet  )â  Ut<ié  gaocbe  d'iiki  ouvrage ,  est  également 
propre  à  battre  de  plem  fottet  et  a  en  démonter  la  face  droite  »  ei  r^cU 
proquement. 

Bcstent  à  déterminer  les  cas  où  îi  est  plus  ayantagcux  d'employer 
l'une  ou  l'antre  manière  de  tirer,  et  où  le  canon  de  l'assiëgé  sera  plus  tdt 
démonté  par  des  coups  d'embrasures  que  par  des  coups  à  ricocbets  «% 
d'enâlade.  Gela  dépend  de  la  distance  où  l'on  est  de  la  £ice  d'ouvrage 
ou  autre  ligne  de  fortification  à  démonter  de  plein  fouet ,  et  de  la  lon- 
gueur de  la  ligne  à  enfiler  et  à  ricocber.  Plus  elle  est  longue  »  f  Jus  il  y 
a  d'Avantage  à  emplojrer  contré  efle  les  tin  d'enfilade  et  k  ricochets^ 
plus  elle  est  courte  et  près  de  la  batterie  qui  la  bat  du-èctement,  plus  la 
tir  de  plein  fouet  et  è  démonter  est  préférable  à  celui  à  ricochets.  Sans 
nous  fivrer  a  de  plus  longs  détails ,  qu'il  suffise  de  savoir  qu'a  la  dis- 
tance d'environ  300  toises,  l'une  et  l'autre  manières  de  tirer  ont  un- 
efi*(t  à  peu  près  égal  sur  des  lignes  longues  de  50  a  60  toises,  telles  que 
le  sont  les  faces  des  bastions  et  demi-lunes  de  là  fortification  actuelle. 

Mais  quelles  conséquences  pratiques  y  a<t-il  à  tirer  de  tout  ceci  ?. 
C'est  qu'il  faut,  1»  ne  point  éloigner  vos  batteries  de  plus  de  300  à 
820  toises  de  Tobjet  qu'elles  ont  à  battre  »  à  moins  d'y  être  absolument 
forcé  ;  2^  réunir  de  jour  l'effet  du  plein  fouet  à  celui  du  ricochet , 
contre  les  faces  d'ouvrages  qu'il  vous  importe  le  plus  de  démonter, 
c'estnà-dirc,  contre  celles  qui  font  face  à  votre  attaque,  en  vous  con- 
tentant d'inquiéter  les  autres  par  quelques  ricochets  seulement  ;  3*  ti- 
rer de  nuit  à  ricochet  de  toutes  vos  batteries ,  tant  pour  troubler  l'as- 
siégé dans  la  réparation  qu'il  ne  manquera  pas  de  faire  des  siennes, 
que  pour  l'empêcher  d'élever  des  traverses ,  qui  nuiraient  par  la  suite  à 
l'effet  de  vos  ricochets.  (  Ce  point  sera  d'autant  moins  contesté  par  les 
partisans  du  tir  de  plein  fouet,  que  la  nuit  le  réduit  a  l'inaction  la  plus 
absolue)  ;  4"  enfin ,  quand  vous  aurez  par  vos  coups  de  plein  fouet 
ruiné  les  embrasures  de  l'assiégé  au  point  de  le  forcer  à  en  retirer  son 


Il  est  recoQQU  qu'une  bausrie  à  ricochet  ptut  èlte 
coDstruite  et  mise  en  eut  de  tirer  dam  36  heures  ;  c'est- 
«•-dire  »  dans  deux  nuits  et  un  jour  ^  mais  au  moins  peut- 
on  être  assuré  que  toutes  doivent  être  en  état  de  tin»  dam 
le  courant  du  deuxiime  jour.  Et  c'est  une  nécessité  d'où* 
vrir  de  jour  le  feu  de  ces  batteries  \  car  il  faut  atoir  le 
temps  d'obserrer  im  nombre  assez  considérable  de  coupa 
pour  pouvoir  déterminer  la  charge  et  le  degré  d'élévation 
qui  conviennent  à  chaque  pièce.  Cela  fait,  on  fixe  la  di« 
rection  que  celte  pièce  doit  constamment  conserver  par 
des  lambourdes  clouées  sur  sa  plate-forme ,  tout  le  long 
de  son  rouage,  et  par  une  marque  ou  eocAe  assez  sensible 
pour  être  reconnue  de  nuit,  faite  à  rendroH  le  long  du- 
quel doit  poser  la  crosse  de  son  aflïku  Au  moyen  de  ces 
précautions,  on  tire  de  ces  batteries  avec  autant  de  justesse 
de  nuit  que  de  jour. 

Si ,  de  quelques  parties  le  la  fortification  On  reçoit  un 


ârtfllerie  (ce  qui  est  une  aflaîre  de  deux  ou  trois  jours),  ne  plus  tirer 
qfÊL^k  ricôcbet  y  a  moins  <iu*il  ne  s'Agisse  dé  dânonter  (joelque  pièce  que 
V«sfîégé  rétablirait  dans  un  angle  on  adosiarail  à  une  traverse  denrièM 
laquelle  cette  pièce  serait  iè*iâ>ri  de  tos  ricochets. 

Kn  un  mot ,  hors  le  cas  unique  de  ruiner  des  embrasures ,  le  tir  à  ri- 
.cochets,  qn  d'ailleurs  peut  s'exercer  pendant  toute  la  dur^e  du  si^e» 
«ut  cbanger  de  batterie*,  ce  4|as  ne  p«atla  tir  àm  pleitt  Ibuet,  em- 
brane  tous  Ica  objets  que  VaasîëgMDt  peut  se  propeaer  de  l'usage  d» 
son  artillerie ,  et  n'en  peut  manquer  un ,  qu'il  n'en  atteigne  presque  fox^ 
cernent  quelque  autre.  Ces  objets,  selon  Vauban ,  sont,  1^  «  de  plon- 
ger les  fossés ,  j  couper  les  communications  de  la  place  aux  dem»-lunes, 
principalement  t'ik  soat  pleins  d'ean  ;  2^  de  chassar  l'eraiemi  des  clw- 
lains  couverts ,  et  de  l'y  tellement  tourmenter  par  la  mptore  des  pa« 
lissades,  en  les  plongeant  d'un  bout  a  l'autre,  que  l'ennemi  soitibrce 
de  les  abandonner;  8*  de  prendre  le  derrière  des  flancs  et  des  courtines 
qui  peuvent  s'opposer  par  leufs  fenx  ans  passages  d?8  fossés,  et  rendre 
leur  communication  inutile.  »  [j^Uaquê  deê  piaut,) 
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feu  de  canon  que  les  batteries  a  ricochet  ne  puissent  com- 
battre, on  doit  établir  contre  ces  parties ,  non  seulement' 
des  batteries  de  mortiers ,  mais  encore  de  canons  tirant  de 
pkinfmjiu,  c'est-à-dire  directement;  et,  pour  ces  der- 
nières ,  on  aura  soin  de  choisir  des  emplacemens  avanta- 
geux et  élevés ,  d'où  Ton  découvre  le  plus  possible  de  ce 
que  Ton  doit  battre ,  et  d^où  Von  puisse,  s*il  se  peut ,  con- 
tinuer à  tirer  par-dessus  Ifes  travaux  en  avant ,  pendant 
au  moins  une  grande  partie  du  siège. 

Pendant  les  deux  nuits  de  la  construction  des  batteries 
à  ricochet,  Tassiégeautdoit  travailler  lentement  à  pousser 
ses  boyaux  de  communication  delà  première  à  la  deuxième 
parallèle  :  ce  travail  est  exactement  le  même  que  celui 
que  nous  avons  décrit,  en  parlant  des  communications  k 
la  première  parallèle.  Nous  ajouterons  seulement  ici 
une  chose  que  nous  avons  omise;  c'est  que,  tant  pour 
constater  la  distance  exacte  de  hi  place  à  laquelle  on  par- 
vient chaque  nuit ,  que  pour  servir  a  régler  et  i  rectifier- 
le  tracé  de  ce  qui  doit  être  fait  la  nuit  suivante ,.  on  doit , 
chaque  matin,  lever  exactement,  du  dedans  de  la  tran- 
chée, le  travail  de  la  nuit  précédente ,  et  le  porter  sur- 
le-champ  sur  h  plan  directeur  d^  attaques. 

On  doit  s'attendre  que  Tennemi  dirigera  perpétuelle- 
ment le  feu  le  plus  vif  sur  ce  travail  pour  le  troubler,  et 
que  quelquefois  il  essayera  de  Tinterrompre  par  des  sor- 
ties ;  et ,  comme  il  est  naturel  que  des  gens  sans  armes 
prennent  la  fuite  aussitôt  qu  ils  se  voient  près  d'être  joints, 
par  des  hommes  armés ,  il  suffira  à  Tassîégé  de  faire  de^ 
petites  sorties  répétées  plusieurs  fois  dans  la  nuit ,  pour 
en  faire  manquer  tout  le  travail  à  l'assiégeant.  Poiu*  em- 
pêcher cet  effet  fâcheux  ,  on  fait  soutenir  ou  plutôt 
couvrir  les  travailleurs  par  des  détachemens  de  grena- 
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•dicrs  (i),  qui  se  placent  ?eDtre  à  terre  en  avant  et  sur  les 
âancs  du  travail ,  et  qui ,  éclaires  et  avertis  par  de  petits 
postes  avancés ,  ne  se  lèvent  qu*«u  moment  de  s^opposer  i 
la  sortie.  Si  la  sortie  est  forte  et  de  nature  à  n  être  point 
repoussée  par  ces  détachemens ,  ils  se  retirent,  ainsi  que 
les  travailleurs,  dans  la  parallèle,  d^où  Ton  fSût,  de 
toutes  parts ,  feu  sifr  la  sortie ,  tandis  qu'on  tAcbe  de  la 
prendre  eu  flsnc  et  de  la  couper  de  la  place* 

Cette  dernière  opération  est  particulièrement  affectée 
à  la  cavalerie  de  Tassiégeant*  11  doit  y  en  avoir  jour  et 
nuit  une  division  de  chaque  c6té  de  la  première  paral- 
lèle ,  postée  à  l'abri  de  quelque  hauteur,  ou,  è  défaut  de 
hauteur,  d'un  épaulemcnt  de  8  pieds  de  haut  (%)  qu'on 
lui  aura  élevé  en  même  temps  que  cette  parallèle.  C'est 
de  là  que ,  quand  cette  cavalerie  juge  la  sortie  engagée 
assez  avant ,  elle  part  pour  se  placer  entre  la  place  et 
cette  sortie ,  et  la  prendre  à  dos ,  tandis  que  l'infanterie 
postée  aux  extrémités  de  la  parallèle ,  se  forme  sur  le  re- 
vers de  cette  dernière ,  et  marche  diligemment  pour  prei»- 
dre  en  fiUnc  la  même  sortie,  laquelle,  en  attendant,  con- 
tinue à  essuyer  de  front  le'  feu  de  la  parallèle.  Il  est  im- 
possible ,  si  la  cavalerie  assiégeante  manœuvre  avec 
intelligence  et  audace ,  qu'elle  ne  dégoûte  promptement 
l'assiégé  de  faire  des  sorties. 

Tout  ce  que  l'assiégeant  aura  pu  faire  pendant  les  deux 
nuits  de  la  construction  des  batteries  à  ricochet,  aura  été 
de  parvenir  à  peu  de  distance  de  la  position  où  doit  être 
établie  la  deuxième  parallèle ,  dont  il  n'entreprendra  la 


(1)  PUnch.  S,  fig.  I. 
(2}  Pianch.  8,  fig.  1  et  2. 
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coostmction  que ,  quand  ces  batteries  bien  en  train  de 
jouer,  âurout  déjà  produit  quelqve  effet.  G  est  i  i5o  oit 
160  toises ,  plus  ou  moins ,  des  saillans  du  cheoiiii  cou* 
▼ert ,  qu'on  trace  cette  parallèle ,  en  loi  cbmsissant  le  ter« 
rain  le  plus  avantageux  et  en  Ty  pliant.  Elle  doit  être 
comprise  entre  les  mêmes  limites  que  la  première  parai« 
ièle ,  r*est-à-df  »  embrassa  les  prolongemens  de  tous  les 
ouvrages  qui  af^ssent  sur  FalUque ,  si  elle  doit,  à  ses  ex-» 
trémit^ ,  coniemr  des  batteries  à  ricochet  contre  eux  ^ 
si,  au  contraire,  elle  n*«ndoit  pas  contenir, «t  que  ces 
batteries  sMent  sur  la  premièriB  parallèle ,  éAe  ne  doit  s'4^ 
tendre  que  de  manière  k  ne  paa  les  masquer.  0>mme ,  A 
la  distance  o4  on  Texécute ,  le  £bu  de  la  mousqueterie 
peut  déjà  produire  tout  son  effiat ,  on  se  sert,  pour  k  00ns* 
truire ,  de  gabiom  ou  paniers  'sans  fond  (i),  de  a  -peds 
de  diamètre  et  dé  3  pieds  de  baïK.  Ces  paniers  faits  de 
Imns  de  bois  (lexibles ,  quoique  d^un  pouce  au  plus  de 
diamètre ,  parent ,  même  à  vide ,  tant  soit  peu  le  coup  ^le 
^uil ,  et  le  parent  U>ut4'^fait  quand  »  au  bout  de  quelques 
minules,  on  les  a  remplis  de  terre.  On  les  pose  i  c6ié 
Tun-de  Tautre  prfcs-à«-près.  Puis, quand  ils sout remplis, 
on  les  affermit  et  lie  ensend>le  par  des  fascines ,  qu'on 
pose  en  long  par^leatus,  et  dans  lesquelles  on  fiiit  entrer 
les  pointes  des  piquets  des  gabions  qui ,  pour  cet  effet , 
«n  doivent  dépasser  le  clajonnaged'un  demi-ped. 

On  part4onc  du  dép6t  avec  autant  de  travaillem^  qu^H 
y  a  de  gaâ>ions  à  poser.  Chacun  dWx  (2)  en  porte  |in  , 
avec  une  fascine  et  un  outil ,  alternativement  pelle  et 


(I)  Planch.  9.  fig.  3. 
(î)  Flaoch.  0,  fig.  1. 
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poclic  :  Us  sont  précédés  de  pelotons  de  grenadiers  qoi 
doivent  se  porter  en  avant  du  tFâvail  pour  le  eouvrir, 
et  suivis  de  bataillons  qui  se  placent  dans  les  derniers 
boyaux  pour  le  soutenir.  Cbaque  ingénieur,  après  avoir 
conduit  au  travail  le  nombre  de  travailleurs  qui  lui  est 
confié ,  leur  fiiit  tracer  l'ouvrage  (**),  en  posant  leurs  ga- 
bions bien  jointifs.  A  mesure  qu'un  bomme  a  posé  son 
gabion  il  doit  se  mettre  derrière ,  ventre  à  terre,  en  at- 
tendant que ,  le  tracé  reconnu ,  on  lui  comtpande  de  tra- 
vailler. Quand  ce  moment  est  venu ,  cbaqne  bomme 
muni  d'une  piocbe ,  travaille  et  alternativement  se  re- 
pose, tandis  que  son  camarade  armé  de  la  pelle  le  rem- 
place (i).  De  cette  manière  le  travail  va  vite  et  met  bien- 


l')  Ces  àétsah ,  sar  la  sape  rolante ,  ae s'accordent  point  arec  ce  qu£ 
se  pratique  en  France.  Les  travaSleiirs  reçoirent  dons  les  d<^pdts  de 
franchise  chacun  un  gabion ,  une  pelle  et  une  pioche.  M.  de  Boiismard 
ajoate  au  gabion  upe  fascine,  qui  n'est  pat  aecessaire  1  il  «0  fait  prendw 
aux  travailleurs  qu'ua  outil ,  alte matiTeinent  pelle  et  piocbe.  Cette 
mëtbode  a  des  inconT^iens  ;  on  ne  l'emploie  que  lorsque  l'on  manque 
d'outSs  ponrpouToir  en  donner  deux  â  chaque  bomme.  La  pose' des 
gabions  s'est  pas  dairementeipliqnëe.  Us  sont  mis  en  place  par  IHn- 
gémwvr  chargé  do  tniTail ,  aidé  à  cet  effet  de  deux  s^peiv**  Long- 
temps avant  la  publication  de  l'ouTrage  de  M.  de  Bousmard^  on  exé- 
cutait en  France  la  sape  volante  comme  il  le  propose  dans  la  note  sui- 
vante. JVotc  de  P£d. 

(1)  Je  sais  bien  qu*on  est  dans  Fnsage  de  n'employer  qu'un  tra- 
vaiUeor  pour  ^eux  gabioast  aMBs  comme  idiaoun  d'eus  aepeut,  ositre 
ses  outils,  pprter  qu'un  seul  gabion,  il  arrive  que  le  transport  des  ga- 
bions sur  le  terrain ,  et  conséquemment  le  tracé  de  l'ouvrage ,  ne  peu- 
vent se  faire  qu'en  deux  fois,  ce  qui  a  de  grands  inconvéniens;  tandis 
que  la  méthode  que  j'y  substitiie ,  n'en  entraîne  aucun  :  car,  ta  l'on 
objecte  que  le  double  d'hommes  exposés  à  la  fois  entraînera  une  double 
perte,  je  répondrai  que  le  travail  exécuté  parle  double  de  bras,  le» 
mettra  le  double  plus  t&t  à  couvert,  et  qu'ainsi  encore  ,  à  cet  égard , 
tout  reviendra  au  même. 
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tôt  à  couvert  ceux  qui  le  fout.  Ils  ont  attention  de  laisser 
c(Ai8tamment  un  pied  de  berme  entre  les  gabions  et  le 
bord  de  l'excavation  qui  se  âiit  derrière.  Du  reste,  cette 
parallèle  (i)  est  semblable  à  Vautre,  quant  à  ses  dimen- 
sions et  à  sa  banquette* 

Cette  place  d'armes ,  étant  à  mi-distance  des  batteries 
à  la  place ,  se  trouve  sous  le  point  le  plus  élevé  de  leur 
trajeetoire  ou  courbe  décrite  par  leurs  boulets.  Ainsi , 
à  moins  de  quelque  élévation  partictdière  du  terrain,  elle 
ne  masquera  point  le  jeu  de  ces  batteries ,  et  pourra  se 
construire  et  être  occupée  sans  risque^  tandis  quelles 
joueront.  Si  le  contraire  arrivait  quelque  part ,  il  fau- 
drait se  hâter  de  transporter,  dans  la  deuxième  paral- 
lèle ,  la  batterie  dont  cette  place  d'armes  aurait  intercepté 
le  jeu. 

Dès  que  cette  parallèle  est  en  état  de  recevoir  les 
troupes  qui  ont  couvert  le  travail  de  son  établissement , 
on  les  y  fait  entrer  ;  au  jour,  on  y  fait  passer  de  même 
celles  qui  l'ont  soutenu^  et  l'on  n'en  laisse  dans  la  pre«- 
mière  parallèle,  qu'aux  parties  de  son  extrémité  qui 
dépassent  l'étendue  de  la  seconde ,  afin  d'empêcher  cette 
dernière  d'être  tournée  parles  sorties.  On  l'assure  encore 
contre  celles-ci ,  quand  elles  peuvent  être  fortes ,  par  des 
redoutes  qu'on  construit  à  ses  extrémités. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  temps  pour  faire  cheminer 
les  approches  en  avant  de  la  deuxième  parallèle.  Ainsi , 
dès  la  nuit  qui  en  suit  la  construction ,  on  en  débouche 
en  renversant  (2)  quelques  gabions  de  son  parapet ,  et 


(f)  l^lanch.  9,  fig.2,  4  et  5. 

(2)  Ici  oous  nous  bornons  à  rendre  compte  de  U  maniée  g^ërale- 
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Ton  trace  et  coDstmit  en  ayant  avec  dès  gabions ,  de  nou* 
veaux  zigzags.  On  soutient  ce  travail  par  des  détache- 
mens  de  grenadiers,  postés  ^ns  les  parties  de  la  deuxième 
parallèle  qui  en  sont  le  plus  à  portée ,  et  prêts  à  en  fran- 
chir le  parapet  pour  aUer  couvrir  les  travailleurs ,  au 
premier  signal  donné  par  des  détachemens  très-faibles , 
placés  ventre  à  terre  en  avant  de  tout ,  et  destinés  seule- 
ment à  avertir. 

Cette  disposition  convenable ,  nécessaire  même  pour 
ne  pas  interrompre  et  abandonner  à  tout  instant  le  tra- 
vail ,  à  chaque  petite  sortie  faite  dessus  par  Fenneini ,  doit 
être  changée ,  si  Ton  s'aperçoit  que  la  sortie  soit  forte. 
Alors  il  faut  que  les  premiers  détachemens  qui ,  pour  lui 
faire  tête  »  ont  franchi  la  deuxième  parallèle,  se  hâtent , 
ainsi  que  les  travailleurs ,  d  7  rentrer,  et  de  faire  de  là , 
avec  le  reste  des  troupes  qui  garnissent  cette  place  d'ar- 
mes, le  feu  le  pitis  vif  sur  la  sortie,  et  ne  songent,  de 
nouveau ,  à  la  joindre  corps  à  corps ,  qu'au  cas  qu'enga^ 
gée  très-avant,  elle  soit  à  même  d'être  prise  en* flanc  et 
à  dos  par  les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  arrivées 
des  extrémités  de  la  première  parallèle  y  par  une  ma- 
noeuvre en  tout  semblable  à  celle  représentée  par  la  plan- 
che huitième. 

On  pousse,  si  l'on  peut,  ce  travail  (i)  dans  la  même 


ment  usitée  de  faire  ces  débouchés.  Celle  qae  nous  lui  préférerions  ; 

est  consignée' dans  la  planche  9,  où  non»  les  arons  ouTerts,  en  même 
temps  que  nous  ayons  tracé  et  exécuté  la  deuxième  parallèle.  Ces  dé- 
bouchés, q[ul  n'augmentent  ni  le  travail  ni  le  danger,  sont,  en  efiet, 
alors  de^à  utiles  pour  jr  liire  au  besoin  défiler  sans  confusion  les  troupes 
qui  soutiennent  le  travail.  ' 

(i)  Plauch.  10,  fig.  1. 

I.  10 
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nuit ,  jusqu'à  environ  80  toises  des  saillans  du  chemin 
couvert  ;  puis ,  la  nuit  suivante,  on  choisit ,  entre  cette 
distance  et  celle  de  70  à  ^5  toises,  remplacement  de» 
dêfni-places  (Cnrtneê,  ou  deml-paraUèUê.  Ce  sont,  en 
effet ,  des  portions  de  places  d^armes  tracées  parallèle- 
ment à  la  place ,  de  droite  et  de  {;auche  de  chaque  capi- 
tal e,  surune  étendue  exactement  suffisante  pour  rece- 
voir, chacune  à  ses  extrémités ,  les  prolongemens  des 
branches  de  chemin  couvert  qui  forment  le  saillant  vers 
lequel  on  chemine.  L^objet  de  ce  travail  est  de  se  donner, 
pour  la  suite  de  la  marche  des  approches ,  un  appui  de- 
venu nécessaire  par  Téloignement  où  Von  se  trouve  de 
la  deuxième  parallèle  -,  puis  d'inquiéter  et  d'éteindre  le 
fieu  de  la  mousqueterie  des  saillans  et  des  longues  bran- 
ches  du  chemin  couvert ,  en  établissant  sur  le  prolonge"* 
ment  de  ces  dernières ,  des  batteries  d'obusiers  qui ,  tirant 
par  plongée  dans  Tinlérieur  du  chemin  couvert,  et  en 
franchissant  tant6t  le  saillant,  tantôt  quelque  traverse,  y 
portent  le  double  dégât  du  canon  à  ricochet  et  de  la 
bombe,  en  détruisent  la  palissade,  et  en  préparent  ainsi 
l'attaque  de  vive  force.  Ou  pourra  commencer  au  jour, 
dans  les  demi-places  d'armes,  le  travail  de  ces  batteries 
qui,  n'étant  pas  considérable,  sera  achevé  dans  les  a4  heu- 
res ,  en  sorte  qu'elles  pourront  tirer  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour. 

Si ,  pour  la  nuit  suivante,  elles  ont  déjà  produit  quel- 
que effet,  on  pourra  recommencer  à  aller' en  avant,  et 
à  déboucher  de  nouveau  des  demi-places  d'armes.  Maia , 
comme  à  cette  distance,  le  feu  de  Tennemi  est  devenu 
trop  meurtrier  pour  permettre  de  .poser  les  gabions  à 
découvert ,  il  faudra  commencer,  si  déjà  l'on  n'y  a  pas 
été  forcé  de  plus  loin  ^  à  renoncer  à  cette  méthode  expé- 
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didve ,  et  se  réduire  à  n'avancer  désormais  qu'à  ^  jap#. 
Voici  Vexplicatioh  dii  procédé  que  désigne  ce  mot. 

Un  travailleur  (1)  armé  d'une  cuirasse  et  d'un  pot  en 
tète ,  pose  en  avant  des  gabions  remplis  du  travail  exé-* 
cuté  précédemment,  un  gabion  qa  il  remplit  le  plus  dili- 
gemment possible  de  la  terre  qu'il  fouille  en  arrière ,  k 
un  pied  de  distance  ou  de  bcrmCé  Puis  il  loge  dans  Tin- 
terstice  laissé  à  l'intérieur  entre  ce  gabion  et  son  voisin , 
deux  ${icê  à  terre  (2)  posés  bout  à  bout  l'un  sur  l'autre , 
ou  un  fagot  de  sape  (3).  Enfin ,  il  élargit  et  appro- 
fondit son  déblai  à  1 8  pouces  en  tous  sens ,  ce  qui  lui 
Suffit  pour  y  entrer  sur  ses  genoux ,  et  pouvoir  poser  un 
deuxième  gabion  en  avant  du  premier,  et  avec  les  mêmes 
attentions. 

Pendant  que  ce  sapeur  sipauU  »  on  se  couvre  ainsi 
en  flanc  par  son  travail,  il  est  couvert  en  tète ,  contre  le 
feu  de  la  place ,  qui  le  prendrait  d^éckarpe  ou  diagona- 
Jement,  de  l'avant  à  larrière,  par  un  gabion  fard. 
C'est  un  grand  gabion  de  6  pieds  de  long  et  de  3  pieds 
de  diamètre ,  farci ,  en  e0et ,  ou  rempli  de  fascines ,  de 
manière  à  parer  les  coups  de  fusil.  D  est  couché  par  terre 
en  avant  du  sapeur  qui  le  fait  rouler  devant  lui ,  à  mesure 
qu'il  en  a  besoin  pour  poser  un  gabion ,  et  le  maintient  en 


(1)  Plancli.  10,  fig;  \  et  3. 

(3)  Oa  nomme  ainsi  im  petit  tsc  de  grosse  toile ,  qu'on  remplit  de 
terre,  et  qu'on  noue  ensuite  d'one  ficelle.  Dans  cet  ëtat,  il  4  IS  â  20 
ponces  de  longueur,  et  8  à  9  pouces  de  diamètre ,  ce  qui  suffît  pour 
amortir  et  parer  la  balle. 

(3)  C'est  un  bout  de  saucisson  de  2  pieds  |  de  long,  traversé  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  par  un  piquet  qu'on  enfonce  en  terre  ,  pour  faire 
tenir  debout  ce  lingot  « 


10* 
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place  pat  un  croc  arrête  en  terre  par  Fautre  bout ,  tandis 
qu'il  remplit  ce  même  gaibion. 

Dés  que  ce  premier  sapeur  pose  son  troisième  gabion , 
H  «est  suiyi  par  un  second  sapeur  qui  alors  a  place  pour 
entrer  dans  la  sape.  Celui-ci  commence  par  couronner 
de  fascines,  et  lier  les  gabions  remplis  par  le  premier 
sapeur,  à  ceux  du  travail  précédent  ;  puis  il  creuse  et 
élargit  la  sape  de  6  pouces  de  plus  en  tous  sens,  et  en  épais- 
sit d'autant  le  parapet.  Quand  il  en  a  mis  une  longueur  de 
4*pieds  à  ces  dimensions,  et  qu'il  poursuit  son  travail  à 
ht  suite  du  premier  sapeur,  lequel  chemine'-toujours ,  il 
est  suivi  par  un  troisième  sapeur.  Celui-ci  met  à  a  peds 
et -demi  de  largeur  et  de  profondeur,  la  sape  qu'on  lui 
avait  laissée  à  a  pieds.  Il  est  suivi  par  un  quatrième , 
qui  la  fait  parvenir  à  3  pieds  de  dimension  en  tous  sens  , 
et  alors  elle  a  acquis  assez  de  perfection ,  c'est-à-dire  > 
de  profondeur,  d'excavation  et  d'épaisseur  de  parapet , 
pour  permettre  à 'des  travailleurs  ordinaires,  sans  armes 
défensives,  d'y  entrer,  et  de  la  mettre  i  la  largeur  de  la 
tranchée ,  nom  quMle  prend  alors  en  quittant  celui  de 
sape ,  que  conserve  seulement  la  partie  de  i6  pieds  de 
longueur  qu'occupent  seuls  les  quatre  sapeurs. 

Ils  sont  relevés  diieiare  en  heure ,  dans  ce  travail  pé* 
rilleux  et  pénible,  par  d'autres  sapeurs ,  et  dans  le  cou-* 
rant  de  l,eur  tâche ,  ils  se  relèvent  entre  eux ,  de  manière 
à  ce  que  chacun  passe ,  i  son  tour,  de  la  tète  à  la  queue 
du  travail.  Par  tous  ces  moyens,  et  par  celui  d'un  très- 
fort  prix  payé  par  toise ,  ce  travail  poursuivi  jour  et  nuit, 
sans  interruption ,  peut  avancer  de  80  toises  en  34^^i^l'^^* 
Il  est  soutenu  par  le  feu  de  troupes  placées  dans  les  demi- 
places  d'armes ,  qui ,  au  travers  de  créneaux  formés  par 
trois  sacs  à  terre ,  répondent  à  la  mousqueterie  de  la  place. 
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Des  détachemens  de  grenadiers  prennent  poste  en  arrière 
des  sapeurs ,  dans  les  boyaux  de  communioatioii,  à  me- 
sure qu  ils  s'achèvent,  et  se  tiennent  prêts  à  en  sortit* 
pour  repousser  toute  sortie  qui  tenterait  de  troubler  le 
travail  de  I»  sape. 

Si  la  place  a  pu-  conserver  encore  quehpie  artillerie 
dans  des  positions  d'où  la  tète  des  sapes  pixisse  être 
battue  ,  il  sera  quelquefois  difficile  de  n'en  pas  inter- 
rompre ,  de  jour ,  le  travail  ;  mais ,  en  revanche ,  il 
sera  souvent  faôle.  aussi  de  s'en  dédommager,  la  nuit , 
€n  saisissant  quelque  moment  de  langueur  dans  le  feu 
de  l'assise,  pour  poser  et  remplir  à  découv^t  <pielques 
douzaines  de  gabions.  C'est  ce  procédé  que  les  ingé- 
nieurs français  désignent  par  le  mot  d^  êope  votanU, 
en  réservant  à  la  seule  véritable  sape  le  nom  de  êape 
pleine. 

Par  ces  procédés  réunis ,  on  arrive  bientôt  sur  toutes 
les  capitales  (i),  à  3o  ou  35  toises  des  saillans  du  che- 
min couvert,  c'est-à-dire,  au  pied  tlu  glacis.  C'est^  là 
qu'on  établit  la  troisième  parallèle  qui,  ainsi  placée, 
au  moins  8  pieds  plus  bas  que  la  crête  du  chemin  cou- 
vert ,  et  i6  pieds  plus  bas  que  la  crête  du  parapet  du 
corps  de  la  place  (s),  pe  peut  masquer  l'artillerie  des  bai- 


(1)  Pianch.  10,  B^.  t. 

(2)  Je  dis  ou  moins,  parce  qa*il  est  assez  ordiiMBre  que  la  qiieae  du 
glacis  se  prolonge  et  s'enfonce  dans  le  terrain  naturel ,  de  quelques 
pieds ,  ce  qui ,  dans  la  constfoctioo  de  la  place,  a  donne  un  remblai  sou  • 
Tent  nécessaire,  et  toujours  moins  cher  éprendre  là  qu'aiUeurs,  pour 
former  le  parapet  du  chemin  coorert.  On  prend  d'aatant  pins  Tokmtiers 
ce  parti,  que  le  ressaut  qui  en  résulte  an  bas  du  ^tmàa,  est  avantageux 
à  la  place ,  en  ce  qu'il  fournit  aux  sorties,  à  leur  dâioucbe  du  chemin 
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teries  établies  en  arrière ,  lesquelles  agissent  toutes  ,  ou 
par  plongée,  ou  de  quelque  point  élevé,  quand  leur  tir 
est  direct  (i). 

Cette  parallèle  s'établit  facilement  à  la  sape  pleine , 
en  embranchant  deux  sapes  sur  chacune  de  celles  qui 
cheminent  sur  les  capitales ,  aussitôt  qu'elles  sont  par- 
venues au  pied  du  glacis*  De  cette  maiâère ,  tandis  que 
les  deux  sapes  extrêmes  terminent  cette  parallèle  par 
ses  deux  bouts ,  les  intermédiaires  allant  au  devant  Tune 
de  l'autre ,  en  forment ,  en  se  joignant ,  les  parties  în-t 
lermédiwres.  On  a  Tattention  de  diriger  ces  sapes ,  aurr 
tant  qu  on  le  peut ,  sans  les  enfiler,  de  manière  à  ce  que 
la  parallèle  bombe  vers  les  rentrans  du  chemin  couvert, 
tant  pour  s'approcher  davantage  de  ceux-rd  que  pour 
pouvoir  opposer  un  feu  moins  oblique  aux  branches 
de  ce  chemin  couvert ,  et  aux  faces  des  ouvrages  en  ar^ 
rière. 

Il  ne  faut  pas  que  la  p^ite  impatience  de  faire  avec 
difficulté ,  en  une  iiolt ,  ce  qui  peut  être  facilement  obtenu 
dans  deux ,  engage  à  exécuter  ce  travail  k  la  sape  volante, 
et  moins  que  le  découragement  connu  de  l'assiégé,  ou  sa 
négligence  habituelle  n'avertissent  que  son  feu  sera  infi- 
niment rare  et  peu  fourni  ;  autrement  ce  feu  serait  telle- 


couvert  ,  une  sorte  de  repos  et  d'abri ,  a  la  faveur  duquel  elles  peuTent 
se  former  ,  et  faire  arec  facilité  toute^i  leurs  dispositiona. 

(1)  Il  est  biea  difficile ,  je  le  sais»  que  riaquiétwle  que  donne  «ne 
l)atterie  qui  tire  par-dessus  /votre  téte>  ne  vous  fiuse  désirer  d'en  Toir 
cesser  le  feu.  fin  ooaséqueoce ,  ce  feu,  qvjoiqoe  dénootré  possible  eu 
théorie  »  e^t  presque  toujours  impossible  daas  la  pratique.  Quoi  qu'il  eo 
aiÂt ,  ii  serait  bien  facile  à  conserver,  ea  faisant  aux  parties  de  la  parai* 
Idle  qu'il  franchit,  un  second  parapet,  ou  fpHdoê.  Ce  ne  seraôt  qu'un 
léger  travail  de  plus ,  i«ans  aucun  danger. 
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ment  meortrier  â  cette  distance ,  qu'il  faiuLnii  craijKlTO 
d*eQ  provoqaer  Tactivité,  ce  que  ne  manquerait  pas  de 
faire  ïappml  da  développement  simultané  de  tous  les 
mojens  de  tracé  et  d'exécution  d'un  travail  aussi  oonsi- 
JéndMe,  que  Test  nécessairement  celui  de  la  construc- 
tion de  cette  place  d'armes  en  entier. 

An  reste,  quel  que  soit  le  procédé  par  le^piel  on  Tait 
exécutée,    cette   parallèle  remplit  et  réunit  plusieurs 
ob^css  précieux  pour  Tassiégeant.  Premièrement,  elle 
fiDunût  les  emplacemeDS  de  nouvelles  batteries  contre  les 
parties  de  la  (orûfication  quon  n'a  pu  encore  tourm^n^ 
tet  asseï  complètement  de  plus  loin ,  telles  que  batteries 
d  oiMisîers  pour  enfiler  les  flancs  des  bastions  et  celles 
de  mortiers  ,  pour  aller  chercher  Tassiégé  jusque  der- 
rière la  courtine.  Les  places  d'armes  rentrantes  du  che^ 
min  oonrerl,  dàtiibées  par  leur  position  à  Feflfet  du  rico« 
cbex,  doivent  clément  avoir  part  k  cette  distribution 
de  nouveaux  feux.  On  les  ehauffo  ordinairement  par  des 
pîerriers  ,  si  ,  par  le  peu  de  saillie  des  bastions.,  et  sur- 
tout des  demi-lunes,  leur  terre-plein  u est  reculé  de 
la  troisième  parallèle  que  d'environ  70  toises  ;  si  elles 
en  sont  plus  éloignées  ,  on  leur  envoie ,  au  lieu  de  pier- 
res ,  des  grenades ,  qui  partent  en  certain  nombre  â  la 
£ois,  du  même  mortier  ;  ces  balles,  ainsi  que  les  pierres 
que  lancent  les  pierriers^  sont  nommées  perdreaux  par 
les  soldats. 

Secondement,  l'établissement  .de  la  troisième  paral- 
lèle intesdit  â  l'assiégé  toute  sortie  du  chemin  couvert 
du  front  d'atuque  y  d'où  il  ne  poiurrait  déboucher  sous 
un  fieu  fait  de  si  près.  S'il  venait  des  sorties  des  fronts 
coliatéraux  au  front  d*attaqne ,  pour  essayer  de  tourner 
cetie  pJaoB  d'armes  par  ses  flancs ,  celle-ci  serait  promp- 
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temeot  secourue  par  les  troupes  laissées,  i  cet  effet» 
dans  les  deux  moitiés  extérieures  des  deux  demi-places 
d'armes  extrêmes ,  et  dans  les  extrémités  de  la  deuxième 
parallèle. 

Troisièmement ,  enfin ,  elle  met  Tassiégeant  à  même  de 
faire ,  s'il  le  veut ,  Tattaque  de  vive  force  du  chemin  coo- 
yert ,  en  lui  offrant  un  emplacement  où  toutes  les  troupes 
destinées  a  exécuter  leur  attaque  peuvent  se  former,  et 
d'où  elles  peuvent  se  porter  chacune  par  le  chemin  le 
plus  court  et  fe  plus  direct ,  à  la  partie  de  chemin  couvert 
qu'elles  doivent  insulter.  Quand  on  veut  faire  servir  cette 
place  d'armes  à  cet  usage ,  on  a  soin  d'y  pratiquer  de  dis- 
tance en  distance  »  des  gradins  assez  étendus ,  pour  qu'au 
moins  une  compagnie  de  grenadiers  puisse  en  déboucher 
de  front. 

Quant  au  choix  à  faire  entre  les  deux  méthodes  de  se 
loger  sur  le  chemin  couvert,  ou,  autrement  dit,  d'en 
frire  te  couronnement ,  c'est  aux  circonstances  à  en  déci« 
der.  Si ,  d'une  part ,  on  a  grand  intérêt  i  abréger,  et  que 
de  l'autre ,  on  s'aperçoive  au  peu  de  feu  que  fait  l'assiégé, 
de  sa  faiblesse  ou  de  son  découragement  ^  si  l'on  peut 
s'assurer  qu'il  n'y  a  ni  réduits  ni  retranchemens  dans  ses 
places  d'armes  tant  saillantes  que  rentrantes ,  ni  doubles 
palissades  dans  aucune  partie  de  son  chemin  couvert ,  on 
peut  en  entreprendre  l'attaque  de  vive  force ,  et  le  cou- 
ronnement a  la  sape  volante. 

Si ,  au  contraire ,  l'assiégé  a  des  réduits  ou  retran- 
chemens ^  terre ,  dans  ses  places  d'armes  rentrantes , 
ou  seulement  des  tambours  en  charpente,  soit  dans  celles- 
ci  ,  soit  dans  les  places  d'armes  saillantes  ]  s'il  est  reconnu 
que  son  chemin  couvert  est  armé  d'une  double  palis- 
sade ,  ou  si  seulement  on  peut  s'attendre  à  recevoir  de 
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ses  remparts  un  feu  TÎf  de  mousqueterie ,  et  le  feu  seu- 
lement de  quelque  artillericf,  qu'à  force  de  IraTerses  il 
^ura  pu  j  eonseryer  ^  si  surtout  à  ces  difficultés ,  se  joint 
le  peu  d'importance  de  bâter  d'un  jour  ou  deux  au  plus 
ia  prise  de  la  place  ;  on  ne  doit  point  hasarder  une  ten- 
tative qui  ne  peut  que  retarder  le  progrès  du  siège ,  si 
elle  ne  réussit  pas ,  et  qui ,  si  elle  réussit ,  ne  devra  son 
succès  qu'au  sacrifice  qu'auront  fait  de  leur  vie  un  grand 
nombre  des  plus  braves  soldats ,  et  se  trouvera  ainsi  trop 
payée  à  ce  prix.  On  fera  donc  beaucoup  mieux ,  dans 

I  ce  cas,  de  se  borner  à  s'emparer  du  chemin  couvert 

pied  à  pied,  et  d'en  faire  le  couronnement  k  la  sape 
pleine.  Nous  allons  au  reste  expliquer  successivement 
l'une  et  l'autre  manières  de  s'en  rendre  maître ,  en  com- 
mençant par  l'attaque  de  vive  force ,  et  le  couronnement 
à  la  sape  volante. 

Lorsque  la  troisième  parallèle  (i)  sera  complètement 
perfectionnée ,  armée  de  toutes  ses  batteries ,  couronnée 
de  créneaux  de  sacs  à  terre,  desquels  elle  puisse  imposer 
par  sa  mousqueterie  à  celle  des  ouvrages  du  front  d'atta- 
que ,  et  qu'elle  sera  garnie  de  gradins ,  dans  les  parties  les 
plus  voisines  des  points  du  chemin  couvert  où  l'on  veut 
se  porter  )  on  y  rassemblera 

i^  Les  troupes  commandées  pour  l'attaque  ; 

2®  Les  travailleurs  destinés  à  exécuter  le  couronne- 

i  ment  -, 

i  3°  Les  gabions  et  fascines  nécessaires  pour  ce  travail  ^ 

■  on  les  placera  derrière  les  travailleurs ,  sur  le  revers  de  la 

parallèle  et  des  boyaux  aboutissans. 


(I)  Plaucfa.  ti,ûç,U 
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Au  signal  convenu  ,  les  troupe»  de  Tattaque,  plus 
choisies  que  nombreuses ,  partiront  toutes  à  la  fois  »  et  se 
porteront  directement  à  tous  les  angles  saillans  du  che- 
min couvert  »  et  au-dessus  du  défilé  de  toutes  ses  tra- 
verses. Arrivées  sur  la  crête,  elles  chasseront  par  leur  feu 
fait  à  bout  portant,  Tennemi ,  d*autant  plus  aisément  de 
Tintérieur  de  son  chemin  couvert,  qu'il  se  verra  coupé 
au  dé^é  de  chaque  traverse,  derrière  laquelle  il  ne  lui 
restera  plus  d*abri.  U  se  hâtera  dcmc  d'en  sortir  par  les 
petits  escaliers  qui  se  trouvent  aux  arrondissemens  et  aux 
angles  rentrans  de  la  contrescarpe ,  «tde  laisser  le  champ 
libre  au  ftu  des  ouvrages  de  la  place ,  lequel  ne  peut  agir 
tant  que  le  chemin  t^ouvert  en  avant  n'est  pas  évacué. 
Cest  seulement  alors  que  les  troupes  de  TatUique  doivent 
y  entrer,  mais  avec  précaution ,  etparlea  brèches  déjà 
faites  à  la  palissade  par  le  ricochet,  ou  par  celles  qu'on  y 
fera  sur-le-<champ  à  coups  de  hache.  Elles  y  chercheront 
derrière  les  traverses  un  abri ,  à  la  faveur  duquel  elles 
continueront  à  fusiller,  sans  cesser  d'avoir  l'œil  aux  dé-« 
bouchés  des  escaliers  de  la  contrescarpe,  par  lesquels 
l'assiégé  pouJ^rait  revenir.  Celles  qui  ne  pourront  trouver 
place  derrière  les  traverses ,  se  distribueront  ça  et  là,  tant 
dans  les  passages  des  barrières  de  sortie  du  chemin  cou- 
vert que  derrière  les  premiers  gabions  remplis  du  couron- 
nement )  d'où  elles  continueront  à  faire  feu  sur  tout  ce 
qui  se  fera  apercevoir  au-dessus  des  parapets  des  ouvrages 
du  front  d'attaque. 

Au  moment  où  cette  attaque  aura  réussi ,  on  fera  dé^ 
boucher  les  travailleurs  de  la  troisième  parallèle,  par  les 
mêmes  gradins  qui  auront  servi  aux  troupes ,  et  on  les 
portera  à  chaque  saillant  du  chemin  couvert  du  front 
d'attaque,  pour  y  couronner  le  plus  qu'on  pourra  des 


LIT.    I.    CB AP.    II.  l£5 

branches  qui  le  forment.  On  y  fera  autant  de  traverses 
qu  il  sera  nécessaire  pour  8*j  épauler  contre  le  feu  des 
ouvrages  collatéraux ,  et  Ton  aur#  attenticm  que  ces  tra- 
verses ainsi  que  les  recouvremens  de  leurs  défilés  soient 
prolongés  en  arrière ,  en  proportion  de  ce  qu^on  est  dé« 
bordé  par  ces  mêmes  ouvrages. 

En  inème  temps  que  ces  premiers  travailleurs  couron- 
nent le  chemin  couvert^  on  en  emploie  d'autres  à  faire 
les  comfnunications  de  la  troisième  parallèle  i  ce  cou« 
ronnement.  Ces  communications  ne  pourraient  plus  se 
faire  en  zigzags  ,  sans  couvrir  de  leur  développement 
tout  le  glacis,  attendu  que  VangLe  sous  lequel  l'assiégeant 
e^t  vu  de  la  place ,  de  droite  et  de  gauche,  s* agrandissant 
à  pnesure  qui]  en  approche ,  devient  de  plus  en  plus 
obtus,  souvent  égal,  quelquefois  mâme supérieur  a  deux 
droits,  ce  qui,  dans  ces  deux  derniers  cas,  rendrait 
même  impossible  à  pratiquer  cette  sorte  de  communica- 
tion. En  conséquence ,  on  prend  le  parti  de  cheminer  en 
ligne  droite  sur  la  capitale  des  angles  couronnés,  en  for- 
mant ,  de  chaque  côté  de  cette  communication ,  un  pa- 
ra pet  avec  des  tri^verses ,  partout  pu  la  plongée  des  ou- 
vrages vers  lesquels  on  cheilfine  rend  ces  traverses  né- 
cessaires. 

Mais  )e  m'aperçois  que  je  n'ai  point  encore  dit  les 
raisons  pour  lesquelles  on  che/nine  constamment  sur  les 
capitales  des  ouvrages  qu'on  attaque.  Il  est  vrai  que, 
plus  tôt,  le  lecteur  les  eût  difficilement  saisies.  D'abord 
la  capitale  d'un  ouvrage  est,  de  tout  le  terrain  en  avant , 
ce  qui  est  le  moins  exposé  à  ses  feux ,  puisque»  également 
oblique  à  ses  deux  faces  à  la  fois,  elle- ne  peut  être  battue 
de  leur  artillerie  que  difficilement^  et  seulement  au  moyen 
d'embrasures  biaises,  d'une  construction  également  in^ 
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commode  el  lente,  et  qui  occupent  beaucoupde  terrain  ; 
elle  ne  peut  Fëtre  non  plus  que  bfen  peu  par  leur  mous- 
queterie ,  la  nuit  surtout ,  où  chaqtte  homme  tire  macHi* 
nalement  devant  soi ,  habitude  dont  on  a  bien  de  la  peine 
a  le  corriger  même  de  jour. 

En  second  lieu^  le  cheminement  suivant  les  capitales 
en  zigzags  de  plus  en  plus  multiplies  et  raccourcis ,  à 
mesure  ^qu^on  approche  de  la  place ,  et  6nissant  enfin 
par  s'y  diriger  en  ligne  droite ,  quand  on  en  est  arrivé 
fort  près ,  masque  le  moins  possible  ^  et  les-  batteries  à 
ricochet  qui  enfilent  les  faces  des  ouvrages  attaqués ,  et 
les  batteries  de  plein  fouet  qui  en  combattent  directe- 
ment les  autres  parties.  De  là  il  résulte  que  le  feu  de  Tar- 
tillerie  de  la  place ,  dirigé  naturellement  vers  les  batteries 
d'où  elle  est  battue ,  est  détourné  de  se  porter  sur  les  ca- 
pitales où  se  fait  le  cheminement^  tandis  que ,  si  ce  che- 
minement se  faisait  sur  d'autres  directions,  sur  celle, 
par  exemple ,  du  tir  des  batteries  assiégeantes ,  le  feu  que 
la  place  adresserait  à  celles-ci ,  Tincommoderait,  chemin 
faisant ,  et  ferait ,  surtout  au  moyen  du  ricochet ,  comme 
on  dit  9  (CuM  pierre  deux  eeup^.  Et  il  est  si  vrai  que  ce 
sont  principalement  ces  dernières  propriétés  qu'ont  com- 
munément les  capitales ,  qui  leur  assurent  la  préférence, 
pour  y  diriger  le  cheminement  des  attaques,  que,  lors- 
qu'elles leur  manquent,  par  quelque  cause  que  ce  soit, 
il  ne  faut  pas  hésiter  à  les  abandonner  en  tout  ou  en 
partie,  suivant  que  le  cas  l'exige ,  et  à  chercher  pour  le 
cheminement,  l'espace  le  moins  traversé  par  le  tir  des 
batteries  i  ricochet,  et  le  moins  enfilé  par  les  batte^ 
nés  de  la  place  qui  leur  répondent  ;  et  l'on  verra  que 
cest  ainsi  que  nous  en  userons  partout  où  se  rencon- 
trera  cette  circonstance,   qui   n'est  pas  rare  dans  les 
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tracés   de  Vauban ,    et  ^que  sûrement  le  hasard  n'y  a 
point  amenée  (i). 

On  conçoit  qu'il  doit  être  difficile  de  rassembler  k  la 
fois  saiÈS  œn6m<m ,  dans  la  troisième  parallèle ,  les  hom-* 
JDe$  elles  matériaux  nécessaires  au  couronnement  entier 
do  cLemfn  couvert ,  et  au  travail  de  ses  communications. 
On  est-  donc  forcé  de  ae  borner  à  ce  qu'il  est  absolument 
indispensable  d^en  exécuter,  tant  pour  interdire  à  l'as- 
siégé tout  retour  à  sa  contrescarpe  que  pour  s'y  donner 
YempAacement  des  batteries  qui  doivent  déterminer  la 
prise  de  la  -{lace.  Or  il  sufiSra ,  pour  remplir  complète- 
ment ces  deux  objets ,  de  ne  pousser  le  couronnement , 
I*  devant  les  bastions,  que  jusqu'à  la   deuxième  tra- 
verse (a)j  au  iront  d'attaque ,  et,  en  debors  de  ce  front, 
que  jusqu'à  la  prenuère  seulement,  à  partir  du  saillant^ 
a""  au  cbemin  con?ert  de  la  demi-lune,  que  jusqu'à  la 
première  Cra  verse  de  cbaqne  côté  du  saillant  ;  et  3^  enfin, 
anx  sa/flans  des  deux  places  d'armes  rentrantes ,  que  jus- 
qu'aux débouchés  de  leurs  barrières  de  sortie.  Si  l'on 
joint  à  cela  les  cinq  commun!caûons  à  double  parapet 
qoi ,  de  la  troisième  parallèle ,  conduisent  directement  à 
ces  angles  »  on  verra  qu'il  y  a  là  pour  le  moins  autant 
d^  ouvrage  qu'on  en  peut  faire  avec  les  hommes  et  les 
matériaux  qu'il  est  possible  de  réunir  à  la  fois  dans  cette 
place  d'armes  et  dans  les  boyaux  aboutissans.  Prétendre 


fO  Yojei  entre  antres  ^T)!.  22,  lea  boyaux  de  comnraxiîcation  de  la 
première  à  la  seconde  parallèle. 

(2)  Si,  comme  à  cette  même  planche  1 1 ,  la  première  traverse  est  assez 
âoigoée  du  saîUaot ,  pour  permettre  de  battre  de  la  le  bastion  en  brè- 
«lie  ,  en  n'ira  pas  pins  Imn ,  tt  l'on  y  bornera ,  comme  a  la  planche  1 1 , 
le  couroDoem?at. 
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en  faire  davanUge ,  cette  première  fois,  ce  serait  s'ex- 
poser, en  amoncelant  trop  de  mondS  dans  ce  lieu 
périlleux,  à  augmenter  la  confusion  et  le  carnage,  à 
un  point  qui  ferait  peut-être  manquer  la  besogne  en 
totalité,  ou  qui  la  bornerait  forcément  à  ce  â  quoi  nous 
nous  réduisons  ici  par  choix,  et  peut-être  à  moins. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  mesure ,  si  Ton  s'y  borne , 
à  ce  premier  abord  du  couronnement  du  chemin  cou-^ 
Tert,  conserire  à  l'assiégeant  l'aYantage  précieux ,  néces-^ 
sairé  même  jusqu'à  l'établissement  des  nouTelles  batte- 
ries, de  pouvoir  continuer  k  faire  jouet*  la  plupart  de  ses 
batteries  à  ricochet ,  dont  le  silence  absolu ,  si  leur  jeu 
était  tout-à-coup  intercepté  par  un  couronnement  plus 
étendu ,  laisserait  le  champ  libre  k  l'assiégé ,  pour  faire 
de  tous  les  ouvrages  le  feiï  le  plus  vif,  au  moment  où 
la*  protimité  à  laquelle  il  s'exécute ,  ainsi  que  le  mou- 
vement et  la  foule  qu'occasione  dans  le  couronnement 
du  chemin  couvert ,  l'établissement  des  batteries ,  con- 
courraient à  le  rendre  extrêmement  meurtrier.  Tout  se 
réunit  donc  pour  prescrire  de  s'en  tenir  là  en  débutant. 
Si ,  par  la  suite ,  on  croit  avoir  besoin  de  couronner  tout 
ou  partie.du  reste  du  chemin  couvert,  il  sera* temps  de 
l'entreprendre  quand  les  nouvelles  batteries  auront  com-» 
mencé  à  jouer,  et  facile  de  l'exécuter  par  le  procédé  de 
la  sape  pleine. 

On  aiu'a  eu  soin  de  faire  Tattaque  à  l'entrée  de  la  nuit^ 
et  avec  seulement  assez;  de  jour  pour  la  conduire  et  la 
terminer  sans  confusion  ^  afin  qu'ensuite  on  ait  la  nuit 
entière  pour  faire  le  travail  avec  moins  de  risque.  Ce 
couronnement  se  trace  à  peu  près  parallèlement  à  la  crête 
du  chemin  couvert,  à  i5  ou  i8  pieds  de  distance.  Je  dis 
à  peu  près ,  parce  que,  tandis  qu'on  l'approche  à  1 5  pieds 
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de  chaque  crocbet  de  traverses ,  on  le  dent  à  i8  pieds  da 
HÛlieu  des  branches  et  de  lenrs  extrémité  anx  saîllans , 
et  que  par  là  on  lai  donne  réellement^partout ,  avec  ces 
branches ,  une  faible  convei^gence. 

Quand  on  veut  s'emparer  pied  à  pied  du  chemin  coa- 
vert,  et  le  couronner  de  In&me ,  on  commence  (i)  par 
déboucher  de  la  troisième  parallèle ,   i    la  sape,   de 
droite  et  de  gaoche,  de  chaque  capitale,  à  la  ou  i5 
toises  de  distance  ,  de  manière  à  ce  que  ces  deux  sapes , 
allant  circulairement  à  la  rencontre  Tune  de  Tautre , 
forment ,  par  leur  réunion ,  une  courbe  de  8  à  i  o  toises  • 
de  montée  qui ,   et  par  sa  courbure  et  par  son  obli  • 
quité ,  est  défilée  de  la  place.  Dq  milieu  de  celte  courbe  y 
qu'on  nomme  portion  eireulaire,  on  débouche  sur  la 
capitale  en  sape  double  et  debout ,  c'est-a-dîre  par  deux   . 
sapes  allant  droit  ou  debout  à  la  place ,  et  parallèles  Tune 
k  Tautre,  a  la  pieds  de  distance,  on  jette,  adroite  et  " 
â  gauche ,  les  terres  de  leur  excavation  ;  elles  forment 
ainsi ,  par  leur  ensemble ,  une  tranchée  entre  deux  para- 
pets. Dès  qu'on  s'aperçoit  qu'on  peut  être  vu  de  la  place 
dans  le  fond  de  celte  tranchée ,  par-dessus  les  gabiona 
farcis  qu'où  roule  à  la  tète  des  sapes ,  on  y  fait  une  trs-» 
verse ,  soît  tournante ,  soit  en  tambour.  Quand  on  est 
arrivé  à  i4  ou  i5  toises  de  la  crête  du  chemin  couvert, 
on  sépare  le»  deux  sapes ,  qui  pour  lors  se  tournant  le 
dos  l'une  à  l'autre ,  décrivent  un  arc  de  cercle  autour  du 
saillant  du  chemin  couvert,  jusqu'à  ce  qu'elles  arriveut 
chacune  à  rencontrer  le  prolongement  de  la  crête  d'une 
des  branches  qui  forment  ce  saillant.  Alors  elles  se  pro- 


(1)  HaBcb.  12,%  1. 
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longeât  perpendiculairement  (i)  à  cet  alignement,  d'uner 
quantkë  égale  à  la  largeur  du  chemin  couvert,  et  se  ter^ 
minent  par  un  retour  qui ,  défilé  de  la  place ,  sert  au 
travail  qui  vient  d'être  fait,  de  recouvrement  contre  le 
feu  des  ouvrages  co^atérauz. 

Cette  partie  perpendiculaire  au  chemin  couvert^  et 
dont  l'étendue  est  mesurée  sur  la  largeur  de  celui-ci  (2), 
est  destinée  à  Fenfiler  derrière  sa  palissade ,  et  à  le  faire 
abandonner  à  Tassiégé.  Mais,  pour  cela,  il  faudrait  que 
la  hauteur  du  parapet  de  cette  partie  fût  supérieure  k 
celle  de  la  crête  du  chemin  couvert,  et  que,  de  là,  on 
pût  plonger  dans  Tintérieur  de  celui-ci.  Or  c'est  ce  qui 
n'est  pas  possible  avec  un  parapet  ordinaire  de  tranchée 
de  4  pîeds  de  hi^uteur  aunlessus  du  terrain.  Gur,  pour 
peu  que  le  glacis  ait  trois  ou  4  pouces  de  pente  par  toise, 
et  presque  tous  en  ont  davantage ,  cette  pente ,  sur  une 
distance  de  i4  toisea,  produira  ime  hauteur  de  3  pieds 
6  pouces  à  4  pieds  8  pouces.  D'un  autre  côté ,  les  gre- 
nades pouvant  être  jetées  à  la  main  jusqu'à  i3  toises, 
il  n'est  pas  possible  de  se  rapprocher  plus  pràs  que  1 4 
taises ,  sans  s'exposer  à  en  recevoir  dans  l'intérieur  de 


(1)  Bien  entendu  qae  l'angle  forme  par  le»  branches  du  diemin  con-^ 
Tert  ne  soît point  obtus,  sans  quoi  ces  retours  perpendiculaires  appro- 
cheraient trop  de  la  place ,  et  d'autant  plus  que  l'angle  serait  plus  obtus  ^ 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  faudra  donc  se  diriger  parallèlement  aux  bran- 
ches du  diemin  oouTert ,  pour  ne  pas  en  approcher  au-deli  de  la  dis- 
tance requise. 

(2)  Ceci  est  la  grande  rè^  en  thÀMne,  mais  dans  la  pratique  on  1* 
suit  rarement,  dans  toute  son  étendue.  Car  ordinairement ,  dès  qu'on  a 
de  quoi  enfiler  U  banquette ,  on  ne  ya  pas  plus  loin  ;  le  reste  du  che- 
min couvert  étant  »ufiîsaniment  plongé  de  là ,  et  même  des  parties  du 
caraUer  qui  précèdent. 
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son  travail.  H  faut  donc  songer  à  achever  son  parapet 
d'une  manière  à  la  fois  solide ,  et  couverte  contre  le  feu 
de  Tassiégé. 

Pour  cela,  on  pose  (i)  dans  le  fond  de  la  tranchée 
un  rang  de  gabions  qu*on  remplit. de  terre,  et  que  Ton 
couronne  de  fascines  de  manière  à  en  égaler  le  dessus 
à  la  berme  laissée  derrière  les  premiers  gabions.  Sur 
cette  berme  ainsi  élargie ,  on  pose  un  autre  rang  de  ga- 
bions, immédiatement  derrière  celui  qui  forme  le  para- 
pet de  la  tranchée ,  avec  lequel  il  se  trouve  arrasé  de  hau- 
teur. Un  quatrième  rang  de  gabions  se  pose  ensuite  sur 
les  deux  rangs  supérieurs ,  ce  qui  forme  au-dessus  du 
^cis  une  seconde  hauteor  de  gabions.  On  remjdit  ces 
derniers  gabions ,  ainsi  qu'on  a  rempli  les  autres ,  de  terre 
qu  on  prend  sur  le  revers  de  la  tranchée  en  l'élargissant , 
et  qu'on  passe  aux  sapeurs.  Si  la  hauteur  est  jugée  suffi- 
sante ,  on  forme  derrière  ce  parapet  des  banquettes  en 
gradins  soutenus ,  les  uns  par  des  fascines ,  les  autres  par 
les  gabions  posés  dans  le  fond  de  la  tranchée.  Si  la  hau- 
teur était  encore  trop  Eaiible ,  et  qu'on  voulût  l'augmenter 
d'un  gabion  ou  d'un  demi-gabion ,  on  épaissirait  tant  le 
parapet  que  les  étages  de  gabions  qui  lui  servent  de  base, 
chacun  d'un  nouveau  rang  de  gabions  ^  et  sur  le  tout  on 
poserait  le  gabion  ou  le  demi-gabion  demandé.  C'est  cet 
exhaussement  de  travail  que  Ton  nomme  cavalier  de 
tranchée,  sans  doute  par  analogie  aux  cavaliers  qu'on 
élève  quelquefois  dans  les  bastions ,  pour  se  donner  les 
moyens  de  plonger  dans  quelques  fonds  à  portée  de  la 
place.  Il  est  évident  que  les  recduvremens  doivent  être 


(1)  Planch.  12,  ùg.  3. 
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aimaltanémeiit  élevés  aussi  liaut  que  les  cavaliers ,  et  qm 
le  travail  qui  les  concerne  est  en  tout  lé  même  que  celui 
des  cavaliers ,  aux  banquettes  près ,  dont  les  recouvre- 
mens  pourraient  se  passer,  si  le  feu  qu'on  en  ferait  n'a-» 
vait  aucun  objet  utile. 

Aussitôt  que  ces  cavaliers  sont  garnis  de  leurs  ban«- 
quettes ,  et  couronnes  de  créneaux  de  sacs  à  terre  ^ 
Fassiégé  n'en  attend  pas  Teffet  pour  abandonner  tes 
places  d'armes  saillantes  de  son  chemin 'couvert,  et  se 
retirer  derrière  les  premières  traverses.  Alors  l'assiégeant 
peut  déboucher  sans  trop  de  péril ,  de  chaque  côté  de 
la  capitale,  joignant  chaque  cavalier,  poiur  se  porter 
▼ers  le  saillant  du  chemin  couvert  par  deux  sapes  don* 
blés  et  debout,  qui ,  se  divisant  chacune  en  deux  sapes 
simples  ,  k  leur  arrivée  k  i8  pieds  du  chemin  cou-^ 
vert,  donnent  quatre  sapes,  qui  ont  bientôt  complété 
le  couronnement  de  la  place  d'armes  saillante.  Pendant 
que  les  deux  sapes  intermédiaires  se  joignent ,  les  deux 
extrêmes  continuent  d'aller  en  avant  d'elles ,  et  a  me- 
sure qu'elles  débordent  une  traverse ,  elles  la  font  aban«* 
donner,  et  avec  elle  la  portion  de  chemin  couvert  qu'elle 
couvrait. 

Tandis  qu'on  est  occupé  à  exhausser  les  cavaliers  de 
tranchée  et  leurs  recouvremens,  on  peut  (i)j  des  extré- 


(1)  Nous  nous  contenterons  de  dire  on  peut ,  et  encore  pour  déférer  & 
l'usage  :  car,  outre  que  cette  quatrième  parallèle  n'est  pas  nécessaire, 
elle  ne  peut  guère  manquer  d'être  nuisible  y  en  masquant  par  son  ûé* 
vadon  à  mi-glacis,  le  jeu  des  batteries  à  ricochet  contre  les  faces  de 
la  demi-lune;  ce  que  ne  fait  pas ,  comme  on  Ta  tu,  bi  troisiène  pa- 
rallèle au  pied  de  ce  glacis.  Si,  par  l'opiniâtreté  de  1  assiégé  à  tenir 
dans  les  places  d'armes  rentrantes ,  on  se  croyait  obligé  de  s'en  appro- 
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mités  de  chacun  de  ces  derniers ,  prolonger  à  droite  et  à 
gauche  des  sapes  qui,  allant  au-devant  Tune  de  Tautre, 
*  forment  par  leur  rencontre  et  leur  ensemble  avec  les  ca* 
yaliers ,  one  quatrième  parallèle ,  qu  on  a  soin  de  bomber 
entre  deuï  cavaliers  j  de  manière  k  ce  qu  elle  s'apprôcbe 
le  plus  possible  des  saillans  des  places  d'armes  rentrantes. 
On  peut  mettre  là  des  batteries  de  pierriers  ^  qui  porteront 
leurs  pierres,  non  seulement  dans  ces  places  d'armes, 
mais  encore  dans  leurs  réduits  ^  si  elles  en  ont,  et  ménie 
dans  les  ouvrages  en  arrière. 

Pour  profiter  de  Tabandon  que ,  sans  doute  ces  nou- 
velles batteries  ou  celles  de  la  troisième  parallèle  aui'ont 
fait  faire  à  Fassiégé  de  ses  places  d^armes  rentrantes ,  et 
pour  se  donner  les  moyens  d'en  faire  le  couronnement , 
au  moins  à  leur  saillant ,  de  manière  k  empêcher  Fennemi 
d'y  revenir,  et  de  tenter  par  là  quelque  sortie;  on  y  ch^ 
mine  ,  en  débouchant  de  la  troisième  parallèle ,  ou  de  la 
quatrième ,  si  l'on  a  cru  devoir  en  faire  une ,  en  sape 
double  et  debout,  sur  la  capitale  de  ces  places  d'armes. 
Puis  arrivées  à  4  ou  5  toises  de  l'angle  saillant ,  ces  sapes 
se  partagent ,  en  se  retournant  parallèlement  aux  faces  des 
places  d'armes ,  et  rien  n'empêche  qu'ensuite  ,  si  Fou 
croit  en  avoir  besoin  (i) ,  elles  ne  continuent  à  aller  aur 


cber  de  pliu  prés  que  ne  le  fût  la  troisième  parallèle ,  on  ferait  beau- 
coup mieux  de  faire  contre  ces  places  d'arme»  des  cavaliers  Je  tranchée 
qui  laisseraient  entre  etix  et  ceux  du  saillant  du  chemin  couvert  de 
la  demi-lune,  un  intervalle  suffisant  pour  le  jeu  de  ces.  batteries. 

(1)  Ce  besoin  ne  pourrait  être  que  d'opposer  dn  canon  a  quelque 
partie  de  celui  de  Tassiëgé,  qui  ne  serait  point  contre-battue  par  les 
batteries  des  saillans  du  chemin  couvert,  tel  que  celui  des  courtines 
et  de  parties  des  demi-lunes*  Qr,  dans  firesque  UnA  les  cas ,  cet  obîtt 

11* 
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devant  de  celles  qui ,  parties  du  sommet  des  places  d'armes 
saillantes ,  se  prolon§^entie  long  des  branches  du  chemin 
couvert. 

Pendant  qu'on  est  occupé  de  ces  derniers  travaux  ,  et 
dès  le  moment  où  les  parties  du  couronnement  dans  les- 
quelles doivent  èlre  jdacées  les  batteries  sont  achevées ,  on 
travaiUe  sans  perte  de  temps  à  leur  établissement  ;  ces 
batteries  sont  de  deux  sortes,  bnUerieê  de  brèche  et 
etmtre-^Hitierieê. 

Les  premières ,  destinées  à  ouvrir  la  place ,  doivent , 
autant  qu  il  se  peut ,  être  établies  perpendiculairement  au 
revêtement  qu'elles  doivent  détruire,  afin  d'eb^ avoir  une 
moindre  épaisseur  à  percer  ;  de  plus  ,  ouvrir  la  brèche 
assez  bas ,  pour  qu'elle  soit  accessible ,  et  surtout  l'ouvrir 
dans  un  lieu  où  la  descente  et  le  passage  du  fossé  soient 
faciles ,  ou  favorisés  par  quelque  circonstance  du  terrain 
ou  de  la  fortification. 

Les  secondes  ne  sont ,  au  contraire ,  nullement  desti- 
nées è  donner  entrée  dans  la  place ,  mais  bien  à  imposer 
aux  défenses  qui  lui  restent ,  à  les  réduire  au  silence ,  et 
même  à  les  rainer  de  manière  â  ce  que  les  batteries  qui 
y  sont  placées,  n'y  coliservant  point  de  parapet  ou  d'^ 
paultment  (i),  n'y  puissent  conséqucmment  plus  tenir. 


peut  être  rempli ,  saiM  que  le  courooneineiit  du  chemin  couvert  toit 
contÎDn  ,  et  même  sans  qu'Aocone  des  faces  du  front  d'attaque  sait 
masquée  au  jeu  des  batteries  à  ricochet  ;  avantage  assez  grand ,  ce 
nous  semble ,  pour  mériter  -qu'on  s'écarte  encore  ici  de  l'usage* 

(t  )  Comme  nous  avons  déjà  employé  ce  mot  dans  une  autre  acception 
-que  celle  que  nous  lui  donnons  ici,  il  est  bon  d'avertir  que,  tandis  que  les 
ingénieurs  entendent  par  épauiement  une  masse  de  terre  élevée  pour  cou- 
nnu  en  flanc ,  ou  épauler  celui  qui  est  pbcé  sous  son  abri ,  les  artilleurs» 
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On  étabUt  donc  les  contre-batteries  yis*à-vi8«de  ces  dé- 
fenses qtii ,  dans  ces  momens  extrêmes ,  sont  les  flancs 
des  bastions  dn  front  dUttaque ,  et  ceax  des  bastions  des 
fronts  coHatérairx ,  dont  les  premiers  pourraient ,  s*ils 
conservaient  Tusage  Ubre  de  leur  feu ,  battre  le  passage  du 
fossé  y  de  manière  à  en  rendre  rëpaulement  impossible  k 
construire  ,  et  Tassant  conséquemment  trop  meurtrier  \ 
et  les  seconds  prendre  d'écbarpe  les  contre-batteries  op- 
posées aux  premiers ,  et  nuire  à  leur  effet.  Cette  unique 
destination  de  s*opposer  aux  batteries  ,de  Tassiégé ,  est 
oe  qui  fait  donner  aux  batteries  de  ce  genre ,  le  nom  de 
cùnirt^baiUrieê. 

G>nséquemment  è  ces  principes ,  on  place  les  batteries 
de  brèche  (i)  aux  bastions  dans  Fespaoe  compris  en^jp  la 
première  et  la  deuxième  traverse  de  chemin  couvert ,  à 
compter  du  saillant  de  celui-ci,  et  les  contre-batteries 
des  deux  flancs  des  bastions  du  front  d^attaque ,  ainsi  que 
oeiies  des  deux  flancs  des  bastions  collatéraux ,  lesquels 
ont  action  chacun  sur  un  des  saillans  au  chemin  couvert 
du  front  d'attaque  »  de  part  et  d'autre  de  chacun  de  ces 
deux  saillans.  Quant  à  la  demi- lune ,  on.peut  se  contenter 
de  placer  des  batteries  uniquement  sur  les  faces  de  la  place 


aanoontraire ,  appellent  épaulement  le  parapet  de  leur  batterie  <pn  les  7 
couvre  en  tête  on  de  face.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  nous  venops 
d'employer  ce  mot ,  ici  où  il  est  question  de  batteries.  En  toute  autre 
occasion  où  nous  nous  en  servirons ,  il  faudra  l'entendre  dans  le  sens 
des  ingénieurs ,  plus  fidèle  â  IVtyroologie.  Celui  qui  a  prévalu  dans  l'ar^ 
tillerie ,  y  a-  sans  doute  été  introduit  par  l'ignorance  du  soldat ,  qui 
confondant  les  différens  objets ,  aura ,  dans  son  jargon ,  appelé  épan^ 
iement ,  ce  qui  était  véritablement  parapet ,  et  n'aarait  par  conséquent 
pas  besoin  d'un  autre  nom. 

(I]  Planck.  12,  fig.  J. 
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d^àrmes  saillante  de  son  chemin  couvert.  Elles  seront  i  la 
fois  batteries  de  brèche  contre  Tangle  flanqué  de  cet  ôu« 
▼rage ,  et  contre-batteries  de  ces  parties  des  &ces  des 
bastions ,  qui ,  placées  Tis-àrvis  de  FouTertdu  fossé  et  du 
chemin  couyert  de  chaque  face  de  la  demi^^Iune,  font  pour 
celle-ci  les  fonctions  de  flancs*  L'usage  le  plus  ordinaire 
cependant  eat ,  nous  en  conTenons  »  de  borner  ces  batte-? 
ries  à  contre-battre  les  faces  des  bastions,  qudquefois 
même  a  y  faire  des  brèches  accessibles  y  et  par  conséquent 
toujours  inquiétantes  pour  Tassiégé ,  et  d'établir  cimtre 
une  des  faces  de  la  demi-lune  une  batterie  de  brèche  entre 
la  première  et  la  deuxième  traverse  de  son  chemin  cou« 
vert.  Mais  ,  remarquons  que  cette  dernière  méthode  af- 
franchit du  ricochet  une  des  faces  de  la  demi-Iune ,  et 
rend  par  conséquent  à  cette  face  Fusage  libre  de  ses  feux 
contre  les  derniers  travaux  de  Fassiégeant. 

Il  faut  ici  se  souvenir  de  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  des 
batteries,  à  ricochet ,  et  de  même  observer,  quand  on  met 
en  action  une  batterie ,  soit  de  brèche ,  soit  cootre-bat-^' 
terie ,  que  celles  qui  doivent  la  favoriser ,  y  entrent  en 
même  temps  qu'elle.  Les  batteries  de  brèche»  unique- 
ment occupées  de  leur  objet ,  commenceront  par  dessiner 
en  quelque  sorte ,  par  leurs  boulets ,  sur  le  revêtement ,  la 
brèche  qu'elles  y  veulent  faire ,  en  y  creusant  trois  fortes 
rainures ,  Fune  horizontale ,  et  aussi  près  du  fond  du  fossé 
qu^îl  sera  possible  de  tirer  (*) ,  et  les  deux  autres  verti- 
cales ,  et  allant  des  extrémités  de  la  première  au  sommet 


(*)  Il  suffit  de  couper  le  rerétement  au  tien  de  sa  hauteur  comptée 
du  fond  du  foss^;  eo  battant  plus  bas,  on  met  plus  de  temps  à  faire 
brèche.  Ed. 
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du  revètemeoU  Gela  fiiit ,  elles  oondaiieroiit  à  tirer  dans 
ces  troU  rainures  pour  les  approfondirt  ^t  détacher  par  U 
du  reste  du  revêtement  le  morceau  qu'elles  veulent  abat** 
tre*  P6ur  pvoduire  plus  d'effet  par  un  fcrt  ébranlement , 
cbacune  d'elles  ddit  tirer  en  asfo»  ,  et  non  coup  par 
coup. 

Les  €antre4iatteries  comhalfritt  d'abord  corps  &  corps 
le  canon  qu'dles  ont  en  tète  ^  puis ,  quand  elles  l'ont  fah 
Uùfre  ou  démonté  »  pour  l'empêcher  de  reparaître  y  elles 
s'attachent  à  ruiner  le  parapet  derrière  lequel  il  est  placé» 
H  leur  suffit  pour  cela  4e  battre  en  brèche  le  revêtement 
qui  soutient  ce  parapet ,  ansâ  bas  que  la  tenaille  qui  le 
couvre  permet  de  le  faine.  Aussitôt  que  ce  revêtement  oMt 
écroulé ,  et  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  l'épaisseur 
du  parapet  p  le  reste  est  aisé  a  raser  en  quelques  coups  de 
canon.  Les  batteries  du  saillant  du  chemin  couvert  4e  la 
demi-lune  pourront  aussi  raser  de  la  même  manière  le 
parapet  des  faces  des  bastions ,  aa  plus  près  posaiUe  de 
leurs  flancs ,  afin  de  déeouvrir  ces  flancs  j  et  de  les  faire 
enfiler  et  prendre  i  revers  (1) ,  soit  du  couronnement  de 
la  place  d'armes  rentrante  vis^'à-^vis  ,  aoit  de  la  troisième 
ou  de  la  quatti&me  parallèle ,  où  Ton  peut  avoir  élaUx 
qudque  batterie  d'obusiers  i  cet  efieu 

Pendant  que  ces  batteries  et  contre-batterieas'établis^ 
sent  et  jouent,  ainsi  que  les  batteries  de  {tterriers,  de 
mortiers  et  d'obusiers  de  la  troisième  pamUèle ,  et  même 
cell^  qu'on  aura  retirées  des  demi^plaoes  d'armes  et  autres 
endroits  moins  avantageux  et  moins  rapprochés  de  la 
place,  pour  les  replacer,  soit  dans  la  quatrième  paral- 


(t)  Plauefa.  l^fig.l. 
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1^9  soit  dans  le  oouroimeineiit  du  chemin  couvert ,  on 
traTaiOeaox  descentes  de  fossé  (i).  Elles  doivent  prédsé- 
ment  aboutir  au  fond  du  fossé  s'il  est  sec ,  et  à  fleur  d*eau 
s'il  contient  de  Feau*  Dans  Tim  et  Tautre  oas ,  on  dé- 
bouche du  couroxmement  du  chemin  couvert ,  vis»à*vis 
d'une  des  traverses ,  afin  d'en  être  abrité  contre  le  feu  de 
la  place.  Si  Ton  n'a  que  très  peu  à  descendre ,  comme 
dans  un  fossé  plein  d'eau ,  ou  dans  un  fossé  see  peu  pro- 
fond ,  c'est  vis-4^-vis  de  la  deuxième  traverse  qu'on  des» 
oend  dans  le  chemin  couvert  ;  puis ,  après  y  être  arrivé , 
Ton  continue  à  enfoncer  sa  descente  »  en  longeant  par- 
derrière  cette  traverse  »  qui  ainsi  sert  d'épaulement  contre 
la  place ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  point  où  l'on  veut 
entrer  dans  le  fossé*  Quand ,  au  contraire ,  on  a  affiiire  à 
un  fossé  sec  et  profond ,  on  descend  dans  le  chemin  couvert 
vis-à-vis  de  la  traverse  la  plus  voisine  du  saillant,  sous 
laquelle  on  prolonge  la  descente  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
derrière  la  contrescarpe ,  ou  plutôt  derrière  la  queue  de 
ses  contreforts  {*)•  Alors  ,  se  fetournant  d'équerre,  on 
longe  cette  connrescarpe ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  vis-à-via 
l'extrémité  de  la  brèche  qui  est  la  plus  rapprochée  du 
flanc  qui  eu  défend  l'accès.  Puis  on  se  retourne  encore  de 
nouveau  d'équerre ,  et  l'on  perce  la  contrescarpe  pour 
entrer  dans  le  fossé.  On  ùiit  en  sorte  de  commencer  la  des- 
cente d'assez  loin ,  pour  qu'elle  n'ait  pas  par  toise  plus 
d'un  pied  de  pente ,  qu'on  peut  cependant  porter  dans  les 
cas  de  nécessité ,  à  1 5  ou  1 8  pouces ,  en  y  pratiquant,  s'il 
le  faut ,  de  petits  degrés. 


(0  Planch.  12,  Gg.  1,  2  et  5. 

(*}  Les  revôtemens  de  contrcscarpi:  ont  rarement  des  conlreforto.  E. 
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Toutes  les  paires  de  la  desceoèe  qui  ne  sont  pas  sooter- 
raines  (1)  doivent  être  mises  à  Tabri  des  pierres ,  des  gr^ 
nades  et  des  £sux  d'artifice ,  par  des  claies  et  des  fisucines 
recouvertes  de  sacs  i  terre  et  de  gazons,  le  tout  soutenn 
par  de  foris  châssis  qu'on  nomme  blindes ,  les  uns  hori- 
zontaux y  et  posés  sur  les  autres  placés  Tertîcalement  «ur 
le  fond  de  la  descente.  La  figure  deuxième  de  k  planche 
douadëma  fait  voir  complètement  le  mécanisme  fort  simple 
de  leur  arrangement. 

Les  parties  souterraines  de  la  descente  sont  exécutées 
avec  des  châssis  et  des  madriers,  et  par  tous  les  procédés 
usités  pour  les'  galeries  de  mines ,  èur  lesquek  nous  ne 
nous  étendrons  pas  maintenant ,  ayant  à  en  parler  ail- 
leurs* Nous  nous  contenterons  de  dire  que  la  galerie,  et 
en  tout  la  descente  doit  avoir  4  pieds  et  demi  à  5  {Âeds  de 
large ,  sur  au  moins  5  pieds  et  demi  de  haut. 

Quelquefois  on  essaie  -de  se  passer  de  descente  de 
fossé,  en  renversant  par  des  fougasses  la  contrescarpe 
vis-A-vis  de  la  brèche  \  puis  on  descend  à  la  sape  le  long 
de  Téboulemeut  produit  par  Fexplosion  de  ees  fougas- 
ses, jusqu'au  fond  du  fossé,  dont  on  £adt  ensuite  U 
passage  y  comme  nous  allons  V  expliquer.  Cette  méthode, 
dont  d'ailleurs  les  avantages  et  les  inconvéniens  se  balan- 
cent à  peu  près ,  est  de  nécessité  dans  le  cas  asse:^  ordi- 
naire d'une  jgalerie  de  contr&-mines  adossée  à  la  contres- 
carpe. 

Aussitôt  que  la  contrescarpe  est  percée ,  de  madière  à 
permettre  à  un  homme  de  jeter  quelque  chose  dans  le 
é,  un  sapeur  se  place  à  Touvertiu^,  et  travaille  à 


(I)  Planch.  12,  fig.  2. 
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commencer  un  ëpaulement  contre  le  flanc  qui  défend  le 
Ibesé ,  en  jeUnt  de  ce  c6té  tout  ce  qu^on  lui  fait  passer  de 
main  en  toaîn ,  comme  ûtsdnes  et  sacs  à  terre.  Puis,  quand 
eet  épaulemeni  est  assez  é\eré  pour  permettre  d'entrer 
sous  son  abri  dans  le  fossé  »  on  élargit  la  percée  de  la  con- 
trescaorpe  au  même  point  que  la  descente ,  et  Ton  com- 
mence derrière  cet  épaulement^  soit  k  combler  le  fossé 
s'il  est  plein  d'eau ,  soît  k  en  creuser  le  passage  i  la  sape 
s'il  est  sec  «  avec  quelque  terre  au  fond ,  soil  enfin ,  si  ce 
fond  est  de  roc ,  i  y  élever  un  épanlement  avec  des  ma-^ 
tériaux  transmis  et  passés  de  main  en  main,  depuis  le 
eouronnenient  du  cbemin  couvert  où  ils  sont  déposés  ^ 
jûisqu'au  fond  du  fdssé. 

'  Si  le  fossé  est  d'eau  cfmrante ,  on  sujet  à  des  courans 
produits  par  des  jeux  d'écluses  (i),  le  passage  ne  doit 
être  autre  chose  qu'un  pont  de  fascinea,  flottant  et  sou- 
tenu contre  le  courant  par  de  petites  ancres  jetées  k  son 
amefU,  ou  par  des  pilots  à  arc* boutant  enfoncés  à  la 
masse  ou  mouton  à  main ,  i  son  amal^  suivant  que4'é-* 
paulement  se  trouve  à  l'aval  ou  à  l'amont  du  courant, 
par  rapport  au  pont  (*).  Ces  ancres,  amarrées  k  un  cà* 
ble  double  passé  dans  leur  anneail ,  qu'on  pourra  allon- 
ger ou  raccourcir  à  volonté,  et  ces  pilots  à  arcs-boutans 
appuyant  le  pont  de  fascines ,  sans  être  ficliés  dedans ,  lui 
permettront  de  hausser  ou  de  baisser,  suivait  que  le 

i ; r-? '• ! 

(f)  nandi.  13,  fig.  ],  4  etS. 

(*)  Voyez  plus  en  déuiï  la  ooostractkm  de  «etie  wrle  de  pont ,  dont 
le  succès  n'est  rien  moins  que  certain ,  dans  le  Mémorial  de  Cormon-^ 
taingne  pour  Vattaque  des  places,  et  dans  VExereiee  de  Meùèree  sur  les 
forlificatiom.  C'est  à  ce  dernier  ouTrage  que  M.  de  Boqsmai^  a  emprunte' 
la  description  qu'il  en  donne.  1^* 
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courant  s'enflera  ou  s'abaissera.  L'épaulement  ne  sera 
autre  chose  qu'un  parapet  de  fascines ,  le  plus  léger  que 
faire  se  pourra ,  ou  mèoie  de  sacs  i  laine  raoouveris  de 
peaux  de  l^tes  fraîchement  écorchées ,  éVsvé  sur  le  bofd 
de.ce  pont,  du  o6tédu  flanc  qui  le  voit»  Arrivé  à  portée 
da  pied  de  la  brèche ,  on  s'y  enraciiiera  panni  ses  défarit, 
de  même  qu'on  aUra  enraciné  l'autre  oulée  du  pont^ 
soit  dans  les  débris  de  la  contrescarpe,  si  on  l'a  rewecsée 
par  la  mine ,  soit  dans  une  culée  de  fascines  chargées  de 
sacs  à  terre,  et  lardées  de  piquets  pointas,  qu'on  aura 
formée  le  plus  solidement  possible ,  j<»gnant  la  contres* 
carpe.  Pour  rendre  ce  pont  flottant  susceptible  de  portier 
sur  chacun  de  ses  points  en  particulier,  la  plus  forte 
charge,  même  du  gros  canon,  s'il  était  nécessaire,  on 
couche  successivement  sur  plusieurs  des  lits  de  fiiscÎAes 
qui  le  composent ,  5  ou  6  files  de  langrine$  ou  poutrelles, 
de  4  i  6  pouces  de  grosseur^  dirigées  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  pont,  posées  de  plat,  percées  de  4  ^^  4 
pieds ,  et  traversées  par  des  dievilles  ou  fuseaux  de  bois, 
de  3  pieds  de  longueiu*,  et  pointus  par  en  bas ,  qui  dé«- 
bordent  également  de  chaque  c6té ,  et  s'entrelacent  dans 
le  fascinage ,  au*-dessus  et  au-dessous  des  longrineâ.  C'est 
à  ces  longrines  qu'on  amarrera  un  des  bouts  du  dible 
de  chaque  ancre  qu'on  jettera,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avan- 
cement de  ce  travail  vers-la  brèche.  L'autre  bout  amarré 
à  quelque  fort  piquet  enfoncé  k  la  surface  supérieure 
du  pont ,  permettra  de  filer  ce  cable ,  ou  de  se  haler 
dessus ,  selon  que  la  hausse  ou  la  baisse  des  eaux  viendra 
à  l'exiger. 

H  serait  peut-être  plus  facile  et  plus  cotu*t  de  faire ,  le 
long  de  la  contrescarpe  ,  up  radeau  qui  lui  serait  pa- 
rallèle ,  et  dont  on  garnirait  le  bord  extérieur  d'un  pa- 


•; 


**< 
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rapet'de  gabions  farcis,  saucissons,  sacs  à  laine,  etc. , 
au<{uel  ensuite  on  ferait  faire  un  mouvement  de  con* 
version  pour  le  diriger,  comme  pont ,  vers  le  pied  de 
la  brèche.  On  aurait  des  pilota  minces  et  aigus ,  ou  pal- 
planches ,  mais  à  ares*boutans ,  tout  prêts  à  enfoncer  à 
la  masse  ou  moulon  à  main ,  derrière  la  file  de  ian^ 
gtpons  de  ce  pont  la  plus  voisine  de  son  ^ulement, 
pour  maintenir  le  tout  contre  le  courant.  La  seule  at- 
tention essentielle  à  avoir,  en  le  construisant ,  serait  de 
ne  pas  le  faire  trop  long ,  pour  qu'en  conversant  il  put 
se  diriger  carrément  de  la  contrescarpe  à  la  brèche , 
sans  être  arrêté  par  \t  pied  de  Féboulement  de  celle-<si , 
dont,  au  contraire,  il  ne  devrait  approcher  qu'à  une 
certaine  distance  qu'on  franchirait ,  en  jetant.,  du  bout 
du  pont  ou  radeau,  des  poutrelles  sur  la  rampe  de  la 
brèche. 

Si  le  fossé  est  d'eau  stagnante ,  il  offre  moins  de  dif^ 
ficukés ,  et  se  comble  avec  des  fascines  lardées  de  petits 
piquets j  qu'on  charge  de  gravier,  lit  par  lit,  pour  les 
faire  successivement  enfoncer  jusqu'à  fleur  d'eau.  L'é- 
paulement  peut  se  faire ,  en  grande  partie ,  par  des  saos 
à  terre ,  ou  même  de  terre  simple  mêlée  parmi  les  fas- 
cines^ pour  en  être  plus  résistant  et  plus  difficile  à 
percer. 

Si ,  pour  faire  brèche  ^  on  jugeait  à  propos  d'employer 
la  mine,  au  lieu  de  canon ,  il  n'en  faudrait  pas  moins 
faire  toutes  les  opérations  que  nous  venons  de  décrire, 
pour  la  descente  et  le  passage  du  fossé,  toujours. abso- 
lument nécessaires ,  sinon  pour  attacher  le  mineur,  du 
moins  pour  le  transport  de  la  poudre  dont  on  charge- 
rait la  mine ,  et  tout  aussi  utiles  pour  traverser  le  fossé 
à  couvert  du  feu  des  flancs,  en  allant  à  l'assaut,  que 
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dans  Vautre  méthode*  On  ne  serait  pas  non  plus  dis- 
pensé des  contre-batteries  destinées  à  imposer  aux  mêmes 
flancs ,  pendant  le  travail  du  passage  du  fossé ,  et  pendant 
l'assaut. 

Quand  les  passages  de  fossé  ont  joint  le  pied  des  bri- 
ehesy  on  peut,  à  la  rigueur,  donner  sur-le-champ  Tassant; 
mais  il  est  mieux  d^attendre  que  quelques  précautions 
préliminaires  soient  prises.  Voici  en  quoi  elles  consistent. 
On  fait  tirer  les  batteries  contre  le  haut  de  la  brèche,  tant 
pour  Vécrèter  et  Taplanir,  que  pour  empêcher  Tassîégé  de 
s*y  présenter,  tandis  que  quelques  sapeurs  assiégeans , 
écartant  les  débris  de  murs  qui  ont  roulé  au  pied  de  cette 
brèche,  en  adoticissent  la  montée,  et,  en  se  coulant  le 
long  de  celui  de  ses  bords  le  plus  rapproché  du  flanc  qui 
la  défend,  parviennent  jusque  vers  son  sommet,  d*où, 
à  rentrée  de  la  nuit,  ou  à  la  pointe  du  jour,  on  recon- 
naît le  terrain  de  Tassant ,  et  s'il  y  a,  ou  non,  quelque 
retranchement  derrière  la  brèche. 

S'il  n'y  a  pas  de  retranchement^  il  est  rare  que  Tas- 
siégé  attende  Tévénement  de  Tassaut ,  et  ne  rende  pas 
la  place ,  du  moment  où  il  voit  des  brèches  praticables  ] 
et,  s'il  y  a  des  retranchemens ,  ils  ne  lui  servent  d'ordi- 
naire ,  quand  il  voit  T  assiégeant  logé  sur  le  haut  de  la 
brèche,  qu'à  obtenir  une  capitulation  honorable.  Quoi 
qu'il  en  seit ,  l'assiégeant ,  sans  lui  faire  de  nouvelles 
sommations ,  qui  ne  seraient  alors  qu'un  avertissement  de 
prendre  garde  à  lui ,  ne  doit  pas  balancer,  du  moment 
que  les  brèches  ont  été  reconnues  praticables ,  d'y  donner 
Tassaut,  avant  que  l'assiégé  le  soupçonne  d'être  en  état 
de  le  faire. 

Pour  diviser  les  forces  de  l'assiégé ,  et  pour  multiplier 
les  chances  de  réussir,  on  donnera  Tassaut  à  toutes  les 
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brèches  à  la  fois,  quoiqu'il  suflise  de  le  donnera  iitie 
seule ,  pour  emporter  la  place.  Si  jusqu^ alors  on  a  pu  sd 
passer  de  prendre  la  demi4une ,  on  attendra  ce  moment, 
pour  y  donner  aussi  Vassaut,  en  même  temps  qu'aux  bas-^ 
tions.  Pour  distraire  Tattention  de  l'assiégé  des  mouve- 
mens  qui  le  menacent^  on  fera  feu  sur  lui  de  toutes  les 
batteries  ^  jusqu'au  moment  de  l'assaut,  et  même  les 
c(knlrc«batteries  des  flancs  dû  front  d*attaque  devront 
continuer  à  jouer  par*  dessus  la  tète  des  assaillans,  tandis 
qu'ils  traverseront  le  fossé,  et  jusqu'à  ce  qu'iU  soient  en 
f(Hrce  au  haut  des  brèches. 

S'il  a  été  Reconnu  que  l'assiégé  n'a  pas  de  retranche^ 
mens  intérieurs,  on  se  disposera  à  donner  Tassant  aux 
brèches  du  corps  de  place ,  avec  lé  plus  de  troupes,  et 
de  troupes  d'élite,  qu'il  sera  possible  d'en  faire  agir  à  la 
fois  sans  confusion.  On  les  rassemblera  de  nuit ,  et  le 
plus  secrètement  possible,  dans  les  tranchées  (i)  en  ar-* 
rière  des  descentes  de  fossé ,  puis  on  j  en  fer&  descendre 
et  placer  sans  bruit  tout  autant  que  l'épaulement  en 
pourra  mettre  à  couvert.  Enfin ,  au  moment  convenu  ^ 
on  formera  au  pied  de  la  brèche  la  troupe  qui  devra  faire 
la  tète  de  la  colonne;  cette  première  .troupe,  en  mon^ 
tant ,  fera  place  à  une  seconde ,  qui  se  formera  sur  le 
tnème  terrain ,  et  ainsi  de  suite ,  sans  interruption  »  jus- 
qu'à ce  que  toutes  les  troupes  qui  doivent  passer  par  la 
même  brèche ,  soient  entrées  dans  la  place.  La  première 
troupe  montée,  soit  qu'elle  trouve  et  charge  l'ennemi , 
soit  qu'elle  ne  le  trouve  pas,  ou  qu'elle  le  surprenne  et 
le  mette  en  fuite,  pousse  droit  en  avant  jusque  sur  le 
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boi-d  du  talus  intérieur  du  rempart ,  et  y  prend  poète* 
Les  premières  d^entre  les  suiyantes  viennent  se  placer  i 
côté  d'elle  «  pour  former  un  front  capable  de  couvrir  et 
de  protéger  Tentrée  du  reste  de  la'  colonne ,  qui  alors  dé-^ 
file  â  droite  et  à  gauche  derrière  ces  premières  troupes , 
et  se  porte,  par  les  remparts,  aux différens  postes,  et 
surtout  aux  portes ,  dont  elle  s'empare  et  qu'elle  ouvre  i 
la  cavalerie  assiégeante  tenue  en  mesure  d'en  profiter*  Eji 
un  mot^  on  doit  mettre  tous  ses  soins  à  faire  constamment 
de  ses  troupes  un  usage  régulier,  et  i  continuer  d'occuper 
le  soldat  de  dispositions  militaires  j  afin  que,  si  l'on  ne 
peut  entièrement  le  contenir  relativement  au  pillage,  au 
moins  il  ne  s'y  livre  que  le  plus  Urd  possible ,  et  que 
quand  il  n'y.  aura  plus  de  résisUnee  i  craindre»  Car  si , 
sans  faire  aucunes  dispositions,  on  le  laissait  s'abandonner 
au  pillage  à  l'insunt  où  il  entre  dans  la  place ,  l'ennemi 
pourrait ,  le  surprenant  dans  ce  désordre,  le  charger  dans 
les  rues,  et  le  ramener  battant  par  le  même  chemin  par 
lequel  il  serait  venu. 

Les  troupes  commandées  pour  l'assaut  de  la  demi* 
lune ,  doivent  avoir  Tordre  d'en  charger  la  garde  lé  plus 
vivement  possible ,  et  de  la  suivre  de  même  par  la  ca* 
ponnière ,  pour  essayer  d'entrer  avec  elle  dans  la  place 
par  la  poterne  sous  la  courtine ,  ou  au  moins ,  pour  aug^ 
menter,  par  cette  tentative ,  l'alarme  et  le  désordre  de 
l'assiégé. 

Si  le  fossé  est  plein  d'eau ,  cette  dernière  tentative  ne 
pourra ,  à  la  vérité ,  avoir  lieu,  mais  l'assaut  i  là  derair 
lune,  simultané  à  celui  des  bastions,  sera  toujours  utile, 
même  dans  ce  cas ,  pour  empêcher  les  défenseurs  de  la 
demi -lune  de  tirer  au  revers  des  brèches  du  corps  de 
place ,  au  moment  ou  l'on  y  donne  l'assaut. 
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S*U  a  été  reconnu  des  retranchemens  derrière  les  brè- 
ches y  on  D*7  fera  pas  donner  Tassant ,  ou  Ton  ne  le  fera 
donner  que  par  une  petite  troupe  suffisante  pour  déposter 
le  faible  déuchement  que  Tennemi  pourrait  avoir  en  de-* 
hors  de  son  reiranchenient  ;  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  on 
ferait  à  la  sape  yolante ,  pendant  cette  petite  attaque,  un 
logement  qui  se  porterait  jusque  sur  la  contrescarpe  du 
retranchementi  ou  qiu,  an  moins,  en  Terrait  le  débouché, 
pour  empêcher  Tassiégé  d'en  sortir  et  d'inquiéter  Tassié* 
géant  logé  au  haut  de  la  brèche.  Dans  le  cas  plus  ordi-* 
naire ,  où  Tassiégé  ne  tiendrait  plus  personne  en  dehors 
de  ses  retranchemens,  Tassiégeant,  après  avoir  couronné 
le  revers  de  la  brèche  par  un  logement ,  en  déboucherait 
i  la  sape  pleine ,  pour  s'avancer  jusqu'à  la.  contrescarpe 
du  retranchement ,  et  y  établir  un  logement,  peut-être 
même  la  couronner  plus  on  moins  complètement.  Cette 
opération  &ite  par  l'une  ou  l'autre  méthode ,  sur  le  choix 
et  l'à-propos  desquelles  on  peut  se  déterminer  par  des 
considérations  analogues  à  celles  que  nous  avons  expo- 
sées au  sujet  des  attaques  de  vive  force  ou  pied  à  pied  du 
chemin  couvert ,  on  sera  k  portée  d'examiner  de  quelle 
manière  il  convient  d'attaquer  le  retranchement,  et  de 
se  décider  d'après  celle  dont  il  est  construit.  S'il  est  re« 
vêtu  en  maçonnerie ,  il  faudra  7  faire  brèche ,  soit  par 
le  canon ,  soit  par  la  mine^  et  le  dernier  sera  préférable 
pour  éviter  l'embarras  de  guinder  du  gros  canon  au 'tra- 
vers de  la  brèche  jusqu'au  haut  du  rempart ,  ce  qui  pour^ 
tant,  si  l'on  est  obligé  d'en  passer  par  là,  se  fera  en  le 
démontant ,  et  au  moyen  de  machines.  Si  le  retranche- 
ment est  en  terre  et  fraisé ,  il  suffiia  d'y  amener  quelque 
artillerie  légère ,  et  de  préférence  quelque  obusier  qui , 
s'il  peut  surtout  être  placé  dans  le  prolongement  de 
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celte  fraise ,  Taiira  bientôt  détruite*  Si  le  retranchement 
n  est  qo^en  poutrelles ,  il  sera  également  détruit  en  peu 
de  temps  par  du  canon  léger  et  des  obusiers.  Mais  , 
dans  tous  les  cas,  pour  peu  que  Tafiaire  soit  de  dis- 
cussion ,  et  en  attendant  que  cette  artillerie  soit .  en 
batterie,  on  doit  se  bâter  de  garnir  le  couronnement, 
tant  de  la  brèche  du  corps  de  place  que  de  la  contres- 
carpe du  retranchement ,  de  petits  mortiers  à  grenades  et 
de  pierriers  légers,  qui  faciles  à  transporter  et  à  met- 
tre en  action  sans  préliminaires ,  contrarieront  le  feu 
du  retranchement ,  lequel ,  sans  cela ,  serait  trop  meur- 
trier. 

Je  ne  dois  pas  ayoir  besoin  de  dire  que,  si  le  retran- 
chement est  mal  fait,  s'il  a  des  -pskrties  martes ,  c'esv- 
â-dire  nuUement  flanquées ,  il  n'y  faudra  pas  faire  tant 
de  façons,  et  l'emporter  de  vive  force ,  soit  par  escalade , 
soit  en  coupant  la  fraise  k  coups  de  hache,  soit  en  If 
franchissant  sans  cérémonie,  s'il  n'est  pas  fraisé.  De 
quelque  manière  qu'on  7  donne  l'assaut ,  tout  ce  que 
nous  ayons  dit  relativement  au  dispositif  de  l'assaut  des 
brèches  du  corps  de  place  lui  est  applicable ,  et  n'a  pas 
besoin  d'être  répété. 

.  Les  lecteurs  instruits  auront  pu  s'impatienter  de  la 
longueur  de  ce  chapitre;  mais  )e  m'en  consolerai,  si 
ceux  pour  qui  la  matière  est  neuve ,  la  trouvent  traitée 
de  manière  à  leur  présenter  une  image  nette  de  l'attaque 
d'une  place  de  guerre  »  et  à  leur  donner  des  idées  claires 
des  principales  opérations  dont  elle  se  compose.  Si , 
malgré  mes  efibrts,  j'ai  manqué  ce  but,  ou  n'y  ai  réussi 
qu'imparfaitement,  j'invite  ceux  qui  ne  m'auront  pas 
parfaitement  compris ,  i  me  rdire  de  npuveau  avec  quel- 
que attention.  Elle  pourra  leur  épargner  de  la  fatigue  à 
I.  la 
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me  snivre  dms  ee  qui  me  reste  à  leur  dire  :  car  j  atom 
me  j'ai  cru  devoir  ici  être  prolixe,  pour  avoir  le  droit 
d*ètre  désormaîa  bref  et  concis  avec  des  lecteurs  qui 
doréoftVftnt  doivent  ia*etuendve  ^  pour  ainsi  dire^  A  demi- 

flÉOt. 

CHAPITRE  m. 

De$»ription  r^iêônnée  de  Umê  U$  ftoeiâiê  de  td 

défmee^ 

Nous  venons  de  voir  la  marche  de  Taitaque  d'uae 
flace  Y  et  il  nous  a  été  fatale  d*y  reconnaître  que ,  dans 
presque  tous  les  cas ,  se»  progrès  et  la  rapidité  plus  ou 
amns  grande  avec  laquelle  ils  se  succèdent ,  sont  dépea» 
dans  de  Tëtat  auquel  sait  se  maintenir  ou  parvient  à  s'é- 
)#vcr  la  dëilfcnse ,  soit  qu*elle  se  borne  au  simple  usage  et 
k  k  stricte  conservation  de  ses  mo^^pns ,  soit  qu'elle  agisse 
par  remploi  le  plus  étend»  de  ces  mêmes  moyens^  et  par 
In  eréatron  d'obstacles  impraviiéÊ,  et  ajoutés  A  ceux  que 
Y  un.  lui  a  préparés  de  longue  main*  En  un  mot,  si  la 
science  de  Tattaque  n'est  autre  chose  que  Fart  de  ee  rem* 
ère  maitre  dmtm  place  demnée ,  dane  le  meim  de  iempe 
et  avee  la  moindre  perte  poêsibie  ^  celle  de  la  défense 
devra  être  définie  Car$  de  fiUre  acheter  la  priée  dtune 
plaee  donnée  p  par  la  plm  grande  perte  peseibte  d'ham^ 
mee'et  de  temps.  Ainsi,  de  même  que  nous  venons  de 
voft  l'assiégeant  s'efforcer  d'imposer  par  ses  premières 
batteries ,  au  feu  de  ceux  des  ouvrages  de  la  place  qui  ^ 
agissant  sur  le  cheminement  de  ee$  approches ,  le  ralen- 
tissent et  le  rendent  meurtrier;  puis,  à  mesure  qu'il 
avance ,  s'attacher  à  éteindre  totalement  ce  feu,  A  ruiner 
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même  les  parapeU  d'où  il  part,  et  qu  on  nomme  les  dé-- 
fûnse$  de  ta  place  :  de  même  nous  allons  voir  Fassiëgé 
employer  toutes  sortes  de  moyens  pour  conserver  ce  feu 
intact  et  complet  ^  s'il  se  peut ,  et  pour  réparer  les  para- 
pets de  derrière  lesquels  il  se  fait  ;  en  un  mot,  pour  jouir 
de  ses  défenses  le  plus  long*temps  et  le  plus  complètement 
possible.  Et  si  quelquefois  nous  avons  vu  Tassiégeant  es«> 
sayer ,  par  des  attaques  de  v  i  ve  force,  d'abréger  les  formalitéfl  • 
de  beaucoup  d^ approches  et  de  travaux  qui  semblaient  de- 
voir n'être  faits  que  pied  â  pied,  semblablement nous  ver^ 
rons  Vassiégé  attaquer  aussi  de  vive  force,  par  des  sorties, 
le»  travaux  de  l'assiégeant ,  et  souvent  le  forcer,  non  seu« 
lement  de  les  interrompre ,  mais  quelquefois  même  de  lui 
en  abandonner  momentanément  des  portions,  que  celui-ci 
seHiâte  de  détruire  ;  en  sorte  que  ce  que  l'un  tente  pour 
bâter  le  progrès  des  approcbes ,  l'autre  s'efforce  de  le  faire 
pour  le  retarder.  Il  y  a  plus  ;  nous  verrons  l'assiégé,  lors*- 
qu'il  aura  reconnu  la  disposition  des  premiers  travaux  de 
l'assiégeant,  se  régler  en  conaéquenee,  soit  pour  appro** 
cher  de  lui  son  feu ,  en  formant  sur  les  capitales  du  front 
d'attaque,  de  petits  ouvrages  avancés,  soit  pour  porter  par 
de  semblables  ouvrages  ce  feu  sur  les  flancs  de  ce  même 
front  d'attaque,  et  y  prendre  d'enfilade  ou  de  revers  les 
approcbes  que  l'assiégeant  aura  cru ,  en  les  dérobant  aux 
ouvrages  de  la  place ,  dérober  complètement  et  sans  retour 
à  Fasiiégé.  Enfin  la  maxime  de  guerre ,  qu'il  ne  fauê 
jamais  vouloir  ce  que  veut  son  ennemi ,  et  toujours  vou* 
toiree  qu^Une  veut  pas,  cette  maxime,  consignée,  par   • 
un  grand  maitre  dans  son  Instruction  à  ses  générauœ  é 
n'est  jamais  si  vraie  et  si  constamment  vraie,  que  dans  la 
défense  des  places  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  défense  deft 
places  en  est  la  continuelle  application. 
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Apnt  k  parler  ailleurs  de  la  conduite  à  tenir  datis  nn« 
{Aace  assiégée  par  rapport  et  aux  approvisionnemetis ,  et 
à  Tartillerie^  et  aux  troupes ,  et  à  la  bourgeoisie ,  je  me 
renfermerai  ici  dans  ce  qui  concerne  les  travaux  que  la 
défense  exige ,  et  dans  les  dispositions  générales  d'hom- 
mes «t  d'artillerie  constamment  commandées  par  la  né- 
cessité toujours  subsistante  de  contrarier  les  opérations 
de  Tattarque. 

-  Je  supposerai  donc  faits  les  approvisionnemens  de  tout 
ce  qui  doit  servir  â  une  bonne  défense ,  et ,  en  consé- 
quence ,  je  les  emploierai  à  mesure  que  l'occasion  s'en 
présentera» 'Sans  m'attacher,  pour  le  moment,  k  ftire 
voir  avec  quel  soin  on  doit  les  économiser.  Je  suppo- 
serai paiement  l'artillerie  et  les  hommes  dans  la  quan- 
tité sufiisante  pour  fournir  à  tous  les  services  qu'exigd^ 
la  défense  dans  ses  différens  périodes ,  c'est-à-dire  que 
je  simplifie  le  problème  autant  qu'il  m'est  possible ,  afin 
que  sa  solution ,  plus  facile  à  trouver»  ne  me  force  pas 
à  faire  d'abord  passer  les  commençans  par  un  labyrinthe 
de  difficultés  et  de  longueurs  »  où  le  fil  que  je  leur 
mettrais  entre  les  mains  pourrait  leur  échapper  de  &- 
tigue  et  d'ennui ,  tandis  cpie  les  mêmes  difficultés ,  pré- 
sentées un  peu  plus  tard  et  â  la  suite  de  ces  premiers 
élémens,  ne  seront  désormais  qu'un  véhicule  de  plus 
pour  soutenir  l'attention  par  l'attrait  d'une  instruction 
nouvelle ,  qui  alors  découlera  sans  effort  de  leur  facile 
solution. 

n  jie  faut  pas  attendre  qu'une  place  soit  investie , 
pour  s'occuper  de  la  mettre  en  état  de  soutenir  un  siège. 
Car  il  y  a  un  grand  nombre  de  dispositions  qui  doivent 
être  faites  avant  cette  époque  -,  en  sorte  que ,  lorsqu'elle 
arrive ,  on  n'ait  plus  rien  à  faire  qu'i  régler  ses  mesures 
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sur  celles  de  Vennemi ,  et  sur  celles ,  sealeraent ,  qu  on  De 
pouvait  prévoir.  Car,  si  Ton  en  a  omis  quelqu'une  de  celles 
qui  devaient  se  prendre  avant  Tarrivée  de  Tennemi ,  ce 
sera  une  première  faute  ;  puisque  le  temps  et  les  hommes 
qa*il  ûudra  employer,  pendant  le  siège,  à  la  réparer,  ser- 
rent autant  de  dérobé  à  la  résistance  que  doit  constam- 
ment o|^H>8ep,  à  temps ,  et  de  toutes  ses  forces,  Tasoiégé 
à  toutes  les  entreprises  de  Tassiégeant ,  a  mesure  du  dé- 
veloppement de  chacune  de  ces  dernières. 

La  première  chose  à  faire  dans  une  place  qui  peut  être 
attaquée ,  c'est  d'en  remettre  les  parapets  en  état  de  rcce* 
voir  les  fiisiliers  qui  doivent  faire  feu  sous  leur  abri.  Les 
talus  de  ces  parapets ,  quelque  bien  qu'ils  aient  été  réglés 
lors  de  la  construction  de  la  place,  se  sont  toujours  plus 
oumoins  couchés  ou  allongés.  Il  en  est  de  même  des  ban- 
quettes qui  se  trouvent  aussi  toujours  plus  ou  moins  af- 
faissées et  effacées  ;  en  sorte  que ,  pour  pouvoir  être  com- 
modément placé  sur  ces  banquettes ,  sans  être,  ou  trop 
éloigné  de  la  crête  des  parapets,  ou  forcé  à  se  trop  dé- 
couvrir, pour  faire  feu  par-dessus ,  il  faut  retailler,  dans 
la  masse  totale  du  parapet  et  de  la  banquette ,  le  talus  in- 
térieur du  premier,  et  le  terre-plein  de  la  seconde  \  opé- 
ration qui  s'appelle  recoupe  desparapûU.  Cette  recoupe , 
faite  dans  des  terres  bien  rassises ,  et  qui  ont  depuis  lon- 
gues années  pris  tout  leur  tassement ,  donne  les  talus 
extrêmement  courts  de  l'intérieur  des  parapets,  d'une  ma- 
nière suffisamment  solide,  sans  y  employer  ni  gazonne- 
ment  ni  fascinage^  et  l'on  ne  se  sert  de  l'un  ou  de  l'autre 
do  ces  moyens  que  lorsque,  dans  quelques  endroits,  la 
hauteur  ou  l'épaisseur  des  parapets  tnangées  ^  obligent , 
pour  les  rétablir,  d'employer  soit  les  terres  de  la  recou|»e  ^ 
soit  des  terres  nouvelles. 


l8s  BfiAI    OÉlfiBAL  M   FOHTIFICATIOR. 

On  en  nse  de  même  dans  les  chemins  couverts  ,  et  Ton 
y  rétabUt  également  partout  les  banquettes  et  les  talus  in-* 
teneurs  des  parapets  ou  glacis.  Mais  cette  opération  ne 
suffit  pas  pour  mettre  le  chemin  couvert  en  état  de  dé- 
fense ;  car,  comme  ce  parapet  dont  la  plongée  se  perd  dans 
la  campagne  n'a  rien  qui  garantisse  le  terre^plein  qu  il 
couvre,  d'une  invasion  de  Tennemiy  Ton  est  oUigé  de 
Tarmer  d'une  palissade  qui  arrête  l'assiégeant,  et  l'em- 
pêche de  sauter  dans  ce  terre-plein.  Après  beaucoup  d'es* 
sais  S1U*  la  manière  de  planter  cette  palissade ,  voici  celle 
è  laquelle  en  s^est  fixé  :  c'est  de  la  planter  verticalement 
sur  la  banquette  (i)  au  pied  du  talus  intérieur  du  para- 
pet y  en  sorte  que  son  sommet  ne  soit  élevé  au-dessus  de 
la  crête  de  ce  parapet  que  de  9  ponces.  Par  li ,  elle  n'est 
presque  point  en  prise  au  canon,  qui  la  détruirait  d'au* 
tant  plus  facilement ,  qu'elle  serait  plus  haute  et  déborde^ 
rait  davantage  la  crête  du  gkcis.  Eile  est  fondée  de  brins 
de  bois  de  chêne  ou  de  charme  refendus,  en  sorte  que 
chaque  morceau  ait  de  20  à  as  pouces  de  tour  sur  ses  trois 
faces ,  et  que  ces  morceaux  enfoncés  en  terre  de  3  pieds 
tûi  moins ,  soient  encore  solidement  chevillés  sur  un  li« 
ieau  intérieurement  placé  à  un  pied  et  demi  de  leur  ex- 
trémité supérieure  ^  qu'on  taille  soigneusement  en  pointe. 
Les  palissades  ne  doivent  être  espacées  entre  elles  que  de 
3  pouces,  qui  sont  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  passer  et  biaiser 
suffisamment  le  fusil.  On  voit  que  l'assiégeant  ne  pour^ 
rait  franchir  cette  palissade  qu'en  posant  le  pied ,  soit  sur 
sa  pointe ,  soit  sur  son  liteau  ;  car  autrement  il  serait  forcé 
de  s'élever  par  un  grand  élan  qui  le  farait  retomber  sur  le 
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udiis  de  k  lainquelte,  ou  ies  pieds,  poiant  à  fiiiix,  ne 
poumdeBt  goioe  ë¥iter  remarae ,  encore  moiii»  Tempà* 
clier  de  donner  du  nez  en  teiré  •vr  le  lerre^pkâii  d« 
chenin  couTert.  Peter  le  pied  aMr  la  peinte 'de  Ja  pali$-> 
sade,  ne  randndl  guàre  nûenx.  Partant  de  cette  jbaae  ii^ 
commode,  on  amTerak  an  même  résultat.  Reste  le  liteau; 
mais  l'assiégé  le  kû  iarteidit,  en  {danlani  sur  ceku  de  tout 
le  front  d'attaqne,  nn  «Ion  c/mdià  àaax  yoi»tesdans 
çbaque  intervalle  de  palîsaades. 

Les  tcavenes  dn  diemin  •eosrert  sMt  semblablewient 

années  de  paliasades  plantées  sur  lewrs  ban^pMltes^  pour 

les  en^tèeher  d*ètre  franchies,  et  Ies4éfilé8  de  leiue  pas^ 

sages  sont  garmsde  petites  Wcri^es  (i)  qui,  /erniées 

après  la,  retraite  de  Tasaiégé  des  parties  ahandonnées  de 

son  chemin  couvert,  interdisent  k  Tassiégeant  l'accès  «de 

ceUes  que  le  premier  occape  «ncore^  D'antnes  barrières 

Ixauooup  phis  grandes  et  anffisantes  i  la  vaie  d'im  oaneo» 

«ont  phioées  au  milieu  de  «baifne  face  de  plac»  :d*araMis 

rentrantes ,  vis^^-Tis  d'iunexampe  destinée  èaerrir  de4é- 

iMmché  aux  sorties  qu'on  rasseadble  dans  ces  places  dW*- 

mes.  On  nepratîqne  pins  de  ces  rampes^  4t  Ton  nemel . 

^«B  Âe  ces  6«srrftérss  de  sariic  anx  places  d'armes  sail^ 

tantes,  œ  qmienr  nuiaait  lors  des  attaquo  de<¥»^elbiM 

qu'a  oentmned'^n  fùm  Ymàégamd.  U  vaut  laieux,  quand 

il  en  est  besoin^  ««tir  ide  œs  places  d'aratiès  par.UAmbae 

de  petites  échelles,  et  rentrer  ensmte  dasis  le  ichemi» 

<3e«nrei!t  par  les  barrières  de  sertie  de  ses  pbees  4'iam»^ 

ventranleB. 

Pour  avoir  toofouig  au  cherai««cQinrert4*fiiiids  et^dfm 


■^'h* 


(f)  Pl«Bcfa.  IS,  6%.  7. 


• 
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de  banquette  derriëi*e  la  palissade,  on  donne  à  cette  ban- 
quette, en  la  construisant  et  avant  de  recevoir  la  palissade, 
5  pieds  et  demi  de  largeur. 

L'inconvénient  d'avoir  toujours  à  faire,  à  Tapproche 
d'un  siëge ,  le  travail  considérable  de  la  recoupe  de  tous 
les  parapets  et  glacis  à  leurs  talus  intérieurs,  quelque  bien 
qu'ils  aient  été  gazonnés  en  construisant  la  place ,  a  fait 
imaginer  qu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  fussent  intérieure- 
ment revêtus  en  maçonnerie ,  jusqu'à  i  pied  et  demi  au- 
dessous  de  leur  crête.  Quant  aux  parapets  des  remparts , 
je  n'y  vois  qu'inconvéniens.  Gitte  maçonnerie ,  prise  à 
revers  par  les  ricocbets ,  rendrait  ceux-ci  infiniment  plus 
dangereux ,  et  de  plus,  elle  ne  pourrait  jamais  être  solide* 
ment  établie  sur  les  terres  rapportées  qui  forment  la  masse 
du  rempart. 

Dans  les  chemins  couverts ,  au  contraire ,  je  vois  peu 
d'inconvénient  à  ce  revêtement  intérieur,  qui  n'ajoutera 
guère  au  danger  du  ricochet ,  par-delà  ce  dont  l'aug- 
mente la  palissade  indispensablement  nécessaire.  En  re- 
vanche, il  assurera  Tavantage  d'interdire  à  l'assiégeant 
l'établissement  de  ses  dernières  batteries  dans  le  chemin 
couvert.  Car  il  ne  pourrait  les  j  placer  sans  démo<- 
lir  ce  mur  et  sa  fondation,  pour  se  donner  en  .arrière  . 
l'espace  qui  lui  manque  dans  un  chemin  couvert  de 
5  toises  de  largeur^  et  cette  démolition^  pour  peu  que 
le  canon  de  l'assiégé  y  intervint ,  ne  pourrait  être 
que  très-meurtrière.  Ce  mur  pouira  d'ailleurs  être  soli- 
dement assis  sur  le  sol  du  chemin  couvert  qui  est  le 
terrain  naturel ,  ou  être  fondé  p.  peu  de  profondeur 
au-dessous. 

Ce  qu'il  y  aura  donc  à  cet  égard  de  mieux  à  faire , 
dans  la  construction  des  places ,  sera  de  revêtir  en  ma- 
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çonnerîe  (i)  jusqa  à  1 8  pouces  de  leur  créie ,  les  talus  in- 
térieurs des  parapets  des  cbemins  couverts  ;  et  pour  être 
sûr  de  trouver  toujours  à  ceux  des  remparts  la  Iiauteur 
et  l'épaisseur  suffisantes,  sans  avrâ*  de  gazonnement  à  y 
faire  (2)^  on  les  fera  d'une  seule  niasse  comprenant  leur 
banquette ,  en  sorte  que  leur  talus  iniérieiu*  soit  ocmdidt 
en  ligne  droite ,  de  leur  crête  jusque  sur  le  terre-plein 
du  rempart ,  en  passant  par  le  bord  intérieur  du  terre- 
plein  de  leur  banquette ,  et  que  ce  qu'on  êtera  lors  de  la 
recoupe  au  talus  intérieur  du  parapet ,  suffise  à  former  le 
talus  allongé  de  cette  banquette. 

On  doit  également  s'occuper  à  l'avance  du  soin  de  ré- 
parer ce  qui  peut  manquer  awD  barbettes  de  tous  les  ou- 
vrages ,  et  d'y  distribuer  son  canon,  les  barbettes  (3)  sont 
de  petites  plates-formes  âevées ,  lors  de  la  construction 
des  places ,  aux  angles  flanqués  des  ouvrages ,  en  sorte 
que  le  canon  placé  dessus,  n'ait  la  crête  du  parapet  qu'à 
bauceur  de  sa  genouiHàre ,  et  puisse  tirer  librement  tout 
autour  de  lui ,  dans  un  champ  beaucoup  plus  vaste  que 
celui  que  lui  ouvrirait  une  embrasure.  Ces  barbettes , 
pour  être  bonnes ,  doivent  avoir  4  toises  au  moins  de  lar* 
geur  mesurée  perpendiculairement  à  la  face  de  l'ouvrage, 
et  7  toises  de  lougueur  mesurée  suivant  celle  de  celte  face. 
On  y  monte  par  une  ou  deux  rampes ,  qu'il  faut  faire  en 
.sorte  de  ne  point  adosser  aux  fiices  de  l'ouvrage ,  où  elles 
oocnperaient  inutilement  un  terrain  beaucoup  mieux  em« 
ployé  en  banquettes. 


(I)  PUach.  18,% 4. 

(1)  Plmch.  13 ,  fig.  6. 

LZ)  Piancb.  13,  fig.  6  et  S  bis. 
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Le  canon  placé  ainsi  sur  ces  barbettes ,  tout  autour  de 
b  place ,  y  est  évidemment  dans  la  meilleure  position  pour 
en  empêcher  rinrestissement  de  trop  près ,  pour  s^opposer 
à  ce  qu'on  «n  fasse  la  reconuaissauce  «  et  pour  tirer  sur 
ronverture  de  la  tranchée ,  de  <{uelque  cAté  qu'elle  se 
6sse.  Il  n'est  pas  moins  évident  que  le  canon  ainsi 
placé  peut  j  resta*,  jusqu'à  ce  que  Temiemi  ait  du  canon 
en  balierie  à  lui  opposer.  Car  cdui  qu'il  lui  opposerait  à 
plate  îêrre,  aursit  trop  de  désavantage  \  et  il  ne  peut 
songer,  non  plus ,  à  le  combattre  par  de  la  mousquetene, 
puisque  celle-ci ,  outre  le  canon,  aurait  contre  elle«n«* 
core  la  mousqueterie  de  la  place.  ' 
-  On  ne  peut  non  plus ,  dans  une  pkce  ^ui  s'attend  i 
être  assiégée,  s'occuper  trop  tte  d'en  nettojer  les  ^environs 
de  tout  oe  qui  peut  lui  nuire  «  soit  en  amenant  trop  pris, 
à  couvert  ceux  qui  voudront  en  faire  la  recon naissance , 
soit  en  favorisant  en  quoi  que  ce  soit  le  clieminement  des 
approches ,  ou  l'établissement  -des  batteries  assiégeantes. 
Ainsi  toute  haie ,  tout  fossé ,  tout  mur,  toute  maison  doi- 
vent dfsparatlre  à  Soo  toises  de  la  place ,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  tellement  situés ,  qu'ils  ne  puissent  y-dans  aucmi 
cas,  ou  favoriser  l'assiégeant  ou  nuire  à  l'assiégé. 

Il  faut  également  que  la  place  menacée  d'un  siège  soit, 
indépendamment  des  autres  approvisionnemens ,  munie  à 
i'ayance  de  ht  plus  grande  quantité  de  fascines,  saiids- 
Bons ,  gabions  et  piquets  qu'on'  y  aura  pu  rassembler»  afin 
de  pouvoir  faire  solidement ,  {Ht>mplement  et  avec  peu  dt 
danger,  tous  les  travaux  que  l'attaque  obligera  de  faire , 
et  ceux  par  lesquels  on  doit  tftcber  d'en  retarder  ou  d'en 
ensanglanter  les  progrès.  Il  faudra  qu'où  y  ait  également 
préparé  tout  ce  qu'il  faut  pour  communiquer,  du  corps 
de  la  place ,  aux  ouvrages  extérieurs ,  s'ils  sont  au-delà 
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^vax  fossé  plein  d'eau,  boU  pardes  ponts  de  nunpe,  s*ik 

^sont  escarpés  à  leor  gorge ,  soit  par  des  ponts  à  fleur 

d'ean ,  baleanx,  radeanx  ou  ponts  volans,  s'ils  sont  peu 

élevés  auKlessns  de  sa  surface,  soit  par  des  claies ^  si  la 

communication  doitaroir  lieu  au  travers  d'un  fiMsé  ma* 

■ 

jécageox. 

Maintenant,  pour  commencer  dans  Tordre  des  entrer- 
prises  de  l'assiégeant  k  traiter  des  obstacles  que  la.  défense 
doit  lui  oppoder,  nous  dirons  que,  pour  contrarier  l'in- 
vestissement ,  l'assiégé  aura  d&  occuper  à  l'avance  quel* 
masê  postes  avanugeux,  aussi  avancés  que  possible,  pourvu 
que  la  retraite  en  soit  bien  assurée  parquelcpe  défilé 
dont  il  soit  le  nuitre^  ou  qui  soit  tellement  défendu  par 
son  canon ,  que  le  corps  investissant  ne  puisse  ni  l'oc» 
cuper  ni  le  lui  interdire.  De  ces  postes  il  pourra ,  si  sur- 
tout il  7  tient  du  canon  léger ,  éloigner  Tinvestissemeirt 
AU  point  de  le  rendre  sans  efiist^  c'est-à-dire,  de  forcer 
rennemi  à  tellement  s'étendre ,.  que  les  corps  qui  le 
forment  soient  ou  ux>p  &ibles  ou  trop  distans  les  uns  des 
autres  pour  empêcher  l'introduction  des  secours  ,  et 
l'envoi  des  avis  que  la  jdace  voudra  sans  doute  donner  de 
«a  situation. 

Si  l'assiégé  peut  maintenirde  semblables  postes  jus^ 
qu^au  moment  de  rétablissement  de  la  circonvalladon 
ou  du  camp  del'année  assiégeante ,  il  forcera  également 
celle-ci  â  s'étendre  outre  mesure  ;  ce  qui  peut  être  pour 
elle  de  la  plus  dangereuse  conséquence ,  et  par  l'afiaiblia- 
eement  où ,  par  la ,  chaque  partie  trop  peu  garnie  peut 
tomber ,  et  par  la  multiplicité  des  chances  déAvorables 
qu'enCraiae,  ou  des  prises  que  donne  sur  elle  uns  posi- 
tion ,  en  proportion  de  ce  qu'elle  est  étniibe. 

Si  l'on  ne  peut  établir  ni  mainlenîr  de  pareils  postes  » 
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ce  qu*on  aura  de  mieux  à  fitire  pour  contrarier  l'invesUs- 
aement  et  rétablissemeut  de  la  cireonvallalion  ou  du* 
camp  de  Tassiégeant ,  c'est  de  lui  cacher  jusqu'à  cette 
époque  la  portée  du  canon  de  la-place ,  soit  en  ne  tirant 
jusque  là  sur  lui  que  celui  du  plus  petit  calibre ,  ou  mieux 
encore  en  le  tirantde  tout  calibre,  à  mi-charge  seulement. 
Puis,  quand  trompé  par  là,  il  aura  assis  son  camp,  com- 
mencé, achevé  même,  s'il  se  peut,  sa  circonvallatioh , 
pris  en6n  le  plus  d'arrangemens  qu'il  sera  possible  de 
lui  laisser  prendre  ,  on  battra: par  le  feu  le  plus  vif  et  le 
phis  soutenu  de  pièces  de  la  plus  longue  portée ,  les  par- 
tics  de  ton  camp  les  plus  voisines  de  la  place ,  de  manière 
à  les  lui  faire  abandonner,  et  à  le  foroer  de  reculer  sa 
circonvallation.  Outre  la  perte  que  lui  causera  ce  mau- 
vais tour ,  il  jettera  du  retard  dans  les  arrangemens  pr^ 
liminaires  à  l'attacpe ,  ce  sera  un  affront  fait  à  l'assié-^ 
géant,  pour  lui  du  plus  mauvais  augure ,  et  un  premier, 
succès  qui  servira  d'encouragement  à  l'assiégé. 

Si ,  sans  se  laisser  étourdiment  prendre  à  un  piège  qur, 
quoique  banal  «  a  souvent  réussi  et  dâi  réussir ,  l'assié- 
geant emploie  les  moyens  que  nous  lui  avons  indiqués 
au  chapitre  précédent,  pour  placer  son  camp  et  ses  li- 
gnes à  la  distance  requise  de  la  place  ;  c'est  à  l'assiégé  à 
vmr,  si,  aidé  de  quelques  circonstances  du  terrain, 
comme  rivière ,  ou  ruisseau  profond  ,  ou  ravin  escarpé 
qui  le  sépare  de  l'ennemi  et  l'empêche  d'en  être  joint ,  il 
ne  peut  pas  se  porter  vers  lui ,  à  quelques  centaines  de 
toises  de  la  place ,  et  là  arec  du  canon  de  i6  et  des  obu- 
siers  tirés  à  toute  volée ,  essayer  de  jeter  le  désordre  et  la 
mort  dans  son  camp.  Cette  artillerie  postée  avant  le  jour, 
ou  à  sa  naissance ,  derrière  quelque  légère  élévation  de 
terrain  qui  lui  serve  de  barbette,  y  sera  escortée  d'une 
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]partie  de  ViniaJiterie  de  la  garnison ,  et  de  tonte  sa  ca-> 
Valérie,  placées  dans  nae  dispositiba  étudiée,  et  d'où 
leur  retraite ,  et  surtout  celle  du  canon ,  sera  favori- 
sée par  le  feu  préparé  dé  rartillerie  et  de  la  mousqueterie 
de  la  place  9  disposées  en  conséquence  dans  les  ouvrages 
avancés  de  ce  côté,  -fl  faudra  de  préférence  adresser  cette 
poiitesêc  à  quelque  camp  de  cavalerie,  qui  na  guère 
avec  elle  de  canon  pour  y  répondre ,  et  dans  laquelle  le 
désordre  parmi  les  chevaux  au  piquet,  se  mettra  plus 
subitement  et  plus  complètement  que  dans  «n  camp 
d*in&nterie.  Au  inoins  fandra-t«îl.qoe  ce  soit  à  qudque 
quartier  éloigné  du  parc  d^artillerie^  afin  qu'une  partie 
do  jour  se  passe  avant  d'avoir  k  essuyer ,  de  la  part  de 
l'assiégeant ,  un  &u  de  canon  de  portée  suffisante  pour 
causer  de  la  perte  è  la  sortie. 

Après  avoir  épuisé  ce  faible  répertoire  de  moyens 
contre  Tinvestissement  et  la  drconvallation,  l'assiégé  doit 
employer  tous  ceox^i  sont  en  son  pouvoir,  pour  con- 
trarier la  reconnaissance  et  autres  opérations  prélimi- 
naires à  l'ouverture  de  la  tranchée ,  pour  découvrir  où 
Ton  en  établit  les  dépôts,  et  par  là  prévoir,  avec  une 
sorte  de  certitude ,  le  temps  et  le  lieu  ou  elle  sera  ou- 
verte. Il  a  p6ur  cela  des  avantages  qu^il  est  difficile  à 
Vasâégeant  de  lui  enlever.  Car  il  lui  suffit  de  tenir  de 
petits  détachemens  embusqués,  ventre  k  terre ,  tout  au- 
tour de  la  place  ,  à  4  ou  5oo  toises ,  et  particulièrement 
du  côté  de  ces  points  couverts  et  dérobés  à  sa  vue,. pro- 
pres â  placer  les  dépôts  de  la  tranchée ,  pour  interdire  k 
l'ennemi  l'accès  k  ces  lieux ,  en  tout  autre  temps  que  la 
nuit.  Car  ces  détachemens  étant  postés  plus  près  de  la 
place,  du  double  au  moins  que  du  camp  ennemi  ,  ne 
pourront  être  débusqués  de  jour  par  des    corps  qu'on 
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▼errait  Tenir  de  loin ,  et  qui  seraient  pendant  long^tempâ 
exposés  au  canon  de  la  place ,  tandis  que  celui  du  camp,  - 
trop  éloipié ,  les  protégerait  mal ,  et  ne  pourrait  nuire  à 
l'ennemi  quSls  Tiendraient  chercher.  Ces  mêmes  déta- 
cbemens  de  Fassiégé ,  dérobés  d'ailleurs  ,  par  leur  pe- 
titesse, aivaient  des  points  de  réunion  marqués  ,  afin 
que,  si  Fennemi  s^abapdonnait  sur  eux  en  force  supé«*. 
rieure ,  particulièrement  en  caTalerie ,  ils  pussent  faire 
leur  retraite,  à  Faide  de  la  caTalerie  assiégée,  tenue- 
prête  à  sortir  des  barrières  au  premier  signal,  et  qui , 
protégée  par  le  canon  des  remparts  et  la  mousqueterie 
des  cbenins  coutctU,  pourrait,  jusqu'à  un  ceruin  point, 
se  commettre  sans  risque  aTec  une  troupe  supérieure  en 
nombre,  mais  nécessairement  dénuée  de  semblable» 
appuis. 

Chaque  jour ,  à  Feutrée  de  la  nuit ,  ces  détachemens 
se  rapprocheraient  des  chemins  couTerts ,  de  manière  à 
j  âToir  leur  retraite  assurée ,  dans  le  cas  où  ils  seraient 
poussés ,  et  cependant  aussi  à  empêcher  que  Fennemi  ne 
puisse  approcher  de  la  place  assez ,  pour  en  reconnaîtra 
quoi  que  ce  soit,  à  traTcrs  Fdbscurité  plus  ou  moins 
grande  qui  règne.  Soit  de  jour,  soit  de  nuit,  ces  déta- 
chemens doiTcnt  soigneusement  obserrer  dé  laisser ,  sans 
se  découTTir ,  aTancer  les  hommes  seuls  bu  peu  accom« 
pagnes  qui  tenteront  de  s'approcher  de  la  place ,  pour 
ensuite  ,  quand  ils  seront  engagés  trop  aTant  pour  se  re« 
tirer ,  les  faire  prisonniers.  Car  ce  seront  des  .ingénieurs 
ou  autres  officiers  chargés  de  faire  des  reconnaissances , 
desquels  on  pourra  tirer  quelques  lumières  sur  les  pro-^ 
jets  de  FassiégeanU  Ce  n*est  que  sur  des  ennemis  en 
troupes  qu'il  faudra  tirer ,  en  tâchant,  par  les  premières 
décharges,  de  leur  faire  perdre  quelque  monde,  sans 
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avoir  la  prétentioo  de  leur  livrer  des  combau  opiniâtres  , 
où  ron  en  pourrait  perdre  beauconp  soi-inéme. 

Pour  ajouter  à  tous  ces  moyens  de  découvrir  le  lieu  et 
le  moment  de  TiHiverture  de  la  tranchée ,  il  Caïudra  faire 
tirer  par  tous  lea  mortiers  de  la  place ,  pendant  les  pre* 
mières  nniu  du  siège,  et  particulièrement  pendant  les  deux 
premières  heures  de  chaque  nuit ,  des  balU*  ard&mÊeê  ou 
p&U  àfùu^  qui  portés  à  3  ou  4oo  toises  de  la  place^  sur 
tmit  son  pourtour,  éclaireront  et  feront  apercevoir  le» 
premiers  travaaz  de  Tennemi.  Aussil6t  qu'ils  seront  dé-» 
ooBverts  ^  il  faudra ,  de  toutes  les  harhetles  qui  pourront 
y  parut,  faire  dessus  le  £ni  le  plus  vif.  Et ,  comme  à  la 
distance  où  se  lait  l'ouverture  de  la  tranchée»  la  mou»* 
queterie  de  la  pJaeene  peut  nuire  à  l'assiégeant,  il  faudra 
s*altaeher  à  multiplier  contre  lui  le  feu  de  «on  artillerie , 
en  iaisani  promptement  venir  sur  lés  ouvrages  qui  pei&« 
vent  tirer  sur  lui ,  toute  celle  unt  soit  peu  mobile  de  la 
place:  Mais ,  comme  il  n'est  pas  possible  de  fisiire  sur4e* 
champ  des  embrasures  à  cette  artillerie ,  il  faudra  la  tirer 
par  plongée  et  à  petite  charge  par -dessus  les  parapets ,  en 
arrière  desquds  on  la  tiendra  à  quelques  toises  de  dis- 
tance ;  en  sorte  que  ses  boulets ,  portés  i  %oo  ou  260  toi^ 
ses ,  arrivent  par  les  bonds  multipliés  de  lenrs  ricochets , 
à  3  ou  4oo  toises.  Les  obusiers  seront  surtout  propres  a 
cet  usage ,  auquel  on  emploiera  aussi  tout  le  canon  que 
sa  légèreté  permettra  de  transporter  rapidement ,  et  de 
faire  snjvie-champ  tirer  sans  plates^formrs*  Et  sur  cela  ^ 
nous  observerons  que  le  plus  petit  canon  tiré  à  la  plus 
faible  charge ,  pourvu  qu'elle  suflBse  à  en  porter  le  boulet 
à  son  but ,  fera  ici  autant  d'effet  que  le  canon  de  a4  tiré 
à  chaire  pleine  ;  puisqiAl  n'est  question  que  d'atteindre 
des  hommes  qui  travaillent  i découvert,  on  des  hommes 
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armés ,  plus  découyeru  encore,  qui  protègent  leur  travail. 
Par  la  manière  dont  nous  avons  vu  que  le  travail  de 
l'ouverture  de  la  tranchée  éuit  couvert ,  il  j  a  peu  d'appa- 
rence que  Vassiégé  réussisse  à  le  faire  manquer,  ou  même 
à  l'interrompre  par  une  attaque  de  vive  force  ou  grande 
aorticé  Mais ,  comme  il  suffit  de  parvenir  avec  la  plus 
faible  troupe  jusqu'aux  travailleurs ,  pour  les  éloigner  du 
travail^  souvent  pour  tout  le  reste  de  la  nuit,  je  conseille- 
rais de  hasarder  quelques  patrouilles  de  hussards  ou  autro 
cavalerie  légère ,  qui ,  se  glissant  par  les  flancs  du  travail» 
le  parcourraient  dans  toute  son  étendue ,  s'il  leiu*  était 
•  possible,  en  se  contentant  de  £ure  plus  de  bruit  qne  de 
aul.  Ces  patrouilles  ensuite ,  s'échappant  par  le  côté  op- 
posé à  celui  par  lequel  elles  seraient  venues ,  réussiraient 
yraisemblabltment  à  &ire  leur  retraite  après  avoir  fait 
manquer,  ou  au  moins  avoir  considérablement  dérangé 
le  travail  de  cette  première  nuit ,  lequel  conséquemment 
ne  couvrant  point,  ou  couvrant  mal  au  jour  les  troupes 
qui  alors  doivent  s'y  retirer,  en  serait  abandonné  jusqu'à 
'  la  nuit  suivante. 

Au  jour,  l'assiégé  s'occupera  de  mieux  diriger  et  de 
multiplier  ses  feux  sur  les  approches  de  l'ennemi ,  dont  la 
marche  lui  est  désormais  connue.  Si  ses  fossés  soi^t  pleins 
d'eau,  il  y  établira  des  ponts  de  oommunicaticm  aux  de- 
hors qui  peuvent  agir  contre  les  attaques ,  et  y  fera  passer 
l'artillerie  dont  ils  doivent  être  armés  «  Si  ses  fossés  sont 
secs,  il  fera  guinder  cette  artillerie  dans  les  ouvrages;  et, 
dans  les  places  d'armes  saillantes  du  chemin  couvert  du 
front  d'attaque ,  il  établira  des  obusiers  ou  des  mortiers 
de  8  pouces  montés  sur  des  affûts  de  canon  de  4  9  pour 
tirer  â  ricochet  par-dessus  la  paliisads  tout  le  long  des  ca- 
pitales \  directicHi  dans  laquelle  ils  rencontreront  successi- 
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veiuent  tous  les  xîgsags  de  la  traiiichée.  jfk  canon  de  4 
sera  de  même  établi  dans  les  places  d^annea  saillantes  des 
fronts  collatéraux ,  pour  concourir  au  même  effet.  Mais 
les  places  d'armes  rentrantes  seront  réservées  tout  entières 
^^u  rassemblement  des  sorties. 

Il  travaillera  sur*  le -champ  à  mettre  en  batteiîe  le 
reste  de  son  artillerie,  soit  sur  le  front  d^attaque,  soit 
sur  les  fronts  coUa^raux,  Les  bois  des  plates-formes  et 
les  saucissons  dfB  épaulemens  étant  tout  prêts  pour  cela , 
et  la  masse  des  épaulemens  se  trouvant  toute,  formée 
dans  le  solide  des  parapets ,  ce  travail  ne  sera  pas  long , 
et  devra  être  fini  dans  les  a4  heures*  Si  Ton  a  son  artil- 
lerie montée  sur  des  affûts  de  place  >  tels  qu'il  s'en 
trouve  en  France ,  qui  élèvent  la  genouillère  de  la  pièce 
de  5  pieds  au-dessus  de  sa  plate-forme ,  de  manière  que 
cette  plate-forme,  élevée  de  deitx  pieds  et  demi  derrière 
le  parapet ,  permette  de  tirer  par-dessus  sans  embrasure , 
le  travail  sera  encore  plus  abrégé. 

Le  front  d'attaque  étant  connu  ^  l'assiégé  ne  devra 
point  perdre  de  temps  a  se  décider  sur  les  travaux  par 
lesquels  il  peut  en  augmenter  la  résistance  \  et  ce  premier 
moment  où  l'assiégeant  n  a  encore  aucune  batterie  établie, 
et  ne  peut  en  avoir  de  deux  ou  trois  jours ,  est  bien  pré- 
cieux à  saisir  pour  entreprendre  et  exécuter  ces  travaux. 
On  est  dans  l'usage  d'élever  à  la  queue  des  glacis ,  sur  les 
capitales  du  front  d'attaque >  des  flècJies  c'est-à-dire  des 
ouvrages  formés  de  deux  faces  de  1 5  à  20  toises  de  lon- 
gueur (t),  flanquées  des  chemins  couverts ,  lesquels  cons- 
truits à  Taide  de  gabions ,  sont  bieiitôt  achevés.  Lorsqu^on 


(I)  Planch.  13,  Gg.  7. 

I.  i3 
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a  soin  de  les  fraiser  sur  leur  fossé ,  et  de  les  palissader  k 
leur  gorge ,  on  oblige  Tassiégeaut  à  en  faire  Tatlaque  de 
yive  force,  avant  quil  puisse  pénétrer  plus  avant,  et 
prendre  pied  sur  le  glacis  (i). 

L'assiégé  se  portera  aussi  sur  les  flancs  du  front  d'at- 
taque, pour  y  saisir  quelque  position^  de  laquelle  il  puisse 
enfiler  les  boyaux  de  Tennemi.  Il  y  élèvera  prompte- 
ment  une  batterie,  soit  à  barbette  ^vec  des  gabions  de 
3  pieds ,  soit  à  embrasures  avec  des  gabioi)|5  des  deux  hau- 
teurs,  de  3  pieds  et  de  6  pieds,  Â  laquelle  il  pourra  com- 
muniquer (!»)  par  un  boyau  qui  débouchera  de  son  che- 
min couveit.  -C^est  cotte  sorte  de  boyaux  qu  on  nomme 
tigfUê  de  cofUre-approches  y  et  tant  ]es  travaux  auxquels 
ils  aboutissent ,  que  ces  boyaux  eux-mêmes  ,  contre^ 
approches  en  général. 

La  nuit  qui  suivra  Touvcrture  de  la  tranchée,  pouvant 
déjà  être  employée  par  l'assiégeant  à  commencer  le  tra- 
vail de  ses  batteries  à  ricochet ,  l'assiégé  devra  tâcher 


(1)  La  quene  dea  ^acis  ^tant,  comme  uous  Tayons  remarqué  an 
chapitre  précèdent,  le  lieu  le  plus  bas,  et.  d^o^  la  troisième  parallèle  , 
quand  elle  y  est  établie ,  masque  le  moins  les  batteries  assiégeantes  ti- 
rant aux  défenses  de  la  place ,  est  évidemment  aussi ,  relativement  à  la 
place ,  le  lieu  le  plus  bas ,  et  d'oà  les  flèches  qui  y  seront  placées ,  mas- 
queront le  moins  son  artillerie  tirant  sur  les  batteries  et  les  approches 
de  Tassiegeant.  Elles  occuperont,  en  outre,  remplacement  que  celui-ci 
destine  de  prédilection  a  sa  troi^éme  parallèle  ,  qu'il  sera  aussi  forcé  de 
ne  faire  qu'après  avoir  emporté  de  vive  force,  ces  flèches  ;  ce  qui,  pour 
les  conserver  sans  retour  après  leur  prise ,  Tobligera  a  les  mettre  der- 
rière sa  troisième  parallèle ,  ou  au  moins  de  les  joindre  les  unes  aux 
antres ,  par  le  développement  entier  de  cette  place  d'armes,  qu'il  fau- 
dra ,  par  conséquent ,  qu*il  exécute  sur-le-chaitip  et  tout  à  la  fois  a  la 
sape  volante,  immédiatement  après  la  prise  de  ces  flèclics. 

(2)  Planch.  H. 
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d' éclairer  ce  travail  «  en  jetant  de  tous  ses  mortiers ,  des 
pots  à  feu  et  balles  ardentes ,  sui*  le  prolongement  de  toutes 
les  faces  quel*  ennemi  a  intérêt  à  enfiler.  Et,  à  tout  évé- 
nement, il.fera  bien  de  diriger  dans  Tobscurité,  suivant 
chacun  de  ces  prolongemcns ,  le  tir  à  ricochet  de  quelque 
canon  ou  obusier.  Si  quelqu'un  de  ces  pots  à  feu  lui  fait 
découvrir  le  travail  particulier  de  quelque  batterie,  il  j 
dirigera  tout  le  feu  dont.il  pourra  disposer,  sans  aban- 
donner aucun  des  ricochets   précédens  ,  ni    ceux   qui 
doivent  continuer  à  agir  le  long  des  capitales ,  pour  con- 
trarier et  rendre  meurtrier  le  travail  des  boyaux  que  Tas- 
siégeant  peut  déjà  commencer  à  pousser  en  avant  de  sa 
parallèle,  en  même  temps  quMl  entreprend  le  travail  de 
ses  batteries. 

On  peut  également  tenter  d'interrompre ,  soit,  le  tra- 
vail de  ces  boyaux ,  soit  celui  des  batteries^  par  de  petites 
sorties;  car  il  ne  serait  pas  prudent  à  Tassiégé  de  risquer 
si  loin  de  la  place  »  une  partie  considérable  de  sa  garni- 
son. Mais  de  très-faibles  corps  se  glissant  à  petit  bruit,  à 
la  faveur  de  Tobscurité ,  jusqu'auprès  des  travailleurs ,  et 
leur  faisant  une  décharge  à  bout  portant,  arcompagnéc  du 
cri  :  itu!  tue!  leur  paraîtront  toujours  assez  nombreux, 
pour  les  autoriser  à  fuir  et  à  abandonner  le  travail,  ce 
qui  remplira  le  but.  C'est  ensuite  à  ces  détachemens  à 
échapper  par  leur  petitesse  ,  et  par  la  supériorité  que 
doivent  leur  donner  sur  Tassiégeanl ,  si  celui-ci  daigne 
les  poursuivre ,  la  connaissance  plus  parfaite  du  terrain  , 
et  l'avantage  d'un  rôle  prévu  et  étudié. 

Âujour«  les  batteries  de  l'assiégé  établies,  tandis  que 
celles  de  l'assiégeant  sont  à  peine  commencées ,  lui  don- 
neront sur  ce  dernier  un  avantage  momentané ,  qui  ne 
se  représentera  plus  dans  le  courant  du  sîogc ,  cl  dont  il 
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doit,  par  conséquent ,  se  hâter  de  profiter.  En  conti- 
nuant de  tirer  de  ses  moindras  calibres  sur  les  approches, 
il  dirigera  les  gros,  ainsi  que  les  mortiers,  sur  le  travail 
des  batteries ,  en  s  attachant  successivement  à  les  mettre, 
Tune  après  Tautre ,  en  désarroi ,  sans  cesser  un  seul  ins. 
tant  d^inquiëter  chacune  déciles  par  le  feu  de  quelqu'une 
de  ses  pièces^  car  nons  ayons  tu  que  l'assiégeant  ne  doit 
faire  jooer  ses  batteries ,  que  toutes  à  la  fois.  Ainsi  retar^ 
der  la  construction  de  quelqu'une ,  c^est  retarder  Teffet 
de  toutes. 

n  ne  faudra  pas  non  plus  que  Tasaiégé  attende  que  ' 
les  ricochets  de  Fassiégeant  soient  en  jeu ,  pour  songer 
à  s'en  garantir^  et  pour  travailler  à  des  traverses  qui, 
recevant  le  boulet  de  volée ,  le  réduisent  à  ce  premier 
effet ,  sans  lui  permettre  de  le  multiplier  par  des  bonds 
répétés.  C'est  à  quoi  il  parviendra ,  en  construisant  ses 
traTcrses  perpendiculairement  aux  faces  (i)»  espacées 
entre  elles  de  i5  toises  en  i5  toises ,  et  longues  de  4  toi- 
ses ,  pour  dérober,  jusque  dans  la  situation  de  leur  re- 
cul ,  les  afi&u  de  canon  aux  boulets  de  l'assiégeant.  La 
manière  de  les  exécuter  la  plus  prompte  et  la  plus  com- 
mode ,  en  ce  qu'elle  emploie  le  moins  de  terre  ^  et  occupe 
le  moins  d'espace  sur  le  rempait ,  est  de  les  former  par 
des  gabions  de  4  pieds  de  haut ,  et  de  3  pieds  de  diamè- 
tre ,  dont  on  posera  un  premier  étage  de  quatre  rangs , 
qu'on  surmontera  d'un  second  de  trois  rangs ,  bien  liés 
entre  eux  par  des  fascines . 

Il  faut  également  se  hâter  d'achever,  avant  l'ouverture 
du  feu  des  batteries  ennemies ,  les  flèches  et  autres  tra- 


(1)  Planch.  14. 
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yanx  e^lrepiris  è  l'exlérieDr»  ou  au  moins ,  de  les  mettre 
en  état  de  poa? oir  être  finis  à  courert  d^  ce  feu.  On  doit 
ausri  profiter  de  ce  temps  pour  border  la  crête  du  chemin 
couTert  du  front  d'attaque ,  de  sacs  à  terre  foinunt  des 
créneaux  ,  par  lesquels  la  mousqueierie  puisse ,  quand  il 
en  sera  temp9 ,  esécmer  son  feu  àTCC  le  moindre  péril 
possible. 

Voyant Tattaque  paifaitement  décidée,  Fassiégé  peut^ 
sans  craindrede  prendre  d'inutiles  peines ,  travailler,  soit 
à  des  retrancbemens  dans  ses  bastions  et  derai-lune  du 
front  d'attaque ,  ei  dans  les  places  d'armes  de  son  chemin 
couvert ,  soit  à  armer'  d'une  double  palissade  les  bran- 
ches de  ce  chemin  couvert  ;  et  sur  cela ,  nous  observerons 
que ,  quoique  l'efiet  de  ces  travaux  ne  paisse  avoir  lieu 
qu'à  la  fin  du  siège ,  on  ne  peut  les  entamer  tr5p  t6t ,  ni 
trop  près  de  son  commencement.  Car  le  feu  de  l'assié* 
géant  se  multipliant  avec  le  développement  de  ses  appro-< 
ches ,  et  devenant  de  plus  en  plus  meurtrier,  k  mesure 
que  la  distance  &  laquelle  il  s'exécute,  raccourcit,  il  y  a  tout 
à  gagner  pour  l'assiégé  ,  de  n'y  exposer  la  foule  de  tra*- 
vailleurs  que  l'exécution  de  ces  diilërens  travaux  entasse 
sur  le  front  d'attaque ,  que  quand  l'assiégeant  en  est  en- 
core éloigné  *,  sans  compter  que  les  ouvrages  de  cette  es- 
pèce ne  peuvent  être  entrepris  trop  tôt  avant  le  temps  < 
d'en  faire  usage  *,  sans  quoi  l'inquiétude  de  ne  pas  les 
avoir  prêts  au  moment  du  besoin  ,  et  la  crainte  de  prendre 
conséquemment,  en  y  travaillant ,  d'inutiles  peines ,  ga-r 
gnent  ceux  qui  les  font ,  et  finissent ,  en  portant  parmi 
eux  le  découragement ,  par  réaliser  les  objets  d'abord  ima- 
ginaires de  leurs  craintes. 

Si  les  bastions  sont  videi^  c'est-à-dire  si  l'espace  reiv 
fermé  entre  leurs  faces ,  leurs  flancs  et  leur  gorge ,  n'cf  t 
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pas  élevé  jusqu'à  hauteur  des  terre-pleins  de  ces  parties, 
ou  à  peu  près,  il  n'y  a  guère  de  moyens  d'y  faire  de 
bons  retranchemens  y  parce  qu'on  y  serait  trop  dominé  de 
ces  terre-pleins.  Tout  ce  que,  dans  ce  cas,  on  pourra  faire, 
sans  crainte  de  voir  la  place  emportée ,  sera  de  tirer  une 
coupure  en  ligne  droite  (i),  le  plus  haut  qu  on  pourra , 
d'un  angle  de  flanc  à  l'autre,  ou  de  créneler  les  maisons 
les  plus  voisines  du  rempart  (a),  et  de  les  lier  d'une  ma- 
nière solide,  sdit entre  elles  par  des  coupures  iaites  au 
travers  des  rues  ou  autres  espaces  qui  les  séparent ,  soit 
avec  le  rempart  des  courtines  par  d'autres  coupures  frai- 
sées que  l'ennemi  ne  puisse  franchir,  et  défilées  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  ne  puisse  les  faire  sur-le-champ  abandon- 
ner par  sou  feu. 

Si  les  bastions  sont  pleins ,  on  pourra  y  faire  des  re- 
tranchemens beaucoup  plus  solides  et  de  meilleur  eilet. 
On  peut  leur  donner,  soit  la  forme  d'un  petit  front  de 
fortification  (3),  ou  seulement  celle  d'une  simple  te- 
naille (4),  soit  celle  d'un  petit  bastion  intérieur  et  parallèle 
au  grand  (5),  ou  seulement  d'un  simple  redan  avec  des 
coupures  allant  jusqu'au  mur  d'escarpe  (6)  -,  en  sorte  que^ 
dans  tous  les  cas ,  l'assiégé ,  au  moyen  de  ces  retranche- 
mens, de  quelque  forme  qu'ils  soient,  conserve  jusqu'à 
la  fin  l'usage  de  ses  flancs,  pour  défendre  l'accès  aux 
autres  brèches  qui  pourraient  n'avoir  pas  encore  été  for- 
cées. 


(1)  Planch.  15,rig.  i. 

(2)  Planch.  15,  fig.  2. 

(3)  Planch.  15,  fig.  3. 

(4)  Planch.  ]6,  fig.  4. 

(5)  Planch.  16,  fig.  I. 

(6)  planch.  16,  fig.  5. 
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Ces  retranchemens  doivent  avoir  leur  escarpe  fascinée 
et  fraisée,  et  leur  contrescarpe  revêtue  de  madriers  sou- 
tenus par  des  pilots  de  charpente.  Celle-ci  pourra,  au 
moyen  de  gabions ,  être  surmontée  d'une  sorte  de  che- 
min couvert  palissade ,  dans  lequel  les  troupes  qui  sou- 
tiendront Tassaut  du  bastion ,  auront  leur  retraite  assu- 
rée 9  et  d'où  elles  pourront  faire  à  Tassiégeant  des  sorties 
sur  son  logement  du  haut  de  la  brèche. 

Le  retranchement  de  la  demi-lune,  si  elle  est  pleine  « 
sera  une  autre  demi-luue  plus  petite  (i),  et  même  avec 
des  flancs  ,  si,  de  ceux-ci ,  il  est  possible  de  voir  une 
partie  des  passages  du  fossé  des  bastions ,  et  à  revers  la 
montée  de  leurs  brcches/Il  devra  être  conditionné  comme 
celui  du  bastion  plein ,  que  nous  venons  de  décrire.  On 
devra  encore  y  joindre  des  coupures  allant  jusqu'à  Tes- 
carpe  de  la  demi-lune ,  pour  conserver  entre  sa  gorge  et 
les  brèches  que  Tennemi  fera  i  ses  faces ,  des  parties  de 
ces  dernières ,  toujours  utiles  pour  se  conserver  les  places 
d'armes  rentrantes  immédiatement  au-dessous ,  et  leurs 
retranchemens  ou  réduits  *,  et  pour  chicaner  et  rendre 
meurtrier  rétablissement  des  batteries  de  brèche  contre 
les  bastions. 

Si  la  demi-lune  est  vide ,  il  n'y  aura  autre  chose  à  y 
faire  qu  un  réduit,  redan,  ou  tambour  en  palissade  seu- 
lement (2),  pour  couvrir  et  assurer  la  retraite,  par  la 
caponnière,  de  la  garde  de  cette  demi-lune,  lors  de  IVt 
saut  que  l'ennemi  donnera  à  cet  ouvrage  ^  car  tout  ce  que, 
dans  une  mauvaise  situation,  on  voudrait  prétendre  au- 
delà,  serait  vain  et  illusoire. 

(f)  Planch.  16,  fîg.  3. 
(3)  Planch,  16.,  fig.  4- 
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Xes  retraDchemens  des  places  d'armes  saillantes  du 
chemin  couvert  (i)  ne  pouvant  être  formés  en  terre  ,  à 
cause  du  peu  d'espace  qu'elles  ofTreiit  pour  cela ,  le  sont 
ordinairement  en  madriers  de  chêne  de  6  pouces  d'é- 
paisseur) et  de  12  pieds  de  hauteur,  plantés  debout  à 
5  pieds  et  demi  au  moins  de  profondeur,  jointifs  et  échan^ 
crés,  de  manière  à  fournir,  de  deux  pieds  en  deux  pieds, 
un  créneau*  Ils  portent  à  leur  sommet  intérieurement, 
un  petit  auvent  ou  toit  d'une  toise  de  largeur,  qui  ren- 
voie dans  le  fossé  les  grenades  que  l'assiégeant  tenterah 
de  jeter  derrière  les  madriers  \  et,  pour  défendre  ceux- 
ci  de  la  hache,  on  les  couvre  d'une  sorte  d'avant-fossé, 
dans  lequel  une  palissade  inclinée,  placée  sous  le  feu  à 
bout  portant  de  leurs  créneaux,  n'est  pas  facile  k  couper 
ni  À  rompre.  On  sent  que  l'objet  de  ces  retranchemens 
n'est  que  de  rendre  meurtrière,  ou  de  faire  manquer 
l'attaqtie  de  vive  force  du  saillant ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
opposer  de  résistance  à  du  canon  amené  sur  la  crête  de 
ce  saillant. 

Si,  dans  les  places  d'armes  rentrantes  (2),  on  n'a  ni 
le  temps ,  ni  les  moyens  de  faire  mieux ,  ou  si  l'espace 
ne  le  permet  pas ,  on  se  bornera  à  un  pareil  tambour  en 
charpente ,  qui  couvrira  les  escaliers  de  la  contrescsErpe,  et 
qui  n'aura  dans  sa  construction  d' autre iJissemblance  avec 
les  précédons,  que  de  renvoyer  dans  un  petit  fossé  fait 
exprès  en  arrière ,  les  grenades  qae  les  auvents  des  pre- 
miers renvoient  dans  le  fossé  de  la  place. 

Lorsque  ni  le  temps ,  ni  l'espace  (3),  ni  les  moyens  ne 


(1)  Planch.  16,  fîg.  6. 

(2)  Planch.  17 ,  fîg.  1 . 

(3)  Hanch.  17,  fig.  2. 
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maticpient,  on  faildarM  ces  places  d*armeft  des  réduits  ea 
terre,  conditionnés  comme  les  retranehomeas  des  bas- 
tions pleins  y  et  éleirés  de  deux  ou  trois  pieds  déplus  que 
la  crête  du  glacis.  Faits  de  cette  sorte ,  il  faudra,  pour  en 
chasser  l'assiégé ,  et  se  rendre  toaitre  de  leurs  places  d'an- 
mes ,  que  l'assiégeant  amène  du  canon  sur  la  crête  du 
glacis  de  ces  dernières.  Sur  quoi  il  est  a  obserrer  que  l'é* 
tablissement  de  ce  eanon  ne  pourra  se  faire  que  très  diffi* 
cilemcnt  dans  des  rentrans ,  à  ce  point  soumis  au  feu  des 
bastions  et  de  la  demi*lune ,  et  débordés  surtout  par  cette 
dernière^  et  que  cette  difficulté  obligera  vraisemblable- 
ment l'assiégeant  à  respecter  ces  réduits ,  jusqu'à  f:e  qu'il 
ait  pu  s^emparer  de  la  demi«-]une ,  dont  la  prise  les  fera 
nécessairement  tombôP,  c'est-à-dire  abandonner  sans 
coup  férir. 

Quant  aux  doubles  palissades  dans  les  branches  du 
chemin  couvert ,  elles  né  peuvent  servir  qu'à  deuxcho-^ 
ses  :  a  pem^ettre  k  l'assiégé  de  tenir  jusqu'au  dernier  mo- 
ment dans  chaque  branche ,  à  assurer  la  retraite  suc- 
cessive ,  qu'il  fera  derrière  les  traverses ,  à  mesure  qu'il 
sera  forcé  d'abandonner,  les  unes  après  les  autres,  les 
parties  de  ces  branches.  Pour  bien  comprendre  la  ma^ 
nî&re  de  leur  iaire  remplir  ce  defnier  objet,  il  faut  se  rap- 
peler que  l'assiégeant  hit  l'attaque  de  vive  force  du  chemin 
couvert,  en  se  portant  en  même  temps  sur  ses  saillans  et 
au-dessus  des  défilés  des  traverses  de  ses  branches.  Pour 
empêcher  l'efifèt  qui  en  résulte,  de  faire  craindre  %  l'assiégé 
de  ne  pouvoir  se  retirer  par  ces  défilés  dans  ses  places 
d'armes  rentrantes,  on  a ,  dans  ces  derniers  temps^  laissé 
entre  chacune  de  ces  traverses  et  la  contrescarpe  (i)  un 


(1)  Planch.  16,  iîg.  .6.  Cette  coostraciion  se  trouve  îndi^ëe  t)ana 
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second  défili  de  quatre  pieds  de  largeur,  qu'on  a  garni , 
comme  Tautre,  d'une  barrière,  et  par  lequel  Fassiégé 
peut  se  retirer,  sans  passer  sous  la  baïonnette  qui  Tat- 
teud  au  dessus  de  Tautre  défilé ,  entre  la  ntéme  traverse 
et  la  crête  du  chemin  couvert.  Les  traverses  qui  ferment 
les  places  d'armes  xentrantes,  dont  le  défité  est  moins 
abordable  que  celui  des  traverses  des  branches  sont  les 
seules  auxquelles  on  n'ait  pas  cru  devoir  en  ajouter  un 
second. 

Maintenant ,  pour  assurer  Feflet  de  ce  second  défilé , 
ainsi  que  celui  de  la  traverse ,  jusqu'à  ce  que  la  deuxième 
palissade  soit  forcée,  on  plante  celle-ci,  à  partir  de  la 
palissade  de  la  traverse,  parallèlement  à  la  crête  du  che- 
min couvert,  au  pied  du  talus  de  sa  banquette,  à  deux 
pîeds  de  distance,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  la  traverse 
en  arrière  ,  joignant  laquelle  on  place  une  barrière,  pour 
communiquer  de  la  première  à  la  deuxième  palissade. 
De  cette  manière  p  tant  que  cette  palissade^  n'est  point 
forcée ,  on  maintient  la  traverse,  et  réciproquement,  tant 
que  la  traverse  n'est  point  abandonnée,  on  maintient  la 
palissade.  CeUe  palissade  aussi  élevée  que  celle  de  la  tra- 
verse, dans  l'endroit  où  elle  la  joint,  doit  aussi  être 
maintenue  à  même  hauteur  que  la  première  palissade  , 
vis*à-vis  d'elle.  Une  banquette  doit  èlre  élevée  derrière, 
et ,  au  moyen  d'une  fascine  posée  debout  dans  chaque 
interstice  de  palissades ,  avec  quelques  gazons  ou  briques 
crues ,  pétries  de  terre  et  de  paille  ou  foin  haché ,  posés 
en  arrière ,  on  peut  facilement  en  faire  un  parapet  à  l'é- 


V  Exercice  de  Mézières  sur  les  fortifications ,  V  partie  ,  feuille  11,  maïs 
elle  n*e$t  pas  sume.  BdiL 


LIV.    I.    GHAP.    iir.  &o3 

preuve  de  la  balle  »  et  il  serait  absurde  d'en  prétendre 
davantage. 

Il  est  encore  d^ autres  travaux  qui  n'ont ,  pour  leur  exé- 
cution ,  poÎDt  d*époque  déterminée  :  tels  sont  les  repais- 
sisseoiéns  de  parapets,  quMl  faut  que  Tasaiégé  fasse  par- 
tout où  le  canon  ennemi ,  détruisant  plus  ou  moins  de 
leurs  bases ,  menace  de  les  réduire  à  une  épaisseur  trop 
faible ,  pour  qu'ensuite  ils  puissent  eh  soutenir  constam- 
ment les  coups.  Il  faut  être  très'^oîgneux  et  tràs*attentif 
à  entreprendre  à  temps  ce  travail ,  et  ne  pas  attendre ,  s'il 
est  possible ,  que  le  mal  soit  fait ,  pour  le  réparer  ;  mais 
au  contraire ,  s'attacber  à  le  prévenir,  ou  au  moins  à  y 
remédier  à  mesure  qu'il  s'opère.  De  cette  manière,  l'en- 
nemi ne  gagnera  rien  sur  vous ,  et  aura  beau  battre  et 
amincir  vos  défenses  par  le  dehors  t^  si  aussi  prompt  que 
lui ,  vous  les  répaississez  en  même  temps,  et  d'autant, 
par  le  dedans.  C'est  le  moyen,  d'ailleurs,  d'exécuter 
sans  risque  ce  travail  •  qui  se  fait  avec  facilité  en  reculant 
le  talus  intérieur  d'autant  qu'on  prévoit  que  l'extérieur 
va  reculer  par  éboulement ,  en  revêtant  de  fascines  ce 
nouveau  talus  intérieur,  et  en  remblayant  à  mesure ,  l'es- 
pace compris  entre  ce  nouveau  talus  et  Tancien  ,  avec  de 
la  terre  frauebebien  battue. 

Pendant  que  l'assiégé  est  occupé  de  ces  travaux ,  il  ne 
néglige  point  de  combattre  par  son  feu  et  par  des  sorties  , 
les  batteries  et  les  approches  de  l'assiégeant.  Nous  ne  ré- 
péterons pas  ce  que  nous  avons  déjà  dît  à  ces  deux  égards, 
si  ce  n'est  que,  lorsque  les  batteries  jouent,  la  marche  de 
l'assiégé  doit  être  la  même  à  leur  égard ,  que  lorsqu'il  en 
a  voulu  contrarier  la  construction  5  c'est-à-dire  qu'il  doit, 
sans  négliger  d'inquiéter  tant  soit  peu  chacune  d'elles, 
réunir  le  plus  de  feu  qu'il  pourra  conlrc'une  seule,  jusqu'à 
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ce  qu'il  parvienne  à  la  dëmonter,  pour,  de  là,  pàsser^uo* 
cessivement  aux  autres ,  et  tâcher  de  les  traiter  tour  à  tour 
toutes  de  même. 

Quant  aux  sorties,  il  &ut,  pour  que  rëunemi  s'y  faa- 
bitaç  «t  se  blase  »  pour  ainsi  dire ,  sur  leur  e&t ,  ne  pas 
cesser  d'en  faire  chaque  nuit  plusieurs  petites,  jusqu'à 
ce  que  Fassiégeant  en  soit  à  rétablissement  de  sa  deuxième 
parallèle.  Alors ,  si  Ton  peut  le  prendre  sur  le  temps  de 
ce  travail ,  soit  qu'on  Tait  aperçu  à  l'aide  de  quelque  pot 
à  feu,  soit  qu'on  en  ait  été  averti  par  les  petites  sorties 
accoutumées ,  on  fera  sur  lui ,  des  ouvrages  de  la  pUce , 
un  feu  d'artillerie  à  cartouches ,  et  du  chemin  couvert , 
un  feu  de  mousqueterie ,  les  plus  Tifs  qu'on  pourra,  peu-» 
dant  les  premières  heures  de  la  nuit  -,  puis,  vers  les  der-» 
nières  (i),  on  lui  fera  une  grande  sortie  qui ,  parUnt  des 
trois  ou  quatre  places  d'aitnes  rentrantes  du  chemin 
couvert  les  plus  à  portée ,  à  la  fois ,  se  portera  résolument 
à  lui ,  jusque  sur  le  terrain  où  il  construit  sa  deuxième 
parallèle,  que  des  travailleurs  venus  à  la  suite  de  chacune 
des  colonnes  delà  sortie,  détruiront  et  combleront  en 
beaucoup  moins  de  temps  qu'il  n'en  aura  mis  à  l'ébau** 
cher.  Au  jour,  ou  plus  tôt,  soit  qu'on  y  soit  forcé,  soit  que 
le  travail  de  l'assiégeant  ait  pu  être  totalement  détruit 
avant  qu'il  paraisse ,  on  se  retirera  dans  ses  places  d'ar-^ 
mes  rentrantes,  protégé  -par  le  canon  des  onvrages, 
et  par  la  mousqueterie  préparée  des  saillâns  du  chemin 
couvert. 

Il  faut  s'attendre  à  ce  que  le  lendemain  le  ti^vail  de 
l'ennemi  sera  recommencé,  et  couvert  par  plus  de  monde. 


«•»■ 


(f)  Handb.  18. 
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Le  feu  qu'oïl  lui  fefft  essuyer  en  sera  d'autant  pins  meur- 
trier. On  se  bornera  à  le  redoubler,  content  d'avoir  re- 
tardé l'assiégeant  d*nne  nuit.  Les  ntlits  suivatites ,  tantôt 
on  inquiétera  par  de  petites  sorties ,  tantôt  on  retardera 
par  lie  grandes ,  le  cheminement  des  approches ,  en  atta« 
quant  les  trois  marches  de  zigzags,  soit  k  la  fois,  soit 
successivement,  mais  toujours  de  manière  qne,  quand 
on  fera  une  sortie  ,  dans  la  vue  de  combler  quelques 
travaux  de  l'assiégeant ,  on  se  réserve  une  durée  de 
nuii  assez  longue,  pour  remplir  complètement  ce  bat 
important. 

Quand  rennemî  en  sera  venu  à  n'avancer  plus  qu'à  la 
sape ,  il  faut ,  de  jour,  s'attacher  à  en  canonner  tellement 
la  tète ,  qu'on  le  force  k  n'oser  la  faire  cheminer  que  de 
nuit  ;  et  afin  qu'il  ne  puisse  récupérer  t è  temps  perdu  , 
en  tentant ,  dans  l'obscurité ,  d'âVancer  k  la  sape  volante, 
on  fera  sur  lui  un  feu  nourri  de  canon  k  cartouches 
et  de  mousqaeterie  ,  éclairé  par  de  fréquens  et  nom- 
breux pots  à  feu,  sans  négliger  de  petites  sorties  d'hom- 
mes choisis,  accompagnés  de  travailleurs  de  bonne  volonté, 
qui  renversant  les  gabions  dans  la  fiape ,  détruiront  en 
quelques  minutes  ce  qui  souvent  lui  dura  coûté  plusieurs 
heures ,  et  quelquefois  bien  du  sang. 

C'est  surtout  la  troisième  parallèle  dont  Tassiégé  doit 
s'attacher  à  contrarier  l'établissement.  Si  l'on  tente  de 
l'exécuter  à  la  sape  volante,  on  lui  damera  beau  jeu  pour 
cela.  Car  ce  travail  se  faisant  trop  près  de  la  crête  du 
chemin  couvert,  pour  que  l'assiégeant  puisse  interposer 
entre  les  travailleurs  qui  l'exécutent  et  cette  crête,  au- 
cune troupe  armée,  on  est  sûr  de  le  troubler  par  la 
moindre  sortie  qui  pourra  déboucher  du  chemin  cou- 
vert ,  avec  d'autant  plus  d'assurance. que  leurs  travailleurs 
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la  pareront  du  feu  qu'elle  pourrait  avoir  à  craindre ,  et 
que  de  derrière  ces  travailleurs ,  on  n* osera  même  faire 
feu  sur  elle.  D'ailleurs ,  ces  sortes  de  sorties  seront  tou- 
jours sûres  de  leur  effet ,  qui  est  de  faire  abandonner  le 
travail,  du  moment  quelles  se  montreront  aux  travail- 
leurs assiégeans^  fatigués  du  feu  meurtrier  qui  lem*  est 
fait  à  couvert  de  si  près. 

Si  cV^t  à  la  sape  pleine  que  la  troisième  parallèle 
s^exécute,  on  devra,  pour  faire  des  sorties  sur  elle,  at- 
tendre qu'il  y  en  ait  dëjà  quelques  portions  faites  en  tète 
de  chaque  boyau  de  communication  (i).  Alors  on  portera 
sur  chacune  de  ces  portions  une  sortie  qui  la  bordera,  se 
couvrira  de  son  parapet ,  et  se  servira  d'elle  comme  d'un 
fossé  pour  tenir  derrière,  pendant  quelques  instans,  que 
des  travailleurs  mettront  à  profit  pour  en  renverser  les 
gabions ,  surtout  vis-à-vis  de  Tissue  de  la  communication 
en  arrière. 

Mais  dès  que  Tassiégeaut,  surmontant  toutes  ces  diffi- 
cultés ,  sera  parvenu  à  achever  sa  troisième  parallèle , 
l'assiégé  doit  tout  disposer  pour  recevoir  l'attaque  que  le 
premier  peut ,  d'un  moment  à  l'autre ,  faire  de  son  che- 
min couvert.  Pour  cela,  il  garnira  suffisamment  les  ré- 
duits ou  tambours  de  ses  places  d'armes,  tant  rentrantes 
que  saillantes ,  et  donnera  aux  troupes  qui  bordent  la  crête 
de  son  chemin  couvert,  l'ordre  de  continuer  le  plus 
grand  feu  qu'elles  pourront  conti'e  l'ennemi ,  jusqu'au 
moment  où  le  voyant  franchir  sa  parallèle ,  et  se  porter 
sur  elles,  elles  se  contenteront  de  lui  faire  une  décharge, 
après  laquelle  elles  se  retireront  diligemment  derrière  la 
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deuxième  palissade  et  les  traverses  ;  de  là  elles  feront  le 
feu  le  plus  vif,  lequel  pouiTa  èire  soutenu  de  tout  celui 
de  la  place,  attendu  que,  reculés  à  deux  ou  trois  toises , 
les  d^enseurs  du  chemin  couvert  n  en  masqueront  plus 
autant  la  crête  à  ceux  des  remparts. 

II  est  dJi&cîle  deeoncevoir  qu  une  attaque  de  vive  force, 
attendue  et  soutenue  delà  sorte,  puisse  réussir.  Ainsi, 
soit  que  Tennemi  la  tente ,  soit  qu'il  renonce  à  s^ emparer 
du  chemin  couvert  par  cette  voie ,  Tassiégé  devra  songer 
aux  moyens  de  le  défendre  contre  une  attaque  faite  pied 
à  pied.  S'il  soutient  celle-ci  de  sang-froid  et  avec  fermeté, 
les  cavaliers  de  tranchée  ne  lui  feront  abandonner  que 
ses  places  d'armes  saillantes ,  non  compris  leurs  réduits-, 
et  de  derrière  sa  seconde  palissade,  ses  traverses  et  surtout 
ses  réduits,  il  fusillera  à  bout  portant  la  tète  des  sapes  qui 
couronneront  le  chemin  couvert ,  qu'il  n'abandonnera  qu'à 
mesure  que  ce  couronnement  formé  «  plongeant  succes- 
sivement derrière  la  première  palissade^  puis  derrière  la 
seconde  et  derrière  chaque  traverse ,  Yj  forcera.  Mais  ses 
réduits  de  charpente,  il  les  conservera  jusqu'à  ce  que  du 
canon  amené  dans 'le  couronnement  du  chemin  couvert, 
le  force  à  les  quitter  ;  car  l'assiégeant  ne  poiu*ra  les  brû- 
ler par  des  feux  d'artifice  *  si  l'assiégé  a  eu  la  précaution 
de  garnir  de  tôle  ou  de  fer-blanc  les  madriers  qui  les  for-- 
ment  »  et  d'en  couvrir  le  toit  ou  auvent ,  avec  des  peaux 
de  bêtes  fraîchement  écorchées. 

Dès  le  'moment  où  l'assiégeant  se  montre ,  par  des  ca- 
valiers de  tranchée  et  par  les  sapes  de  son  couronnement, 
aunlessus  de  la  crête  du  chemin  couvert,  l'assiégé  doit 
le  battre  de  nouveaux  feux ,  en  démasquant  des  embra- 
sures biaises  ouvertes  dans  sa  courtine,  pour  tirer  de 
cette  partie  intacte  aux  ricochets ,  par  l'intervalle  qui  se 
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trouve  entre  les  épaules  tles  bastions  et  les  entremîtes  des 
faces  de  la  demi^lune.  Il  en  fera  de  même  aux  parties  des 
courtines  des  fronts  collatéraux,  qui  déoourrent  quelque 
chose  du  couronnement,  et  en  même  temps  il  mettra 
dans  la  plus  grande  activité  les  batteries  de  ses  flancs , 
sans  attemdre  qu* elles  aient  à  combattre  les  oontre-batte- 
ries ,  car  il  est  bien  plus  avantageux  d'empêcher  rétablis- 
sement de  la  contre-batterie ,  ainsi  que  celui  des  batteries 
de  brèche ,  que  de  les  détruire  quand  elles  sont  faites , 
et  que  ces  batteries  peuvent  se  défendre.  K  ce  moment, 
dans  lequel  l'assiégeant  étend  ordinairement  son  couron- 
nement de  chemin  couvert ,  de  façon  à  masquer  ses  bat- 
teries à  ricochet,  avant  d'y  avoir  substitué  des  contre- 
batteries  ,  est  saisi  par  Tartillerie  assiégée ,  elle  pourra  le 
lui  rendre  très  funeste ,  jeter  ce  dernier  dans  un  grand 
embarras,  et  rejeter  de  bien  loin  le  dénouement  auquel 
il  a  cru  toucher  après  tant  de  périls  et  de  travaux. 

Mais  sMl  surmonte  ce  dangereux  obstacle ,  et  qu'il 
parvienne  i  établir  ses  batteries  y  il  faudra  que  Tassiégé 
s'attache  de  préférence ,  avec  les  siennes ,  à  s'opposer  aux 
descentes  de  ibssé ,  en  rasant  les  traverses  du  chemin  cou- 
vert ,  à  la  faveur  desquelles  l'assiégeant  leur  fait  traverser 
ce  même  chemin  couvert.  Nous  venons  de  voir  que  les 
ingénieurs  français  modernes  avaient  fait  à  cette  petite 
partie  de  la  fortificatioii  un  changement ,  dont  l'avantage 
se  faisait  sentir  dans  la  défense  du  chemin  couvert ,  contre 
une  attaque  de  vive  force.  Ils  j  en  ont  introduit  un  autre, 
dont  l'intention  est  dirigée  contre  l'établissement  des 
descentes  de  fossé.  C'est  de  réduire  toutes  ces  traverses 
du  chemin  couvert ,  à  celles  près  des  places  d'armes  ren« 
trantes  qui  ne  peuvent  servir  à  l'assiégeant,  i  rs  peds 
d'épaisseur;  épaisseur  plus'  que  suffisante  contre  les  ri- 
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cocbets,  mais  qui  ne  peut  résister  aux  boqlets  de  gros 
calibres  »  tirés  de  plein  foaet  de  la  distance  où  en  sont  les 
flancs. 

Je  passe  sous  silence  les  feux  de  mortiers,  de  pierriers 
et  d'obusîers ,  qui ,  tirant  par  projection ,  sont  plus  aisés 
que  les  canons  à  dérober  aux  batteries  ennemies  ,  peu- 
vent se  placer  à  peu  près  partout ,  et  ont  en  outre  cet 
avantage  d'aller  chercher  Tassiégeant  derrière  ses  para- 
pets et  ses  épaulemens ,  et  celui  d'enfoncer  les  blindages 
dont  il  couvre  ses  descentes,  partout  pu  elles  ne  sont 
point  souterraines.  Je  me  contenterai  d'avertir  quoii 
peut,  sur  la  courtine  (i),  saisir  remplacement  d'une  em- 
brasure biaise,  que  Fassiégeant  ne  pourra  enfiler  d'aucune 
de  ses  batteries ,  et  par  laquelle  une  pièce  de  canon  pourra 
tirer  sur  le  débouché  de  la  descente  du  fossé  au  travers 
de  la  contrescarpe ,  et  sur  le  commencement  de  son  pa»T 
sage.  Si  cette  pièce  est  ^ète  à  tirer  an  moment  du  dé- 
bouché ,  elle  le  retardera  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  ai(,  avec 
beaucoup  de  difficultés,  établi  une  batterie  pour  la  faire 
taire. 

Si  le  fossé  est  sec ,  on  aura  pour  troubler  le  travail  de 
son  passage  ,  un  moyen  de  plus  que  quand  il  sejra  plein 
d'eau  :  ce  sera  cehd  des  sorties.  Elles  pourront  arriver 
des  caponniëres  du  milieu  du  fossé  des  courtines ,  ep  se 
glissant  le  long  de  la  contrescarpe ,  puis  tomber  en  déses- 
pérées sur  les  sapeurs  qui  travaillent  à  l'épaulementyles 
passer  an  fiJ  de  l'épée ,  et  à  la  faveur  de  cette  première 
surprise,  détruire  de  cet  épaulement  tout  ce  qu'il  leur 
sera  possible  d'en  renverser.  Celles  qui  viendront  du  front 


(1)  Planch.  20. 

I.  *  l4 
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colbtéral  an  front  d'attaque ,  pourront  déboucher  de  plus 
prèst  entre  la  tenaille  de  leur  front  (i)  elle  flanc  du 
bastion  attaqué,  ou  encore  du  fossé  de  la  demi-lune  de 
ee  front;  et  comme  elles  prendront  ainsi  à  revers  (a)  le 
passage  du  fossé,   elles  pourront,  lorsqu'elles  auront 
doublé  Fangle  flanqué  du  bastion ,  si  elles  n'osent  s'aban- 
donner plus  avant ,  se  contenter  de  &ire  leur  décharge 
sur  les  travailleurs ,  et  se  retirer  au  plus  vite.  La  fré- 
quence de  cette  manoeuvre,  que  peu  d'hommes  peuvent 
répéter  plusieurs  fois  dans  une  nuit,  trouble  et  retarde  le 
travail  ;  et  si ,  comme  la  première ,  elle  ne  le  détruit  pas^ 
au  moins  le  rend-elle  lent  et  meurtrier. 

Si  le  fossé  est  plein  d'eau  courante  qu'on  puisse  ma- 
nœuvrer au  moyen  tCéeliues  de  chasse ,  c'est-à-dire  qui 
donnent  entrée  avec  violence ,  à  l'eau  dans  le  fossé ,  et 
d'écluses  ée  frUe^  c'esl>-à-4ire  qui  l'en  font  sortir  de 
même ,  void  de  quelle  manière  qn  s'en  servira  ;  on  lais- 
sera fiiire  à  l'ennemi  aon  passage  ou  pont,  sm*  la  plus 
grande  hauteur  d'eau  que  puissent  retenir  les  écluses  de 
fuite.  Puis ,  quand  il  sera  prêt  à  atteindre  le  pied  de  la 
brèche ,  on  ouvrira  à  la  fois  les  écluses  de  fuite  et  celles 
de  chasse,  en  ayant  attention  que  ces  dernières  soient 
surchargées  d'autant  d'eau  qu'elles  en  peuvent  soutenir, 
«t  de  faire  emporter  à  leur  courant,  des  poutres,  des 


(1)  Celles  du  front  d'attaque  pourront  aussi  déboucher  de  derrière  la 
tenaille,  au  moins  de  nuit,  n'ayant  alors  rien  à  craiadre  des  contre- 
batteries  qui  tirent  i  démonter  les  flanct ,  et  par  conséquent  trop  haut 
pour  nuire  i  ces  sorties. 

(2)  Pour  éyiter  que  le  passage  du  fossé  ne  soit  pas  pris  &  revers ,  on 
peut  le  construire  i  double  épanlement,  dont  le  second  pourra  n'être 
qu'une  gabiimnade ,  seulement  à  l'épreuve  de  la  balle.  C'est  ainsi  qu'on 
Ta  représenté,  planche  20. 
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arbres  enûers ,  enûn  ^  tout  ce  qiiî  peut  charger  te  pont  et 
eu  obslnu»  les  passages.  S'il  résiste  k  cette  épr-euve ,  ii 
ne  résistera  peat  être  point  à  celle  de  fermer  les  éduses 
de  chasse,  ea  laissant  celles  de  fiiitc  ouvertes^  pour  rou- 
vrir denODveau  les  premières ,  et  produire  dans  lé  fossé 
écoulé,  on  nouveau  torrent  plus  rapide  que  le  premier. 
Si  j  par  impossible  ,  le  pont  de  Tassiégeant  résistait  à  ces 
secousses,  on  en  am*ait  du  moins  obtenu  cet  avantage  » 
d'avoir  nettoyé  et  escarpé  le  pied  de  la  brèche, qu'il  fan- 
4]Lrait ,  par  conséquent  ^  battre  de  nouveau  pour  la  rendre 
de  nouveau  accessible. 

Il  y  a  une  autre  manière  encore  de  détruire  les  épau»- 
lemens  des  passades  de  fossés  d'eau  courante^  que,  pour 
les  rendre  légers,  l'assiégeant  est  forcé  de  construire  de 
matières  Itères ,  et  conséquemment  combustibles ,  telles 
que  fascines,  gabions  larcis  et  sacs  à  laine  ;  c'est  de  leur 
jeter  des  feux  d'artifice  et  fascines  goudronnées^  en  tÂ^ 
chant  de  les  faire  tomber  et  s'a^cher  sur  le  talus  exté- 
rieur de  l'épaulement ,  afin  que  l'assiégeant  ne  puisse  les 
enlever  on  les  éteindre ,  avant  qu'ils  aient  pu  prodniit: 
leur  effet. 

Ici ,  Ton  voit  pourquoi  un  foâsé  d'eau  stagnante  en 
le  moins  ban  de  tous.  On  a  en  peiiit, défendre  le  passage, 
ni  par  des  sorties ,  comn^e  celui  du  fossé  sac ,  ni  par  des 
manoeuvres  d'eau  >  comme  celui  d|i  fossé  d'eau  courante, 
ni  mèroe  par  des  feux ,  puisque  son  épaulement  n'ayant 
nul  besoin  de  légèreté ,  pourra  admettre  assez  de  terre 
dans  sa  composition  potu*  être  rendu  incombustible. 

A  la  vérité ,  les* fossés  secs  ont  ce  désavantage,  que  sou^ 
vent  Tassi^eant  ne  se  donne  pas  la  peine  d'en  couvrir  le 
passage  par  un  épaulement ,  et  qu'une  fois  descendu 
dans  le  fossé ,  il  le  traverse  sans  autre  préliminaire  pour 

i4* 
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monter  a  Tassaut ,  dès  rinslant  que  les  brèches  sont  pra- 
ticables. Cest  ainsi  que  fut  donné  le  fameux  assaut  de 
Berg^p-Zoom  (1747)  ^^  beaucoup  d'autres  ;  et  l'on  ne 
peut  se  dissimuler  que  si  l'assiégé  n'a  pu  parvenir,  en  ré- 
paississant  intérieurement  les  parapets  de  ses  flancs ,  â  y 
conserver  au  moins  un  feu  de  mousqueterie  entretenu 
avee  vigilance,  l'assiégeant  aura  raison  de  brysquer  ainsi 
Tassant,  qui  réussira  d'autant  mieux  qu'on  s'y  attendra 
moins.  Mais  si  le  feu  des  flancs  balayait  le  fossé ,  il  serait 
imprudent  d'y  exposer  une  troupe  pressée  en  masse ,  pen- 
dant tout  le  cours  d'un  assaut  qui ,  s'il  rencontrait  une 
résistance  de  quelque  durée ,  deviendrait  à  coup  sûr  fort 
meurtrier»  et  finirait  vraisemblablement  par  manquer, 
par  la  solution  de  continuité  qu'il  y  aurait ,  à  la  longue , 
au  travers  du  fossé,  dans  la  colonne  assaillante.  Ce  pas- 
sage de  fossé  sans  épaulement  ne  peut  d'ailleurs  avoir 
lieu  que  contre  une  brèche  qui  n  est  pas  retranchée  ;  car 
on  ne  peut  l'entreprendre  et  y  réussir  que  de  nuit,  par 
surprise.  Mais  au  jour,  logé  sur  le  haut  de  la  brèche , 
sans  communication  en  arrière  par  laquelle  il  puisse  lui 
venir  du  secours ,  sous  le  feu  préparé  du  flanc ,  l'assié- 
geant y  sera-t-il  bien  à  son  aise  contre  les  sorties  qu'on 
lui  fera  du  retranchement  ?  Avant  donc  de  tenter  cet  as« 
saut  de  surprise,  il  fera  bien  de  faire  monter  jusqu'au  haut 
de  la  brèche  quelqu'un  de  brave  et  d'intelligent ,  sur  le 
rapport  duquel  il  puisse  compter,  afin  de  renoncer  à  cette 
entreprise ,  et  de  faire  un  épaulement  au  passage  du  fossé, 
dans  le  cas  où  il  y  aurait  un  retranchement  derrière  la 
brèche  (i), 

(1)  D*aprè9  cette  discussion ,  conveDons  que  ,  quand  le  fossé  est  sec  , 
les  retrandieineiis  dans  les  bastions  sont  presque  de  nécessité  absolue. 
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Du  moment  que  Tassiégé  peut  craindre  un  assaut ,  îl 
doit ,  pour  le  retarder,  user  de  tous  les  moyens  possibles, 
et  entre  autres  du  suivant  :  c'est  d'allumer  au  pied  de  la 
brèche,  au  moyen  de  fagots  et  de  fascines  goudronnés^ 
an  grand  feu  qu'il  entretiendra  soigneusement  en  y  lan- 
çant  continuellement  des  bûobes. 

Mais  enfin ,  ce  moyen  épuisa  ou  rendu  vain  par  l'as- 
siégeant qui ,  i  l'aide  de  crocs  peut  déranger  le  bûcber  ou 
l'éteindre  à  force  d'eau ,  il  faudra  bien  se  décider  à  se 
rendre  y  ou  songer  à  soutenir  l'assaut.  Si  l'on  a  un  retran- 
chement derrière  la  brèche ,  on  ne  risquera  rien  en  pre- 
nant ce  dernier  parti  ;  mais ,  pour  ne  point  y  perdre  trop 
de  monde ,  et  en  tuer  cependant  le  plus  possible  à  l'as- 
siégeant, apris  avoir  parfaitement  garni  le  retranche- 
ment ,  on  ne  tiendra  sur  la  brèche  en  arrière  et  sar  ses^ 
flancs ,  que  de  petits  corps  très-lestes  qui  auront  dans  le 
retranchement  leur  retraite  préparée  et  assurée ,  et  dont 
la  missibn  sera  d'opposer  une  résistance  du  moment ,  mais 
assez  vive  et  assez  forte  pour  exciter  toute  la  furie  de 
l'assaillant ,  et  lui  en  faire  croire  l'impulsion  nécessaire. 
Leur  prompte  retraite  alors  doit  laisser  au  feu  préparé  du 
retranchement ,  toute  liberté  d'agir  et  de  rendre  l'assaut 
d'autant  plus  meurtrier,   que  l'assiégeant  aura  mis  plus 
d'ardeur  à  s^en lasser  au  haut  de  la  brèche. 

Si  l'assiégé  sansretranchemens  croit  devoir  soutenir  un 
assaut ,  il  faudra  qu'il  soit  perpétuellement  prêt  h  prendre 
*]a  disposition  suivante,  dont  des  sentinelles  placées  au 
haut  de  la  brèche ,  sur  ses  flancs  ou  profils ,  lui  donne- 
ront le  signaL 

Deux  corps  d'une  certaine  profondeur  (i),  abondam- 

»  ■■  ■         ■■■«■.■■«   y  I ,  - 

(1)  Planch.  %0. 
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ment  pourvus  de  grenades ,  se  porteront  sur  les  deux 
flancs  de  la  brèche,  d^oà  leurs  derniers  rangs  ne  cesse- 
ront de  laneer  des  grenades  sur  les  assaillans  »  pendant 
qu^ils  monteront  j  et  leurs  premiers  rangs  de  les  fusilier 
dèsqu^ils  se  montreront.  Si^  nonobstant  cette  grèlede 
coups ,  ils  parviennent  i  atteindre  le  haut  de  la  brèche  j 
ils  7  doivent  être  »  à  Tinstant ,  chargés  en  tète  par  un 
corps  d^bonimes  choisis  pour  la  forcé  sur  toute  la  garni- 
son ^  couverts  d^aiioes  défensives  et  armés  d'armes  de 
longueur,  telles  que  hallebardes,  pertuisanes  et  faulx 
emmanchées  à  rev^,  par  dessins  la  tète  desquels  les  der^ 
niers  rangs  jetteront  des  grenades  parmi  les  assaillans.  La 
montée  de  la  brèche  soigneusement  semée  de  ekauue^ 
trof^,  à  l'entrée  de  chaque  nuit,  ajoutera  eneore  a  la 
diiGculté  de  surmonter  un^  semblable  résistance ,  pen«> 
dant  laquelle  tout  le  &a  du  flanc  du  bastion  voisin  se 
dirigera  au  pied  et  sur  la  rampe  de  la.  brèche.  Des  corpa 
frais  doivent  être  tenus  tout  prêts  à  soutenir  les  premiers, 
et  à  prendre  leur  place  en  cas  que  Fassaillant  repoussé 
renouvelle  Tassant ,  après  quelque  relâche. 

On  sent  parfaî  temeH  t  combien  ici  la  partie  est  peu  égale 
entre  Tassiégeant  et  Fassiégé^  Le  premier,  s'il  manque 
son  assaut ,  en  est  quitte  pour  se  retirer  et  pour  recom- 
mencer avec  de  plus  grandes  forces ,  ou  dans  un  moment 
plus  favorable  ;  au  lieu  que  Fassiégé ,  s'il  succombe,  court 
risque  d'être  passé  au  fil  de  Fépée;  aussi  neluî  donnerons- 
nous  le  conseil  de  soutenir  l'assaut  qu'au  cas  où  la  brèche* 
étant  étroite  et  peu  praticable,  il  y  a  toute  sorte  d'avan* 
tages  à  en  disputer  la  montée  \  ou  bien  lorsque  l'ennemi 
ayant  négligé  de  couvrir  sou  passage  de  fossé  par  un 
épaulement,  on  peut  lui  faire  du  flanc  un  feu  meurtrier  \ 
ee  qui ,  en  d'autres  termes ,  signifie  qu'il  ne  fiiut  soutenir 
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t*  assaut  qu  aniaiit  qu'il  n  esc  pas  aage  i  Tafâ^geaDt  de  It 
doBoer,  mais  qne^.  quand  cdm-cf  a  vempU  tomes  les  fon- 
inalités  par  lesquelles  on  en  doit  préparer  le  succès ,  il 
n'est  pas  sage  à  Fassiégé  de  le  soutenir. 

Voilà  DUL  tâcbe  finie  ;  car  je  ne  pense  pas  qu  il  me 
fiùiie  ici  pépéier,  au  sujet  de  Tassant  du  retrancbemèot, 
quand  ityenaun,  tout  œ  que  jepieDS  de  dire  sur  Tas- 
saut  du  corps  de  place ,  quand  a  dernier  sans  retrancke* 
mens  est  l'obstacle  extrême  qui  reste  à  frani&'r  à  Tassié- 
géant.  Tous  les  assauu  extrêmes  se  ressemblent  parihi- 
tement ,  quant  à  l'action  et  au  cboo  du  corps  assaillant  y 
comme  a  la  réaodott  et  à  la  répulsion  du  eorps  asssîHi , 
et  sm*tont  encore-,  quant  aux  conséquences  inégales  qui 
résultent  de  leur  «ueeis  pour  les  deux  partis.  Ainsi ,  tout 
iCe  qu'on  peut  et  doit  auen<fre  de  Tassiégé  à  cet  égard , 
e'est  qu'après  SToir  reundé  par  tous  les  obstacles  qui  sont 
en  son  poutoîr,  Touvertut«  oe  son  retrancbement ,  il  ne^ 
demande  à  capitolier  que  quand  cette  ouverture  iera  de- 
venue une  brà<^  praticable» 

CHAPITRE  IV. 

Description  détaillée  éCune  place  dans  le  système  de 

Vaubari. 

Qu'est-ce  qu^un  sysièmede  fortification  ?  C  est  le  mode 
inTencé  par  un  ingâiietur»  et  ordinairement  adopté  par 
un  grand  nombre  d'autres,  de  fiHtifier  uni&rmément 
tontes  les  places  ;  c'est  la  fixation  et  la  détermination  de 
tomee  les  parties  de  la  fortification  »  ou  pour  mieux  dire, 
ceUe  des  rapports  qui  doivent  constamment  régiier  entre 
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ailes  ^  en  sorte  que ,  quant  au  tracé ,  et  même  au  relief  de 
ces  différentes  parties ,  tout  soit  similaire  et  invariable 
dans  toutes  les  places  a  un  même  système.  II  est  simple , 
en  eflTet ,  que  quand  on  croit  avoir  trouvé  un  mode  de 
fortifier  parfait ,  ou  approcliant  le  plus  possible  de  la  per- 
fection, on  s'y  tienne  constamment  dans  toutes  les  places 
qu'on  fortifie*  Coosé^emment  k  cette  idée,  chaque  in- 
génieur ,  autrefois,  se  o^yait  obligé  ou  d'inventer  un 
système ,  ou  d'adopter  exclusivement  celui  qui  lui  sem- 
blait le  meilleur  parmi  ceux  qu'il  trouvait  établis.  Parmi 
les  inventeurs ,  chacun  s'évertuait  à  multiplier  les  défen- 
ses et  les  feux  ,  et  à  opposer  de»  obstacles  nouveaux  i  la 
marche  des  attaques.  La  plupart  n'avaient  rien  trouvé  de 
mieux  que  de  former. plusieurs  étages  de  défenses,  dont 
Tun  élevé  au-dessus  du  rempart,  découvrait  de  plus  loin, 
dominait  et  plongeait  les  attaques ,  et  dérobait  à  leurs 
coups  tirés  de  bas  en  haut ,  autant  par  sa  hauteur  que  par 
le  parapet  dont  il  les  couvrait ,  les  hommes  et  les  ma- 
chines de  la  défense.  Ce  système  de  cavaliers  fut  asse& 
généralement  adopté ,  et  employé  avec -d'autant  plus  de. 
raison  dans  les  terrains  inégaux  et  montueux  de  la  plu- 
part des  places  de  France^  qu'il  était  i  la  fois  propre ,  et 
à  mieux  cacher  l'intérieur  des  places ,  et  en  même  temps, 
presque  toujours  nécessaire  pour  défiler  leurs  fortifica- 
tions des  hauteurs  environnantes.  On  s'en  servit  donc  plus 
ou  moins  pleinement ,  c'est7à-dire  qu'on  fit  souvent  des 
cavaliers  sur  tous  ou  presque  tous  les  bastions  d'une  place, 
et  que  quelquefois  même  on  en  surchargea  les  courtines. 
Dans  les  pays  de  plaine  »  au  contraire ,  tels  que  la  Hol- 
lande ,  la  Flandre  et  la  Lombardie ,  où  le  secours  des  ca- 
valiers u'éuit  nullement  nécessaire,  ni  pour  découvrir 
l'extérieur,  ni  pour  cacher  l'intérieur  des  places,  on 
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x^bercha  à  se  procurer  d'une  autre  manière ,  Tavantage 
d*an  deuxième  étage  de  feux ,  en  abaissant  celui-ci  au- 
dessous  du  rempart ,  en  sorte  que ,  caché  par  la  crête  du 
chemin  couvert,  il  Jut  frais  et  intact,  quand  Tennemi 
arrivé  là  s'offrirait  à  ses  coups.  Cette  invention  des  faussée 
braies étêit  moins  heureuse  que  celle  des  cavaliers;  car, 
indépendamment  du  danger  de  Tescalade,  redoublé  par 
ce  partage  en  deux  de  la  hauteur  de  Fescarpe-,  inconvé- 
nient que  des  fossés  pleins  d'eau  disaient,  à  la  vérité , 
communément  disparaître ,  mais  pour  le  reproduire  in- 
finiment plus  menaçant  dans  le  temps  de  fortes  gelées  ; 
quoique  souvent  l'enceinte  supérieure  à  la  fausse  braie 
*  ne  fut  point  revêtue  en  maçonnerie ,  et  que  conséquem- 
ment  celle-ci  ne  fût  point  exposée  à  être  écrasée  par  les 
débris  et  les  éclats  meurtriers  de  la  première ,  cette  fausse 
braie  n'avait  pas  moins  toujours  deux  énormes  inconvé- 
niens;  celui  d'être  inutile  à  la  défense  pendant  tout  le 
temps  des  approches ,  et  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  fut  ar- 
rivé sur  la  contrescarpe ,  et  celui  d'être  plongée  et  enfilée 
de  cette  contrescarpe ,  quand  l'assiégeant  y  était  arrivé , 
dans  toute  la  longueur  de  ses  faces  et  de  ses  flancs ,  et  con- 
séquemment  de  ne  rien  conserver  de  sain  que  sa  courtine  ; 
partie  la  moins  avantageusement  disposée  de  toutes  pour  le 
service  qu'on  attendait  de  la  fausse  braie.  On  s'en  dégoûta 
donc.  Mais  frappé  de  l'avantage  d'avoir,  pour  défendre 
le  passage  du  fossé  et  l'accès  de  la  brèche,  un  feu  plus  ra- 
sant et  plus  rapproché  du  fond  de  ce  fossé ,  on  tacha  de 
conserver,  ou  pour  mieux  dire,  d'adapter  un  peu  de  cette 
fausse  braie  aux  flancs  des  bastions ,  en  faisant  devant  eux 
ce  qu'on  appela  des  places  basses  ou  des  flancs  bas^  qu'on 
couvrit  contre  l'enfilade  par  le  prolongement  de  la  face , 
€]u'on  nomma  arilton.  Bientôt  ou  tira  parti  de  cet  orillon. 
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en  en  dirigeant  le  revers  ou  bfiêur^,  Ters  Tangle  flancpié 
du  bastion  Toisin ,  en  sorte  qu^un  canon  placé  sur  le 
flanc  joignant  cette  brisure  pût ,  sans  être  vu  des  batte* 
ries  de  Fassiégeant  sur  la  contrescarpe  y  voir  et  tirer  à  là 
brèche  faite  à  la  face  de  ce  bastion  «.  Pour  bien  défendre 
Taccès  de  cette  brèche  y  on  cumula  tous  les  moyens ,  et' 
l*on  surmonta  souvent  par  des  cavaliers  ces  bastions  k 
deux  étages  de  flancs ,  lesquels  se  trouvèrent  alors  en  avoir 
trois.  C'est  sans  doute  a  la  dépense  qu'entrainaii  cette 
multiplicité  de  moyens ,  ainsi  qu'a  Tutilité  dont  il  la 
croyait ,  que  le  chevalier  ds  FUU  fiiit  allusion  «  quand  il 
dit  qu'un  prince  qui  fait  construire  une  place  forte  doit, 
s'il  veut  l'avoir  bonne ,  fermer  les  ycum  et  ausvrir  la 
éi0ttr#e/  mot  qui  prouve  l'ascendant  qu'avaient  pris  sur 
les  prinoes ,  les  inventeurs  de  systèmes  et  ingénieurs  de 
ce  temps,  dans  ce  qui  concernait  leur  artt  Vauban  et 
ceux  qui  l'ont  suivi,  n'ont,  au  contraire,  cessé  de  re- 
commander aux  {ttinces,  qu'ils  n'ont  pas  toujours  réussi 
i  persuader,  de  fermer  leur  bourse,  jusqu^à  ce  qu'ils 
eussent  les  yeux  bien  ouverts  sur  l'utilité  et  la  bonté  des 
fortifications  que  trop  souvent  des  projeteurs  hardis  sont 
venus  leur  proposer. 

Après  la  multiplication  des  feux  du  flanc  par  celle  de 
ses  étages ,  ce  qui  occupa  le  plus  les  inventeurs  de  sys- 
tèmes ,  fut  la  grandeur  et  la  direction  de  ce  même  flanc. 
Quant  à  celle-ci ,  les  uns  la  voulaient  perpendiculaire  è 
la  courtine ,  d'autres  k  la  &oe  même  à  laquelle  ils  étaient 
adhérens ,  et  tous  par  le  motif  de  cacher,  au  moyen  de 
l'orillon  et  d'embrasures  dirigées  vers  la  brèche  de  la  &ce 
correspondante,  le  plus  grand  nombre  possible  de  canons 
pour  tirer  dans  cette  brèche.  Pagan  fut  le  seul  qui  sentit 
que  des  canons  si  bien  cachés  à  l'ennemi  »  étaient  ceux 


LIV.    ].    CHÀP.    IV.  tig 

qai  lui  faisaient  k  moinade  mal ,  attendu  qu'ils  ne  poa- 
raient  servir  qu'au  moment  de  l'assaut,  sur  Fëvénement 
duquel  ils  ne  rassuraient  pas  toujours  assez  Tassiëgé  ^ 
pour  Tempècher  de  se  rendre  avant  de  Tavoir  soutenu. 
Pagan,  en  conséquence,  fit  son  flanc  perpendiculaire  à  la 
face  quil  devait  défendre* 

Quant  à  la  longueur  des  flancs,  on  chercha  i  Taug- 
menter  par  tous  les' moyens,  soit  en  raccourcissant  les 
faces ,  attendu ,  disait-on ,  que  c'étaient  les  parties  faibles 
du  front)  soit  en  brisant  la  courtine ,  soit  en  reculant  ou 
retirant  les  flancs  pour  les  faire  profiter  davantage  de 
cette  brisure,  soit  eneoreen  les  faisant  concaves. 

D'un  autre  côté ,  les  uns  frappés  de  l'avantage  d'un  feu 
fait  de  près  sur  Tennemi,  rapetissaient  leurs  fronts  de 
fortification ,  que  d'autres  agrandissaient,  frappés»  avec 
encore  plus  de  raison ,  de  la  commodité  et  de  la  ressource 
que  donnent  pour  la  défense  les  grands  ouvrages ,  ainsi 
que  de  l'impossibilité  de  donner  un  beau  relief  k  un  petit 
front,  en  lui  conservant  pat*tout la  vue  du  fond  de  son 
fossé.  11  faut  encore  ici  d[)server  à  la  louange  de  Pagan , 
qu'il  fut  ceint  qui  se  prononça  le  plus  franchement  en 
faveur  de  celte  opinion  qui ,  de  son  temps ,  était  loin 
d'avoir  pour  elle  la  majorité. 

Tel  était  le  chaos  qui  régnait  dans  les  principes  de  la 
fortification  y  lorsque ,  suivant  l'expression  de  Fontenelle, 
la  premîèiiç  place  que  vit  Vauban  le  fit  ingénieur.  Il  sen* 
tit  et  reconnut  bientôt  que  toutes  ces  combinaisons  exclu- 
sives étaient  presque  toajours  en  contradiction  avec  la 
nature  des  lieux  à  fortifier,  d'où  s'ensuivaient,  ou  des 
dâauts  dans  le  relief,  ou  des  dépenses  énormes  pour  évi- 
ter ou  seulement  pallier  ces  défauts ,  ou  des  contre-sens 
évidens  dans  la  manière  d'occuper  les  positions ,  et  d'en 
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saisir  les  avantages.  Il  étudia  donc  la  nature,  résolut  dy 
plier  constamment  la  fortification,  et  fit  des  fit>nls  de 
toutes  les  grandeurs ,  "et  des  tracés  de  toutes  les  propoi"- 
tionSft-pour  pouvoir,  dans  les  divers  cas,  les  accorder 
pleinement  Tune  à  Tautre.  De  cet  accord  de  la  fortîfica^ 
tion  avec  le  site  des  lieux  sur  lesquels  elle  fut  assise,  et 
dont  elle  dut  défendire  les  accès,  résulta  Téconomie  de 
ces  énormes  masses  de  terre ,  qu'il  fallait  soutenir  par  de 
hauts  revètemens ,  épais  en  raison  de  leurs  hauteurs ,  et 
de  ces  immenses  déblais,  difficiles  et  coûteux  en  raison 
de  leurs  profondeurs ,  qa  avait  presque  toujours  réunis  la 
fortification ,  plantée  jusqu'alors  sur  le  terrain ,  sans  nul 
égard  à  ses  irrégularités,  tantôt  comblant  des  vallées,  tantôt 
coupant  des  montagnes ,  élevant  ses  remparts  sur  des  ra- 
vins ,  et  creusant  ses  fossés  sur  des  sommets  ;  car  tout  cela 
était  fréquemment  arrivé  à  ces  systématiques  partisans  de 
modes  exclusifs  et  de  régularité ,  qui  n'avaient  qu'une 
manière  et  qu'un  tracé,  comme  si  la  nature  n'avait  que 
des  plaines  unies,  et  qu'aucune  diversité  dans  le  site  des 
environs. d'une  forteresse,  n'invitât  à  la  variété  dans  la 
disposition  des  différentes  parties  de  son  enceinte. 

Yauba^ ,  au.  contraire ,  ne  fit  rien  sans  consulter  la  na- 
ture ,  ne  se  permit  aucune  dépense  qu'elle  n'eût  elle- 
même  ,  pour  ainsi  dire,  prescrite.  Il  ne  fit  donc  de  cava- 
liers que  là  ou  quelques  fonds  à  découvrir,  où  quelques 
hauteurs  à  raser  par  leurs  feux,  les  rendirent  nécessai- 
res ;  tandis  que  jusqu'alors  la  nécessité  d'employer  des 
déblais  superflus ,  et  celle  de  se  parer  des  revers  et  des 
enfilades ,  auxquels  on  n'avait  pas  su  se  dérober  par  im 
tracé  plus  souple,  et  par  un reli^ mieux  entendu,  les 
avaient  multipliés  sans  mesure^  mais  il  sjut,  par  rabais- 
sement et  l'exhaussement  combinés  des  diverses  parties 


UT.    I.    CHÀP.    ly.  S9I 

de  son  enceinte,  sans  aucun  autre  secours,  sans  sur- 
charge, et  par  conséquent  sans  dépense  additionnelle, 
en  dérober  aux  vues  du  dehors  Fintérieur  en  totalité. 
Mais  on  le  vit.  modelant  en  quelque  sorte  ses  reliefs 
sur  celui  du  terrain  des  approches  de  ses  places ,  les  lui 
raccorder  avec  tant  de  dextérité,  que  souvent  on  eut 
peine  à  discerner  qui ,  du  terrain  ou  de  la  fortification , 
avait  fait  le  plus  de  pas  vers  cet  heureux  rapprochement, 
vers  cet  accord  parfait.  Les  commandemens  ^les  domina- 
tions extérieures ,  il  leur  échappa ,  il  les  éluda ,  en  s'y 
présentant  obliquement,  en  approchant  de  leur  pied,  en 
engageant  même  sur  leur  pente  la  plus  douce  une  de  ses 
ailes ,  pour  éloigner  l'autre  de  leur  croupe ,  et  la  refuser 
aux  coups  plongeans  de  leur  sommet.  Ainsi ,  ces  hauteurs 
demeurées  Fépouvantail  des  seuls  ignorans ,  tournèrent 
souvent  au  profit  de  la  défense,  en  présentant  sur  leurs 
pentes ,  le  déploiement  des  approches  de  Tassiégeant ,  de 
manière  à  en  rendre  le  cheminement  difficile  à  dérober 
aux  feux  d^enfilade  »  et  surtout  d^écharpe  de  Tassiégé , 
qui  viennent  chercher  le  premier  sur  le  revers  de  ses 
tranchées ,  plus  élevé  que  le  site  de  leur  parapet.  Les 
vallons  furent  éclairés  en  se  portant  à  leur  naissance,  et 
en  la  bordant  là  où,  de  part  et  d^autre,  elle  se  confond 
avec  les  hauteurs. 

On  sent  bien  qu*il  n'eût  pas  été  possible  d'accorder  tant 
d'heureux  effets  avec  la  raideur  exclusive  d'un  système, 
et  avec  une  aveugle  prédilection  pour  les  polygones  ré- 
guliers. Aussi  le  vît-on  agrandir  ou  rapetisser  ses  fronts , 
suivant  les  besoins  et  les  convenances ,  et  en  placer  un 
dea5o  toises,  qu'il  ne  put  couvrir  qu'avec  deux  demi- 
lunes  ,  h  côté  d'un  autre ,  à  peine  de  1 3o  toises ,  sur  le- 
quel une  seule  petite  lunette  put  difficilement  trouver 
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place.  On  lui  vit  faire  des  bastions  de  toutes  les  foitnes  , 
à  flancs  droits  ou  concaves ,  i  orillons  ou  sans  orillons , 
des  courtines  droites  et  des  courtines  brisées,  soit  en  de- 
hors »  soit  en  dedans,  des  demi-lunes  à  flancs  ou  sans 
flancs ,  suivant  que  les  avantages  à  obtenir  sur  Tattaque  y 
ou  les  désavantages  à  éviter  dans  la  défense,  le  deman* 
daient.  Enfin,  on  ne  le  vit  construire  de  places  réguliè- 
res ,  et  suivre  de  modes  déterminés  ou  ^stèmeM  de  farti* 
ficationy  que  dans  des  situations  de  plaine tellen^ent  unie, 
que  leur  uniformité  nécessitait  en  quelque  sorte  celle  des 
fortifications  par  lesquelles  on  les  occupait.  Aussi  litroa 
dans  son  éloge ,  fait  par  Fontenelle  immédiatement  après 
sa  mort  :  n  II  semble  qu'il  aurait  du  trahir  les  secrets  de 
son  art  par  la  grande  quantité  d*ouvrages  qui  sont  sortis 
de  ses  mains.  Aussi  art-il  paru  des  livres  dont  le  titre 
promettait  la  véritable  manière  de  fortifier  selon  If.  de 
Fauban;  mais  il  a  toujours  dit,  et  il  a  fait  voir  par  sa 
pratique,  qu'il  n'avait  point  de  manière.  Chaque  place 
diflérente  lui  en  fournissait  une  nouvelle,  selon  les  difle- 
rentes  circonstances  de  sa  grandeur,  de  sa  situation  et  de 
son  terrain.  Les  plus  difficiles  de  tous  les  arts  sont  ceux 
dont  les  objets  sont  changeans ,  qui  ne  permettent  point 
aux  esprits  bornés  l'application  de  certaines  règles  fixes, 
et  qui  demandent  à  chaque  moment  les  ressources  natu- 
relles et  imprévues  d'un  génie  heureux.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  cette  prétendue  manière,  telle 
qu'on  la  lui  vit  pratiquer ,  quand  le  terrain  indifférent  i 
toute  espèce  de  dispositions  l'invita  À  employer  la  plus 
simple ,  la  plus  régiilière  et  la  plus  symétrique. 

Yauban ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  n'ayant  pas,  à 
l'exempledes  auteurs  de  systèmes,  adopté  de  grandeur  fixe 
et  déterminée  pour  l'étendue  de  ses  fronts  de  fortifica- 


UT.    I.    CHAP.    iv.  sa5 

tion ,  eut  une  méibode  qui  s'adapta  k  toutes  lesgrandeurs. 
Cependant,  d'après  ceux  de  ses  ouvrages  où,  par  Tabsence 
de  toute  circonstance  particulière ,  il  a  été  parfaitement 
libre  de  choisir,  on  est  fondé  à  croire  que  la  distance  de  i8o 
toises  entre  les  angles  flanqués  des  bastions ,  est  celle  qu'il 
préférait  ^  et  que  ceût  été,  par  cooséquent,  la  longueur 
de  son  câié  extérieur  de  polygone ,  s'il  en  eût  fixé  une. 

Quoi  qu  il  en  soit,  sur  le  milieu  de  ce  côté  extérieur  , 
quel  qu  il  fût ,  il  éleva  vers  rintérieur  de  la  place  (i)  une 
perpendiculaire  d'im  sixième  de  ce  côté,  par  Textiémité 
de  laquelle  il  mena,  de  cbacune  de  celles  de  ce  côté  ex- 
térieur, Us  lignée  de  défense.  Sur  ces  lignes  de  défense , 
il  fixa  la  longueur  de  cbaque  face  de  bastion  aux  deux 
septièmes  du  i:ôté  extérieur,  décrivit  de  l'extrémité  de 
cbaque  face,  comme  centre  avec  Tintervalle  qui  les  sé< 
pare  pour  rayon ,  un  arc  de  cercle  entre  les  deux  lignes 
de  défense ,  et  fit ,  de  la  corde  de  chacun  de  ces  deux  arcs, 
les  jQancs  de  ses  bastions.  Quand  son  flanc  dut  être  con- 
cave, aprésj  avoir  pris  pour  fermer  Torillon ,  le  tiers 
du  flanc  droit ,  tracé  comme  nous  venons  de  le  décrire , 
il  tira  aux  deux  extrémités  du  reste,  des  droites  menées 
de  l'angle  flanqué  du  bastion  opposé ,  et  porta  en  ar- 
rière du  flanc  droite  sur  ces  droites»  des  distances  de  5 
toises  pour  former  les  bristxres  d'orillon  et  de  courtine , 
'  entre  lesquelles  il  traça  le  flanc  concave  d'une  ouverture 
de  compas  égale  à  la  distance  qui  sépare  ces  brisures  (a). 

Son  fossé  de  i8  toises  de  largeur  aux  arrondissemens 
delà  contrescarpe,  tracés  des  angles  flanqués  dès  bas- 
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0)  Planch.  2f ,  fig.  1. 

(2)  L'orillon  se  trace  sur  le  tiers  du  flaoc  droit,  cpi'oo  lui  a  réserve  , 
de  la  jnaniére  suivante.  Sur  le  milieu  de  ce  tiers ,  élevez  a  ersTintëricur 
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tions ,  comme  centres ,  fat  terminé  par  des  tangentes 
menées  des  épaules  des  bastions  à  ces  arrondissemens. 
L'intersection  de  ces  tangentes  fut  Tangle  rentrant  de  la 
contrescarpe. 

Lorsqu'il  occupa  cet  angle  par  une  demi-lune ,  il  en 
plaça  r angle  flanqué,  à  Tintersection  de  la  pcrpendiou-- 
taire  du  front ,  et  d'un  arc  de  cercle  tracé  de  Tun  quel- 
conque des  angles  de  flanc  des  bastions ,  comme  centre, 
•  avec  la  distance  de  cet  angle  à  celui  d'épaule  du  bastion 
opposé ,  pour  rayon.  De  cet  angle  flanqué ,  ainsi  déter- 
miné ,  il  dirigea  les  deux  faces  de  la  demi^lune  vers  deux 
points  des  faces  des  bastions ,  distans  de  5  toises  de  leur 
angle  d'épaule  (i).  La  longueurdeces  faces  fiit  déterminée 
par  leur  rencontre  avec  la  contrescarpe.  Lorsqu'il  fit  des 
flancs  à  cet  ouvrage ,  il  retrancha  dix  toises  de  la  lon- 
gueur de  chaque  face  ^  et  de  ces  points  il  abaissa  les  flancs 
sur  la  contrescarpe ,  devenue  gorge  de  la  demi-lune ,  en 
les  dirigeant  k  y  toises  en  arrière  de  la  rencontre  des  faces 
avec  cette  contrescarpe.  Datis  tous  les  cas ,  la  contrescarpe 
de  la  demi-lune  fut  parallèle  à  ses  faces ,  à  la  distance  de 
lo  à  la  toises. 


du  bastion  une  perpendiculaire.  Elevez-en  aussi  une  a  la  face  du  bas> 
tion ,  de  son  extrëihitë  ou  épaule.  Le  point  d'intersection  de  ces  deux 
perpendiculaires  sera  le  centre  d'où  tous  décrirez  ToriUon  ou  flanc 
convexe ,  ontre  Tepaule  du  bastion  et  la  brisure  de  Torillon . 

(1  )  Cette  construction ,  qui  est  celle  des  demi -limes  des  fronts  à  oril  - 
Ions ,  n'est  pas  exactement  rapportée  par  H.  de  Boosmard.  Dans  oe  cas , 
les  faces  des  demi-lunes  sont  alignées  sur  les  angles  d'épaule  des  bas- 
tions, et  elles  ont  les  deux  huitièmes  du  front.  Lorsqu'elles  sont  dirigées 
vers  deux  points  des  faces  des  bastions,  distans  de  5  toises  de  lei|r  angle 
d'épaule,  elles  sont  plus  grandes  et  ont  les  deuxseplièmes  du  front.  (Sainte 
Paul ,  Traité  complet  de  for (iiication ,  tome  1  *' ,  page  117.)        Edît. 


LIT.    I.    CHAP.    ly.  2a5 

IiOnqa*il  fit  un  retranchement  ou  réduit  dans  lademi- 
lone  ,  ce  fut  toujours  sous  la  forme  d  une  pctile  demi- 
hme,  dont  toutes  les  parties  étaient  parallèles  aux  parties 
correspondantes  de  la  grande.  Souvent  ce  réduit  ne  con- 
sista qu'en  un  nmr  crénelé,  défendu  par  un  fossé  de  5 
toises  de  laideur.  Quelquefois  il  eut  son  parn^  en^rrc , 
et  dans  ce  dernier  cas ,  il  eammanda,^  c*e8t-à*dir^  do- 
mina celui  de  la  demi-lune  d<»  a  ou  3  pieds. 

Son  cbemin  couvert,  de  5  toises  de  largeur,  eut  des 
places  d'armes  rentrantes  de  grandeur  très  variable ,  sui- 
vant que  le  terrain  environnant  les  dominait,  ou  en  était 
dominé.  Dans  le  premier  cas^  il  se  contenta  de  leur  don- 
ner i5  toises  de  demi-gorge,  mesurées  sur  la  contres- 
carpe ,  et  12  toises  de  face.  Dans  le  second ,  il  leur  donna 
i8  à  20  toises  de  demi-gorge,  et  ao  à  sa  toises  de  face. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  détails  ;  je  passe 
même  sous  silence  ceux  de  la  tenaille  et  de  la  capon- 
nière.  On  les  verra ,  ainsi  que  les  autres  pièces  de  ce  sys* 
tème  (i) ,  beaucoup  mieux  décrites  par  le  plan  et  lA  pro- . 
fils»  que  par  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ici,  et  aurais  pu  en  dire. 

Je  ne  dois  point  cependant  omettre  d'avertir  que, 
quand  Yauban  eut  à  fortifier  des  polygones  iuféj^ieurs  à 
Vhexagone ,  il  diminua  la  longueur  de  sa  perpendiculaire, 
qu'il  réduisit  à  un  septième  du  côté  extérieur  dans  le  pen- 
tagone, et  à  un  huitième  dans  le  carré ,  tant  pour  conser- 
ver a  l'intérieur  de  sa  place  quelque  capacité,  que  pour  ne 
pas  avoir  les  angles  flanqués  de  ses  bastions  trop  aigus. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  pourquoi  il  ne  faut 
pas  que  les  bastions,  et  en  général  les  ouvrages  de  forti- 
fication ,  aient  leurs  angles  trop  aigus.  C'est  parce  que , 


(r)  Plandi.  21  et  24  ,  fig.  1,  2,  3  et  4. 
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devant  porter  sur  lenrs  terre-pleiiis  des  idadùiies  qui 
jMir  leur  longueur,  leur  recul  et  Tespioe  nécessaire  pour 
les  manoenyrer)  demandent  eu  arrière  du  paimpet    ua 
espace  de  4  «  5  toises;  mesuré  peipendicnlairemoit    cet 
espace  ne  ptet,  dans  riutérieur  d'un  ai^Ie  aigu,  s'oiiie» 
nir  ^tre  lA  deux  parapets  qui  en  forment  les  oUês,  qu'à 
une  ^stance  de  cet  an^e  plus  ou  moins  grande ,  suivant 
qu^il  est  plus  on  moins  aigu ,  et^que  par  conséquent»  jus» 
qu'à  cette  distance ,  il  est  impossible  d'y  placer  et  d*y 
&ire  agir  du  canon.  Aussi  d'audens  ingéniem« ,  auteurs 
de  systèmes,  avaient  été  si  frappés  de  cet  inccmvénient,  et 
si  persuadés  de  Futilité  de  pouvoir  placer  du  canon  par* 
tout ,  qu'ils  avaient  grand  soin  de  faire  droits  leun  *an- 
gles  flanqués ,  leurs  angles  d*épaule ,  en  un  mot,  tons  les 
angles  saillans de  leur  fortification;  et  Ton  ne  peut  dis- 
convenir que  dans  le  but  qu'ils  se  proposaient  y  ils  n'eus- 
sent parfaitement  raison  :  car,  à  quoi  bon  les  faire  obtus^ 
idisaient-ils  )  puisque  nous  plaçons  du  canon  dans  notre 
-anglAlroit»  jusqu'à  son  sommet ,  perpendiculairement  à 
l'une  ou  à  l'autre  face ,  suivant  le  besoin  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  renoncé  depuis  long-temps  à 
cette  préférence  exclusive  pour  les  angles  droits  ;  il  est 
évident  que  les  angles  obtus  les  valent  bien.  On  s'est 
même  convaincu  que  les  angles  aigus,  pourvu  qu'ils  ne  le 
fussent  pas  trop,  n'ôtaient  aux  ouvrages  oi  ils  se  trou- 
vaient aucune  de  leurs  propriétés,  et  qu'ils  n'y  apportaient 
aucune  incommodité  au  service  de  l'artillerie.  Jl  suffit , 
pour  s'en  assurer,  de  faire  attention  que  dans  la  défense 
on  a  grand  soin  d'occuper  l'angle  flanqué  de  tous  les  ou* 
vrages  exposés  à  l'attaque ,  par  une  pièce  de  canon  qui , 
épaulée  de  droite  et  de  gauche  par  les  deux  faces  de  l'ou- 
vrage ,  est  la  moins  en  prise  de  toutes  au  ricochet,  et  qui 


UT.    I.     CBAP.    T.  SQ^ 

tirant  elle-mèiQe  à  ricochet  dans  la  direction  de  la  capi- 
tale 9  est  aussi  celle  de  toutes  qui  fait  le  plusd^efiet  contre 
les  approches  qui  croisent  sans  cesse  cette  direction.  Qr  il 
est  évident  que  cette  pièce  (i)  ainsi  placée  interdit  à  tout 
autre  canon ,  place  a  4  ou  5  toises  en  arrière  de  Fangle  ; 
jxiajfi  qu'à  cette  même  distance ,  une  pièce  établie  en  batte- 
rie%ur  Tune  ou  Fautre  des  deux  faces ,  aura  derrière  elle 
un  espace  suffisant ,  et  de  4  ou  5  toises  aussi ,  pour  'peu 
que  l'angle  ail  6o  degrés  d'ouverture  5  et  c'est  en  effet  cette 
ouverture  de  60  degrés ,  au-dessous  de  laquelle  tous  les 
auteurs  de  fortification  ont  de  tout  temps  recommandé , 
à  la  vérité  sans  en  donner  de  raisons ,  de  ne  point  resser- 
rer les  angles.  * 

CHAPITRE  V. 

De  Caitaquect  de  la  défknse  d'une  place  fortifiée  êulvanl 

le  système  de  Fauban, 

Notre  projet  n'est  pas  de  répéter  ici ,  à  l'occasion  de 
ce  système ,  les  détails  des  travaux  de  l'attaque  et  de  la 
défense  que  nous  avons  déjà  traités  ^ec  étendue ,  relati- 
vement aux -places  de  la  fortification  moderne  en  général. 
Nous  ne  voulons  les  présenter  maintenant  que  sous 
le  rapport  de  l'espace  de  temps  nécessaire  à  l'exécution 
successive  de  chacun  de  ces  travaux  en  particulier, 
et  conséqtiemment  à  la  durée  totale  du  siège  en  général . 
Nous  nous  proposons  d'en  user  de  même,  dans  l'examen 
que  nous  comptons  faire  de  l'attaque  et  défense  des  places 
fortifiées  suivant  les  au  très  principaux  systèmes;  en  sorte 
que ,  par  là ,  le  lecteur  sera  mis  à  même  de  comparer  les 


(I)  Planch.  21,  fig.  2. 
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forces  respedives  de  ces  diverses  places ,  et,  par  consé- 
quent de  juger,  en  connaissance  de  cause ,  du  mérite  rela- 
tif Jes  divers  systèmes  auxquels  ces  places  appartiennent. 
Nous  allons  mettre  en  regard  les  unes  avec  les  autres , 
sous  la  forme  d*un  journal  k  deux  ooicmnes ,  les  opéra* 
lions  de  Tattaque  et  celles  de  la  défense  :  ^ 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

Le  corps  chargé  de  rinTcstisse-  La  gannson  (i),  aiuo  fntmiûrg 

mcDt  «rrWe  devant  la  place,  dé-  uvUtUCapproehedei'eirmeinit^ùe- 

poste  el  enveloppe,  a'ii  se  peut,  les  &vpe  de  $tntitmr  $€$  poitêê  wmtieiê , 

corps «v«DC4$s  que  la  garnison  peut  dsTtnforouf^  et  mainUnir  eeum  tfui 

avoir  posIé^daDs  ses  environs,  et  peuvent ^éneri'investiêimnent,  ou^ 

sur  ses  principales  avenues.  Il  éta-  au  moine ^  d'astvrer  itfur  retraite  ; 

blit  le  plus  promptement  possible  et,  ei  rien  de  totU  eeia  n'ett  foui- 

une  doublé  chaîne  de  postes,  les  M,  de  Ut  retirer ,  et  de  les  faire 

uns  forts  et  faisant  face  au  dehors ,  rentrer  dans  (a  ptaee,  avant  que 

pour  s'opposer  A  l'arrivée  des  se-  i'enntmine  toit  à  portée  de  iet  at- 

cours,  les  autrea  faibles  et  faisant  teindre* 

face  à  la  place,  pour  être  averti  de  L'atsiégé  qui  a  tes  tMtréettet gnr' 

tout  ce  qui  tenterait  d'en  sortir,  et  nies  de  eanons,  t'en  tert  pour  em- 

empêcher  que  qui  que  ce  soit  ne  pécher  que  i'inœttittement  et  iee 

•s'en  échappe,  qui  puisse  donner  reconnaittaneee  ne   te  fattent  de 

avis  de  m  situation.  *»«?  V^  »  •"«**  »*«•*  /«»*  P«  wage 

de  manière  à  en  faire  connaître 

toute  la  portée  y  afin^  t'iiettpot- 

li'investisseinent  ainsi  formé,  on   tiide,  que  l'ennemi  trempé  tur  la 

.procède  é  la  reconnaissance  du  ter-   ditianee  où  U  est  de  ia  place,  en 

rain  pour  l'assiette  du  camp  el  des   approche  trop  ton  camp  et  set  lignes  ^ 

lignes  de  cîrconvallaiion  el  de  coq-   «*  r^'on  le  force  ensuite  à  (os  reeu- 

trevalltftîon  ;  et  l'on  tâche  de  re-   ier^  en  let  battant  du  pUis gros  canan 

connaître  la  place  elle-même  asset ,   do  la  place, 

pour  pouvoir  s^  décider  sur  le  En  même  temps ,  de  petits  dèta- 
cboix  du  point  de  l'attaque^  afin  ehemens  sont  tenus ,  pendant  le  jour, 
de  placer,  en  conséquence  ,  à  por-   d  4 ,  5  ou  6oo  toises  de  (a  place,  afin 


(i)'riamb.  3. 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

tée,  aut«int  qu^l  est  posai  ble,  le  d'ênmicvm  em pécher  encore  iarteon' 
parc  d^artil lene.  naUuinùe.  La  ntâU  iis  se  rapproehetU 

«       ,     .  .     „.  deiafflaoe,fngispatatêt999uitnepat 

Peu  de  lourf  apreu  l'iAYntiiae-  ^„^.,  .▼  ^  a^     j 

^  ,  -      ^     ,,       ,  ..         ,     9(mi%nuer  d  en  empêcher  U  reeon^ 

ment  formé  9  i  armée  ftf>iiéffeante  ^   .  .       .,.        .  ,    , 

arn?e,  prend  autour  de  la  place  le         .  ^        .    . 

camp  ^pcuprèa  circulaire  qui  a  été        r         ..       ^    7      , 

/  >  .,,   \  ^'  tnoHtere  de  ia  place  jettent 

reconnu  (i),  et  y  iraTaille  de  auite   ^  ...,     .     m  .^  ^    »^, 

éde.l.gne.,.oi  de ctrconTallation  ^^  pendaniieipremiéreehe^, 

a  de  comreTallalion,  .o,t  de  cir-  ^  ^^  ^„^^^^  ^  paie  d  feu, 

couTallatioo  uniquement,  ou  .eu-  a  5  .m  4oo  taise,  tout  a^iaur  de  ia 

lement  à  quelque,  retranchemen.  ^^,  ^^  dèecuvHr  i'cevertur^ 

parixeb.  Elle  se  fait  aider  dans  ces  rf,  ia  irancHie,  afin  que,  quand 

icataui,    par    Je.  IraTailleur.   du  eiiese  fera,  on  ne  perde  pas  uimo- 

pajrs.  Si  elle  fait  de.  lignes,  tette  meni  d  faire  dessus  U  fe^  ie  plus, 

besogne  pourra  l'occuper  l'espace  vif  tfu'ii  se  pourra. 

^* • •  •  •  -  XBDr  JODIS. 

Pendant  ces  neuf  jours,  l'assié-  L'assiégé  met  ee  mime  temps  4, 
gcant  met  tout  en  ordre  dans  son  profit  pour  meUre  en  ordre  tout  ee 
parc  d'artiJJerie,  à  mesure  que  ce  qui  pourrait  enatre  manquer  d  su 
qui  Je  compose  arrive ,  afin  d'avoir  parapets ,  banquettes. et  palissades, 
tout  sous  la  main,  et  d'en  faire  V^vr  dispoter  tous  ie*  matériau» 
l'emploi  sans  retard  et  sans  confu-  de  ses  laiteries  en  telte  sorte,  queie 
sien,  au  moment  du  besoin.  En  ^***'*'*^^  de  tes  faire  arrivant ,  eiies 
même  temps,  il  ftit  faire  et  dépo-  Prissent  être  promptement  eœéoU" 
ser  en  des  lieux  convenables  ,  tous  '^'  et ,  si  (es  fossés  eont  pieins. 
les  saucisson),  fascines,  gabions  et  ^'«''*»  r*'*"  f^orer  les  éds  de*. 
piquiels  nécessaires  pour  Kexécu-  V"^*  de  rampe  et  eemmuniealion  à 
tîon  de  tous  les  travaux  de  Tat-  '^•^**  *'**  ouvrages  extérieurs  qui 
taque.  seraient  awdeld  de  ses  fossés,  de 

Lorsqu'il  ne  lui  manque  plus  rien  ^^^*^^  ^^'  quarui  on  connaîtra 
des  approvision nemew  nécessaires,  """^  ''^  *'*'  inivrages  qui  auront  af. 
tant  aux  travaui  qu'aux  feux  des  ^^^  ^  i'attaque ,  leurs  communi- 
attaques,  il  ouvre  la  IrancWe.  ''"^^^  puùsent  être  tur-ie^amp 

étaélies. 

L'assiégé,  qui  n'a  rien  négligé 
pour  être  instruit  du  lieu  et  du  mo- 
ment de  Couverture  de  ia  tranchée , 


(t)  PlaB«h.  4. 


s3o  ftSSAI    0à?ljkBAL    DS    FORTIFICATION. 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

•  ê€ê  fttiU  dêlaehemenë^  ou  éUaitè 

far  ses  foU  à  feu.  Aussitôt  qu'ii 
s'en  aperçoit,  n'importe  ée  ^ueiU 
maniàre. 


% 


FAraiEAB   HUIT 


• 


Il  oreaM  à  Soo  tokci  (i)  ou  eo-       H  fait ,  de  toutes  les  harhetiesqui 

viroa  de  la  crête  def  chenias  oou-  peunent  tirer  sur  cette  ouoeriure  ds 

verts,  la  pfemiire  parallèle  toute  tranchée  ^  et  de  tous  Us  mortierequi 

eoftière ,  et  les  bojau  de  comiDu-  peuvent  y  porter,  te  ptus  grand  feu 

flkatioo  de  cette  place  d'armes  aai  pesHéie.  H  augmente  ce  feu  de  tout 

dépôts.  Au  Jour  seirant,  les  troupea  «<^  ^^  canon  léger  et  des  obusîers 

qui  ont  protégé  ce  travail  se  met-  9^'iij^à^instanimémetranspor' 

tent  A  couvert  dans  la  parallèle,  ^  ArUfroni  d'attaque,  et  faire  iù 

que  perfectioDDent  les  IraTailleon  ^  ^^^^^^^^^ihomp,  sans  ptateê- formée 

de  jour,  qui  soot  veous  relcTer  ceux  "*  ^"^^naewes  ,  par  projeetUms  et  à 

de  nuit.  On  détermine  sur  cette  ricoohet,  pae dessus  les  perapets.  Il 

parallèle  les  proloogemens  des  ou-  P^^'^  ^'^de  faire  de  peUtee 

_  .      ,  ,  ^  , .      serl»«f   ête   cmwmene  tigére ,  poimr 

Trages  contre  lesquels  on  veut  éta-      .  .  ,,.       j^      »  r- 

*  ^  ohasser  tes  tremailteurs. 


blir  des  batteries  à  ricochet. 


Au  jour,  i' assiégé  fait  les  pont» 
deeommum ieatiom  à  oouos  de  ses  ou» 
«rages  extérieurs  eniourés  d'eau, 
<fu%  auront  €Mtion  sur  Cattague 
maintenatn^  connue.  U  trawniUe 
aussi  d  mettre  sur  oesMWfrages ,  et 
sur  O0IHD  du  eorpe  de  piaee,  son 
eo^nononitaUerie,  et  eotnmenoe  des 
traverses  pour  parer  du  ricochet 
toutes  ies  faces  dtfuvrages  qu'Uvoit 
embrassées  par  ta  paraUéte. 

S^U  croit  devoir  faire  des  travaux 
extérieurs,  tels  que  flèches  et  con- 
tre-approches, Une  doit  pas  perdre 
de  temps  à  iee  oommeneer.  H  doit 
également  commencer  les  réduits  ou 
taméours  en  charpente,  dans  les 


(i)  PlsBch.  *t. 


LIT.    I.    CKÀP.    V.  301 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

fiacêi  d'wrmeisaiUoMUadu  chemin 
•tmvtri  du  ftonâ  d'attétpâù,  a  y 
gnindéiF  dêi  oéusiêtê  ou  de  jÊelita 
tnoHien  mmUéi  «ur  affùUdeomnan^ 
ffouret^Hreré ricochet,  ieiongdee 
oofitaUe.  H  doit  égaioment  hisser 
du  eanon  de  tfuoire  dons  ies  ptoees 
d'ormes  saiUonios  coUoiéroUs  ou 
firotU  d'oitOf^ue, 

*    m 

SBCOn^B   HUIT. 

Oa  entame  à  U  fait  le*  battcriei       On  achève  ies  hatÉoriee  ,  sons. 
à  Pinochet,  et  les  boyftaz  de  com-  cesser  de  faire ^  des  eonons  à  ^or- 
monication  en  ayant  de  Ja  pfemièro  ^^^ »  des morfiors  et  dei'mrêiiierie 
parallèle.  iégère  tirant  far-dessus  ia  crête  des 

Au  jour»  on  cotttiDtie  à  IvaTailIer  V**rapets ,  te  mime  feu  que  ia  nuit 
auz  boyaux  de  la  nut  «t  aux  bat-  ^^i<>^ff'*f'édens^eti'onfaitquei' 
teriet  à  rkochei.  ^9^^  fetites  soHiet.  On  continue  d. 

travaiiier  ause  traverses  et  auxeon- 
ire-approches. 

Au  jour ^  ia  plupart  de»  hattories 
do  siètje  finies  iui  pormottont  de 
rodouéior  son  fou  sur  te  travmUdes 
hatteries  ie  i'as»iè$oooU. 

TBOISifa»   KVIT. 

On  prolonge  et  Ton  poi«ie  ea  L'assièsé  continue  d  tirer  des  ri- 
avant  les  boyailx  de  la  nuit  précé-  eoehets  muitipliês  ie  iong  de  ses  ca^ 
dente.  On  eontinae  le  travail  des  piiates ,  t^r  de  trouver  Idiestra^ 
batteries^  auxquelles  on  amène»  à  vaiUours  de  i'assiégeoni.  et  que  ies 
In  faveur  de  l'ebsoiiritê,  In  canon  et  houlets  qui  manqueront  ie  premier 
les  poudres.  xigiag ,  pourront  toméor  dans  quei^ 

Au  four,  on  achève  et  l'on  per-  que  attire,  ou  dans  ia  paraiUie  en 
fectionne  celles  de  ces  batteries  qui  arriére,  où  encore  dans  ies  hoyaux 
ponrraieot  encore  être  arriérées  ,  et  qui ,  des  dépôts  ,  conduisent  d  cette 
l'on  attend  qu'elles  soient  toutes  en  piaee  d'armes.  Grand  feu  de  ses 
état,  avant  d'en  faire  tirer  aucune;  ^ttories  de  eanon  et  surtout  do 
enfin  on  les  démasque  ,  on  les  bit  fnortiors  sur  ios  éaUories  assiégean' 
tirer  toutes  è  la  fois,  et  l'on  fait  en  ^*  auœqueUet  i'onnêtm  amène 
sorte  de  régler  avant  la  nuit,  la   ^tf^tomMoMomontdans  comomosiA 
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cbat'ge  et  le  degré  4'élévalioo  qui  «omm  el  jtoudres.  Vatiiéqè  a  fini 
'rooTÎennenl  à  cbacuoe  d'elles ,  ain~  êes  traverses  ,  et  fart  avancé  le  ira- 
§i  que  d'assurer  leur  direct'on  ;  afin  vaii  de  se»  flèches,  JlpetU  commen- 
que  leur  feu  ait,  de  nuit,  la  mêaie  ^^  à  iravaiiier  aux  retranchemen» 
joftcsseipeuprès  que  dcjoup.  ^^  piac€$  d'armes  rentrantes  du 

front  d'attague,  ainsi  qu'aux  re- 
trandi  émeus  inUrieurs  de  ses  deux 
tastions  et  de  sa  demi-Ume» 

Aujour^  mêmes  objets  à  atteindre^ 
même  conduite  à  temr  f  même  feu  à 
faire ,  mêmes  travaxix  à  exécuter, 

QCATfilkMB   19UIT. 

Celte  Duît  peut  dtre  la  plut  Faf o-  L'astiégé  s*attad\e  à  fàireun  ftu, 

rable    pour   rétabliHseoiCDt  de  la  tant  de  m4)usgueterte  de  ses  chemins 

deox'èmc  paiallèlc.   L'asHiégé  est  couverts  q-acd* artillerie  à  carkmehas 

dan?  l'étonnement  des  premiers  ef-  de  ses  ouvrages,  assez  vif  pour  em* 

fet<  du  ricochet,  el  s'occupe  des  pàçher  l'ennemi  de  faire,  eeiienwitf 

moyens  de  s'en  garantir,  plus  que  **»  seconde  faralWe,   ou  pour  (ui 

de  toute  autre  chose  ;  boo  feu.  de  *•*  rendre  le  travail  meurtrier.  H 

mousquctcrie  surtout  doit  en  être  ««<«»«  inexécution  de  ce  feu  par  de 

consïdérablcracnt  distrait  et  dëran-  nomireuses  et  fréquentes  baltes  ar- 

gë.  Si  cependant  celui  4e  son  ar-  dénies ,  afin  denete  faire  qu'autant 

tillerie  est  enlier,  vif  et  à  cartou-  quel'ennenntravaUU.etdenepas 
rhes ,  on  doit  attendre  que  le  rico- 
chet y  ait  fait  quelque  ravage,  avant 

d'entreprendre  la  deuxième  parai-  '^ 

lêlc.  J  e  suppose  que  c'est  ce  dernier  -'^ >''«•''  f^  ordinaire  de  cmum 

ca.  qui  a  lieu,  et  qu'on  remet  1»  ^  7^""  fouet,  sur  ies  éaiteries  de 

...  é'assiéqeamt ,  et  d  ricochet  sur  ses 

partie  au  lendemain.  .  ,„  ' 

boyaux.  Fotis  les  mortteri  itrent  4 

SCS  batteries. 

CIlIQriBUE   KVIT. 

On  fait  la  deuxième  parallèle.  On  fait  grand  feu  de  mousquetet. 

Au  )OUT,  on  l'acbèrc,  et  l'on  y  rie  du  chemineouvertt  et  d'artillerie 

mnrquei'emplacement  de  quelques  à  cartouches  des  remparts.  Grosse 

batteries  f  s'il  en  est  qui,  mal  pla-  sortie  avant  la  fin  delà  nuit^ 
cécs  à  i«  première  parallèle, doivent        On  continue  y  jour  et  nuit  ^  (es 


consommer  inutilement  des  muni- 
tions précieuses  ,   s'U  ne  travaille 


LIT.    I.    CUAP.    T.  233 

attaquTb.  défense. 

êtr«  traaàportées  daDt  la  deuiiè-    travmm»  .deê  rttranelienmu ,  ««r- 
gne.  tou^  ^^  MV9  du  chemin  eouveH, 

ainsi  qu'à  y  flamUr  ia  t/ouUe  ffa- 

iiuadc, 

SIXIEME  «VIT. 

On  dëboacbe  de  1%   deoiîème  Featd'aHiJîeéârieookêiêêdasr' 

parallèle,  par   des  zigngs  qu'on  Umehet,  iur  icê  eaffitaies.  Grand 

pousse  jtisqn'à  environ  80  tôîws  de  fou  de  mouequeUrie  dee  ehemina 

la  crête  da  chemin  coavcrf,  ceuverU,  Feu  de  maHiere  <«  de  ea- 

Aa  jour,  onlci  perfectionne.  ««»  ^  r^^  /<«*<*  ««*•  <»  éaiêerieê 

aetiègeante$,  Sortiet. 

Jour  et  nuits  eontinuaiion  des 
trataux  des  retranehemens. 


SEPTIEME    HUIT. 

On  fait  k  y  S  loisea  environ  de  la  Feu»  etiravanaoordinairee;  fbries 
crête  du  cbcmîo  couTert ,  lea  trou  sortffs  sur  ietHhaU  des  demi  jdaees 
demi'places  d'armes.  d*àrmes. 

Au  jour,  on  les  perFcclionnc ,  et  "^ 

Voa  y  traTaille  h  des  batteries  d'o- 
busiers  contre  le  chemin  couvert. 

HUITIEME   NVIT. 

On  débouche  des  demi -places  Feux  y  travaux  et  ffelitee  sorties 
d'armes  à  la  sape»  et  l'on  pousse    ordinaires, 

dos  zigzags  co  avant.  On  achève  les       jiujour,  on  s'attache  d  eanonncr 
Ifotteries  d'obusicrs,  et  Ton  y  amène  ^  <^«  ^^  sapes, 
lv8  pièces  et  les  muoition^. 

An  jour,  elles  tirent.  On  conti- 
nue à  pousser  les  snpet,  autant  que 
le  permet  le  canon  de  l'ennemi. 

HEUVIÈME    HUIT. 

On  pousse  les  sapes ,  et  l'on  ter-       Feux ,  travaux  et  sorties  ordi- 
mine  les  zigzags  par  des  amorces    nairesl 
de  la  troisième  parallèle.  ^ujour^  on  s'ellaehe  eonstam^ 
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Au  jour,  OD  prolonge  p»r  iiiter-«  meni^  eêdéptiftrmÊ^,  é4miêi9«l9$ 
TaUet ,  cci  «morcef  de  trobième  tapei  ,  ftour  U$  êmpéohêr  dU  ekê* 
parallèle.  minew, 

DIXlkHB  NUIT. 

On  poa«ie  les  tapes  de  la  troi-  Feuœ  et  trmvûiuo  ardiinUret.  For- 

sième  paMlièle,  les  unes  aiwleTant  iêê  êofiiêi^  fotml  i/me  im  troisième 

été  «otKfl ,  et  l'on  fefme ,  si  l'on  fHutaUéU  90U  feirmèe,  et  jwir  d 

peai  9  eette  plaee  dVinnet.  péehsr  de  l'être  de  oêUe  mnU, 


An  jour,  on  l'acbève,  et  l'on  f      jiujow,  m  em4mme  ia  tUê  des 
établit  dts  liutterici  de  pieniers.        ««fo  et  iet  poHiet  mm  aektwètê  dé 

la  i^aUUme  ffaraUête*  On  te  pr»- 
fore  d  towtenir  i'attoftte  de  vive 
forée  du  chemin  dntvert. 


OilZIBKB   HUIT. 

On  fait  des  portions  drculaices  en  Ois  fttU  eur  ia  tête  dee  tapée  tthiê 

avant  de  la  tioisièiSe  parallèle  et  U  feu  ,  taml  d'artiUerie  ifue  de 

l'on  en  débouche  en  sape  double  et  numeqtêeterief  ^'en  a  pu  eameer^ 

debèat.  ^'^  *  ^^"'^  ôeeter  de  te  temr  prêt  d 

An  Jour,  on  aTance  &  la  sape ,  à  reptutterVettu^fue  de  vive  forée  eu 

la  faveur  do  feu  de  la  troiMème  eftemin  couvert.                             . 

parallèle.  làem  de  jour. 

DOUnkvK  NUIT. 

On  tnoe  à  la  sape  les  oaTaliers  de  On  fait ,  tOfU  dejcw  que  dëiutU^ 
tranchée,  et,  ti  l'on  veuf,  00  se  tout  (e  feu  pottibietvr  te  travail  d4$ 
prolonge ,  également  à  la  sape,  des  eavaliert  de  tranohée.  On  se  prépare 
nos  Tcrs  les  autres,  pour  former  d toutenir VatUtque du ekemin cou- 
une  quatrième  parallèle.  «««^  9^  cependant  Vatsiégtam^  , 

An  jour,  on  exhau«e  et  l'on  per-  ^»  f*^  ^  cavaUsri  de  tranchée , 
fectionnelesoayaliers  deuanchée.   Ff«tt  ne  piut  devoir  faire  qvé 

pied  d  pied. 

TEVIZIEMB   ffVlT. 

On  débouche  de  r»trémité  de  Fou  de  motuquêterie  de  dérriàro 
chaque  caTalîer  de  tranchée,  la  plus   iet  tiovereet  et  îte  retranchement. 
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▼ouiaedeUcipitale,eDMpe^ii-    01»  ûharpmie  des  ptaeei  tPmtnês 
ble  el debout,  et  l'on  coaroooe  le«    êailUntea  du  ehetnin  couvert, 
MÎIlans  du  chemin  couvert.  Peu  d'ariiîieriê  par  du  em/bror- 

On  débouche  pireillcment  de  la   ffuri*  himtu ,   ouvertes   da»u  îôê 
troisième  ou  de  la  quatrième  parai-   eouHiMe»t 

lèle,  sur  les  capitales  des  places       Feud*atîiiUrié«€àemou$4iuetO' 
d'armes  rentrantes,  el  l'on  s'avance    '*••  ^  quatre  fUmee  de  héutioue 
▼ers  les  angles  laillans  de*  ces  places   ^f^ê^nteeur  r^rttefiM. 
d'armes. 

Au  joor,  on  poursuit  le  travail 
des  sapes ,  et  l'op  prolonge  le  cou» 
ronnement.  On  commence  à  tra- 
Tailler  aux  contre-batteries. 

QUATOEZiiîMB   HUIT. 

« 

On  leimine ,  au  dehors  du  front        Comme  4a  préMoniê. 

d'attaque,    le    couronnement  des  * 

saillans    du    chemin   couvert,  au 

droit  de  la  première  traverse,  celui 

du  saillant  de  la  demi-lune ,  aussi  à 
Im  première  travene,  de  part  et 
d'autre ,  tandis  qu'aç  front  d'atta- 
que, on  s'étend  le  long  des  bunches 
du  chemin  couTCrt  des  bastions.  On 
continue  à  travailler  aux  contre- 
batteries. 
On  arrive  aux  saillans  des  places 

d'armes  rentrantes ,  et  on  les  cou- 
ronne. 
Au  jour,  00  conmeoee  A  traTail- 

1er  au^  batteries  de  brèche. 

QOIHZIBKB   HUIT. 

On  continue  è  pousser,  et,  «»  l'on       Comme  tes  deum  préeédenUi, 
«0ttf,  même  à  compléter  (1)  le  cou- 


(1)  Nous  1«  disons,  parce  fml'assfe  Mt,  «o  dht»  di  !•  compléter,  vais  ooos  per> 
sûloas  à  pnffirrer  d'orréler  oolre  flOttrooMineikl  «•  droit  des  traTerses  qne  nons  aTont 


ft 
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ronnement.  Od  travaille  à  deacen- 
dre  dans  le  chemin  couvert ,  via-à- 
TÎs  des  travenea.  Oo  continoe  à 
travailler  aui  batteriea  de  brèche. 
Oa  achève  lea  contre-batteries. 

A.a  joari  ces  dernières  tirent  tou- 
tes k  la  fois.  On  continue  les  batte* 
ries  de  brèche  et  les  descentes  du 
chemin  couvert.  Oo  conAneoce 
dans  ce  dernier  le  travail  des  desr. 
centes  de  fossé. 

SBIZIÈMB  irriT. 

On  achève  les  batteries  de  brèche,       Comme  ieg  prieédêniu, 
qui  tirent  A  mesure  qu'elles  sont  • 

prêtes.  Oo  travaille  vivement  aux 
descente^  de  fossé. 

Au  jour,  tout  cela  se  poursuit. 

DlX-SBPTlkHB   HUIT. 

Pendant  que  Ton  bat  en  brèche ,  Comme  Us  ffrMdenUs  ;  teuU^ 
on  poursuit  le  travail  des  descentes  mefà$  on  u  tient  prêt  à  faire  feu  de 
et  du  débouché  dans  le  fossé.  A  us-  qu^ùffie  emfffasure  biaise  ^  mtetuD 
sitôt  qu'on  y  est  parvenu,  on  ne  dérobée  que  les  aviret  aux  feuao  du 
perd  pas  de  temps  A  travailler  à  couronnement ,  sur  ic  détouché  de 
î'ëpaulement  du  passage,  l'assiégeant  dant  le  fossé ,  au  mo- 

ment où  il  se  fera. 


DIX-HUITIBMB   NUIT. 


Tout  cela  va,  de  jour  comme  de  On  inquiètei'assiégeamt descendu^ 

nuit  ;  les  brèches  se  forment,  et  les  dans  ie  fessé,  far  de  fréquentes  et 

passages  du  fossé  s'approchent,petit  petites  sorties, 

A  petit,  de  leur  pied.  On  allume  et  l'en  entretient  des 


désirées:   paTc«  qn'ovtre  qu'arec  moins  de  trftTail,  nous  n'en  ftorons   pas  moins, 
«oiums  dâus  l'autre  manière ,  les  emplacemens  de  toutes  les  batteries  qui  onus  sont 
nécessaires,  nous  conservons  encore  sur  les  quatre  faces  du  Tront  d'attaqae,  nos  tirs  k. 
ricochet,  que  nous  penirions  en  suivant  la  méthode  ordinaire. 


W 
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Au  jour,  on  perfcctiooDe  et  l'oo  i^àehenanjriéddeêMekeiyOuhaut 
éc^le  lef  brèckes ,  et  l'oo  poarsmt  desqudUi  on  jfrépare  Umtmir  êou^ 
le  travail  da  pasM^e  du  foMé.  tenir  i'atêavi ,  ou  ffour  m  r»liror 

Jans  ses  rUranehemons  ,  .a  Vappa- 
rition  de  Pennenii., 

BIX^HBUTlillB  UtriT. 

On  hit  à  rentrée  de  la  nuit ,  re-  Comr^  la  nuit  ftréridente.  On 
connatire  le  haut  des  brèche» ,  dont  ^edouMe  devigUanee ,  soil  derrière 
on  fait,  toute  la  nuit,  nettoyer  le  Us  érêekes,  soit  sur  ies  flancs  gui 
pied  par  det  sapeun,  tandis  que  le  «»  défendent  le  jned,  pour  faire 
canon  continuant  è  les  écréter  par  vm  résistance  si  opinidireetunftu 
le  haut  f  empêche  l'aMiégé  d'j  pa-  *i.  meurtrier^  qu'on  puisse  se  flatter 
raitre  ,  et  que  les  épaulemen^  des  ^  repousser  l'assiégeant. 
passages  de  fossé  continuent  de  se  Si  l'on  a  des  reiranchemens ,  on 
perfectionner.  ne  fait  au  haut  des  brèches  que  tout 

Au  jour,  assaut  è  toutes  les  brè-  Juste  ia  résistance  qu'il  faut  ^  pour 
ches  k  la  fois,  s'il  n*y  a  point  de  re-  9«^  l'assiégeant  s'y  éianee,  s'y  en- 
trancbement  ;  et  s'il  y  en  a ,  loge-  ^'""^  '^  V  ^pf^ve  ia  pUu  grande 
ment  au  haut  des  brèches,  perte  possiide. 

On  voîl  donc  qu'an  dix-nelivième  jour  de  tranchée 
ouverte  (*),  la  place  sera  amenée  au  point  d'être  prise 
d'assaut ,  ou  d'avoir  l'ennemi  logé  au  haut  de  ^es  brèches, 
et  de  ne  plus  connaître  de  ressources  que  celle  de  re- 
tranchemens  faits  pendant  le  courant  du  siège  ;  ressource 
faible  et  de  peu  de  durée,  elqui,  d'ailleurs,  résultant 


(  )  Gorroontaingne  n'assigne  pas  une  durée  plus  longue  à  l'attaque  du 
système  deYauban,  tel  qu'il  a  e'td 'généralement  exécute',  avec  des 
fossés  <fe  15  à  16  pieds  de  profondeur;  mais  si#Dn  suppose  la  profon- 
deur  des  fossés  de  22  pieds  et  demi ,  coiiRne  dans  son  syslerac,  il  faut 
compter  quatre  jours  de  plus  pour  l'exécution  des  descentes  de  fossé , 
qui,  dans  ce  cas  ,  demandent  plus  de  travail.  (  Mémorial  pour  laforti- 
/Scatiort  permanente ,  pag.  111.)  Etli  t . 
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d'une  addition  aux  ouvrages  du  système  suivant  lequel 
nous  supposons  la  place  fortifiée,  sort  de  notre  sujet,  et 
ne  doit  par  conséquent  point  être  traitée  ici.  ^ 

On  sera  étonné ,  sans  doute ,  que  nous  n^ayons  pas 
tenu  compte  des  retards  causés  à  Tattaque  par  les  sorties 
de  Fassiégé  ?  Mais  c'est  qu'elles  n'en  entraînent  pas  né- 
cessairement et  n'en  occasionent  qu'autant  que  l'assié- 
geant ne  se  tient  pas  constamment  en  mesure  de  les 
repousser.  Nous  avons  ,  d'ailleurs,  par  une  sorte  de 
compensation  ,  supposé  que  celui-ci  n'exécuterait  sa 
deuxième  parallèle  que  la  cinquième  nuit ,  au  lieu  de  la 
quatrième ,  et  qu'il  ne  pourrait  avancer  que  pied  à  pied 
et  à  la  sape  pleine,  depuis  ses  demi-places  d'armes  jus- 
qu'à la  fin  du  siège  ;  tandis  qu'il  est  possible  qu'il  gagne 
encore  une  nuit ,  en  faisant  sa  troisième  parallèle  à  la 
sape  volante ,  et  même  une  troisième  nuit  ^  en  attaquant 
le  chemin  couvert  de  vive  force ,  et  en  le  couronnant  k 
découvert.  Il  est  vrai  que  cette  dernière  opération  n'est 
nullement  susceptible  de  réussir,  pour  peu  que  l'assiégé 
sache  faire  usage  des  retranchemens  et  de  la  double  pa- 
lissade que  nous  avons  supposés  établis  par  lui  dans  son 
chemin  couvert. 

Nous  n'avons  fait  »  non  plus  ,  aucune  mention  de  l'ef- 
fet des  flèches  que  nous  avons  supposé  que  l'assiégé  avait 
faites  au  pied  de  son  glacis.  C'est  que,  ne  considérant 
ici  l'attaque  que  relativement  à  sa  durée ,  et  non  par  rap- 
port à  ce  qu'elle  doit  coûter  d'efforts  et  de  sang ,  ces  ou- 
vrages ,  dont  tout  l'eifet  est  de  forcctr  l'assiégeant  a  leur 
atuque  de  vive  ^ce  et  k  l'établissement  de  sa  troisième 
parallèle  k  la  sape  voAnte ,  ne  sont  d'aucune  considéra- 
tion pour  l'unique  but  qui  nous  occupe  maintenant.  Car 
nous  ne  devons  pas  supposer  que  l'assiégeant  les  nespectc 


par-delà  leur  mérite ,  et  qa*il  se  méprenne  sur  la  vraie 
manière  de  les  attaquer. 

Noos  aToaerons ,  si  Ton  vent ,  qu'il  est  un  peu  dur  de 
supposer  que  l'assiégé  ne  retardera  en  rien ,  par  ses  sor« 
ties  ni  par  son  feu ,  le  progrès  des  attaques ,  et  qu'il  ne 
&ra  par  là  que  les  rendre  plus  meurtrières.  Mais  qu'on 
nous  accorde  donc  aussi  cpe  Fassiégeant  pourra  égale- 
ment les  abréger  par  sa  vivacité  a  pousser  ses  travaux ,  en 
comptant  pour  rien  le  danger  et  la  perle  >  et  en  attaquant 
tout  de  vive  force.  Nous  avons  donc  réellement  évalué 
et  balancé  Tune  par  Tautre ,  ces  deux  sources  de  varia- 
bilité dans  la  durée  du. sîége,  lorsque  nous  n'avons  fait 
mention  ni  de  Tune  ni  de  Fautre  ^  comme  un  mécani- 
cien ne  tient  aucun  compte  de  deux  forces  égales ,  qui 
agissant  en  sens  opposés ,  se  détruisent  réciproquement. 
Si  maintenant  nous  voulons  renfermer  dans  des  limites 
certaines  cette  variabilité  de  durée ,  et  supposer  m^^ces^P 
vement  que  la  totalité  des  chances  est  en  entier,  tantôt 
en  faveur.de  l'assiégeant,  tantôt  en  faveur  de  l'assiégé, 
nous  dirons  qu'il  est  possible  qu'une  place ,  aussi  simple- 
ment fortifiée  que  Cblle  que  nous  venons  de  considérer, 
ne  tienne,  bien  attaquée,  que  i6  ou  17  )ours  de  tran 
cbée  ouverte  -,  et  qu'une  semblable  place ,  bien  défendue^ 
en  tienne  21  ou  22  ;  et  cela,  sans  supposer  aucune  faute 
de  l'assiégé  dans  le  premier  cas ,  ni  de  l'assiégeant  dans 
le  second.  Si,  à  cette  durée  variable^  on  ajoute  le  temps 
écoulé  depuis  l'investissement  de  la  place  jusqu'à  l'ouver- 
ture de  la  tranchée,  temps  qui  »  de  son  côté ,  peut  varier 
de  5  ou  4 1  à  9  ou  10  jours ,  suivant  qu'on  ne  fait  pas  ou 
qu'on  fait  des  lignes  -,  on  aura  pom*  la  durée  totale  pro- 
bable du  siège  d'une  semblable  place,  un  espace  de  19 
ou  20  jours  »  à  3 1  ou  32. 
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Cette  maDière  de  coDsidërer  ainsi  Fattaqae  et  U  dé* 
fense  simultanément ,  dans  leurs  différens  périodes,  nous 
adonné  lieu  de  remarquer  facilement  de  quelle  impoi- 
tance  il  est  pour  Tassiégeant  d'établir  promptement  ses 
batteries  à  ricochet ,  aussi tAt  après  que,  par  ronverture 
de  la  tranchée ,  le  front  d'attaque  est  déterminé ,  et  que 
tous  les  ouvrages  de  la  place  qui  doivent  en  opérer  la 
défense ,  sont  par  conséquent  connus.  Car,  s'il  ne  perd 
pas  de  temps,  il  est  presque  impossible  que  l'assiégé 
vienne  à  bout  de  toute  la  besogne  qu'il  a  à  faire  ,  avant 
que  les  batteries  â  ricochet  aient  ouvert  leur  feu.  Il 
a,  en  effet,  dans  ce  court  intervalle,  tout  son  canon 
k  mettre  en  batterie ,  tant  au  corps  de  la  place  qu'aux 
ouvrages  extérieurs ,  les  ponts  de  communication  à 
faire  â  ceux-ci,  s'ils  sont  entourés  d'eau,  des  traverses 
à  élever  dans  tous ,  des  flèches  à  faire  au  pied  des  glacis, 
e^  ena0e  des  contre-approches ,  si  la  conduite  de  l'at- 
taque y  donne  lieu.  S'il  n'a  pas  ses  bois  par&iteraent 
préparés ,  et  ses  chevalets  tout  faits  poar  ses  ponts  de 
communication  \  si  ses  batteries  ne  sont  pas  d'avance  re- 
vêtues en  saucissons,  jusqu'à  la  genouillère,  sur  tous 
les  fronts  susceptibles  d'être  attaqués,  pour- n'être  ache- 
vées et  n'avoir  leurs  embrasures  ouvertes  qu'au  front 
d'attaque ,  au  moment  où  celui-ci  sera  déterminé  *,  l'as- 
siégé pourra  se  trouver  arriéré  »  ou ,  au  moins ,  n'y  pas 
être  À  temps  pour  profiter  de  tous  ses  avantages  avant 
que  les  batteries  assiégeantes  soient  en  état  de  tirer.  Mais, 
s'il  a  pris  toutes  ces  précautions,  il  lui  restera  encore 
assez  ,  et  de  forces  disponibles  et  de  temps ,  pour  faire  à 
pr(^os  non  seulement  ses  traverses ,  mais  même  des  flè- 
ches ,  et  peut-être  quelques  contre-appix>c)ies,  si  l'ennemi 
apprêté  h  ces  dernières  par  la  manière  dont  il  aura  dirigé 
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son  cheminemeat  )  et  encore  pour  faire  les  retrancliè- 
nueus  des  saillans  de  son  chemin  cotuvert^  avant  que  le 
ricochet  y  porte. 


CHAPITRE  V[, 

Examen  des  avantages  et  des  défauts  de  la  place  pré  ■ 
cédante  ,  et  recherchei  des  changemens  à  faire  dans 
sa  construction  pour  augmenter  les  uns  et  diminuer 
les  autres. 

On  a  pu  remarquer  daUs  le  chapitre  précédent,  eoin«^ 

hien  les  légères  difierenecs.)  qui  se  trouveQt  enti^e  le  sys» 

tème  qui  nous  occupe  et  les  autres  systèmes  nàodernes  » 

influent  peu  sur  son  attaque  et  sur  sa  défense,  et  com^ 

bien ,  par  conséquent ,  sont  futiles  les  raisonnemcns  faits 

pour  ou  contre ,  par  sus  admirateurs  ou  ses  détracleUrà 

également  aveujgles.  La  seule  manière ,  en  effet  ^  d'apprét- 

cier  un  syatème  de:  fortification»  est  de: faire  le  journal  de 

son  attaque  et  de  sa  déiense ,  telles  qn  il  est  possible  de 

les  faire  réellement,  d*après  les  règles  de  Tart»  Caj^^  si 

le  résullat  que,  présente  cette  épreuVé  i^est  m  |)luâ  lii 

moins  avantageux  que  celui  quon  obûeht  pair  le  même 

procidé  «  de  tel  ou  tel  autre  système^  iiiest  évideol  que  le 

système  doaoé ,  quèlà  que  soient  »es.ay«ntagei  ou  ses  d** 

fauts  reconnus  ,;d!ap«;è^  les  :  réglés  établies  ou  reçues  pat 

les  connaisseurs-  eA  fortification ,  n'est  ni  plus  ni  moijM 

Jbon  que  les  autres ,  puisque  les  places  construites  sur  son 

modèle  )  ne  sont  prises  ni  plus  tôt  ni  plus  tard  que  les 

autres,  ne. demandent  pas  d'autres  moyens  pour  être  àt-r 

taquées ,  et  n'emploient  également  que  les  mêmes  moyi^né) 

I.  16 
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pour  se  défendre.  Maïs  c'est  oe  dont  s'embarrassent  fort 
peu  les  auteurs  de  livres  (i)  de  fortification ,  et  les  con* 
fiaisseurs  que  leur  lecture  a  formés ,  qui  n'ont  pas ,  les 
uns  plus  que  les  autres ,  d'idées  nettes  de  la  manière 
dont  les  places  s'attaquent  et  se  défendent.  Ils  n'eu  exa- 
minent pas  moins,  avec  la  dernière  gravité,  si  les  flancs 
sont  bien  perpendiculaires  aux  lignes  de  défense ,  et  s'il 
est ,  ou  non  •  avantageux  que  celles-ci  soient  fichantes 
ou  rasantes ,  ou ,  en  d^autres  termes ,  s'il  convient  ou  ne 
convient  pas  que  les  faces  des  bastions  tirent  quelque 
défense  oblique  d'une  partie  de  la  courtine  qu^ls  appel* 
lent  second  flanc.  Cependant  l'assié^nt  qui  pendant 
les  trois  quarts  au  moins  du  siège ,  et ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  sur  la  contrescarpe,  ne  sait  rien  de  tout  cela ,  et  ne 
s'en  soncie  guère ,  ne  s'en  soucie  pas  davantage  lorsque 
fniyé  là ,  il  sait  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir.  II  n'en 
établit  pas  moins ,  de  la  même  manière ,  ses  batteries  de 
brècbe  et  ses  contre-batteries.  Si  le  flanc  est  de  toute  la 
longueiu"  qu'il  a  été  possible  de  Itd  donner,  et  perpendi- 
culaire à  la  ligne  de  défense  rasante,  il  y  trouve  tout  le 
canon  qu'il  a  à  oontre-battre ,  établi  et  tirant  par  des 
embrasures  droites.  Le  flanc  est-il  court  et  oblique  à  la 
ligne  de  défen^f  fichante ,  ou  avec  du  eeeond  flanc  dans 
la  courtine  ?  L'assiégeant  trouve  toujours  à  peu  près  le 
même  nombre  decanons  tirant  sur  lui  ^  les  uns ,  du  flanc, 
par  des  embrasures  tant  soit  peu  biaises  ,  les  autres,  de 
la  courtine ,  par  des  embrasures  infiniment  plus  biaises 
encore.  La  seule  chose  qui  puisse  être  ici  de  quelque 


(I)  Je  dis  aoteon  àe  Uvrei  de  fortification ,  et  non  anteuTs  de  forii- 
jUatiom ,  ce  qin  eat  tréft-^îffà*ent.  Yanban  tftait  certaineittent  nn  anteur 
de  Ibrtîficatîafi  trAa-fifoond ,  et  jamais  il  n'en  a  ùit  de  lÎTres. 
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intérèl  pour  lui ,  est  de  savoir  si ,  par  le  moyen  d'un 
orîlloD,  Tassiégé  ne  conserve  pas  un  canon  tirant  au 
pied  de  la  brèche ,  et  dans  la  brèche  même ,  au  moment 
de  Tassant  ;  parce  que  ce  canon ,  qu'on  ne  peut  contre- 
battre,  voii sans  être  vu ,  ou,  au  moins,  n'est  vu  que 
d'un  lien  d^où  ron  ne  peut  lui  opposer  de  canon,    ni 
nwme  de  mousqueterie.  Sans  donner  donc  à  cette  pro- 
priété de  rorillon  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a  véritable- 
ment ,  je  ne  vois  guère  qu'elle ,  de  réel  et  d'effectif,  dans 
tout  ce  que  les  auteurs  de  fortification  nous  débitent  des 
propriétés  des  différens  systèmes  pour  la  défense  du  fossé, 
qui ,  comme  on  sait,  est  k  peu  près  le  seul  point  auquel 
se  bornent  leurs  spéculations.  Mais  ne  les  imitons  pas  » 
et  examinons  quels  avantages  prend  et  donne  le  systèmi^ 
de  Yauban  ,  depuis  le  premier  pas  de  l'attaque  jusqu'au 
dernier. 

U  est  clair,  qu'ai  usi  que  tous  les  autres  systèmes,  celui  de 
Vauban  est  par  lui-même ,  et  lorsqu'aucune  circonstance 
extérieure  ne  le  seconde ,  complètement  exposé  au  rico- 
chet; et  que ,  lorsque  les  prolongemens  des  faces  de  ses 
bastions  et  demi-lunes  ne  sont  dingés,  ni  suivant  le 
cours  d'une  rivière ,  ni  dans  le  bassin  d'une  inondation  , 
ni  dans  un  marais  impraticable,  ni  dans  le  fond  d'une 
^aUée,  ni  suivant  un  escarpement  ou  la  pente  rapide 
d'une  hauteur,  rien  n'empêche  que  des  batteries  à  rico- 
chet n'y  soient  établies  contre  ces  faces ,  et  que  les  ap- 
proches ne  soient  infiniment  facilitées  par  leur  action. 
Bemarquons  cependant  que  les  lignes  de  défense  de  ce 
système  étant  toutes  rasantes  (i)  (*),  et  les  bastions  aussi 


(1)  Planch.  33. 

(  '  )  T/antenr  fait  ici  un  emploi  des  mote,  lignes  de  ilcfensr  ra vîntes , 

ib 
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obtus  qu'il  est  possible  qu*ils  le  soient  ,  la  première 
parallèle  qui  doit  embrasser  les    prolongemeiis  de  ces 
lignes  de  défense  ou  feces  de  bastions ,  est  la  plus  éten- 
due possible  ;  et  que  les  batteries  à  ricochet  destinées  à 
enCler  ces  feces ,  sont  le  plus  rapprochées  possible  des 
fronts  collatéraux,  et  le  plus  exposées,  pr  conséquent, 
à  rartîUerie  de  ces  fronts  -,  tandis  que  des  lignes  de  dé- 
fense fichantes  et  des  bastions  plus  aigus  seraient  em- 
brassés par  une  parallèle  beaucoup  plus  courte ,  et  enfi- 
lés par  des  batteries  à  ricochet ,  qui ,  sans  être  moins 
éloignées  de  leur  but ,  seraient  moins  rapprochées  des 
fronts  collatéraux ,  et  par  conséquent*  moins  exposées  à 
Faction  de  teur  feu.  Il  y  aurai  t  donc  pour  l'assiégeant , 
dans  ce  dernier  cas,  moins  de  travaux  et  de*  périls,    et 
moins  d'hommes  employés ,  soit  a  exécuter,  soit  à  dé- 
fendre ces  travaux.  C'est  donc  ici,  à  3oo  toises  de  la 
place  ,  et  à  l'établissement  de  la  première  parallèle  et 
des  batteries  à  ricochet,  qu'on  trouve  la  vraie  raison  de 
la  préférence  à  donner  aux  lignes  de  défense  rasantes , 
qu'aucun  auteur  de  livres  de  foiaification  n'a  su  chercher 

au-delà  du  fossé. 

De  U  jusqu'à  proximité  du  chemin  couvert,  rien  de 
partîcvilier  à  remarquer  dans  la  manière  dont  ce  système 
s'oppose  aux  progrès  des  attaques,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  compter  poinr  quelque  chose  l'avantage  de  la  por- 


ijui  pourrait  induire  en  erreur  ;  car  la  défense  n'est  rasante  que  lorsque 
ees  lignes  sont  perpendiculaires  aux  flancs.  Or,  dans  le  système  de 
Vanban ,  Vangle  qu'elles  forment  avec  les  flancs ,  est  a^  et  égal  à 

l?2lzl5!i££'r=  80*  46'  57",  la  perpendiculaire  étant  le  siidème  du 
frotat.  M.  de  Bousmard  fait  plus  loin,  p.  248,  cette  distinction.        Ed. 
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tée  à  laquelle  les  faces  de  bastions  obtus ,  et  les  branches 
de  leur  ebemiu  couvert ,  tirant  les  unes  et  les  autres  per- 
pendiculairement devant  elles ,  atteindront  les  apprp- 
ches  ;  portée  moindre ,  en  effet ,  que  celle  des  mêmes  feux 
qui  partiraient,  toujours  perpendiculairement,  des  faces 
plus  obliques  de  bastions  aigus  »  et  des  branches  de  leur 
chemin  couvert.  #  ^ 

Arrivé  k  portée  du  chemin  couvert,  j'observe  un  dé- 
faut qui  est  commun  à  ce  système  et  à  tous  ceux  qui  lui 
sont  antérieurs.  Cest  que  la  demi-Iun  A  «par  son  peu  dç 
saillie ,  nempêche  point  de  couronner,  en  même  temps 
que  le  sien ,  le  chemin  couvert  des  bastions.  Les  batte- 
ries de  brèche  contre  ces  bastions  y  peuvent  également 
être  établies^  et  les  brèches  être  faites  à  ces  bastions 
avant  la  prise  de  la  demi-lune  ;  en  sorte  que  Tadduion 
de  ce  dehors  (i)  ainsi  disposé,   n'obligeant  à  aucune 


(1)  On  appelle  eu  gênerai  dehort,  tous  les  ouvrages  de  fortification 
eiLte'Heurs  au  corps  de  la  place.  On  les  oppeMea^usA  ouvragée  estéri^urs, 
et.qaelquefois  ouvrages  avancés,  etm^me  ouvrages  détachés.  Cependant, 
8*U  est  vrai  qu'il  n'y  ait  point  dans  notre  langue ,  et  dans  aucune  langue 
peut-être ,  de  véritables  synonymes ,  c'est  surtout  dans  la  langue  des 
arts  qu'il  importe  de  n'en  point  laisser  introduire  la  confusion.  Je  crois 
donc  devoir  avertir  que  l'usttge  des  hommes  de  l'art  est  d'appeler  pri' 
vativement  dehors,  tout  ouvrage  extérieur  au  corps  de  place,  ren- 
fermé par  le  même  fossé  que  celui-ci ,  enveloppé  par  le  même  chemin 
couvert,  et,  en  outre,  ne  tirant  pas  de  lui-même  sa  propre  défense. 
Quand  il  tire  de  lui-même  sa  propre  défense ,  on  préfère  de  l'u^peler 
ouvrage  extérieur.  Ainsi  la  tenaille ,  la  demi-lune ,  la  contre-garde,  sont 
dès  dehors)  le  chemin  couvert  est  un  ouvrage  extérieur  :  un  ouvrage  a 
corne  ou  à  couronne,  dont  Iç  front  tire  de  lui-même  sa  propre  défense, 
est  mieux  appelé  ouvrage  extérieur  que  dehors.  Le  même  ouvrage  placé 
au-delà  du  chemin  couvert,  comme  celui  de  Bellecroix  à  Metz,  se 
nomme  ouvrage  avancé.  On  nomme  eofîii  ouvrages  détachés  >  ceux  qui , 
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8uîte  d'opérations  successives  pour  prendre  la  place,  n'en 
retarde  nullement  la  prise ,  mais  la  rend  seulement  plus 
coûteuse  en  moyens  et  en  hommes ,  par  le  concours  plus 
grand  d'opérations  simultanées  qu'elle  exige.  Ce  même 
dehors  a  ,  à  la  vérité ,  fourni  dans  ]e  cours  antérieur  des 
attaques  un  feu  croisé  avec  celui  des  faces  des  bastions , 
qui  a  rendu  tés  attaques  plus  meurtrières.  Il  a  aussi 
conservé  intacts  les  feux  des  flancs  et  de  la  courtine , 
pour  le  moment  d'agir  contre  le  couronnement  du  che- 
mia  couvert»  A  contre  les  batteries  qu'on  y  établit.  Mais 
tout  cela ,  je  le  répète  ,  coûte  seulement  à  l'assiégeant 
plus  de  monde ,  et  l'emploi  de  plus  de  moyens ,  mais  ne 
retarde  pas  nécessairement  la  prise  de  la  place.  II  y  a 
pllis  ;  une  fois  arrivé  sur  la  crête  du  chemin  couvert , 
l'assiégeant  profite  de  la  trouée  que  lui  ouvre  le  fossé  de 
la  demi-Iufie ,  pour  ouvrir  une  brèche  de  plus  »  à  la  face 
du  bastion  ^  brèche  qui ,  faute  d'épaulement  au  travers  du 
fosse,  peut  ne  lui  pas  servir  poiu*  aller  h  l'assaut,  mais 
lui  sert  toujours  &  (découvrir  d'enfilade  et  de  revers  le 
flanc  de  ce  même  bastion ,  ce  qui  rend  nul  le  feu  de  ce 
flanc,  et  conséquemment  sans  péril  le  passage  du  fossé 
qu'il  défend.  Ce  serait  donc  une  question  moins  facile 
peut-être  à  résoudre  qu  elle  ne  le  paraît  d'abord  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  que  celle  de  savoir  si ,  une  fois  parvenu 
au  couronnement  du  chemin  couvert ,  l'assiégeant  trouvé 


aa-delà  do  chemin  couvert,  sont  isole's ,  oa  au  moins  ne  sont  pas  tîe's 
entre  eux ,  en  certain  nombre ,  par  un  avant-chemin  couTert  commun, 
ou  sont ,  de  quelque  manière  que  ce  soit ,  par  leur  position ,  dans  une 
sorte  d'inde'pendancc.  Tels  sont  à  Metz ,  la  lunette  de  la  Chenau  j  et  la 
redoute  de  Saint-Thibnut,  rulgaircnicnt  appelée  le  Pâté. 


dans  la  demî-ltiue  de  Yaubau  et  des  syslèmes  qui 
Vont  précédé ,  des  obstacles  ou  des  facilités  à  réduire 
prompleiDe  nlH  sûrement  la  place.  Je  remets  à  indiquer 
le  remède  i  I»  plupart  des  défauts  de  la  demi-lune ,  au 
moment  où  j*aorai  â  Gaminerie  système  de  Gormon- 
uiogne  qui  les  a ,  en  grande  partie,  heureusement  cor- 
rigés. 

3^ ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  chapitre ,  qu'il 

n  y  arait  pas  grande  différence  dans  la  manière  dont  la 

courûne  et  les  flancs  )  dans  ce  système,  combattent  par 

leur  canon  le  couronnement  du  chemin  couYert,  ainsi 

que  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- batteries ,  à 

celle  dont  ils  s'y  opposent  dans  les  autres  systèmes.  Eu 

effet ,  le  canon  ne  tirant  jamais  sans  être  pointé ,  pourvu 

qu'il  le  soit  bien,  pim  importe  qu  il  soit  placé  perpendi- 

culaireoieot  ou  obliquement  au  parapet  d'où  il  tirey  et 

que  ses  embrasuires  soient  droites  ou  biaises.  Ses  coups 

nen  paiTiendront  pas  moins  à  leur  but^  et  si  le  nombre 

des  canons  employés  est  le  même  dans  les  deux  cas ,  ce 

qu'en  effet  nous  avons  déjà  reconnu  exister  ici ,  il  ne  peut 

y  avoir  de  différence  sensible  dans  les  résultats. 

U  n  en  est  pas  de  mâme  de  la  mousqneterie.  De  façon 
ou  d'autre ,  elle  part  presque  toujours  perpendiculaire- 
ment du  parapet  d'où  elle  s'exécute.  De  nuit ,  le  soldat , 
sans  point  de  mire ,  et  placé  carrément  en  face  du  para- 
pet ,  tire  natnrellement  devant  lui.  De  jour,  le  danger  de 
recevoir  un  coup  mortel  »  au  moment  où  il  se  découvre 
de  toute  la  tète  et  d'une  partie  de  la  poitrine  et  des 
épaides,  pour  faire  feu,  danger  qui  croit  chaque  jour 
avec  la  durée  du  siège,  et  qui  est  devenu  fort  grand  à  l'é- 
poque qui  nous  occupe  ;  ce  danger,  dis-je ,  ne  lui  permet 
pas  de  donner,  à  bien  ajuster  son  coup»  le  temps  néces- 
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sJlïre.  Il  le  tire  donc  a  peu  près  à  raTenture^  et,  commet 
de  nuit,  carrément  à  sa  position.  De  là  suit  quelç  cou- 
ronnement du  chemin  couvert,  et  FétàUiBseBient  des 
batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries,  parfaitement 
eombatCus  par  la  mousqueterie  des  faces  des  «bastions  dana 
tous  les  s^tèmes,  le  sont  au  contraire  fort  mal  par  celle 
des  flancs  dans  tous  ceux  qui,   comme  celui  de  Pagan  ; 
n  opt  pas  leurs  flancs  perpendiculaires  a«ix  lignes  de  dé- 
fense. En  effet ,'  dans  celui  de  Vauban  (  t) ,  le  moins  dé- 
fectueux de  tous ,  tous  les  coups  de  fusil  qui  partent  du 
flanc  concave  ,  vont  passer  par  son  centre ,  en  sorte  que 
ceux  de  pliisdela  moitié  deee  flanc  fichent  dansla  face 
et  le  flano  du  bastion  opposé ,  iet  même  dans  la  partie  de 
comtiiie  qui  touche  k  ce  flanc;  tandis  que  ceux  du  reste , 
divcrgeaiit  depuis  T angle  flanqué  de  ce  même  bastion 
jusfpi'â  la  gorge  de  la,  demi4utte  ^  .dis^minent  leur  feu 
c^r  un  espace  trop  étendu ,  pour  j  pouvoir  être  suffisam- 
menâ.fbiU'ai  la  où  il  faudrait  qu^il  le  fût ,  o^est-à-djre  sur^ 
les  batteries  de  brèche  etletf  contre-batteries. 

Si  le  flanc  est  droit ,  ce  sera  encore  pis.  Car  tons  les 
coups  d'une  moitié' au  moins  de  ce  flanc  ,  s'adresseront 
a|i  flanc  opposé ,  et  ceux  de  Vautre  moitié,  allant  pour 
Ja  plupart /fcAer  dans  la  face  qu'ils  défendent,  il  ny  en 
atu*a que  fort  |)eu qui ,  doublant  Tangle  flanqué,  parvien* 
dront  jusqu'à  la  crèle  du  chemin  couvert  en  atapt  de 
cet  angle.  • 

La  défense  du  fossé  par  la  mousqueterie  sera  encore 
plus  défectueuse ,  puisqu'elle  ne  sera  opérée  que  par  les 
flancs ,  dont  nous  venons  de  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  petite 
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partie  des  coups  qtti  ou  soient  fichans  ni  dans  le  flanc  ni 
dans  la  face  opposés.  D^où  il  suit  que  si  Tassiégé  est  ré- 
duit S|ir  la  fia  du  siège  à  ne  se  défendre  que  par  la  mous- 
queterie ,  et  c'est  ce  qui  lui  arriTe  presque  toujours  y  sa 
.dépense sera  éyidemm^nt  mauvaise ,  et  ses  coups  presque 
tons  mal  dirigés ,  'daiis  lés  places  tant  de  ce  système  que 
de  ceux  qui  Tontpi^édé  :  exceptons*eh  toutefois  celui 
de  Pagan ,  auquel  il  faudra  revenir  (^) ,  en  faisant  le  flanc, 
quand  il  est  droit ,  perpendiculaire  i  la  ligne  de  défense , 
et  en  laissant  à  ce  flanc ,  quand  il  est  concave ,  'cette  pet- 
penjdiculaire  pour  corde. 

Cdmmentse  £Bdt-il*donc  qu^avecun  tel  défaut,  ce  sys- 
tème ait  conservé'  sa  réputation  ?  C'est  parce  qu*on  à 
peine  à  citer  un  siège  où  Ton  se  soit  aperçu  que  ce  défaut 
Ùt  tort  à  la  défense É  C'est ,  qu'ainsi  que  je  l'ai  déjà  remar- 
que ,  le  si^ge  est  au  moins  aux  trois-qnarts  fini ,  quand 
ies  ûanes  commeiieent  à  être  pour  quelque  chose  dans  la 
àéfefiiBe.  C^esi  qti'ensuite  »  au  couronnement  du  chemin 
QOwreH  \  Tli^siégeaht  ue  profite  que  tn^-peu  de  ce  défàht  ; 
FartiHerte  des  flattes ,  qui  alors  est  encore  à  peu  près  en« 
tière ,  n'y  laiséant  que  peu  ou  point  de  place  au  feu  de  la 
môusqueterie.  C'est  c^ue  ce  n'est  qu'après  que  cette  artil- 
lerie est  ruinée  par  les  conlre-baitencs ,  ce  qui  n'arrive 
guère  qu'en  mêmie  temps  que  la  brèche  qu'elle  défendait 
est  faite,  que  ('assiégeant  est  dans  le  cas  d'essuyer  du 
flanc  un  feu  de  mousqueterie ,  dont  tout  l'effet  est  de 


(*)  Cette  opinion  d'mi  ingMear,  qui  a  loDg«>teinps  r^tUthi  snr  son 
art ,  mérite  fii'autant  plus  d'âtrc  reioarqiK$ei  qu'elle  n'est  pas  adoptée. 
Si  les  flancs  étaient  perpendiculaires  aux  faces  des  bastions ,  ils  feraient 
avec  la  courtine  des  angles  de  108*  26'  6''',  supérieurs  à  la  limite  de 
Î06»,  iltée  poar  les  angles  rentrans.  {P^(>tf»  Saint-Paul,  t.  I ,  p.  9i^.)    Ed. 
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nuire  au  travail  du  passage  du  fossé ,  e%  de  readre  Vassaut 
nieiy*trier.  Mais ,  de  dix  places ,  neuf  au  moins  se  rendeni 
sans  attendre  Tassaut  ^  et  s*il  en  est  quelqu'une  qui  s'y 
expose  9V est  presque  toujours  parce  qu  elle  a  derrière  sa 
brèche  un  retranchement  ^  et  nous  avons  vu  que  dans 
ce  dernier  cas ,  c'est  moins  un  assaut  que  Tassi^eanl 
donne,  qu'un  logement  qu'il  £dt  au  haut  de  la  brèche.» 
Tout  ce  qu'il  peut  donc  résulter  de  ce  défaut  du  flanc', 
dans  une  défense  à  ce  point  opiniâtrée,  c'est  que  le  tra-* 
vail  du  passage  du  fossé  reçoive  quelques  coups,  de  fosil 
de  moins  qu'il  n'en  recevrait  dans  le  système  de  Pagan. 
Et  encore  a  peine  s'en  aperçoit-on.-  On  est  bien  plus  oc- 
cupé des  grenades  qu'on  reçoit  du  haut  de  la  brèche ,  et 
des  parties  de  la  fiace  encore  debout  de  part  et  d'autre» 
Ainsi  ce  défaut  si  grave  en  théorie  s'évanouit  donc  pres- 
que toujours  dans  la  pratique ,  et  les  places  construites 
par  Vauban  ayant  toujours  eu  à  Cu96p   l'avantage  sur 
celles  des  systèmes  antérieurs,  on  a  été  natnrellemei»! 
porté  à  faire  honneur  à  rexceUence  de  son  système  ^  de 
cet  avantage  qui  n'était  dû  qu'à  sa  manière  heureuse 
d'adapter  au  terrain  sa  fortification,  etd'en  bien  dérober 
l'intérieur  aux  feux  et  aux  vues- du  dehors.  Cat  de  le  ré- 
sultent constamment,  dès  le  commencement  du  siège  , 
tout  à  la  fois  action  plus  efficace  de  la  place  sur  les  atta- 
ques, et  action  de  moindre  effetdes  attaques  sur  la  place  ; 
perte  plus  grande  pour  l'assiégeant,  et  souvent  retard 
dans  ces  approches ,  et  perte  moindre  pour  l'assiégé ,  et 
conséquempent  conservation  du  principal  moyen  de  la 
défense ,  de  celui  de  qui  seul  tous  les  autres  tiennent  l'ac- 
tion et  la  vie. . ..  des  hammeê.  Aussi  l'artde  Vauban  ,  de 
plier   la  fortification  au  terrain,    devinl-il  pour   les 
ingénieurs  la  seule  fortification.  L'art  des  systèmes  de- 
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meura  celui  des  auteurs  et  des  maîtres  de  fortification , 
qui  n  en  firent ,  n'en  défendirent ,  n'en  attaquèrent  ja- 
mais, et  souvent  même  n'en  virent  que  sur  le  papier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  au  moyen  des  deux  changemens 
déjà  indiqués ,  il  est  facile  de  remédier  aux  défauts  re- 
prochés par  les  uns  et  les  autres ,  an  système  de  Vauban. 
Des  flancs  perpendiculaires  aux  lignes  de  défense  satisfe- 
ront pleinement  les  uns  ;  tandis  que  les  autres ,  sans  en 
méconnaître  l'avantage  pour  la  défense  du  fossé ,  trou- 
veront bien  plus  importâns  l'agrandissement  de  la  demi- 
lune  et  l'augmentation  de  sa  saillie,  telle  qu'elle  oblige 
l'assiégeant  k  s'emparer  de  cet  ouvrage ,  avant  de  parve- 
nir à.  la  contrescarpe  du  bastion,  et  par  conséquent  h 
pouvoir  faire  brèche  à   ce  dernier.   Nous  allons  voir 
Gormontaingne  exécuter  l'un  et  l'autre  de  ces  change- 
mens y  et  y  joindre  le  mérite  de  quelques  additions  heu* 
reuses. 

CHAPITRE  VIL 

Description  ditaitlée  d'une  place  de  la  construction  de 

Comumtaingne. 

Gormontaingne  est  un  ingénieur  français  gui  a  con- 
struit les  beaux  ouvrages  des  doubles  couronnes  de  Belle- 
croix  et  de  Moselle  à  Metz ,  et  du  couronné  d'Tutz  k 
.  Thion ville  (*) ,  rectifié  la  plupart  des  ouvrages  qui  for- 


(*}  Od  a  adopte  pour  le  coaronn^  d'Tutz ,  le  système  de  Connon- 
taingne.  Mais  cetourrage  n'a  pas  été  construit  d'après  ses  projets.  Il  est 
regarde  comme  inférieur  aux  doubles  couronnes  de  Metz,  pour  If  trac^, 
les  détails  et  l'exécution  ;  et  néanmoins,  il  est  d'une  époque  postérieure. 
On  commença  à  y  trayailler  en  173^.  Bellecroix  est  de  1731  .Gormontain- 
gne ne  fut  nomme  à  la  direction  de  Thionvill^  qu'en  1744.  Ed. 
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meiureiiccinte  de  la  première  de  ces  places  ^  et  ajouté  au 
(  liàieau  de  Biiche  des  ouvrages  qui  ea  fopt  ttoe  place  très- 
forte^  et  qui  Tavaient  rendu  dignfs  de  devenir  la  citadelle 
d*ujic  place  du  premier  ordre  ^  dont  il  arait  formé  le 
projet daos  cette  position  importanle^t  capitale.  Plusieurs 
autres  projets  d'un  mérite  reconnu  ont  encore  conUîbué 
à  le  rendre  recommandable  ^  mais  oequi  Va  surtout  rendu 
célèbre  parmi  les  ingénieurs  de  sa  nation,  ce  sont  ses 
mémoires  sur  la  fortification  ei  sur  les  diiféi'entes  bran- 
ches de,la  science.mjlitaire  derSugéniôur  ;  mémoires  qui 
ayant  transpiré  par  extrai^ts ,  et  sous  différentes  formes , 
soit  de  son  vivant  y  ^}\  depuis  sa  mort ,  dans  le  corps 
dont  il  était  membre ,  ont  infiniment  contribué  à  en 
perfectionner  Tinstruction.,  en  servaujt  de  ba$e  aux  le- 
çons qujs  les  élëvqs  de  ce  corps  ont  reçues  à  Técole  établie 
depuis  Tannée  17 5o,  à  Mézières. 

Cet  ingénieur  n^afficha  point  la  prétention  d'un  sys- 
tème qui  lui  fût  particulier.  Il  se  contenta  de  rétablir  (i) 
au  système  de  YaubâU  liss  flancs  perpendiculaires  aux 
lignes  de  défense  (^).,  et  d'en  t(;rminer  le  parapet  à  sa 
rencontre  avec  ces  ligues ,  en  portant  la  courtine  en 
avant  de  cette  même  rencontre,  de  toute  Vépaisseur  de 
son  parapet,  ainsi  que  nous  Tavons  expliqué  au  chapitre 
premier. 

Nous  avons,  dans  le  même  chapitre,  détaillé  les  règles 
qu'il  suivit  dans  la  construction  de  la  tenaille.   Nous 


(I)  PUnefa.  28,  fig,J. 

(*)  CormontaiDgiic  ne  changes  pas  le  trace  des  Hancs  adopté  par 
Vaiiban*  M.  de  Bousmard  confond  ici  le  système  <iui  était  enseigné  à  Te  - 
colc  de  Méûéres  avec  celni  de  l'ingénieur  de  Metz.  Voyer  ce  dernier, 
planche  3 S,  fîg.  3.  ^- 
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avons  dit  aussi  comment ,  pour  mieux  couvrir  les  flancs 
de  ses  bastions,  il  aligna  sur  leurs  faces,  à  lO  toises  de 
leurs  épaules,  les  faces  de  sa  detni-lune.  Il  en  plaça  Tan- 
gle  flanqué,  à  rinierseclion  de  deux  arcs  de  cercle ,  dé- 
crits de  ^rliacun  de  ces  points  distans  de  lo  toises  des 
angles  d'épaule ,  comme  centres ,  et  d'un  rayon  égal  h 
l'intervalle  qui  sépare  chacun  d'eux  de  Vépaule  du  bas- 
tion opposé ,  ce  qui  laissa  à  cev^ângle  environ  ôy  degrés 
et  demi  d'ouverture  (i).  Par  là  il  remplissait  son  but  prin- 


(1)  Je  pourrais  bien  ici  me  tromper*  sur  les  points  qui  servent  de 
centres  à  ces  arcs  de  cercle,  lesquels  points  sont  peut-être  les  ëpauies 
des  bastions  ;  ce  qui  ayec  la  même  ouverture  de  compas,  porterait  Tan- 
gle  flanqué  de  la  demi-lune ,  de  quelque  peu  encore  en  avant ,  et  ne 
laisserait  à  cet  angle  que  64  degrés.'  Pourquoi ,  au  reste,  Cormontaingne 
u'a-t-il  pas  tout  d'un  coup  ressente  cet  angle  jusqu'à  60  degrés ,  en  le 
portant  le  plus  en  avant  possible;  puisque  son  bot  était  la  saillie  de  sa 
demi-lune ,  et  que  l'angle  de  GO  degrés  sufBt,  comme  nous  l'avons  vu, 
chapitre quati'ième  /à  t<.us  les  objets  utiles  delà  défense?  Je  désirerais 
bien,  au  surplus,  que  mon  lecteur  partageât  mon  indifférence  pour  la 
connaissance  exacte ,  et  à  la  lettre ,  des  moindres  conditions  de  la  cons- 
truction de  chaque  syslème ,  et  qu'il  se  contentât  d'en  pénétrer  l'esprit. 
Je  sais  bien  que  c'est  cela  qui,  jusqu'ici,  s'est  appelé  savoir  la  fortifi- 
cation; mais  j'espère  que  désormais  l'on  n'entendra  plus  par  cette  ex- 
pression, que  savoir  parfaitement,  et  comment  On  hi  dëfeml*,  et  Côtti- 
ment  on  l'attaque  ,  et  n'avoir  conservé  de  sej  dilTércns  modes  da  cons- 
truction que  le  souvenir  des  particularités  avantageuses  a  sa  défense , 
ou  désavantageuses  à  son  attaque ,  dans  \ù.  vue  de  faire  usage  et  de 
réunir  le  plus  possible  des  unes  et  des  autres ,  dans  l'occasion  où  on  au- 
rait de  la  fortification  à  construire. 

(*)  M.  de  boasmard  se  trompe  en  efTet.  Vojez  le  Hémorial  <U  Cormontaingne  pour  im 
fortifieadoH  jMrmaitmr» ,  pag.  6S.  Le  trtcé  de  le  d<niiil-lane  eflt  trfe-iiinple.  Ses  face*  doi. 
Tcot  «voir  6o  loiMs  de  loon; ,  et  être  «Ufiiéei  icrr  lee  feèe»  de«  bastions,'  à  i5  toises  drs 
épaalos.  Cette  coiifU>QcLJOD  lui  donne  tin  tnfl«  sailtent  dB74''  36'.  Les  trtcés  ei^ato  s 
sont  an  peu  diflerens  ;  mais  dans  tons  les  cas»,  les  «ngte»  saillaps  des  déini«|fin«a  de  Cor- 
inontaingue  sont  loin  d*éire  anssi  aigus  que  M.  de  Bonsmard  le  sappoee.  Ed. 
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eipal  9  de  dépasser  assez  les  saillans  du  chemin  couvert 
des  bastions ,  pour  empêcher  Tassiégeant  de  les  couron- 
ner avant  la  prise  de  la  demi-lune ,  dont  chaque  face 
exerçait  en  même  temps  un  revers  sur  le  couronnement 
du  chemin  couvert  de  la  face  opposée  de  la  demt-lune 
collatérale.  Semblablement  les  fossés  et  chemins  cou- 
verts de  la  deoai-lune  étaient  défendus  des  faces  des  bas- 
tions ,  par  un  feu  beaucoup  moins  oblique. 

Pour  assurer  cet  effet  oe  sa  demi  June ,  de  retarder  la 
prise  du  chemin  couvert  des  bastions ,  et  rétablissement 
des  batteries  de  brèche  contre  le  corps  de  place ,  il  songea 
à  la  rendre  elle-même  plus  difficile  à  prendre.  Pour  cela 
il  lui  fit  un  réduit,  non  plus  à  murs  crénelés ,  mais  à  bon 
revêtement  et  à  parapet  de  terre  de  1 5  pieds  au  moins 
d'épaisseur ,  avec  un  fossé  de  5  toises  de  largeur ,  à  con- 
trescarpe revêtue  de  maçonnerie.  La  grande  capacité  de 
sa  demi-lune  le  lui  permit  d'autant  mieux ,  que  voulant 
rendre  impossible  l'établissement  d'aucune  batterie  as- 
siégeante sur  cet  ouvrage,  il  en  réduisit  l'épaisseur  â 
^  toises  entre  les  deux  cordons  (^),  espace  strictement 
suffisant  pour  pouvoir  y  placer  du  canon  (i).  Ce  réduit 


(*)  A  10  toîseg.  7  suffisent.  Ed. 

(1)  Le  lecteur  trouverait  ici  une  contradiction  manifeste,  entre  un 
espace  où  l'établissement  du  canon  assiégeant  est  impossible ,  et  le 
mime  espace  suffisant  pour  recevoir  le  canon  assiégé ,  si  l'on  ne  se  hâ- 
tait de  lui  expliquer  cet  apparent  paradoxe ,  et  de  lui  prouver  qu'il  ne 
rassemble  point  d'idées  réellement  contradictoires.  Car  pourquoi  cet 
espace  suffit-il  au  canon  assiégé  ?  c'est  parce  que  ce  canon  ayant  devant 
lui  3  toises  de  parapet,  y  compris  les  talus  de  celui-ci,  il  lui  reste  en- 
core 4  toises  pour  la  longueur  de  son  affdt,  et  pour  l'espace  nécessaire 
à  son  recul ,  qu'il  n'a  nul  besoin  de  couvrir  par  derrière ,  puisqu'il  ne 
peut  être  vu  de  ce  c6té  par  l'ennemi,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Tassic- 
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reçat  des  flancs  parallèles  à  la  perpendiculaire  du  front , 
lesquels  purent,  au  moyen  d'échancrures  faites  à  Tex- 
trémité  de  la  gorge  de  la  demi^lune ,  tirer  dans  les  brè- 
ches et  sur  les  passages  du  fossé  des  bastions ,  et  rempla- 
cer ainsi  avantageusement  Tefiet  des  orillons.  De  ces 
mêmes  flancs  on  put  par-dessus  la  demi-lune ,  même 
après  sa  prise ,  tirer  des  obus  dans  le  couronnement  du 
chemin  couvert  des  bastions.  Du  reste ,  ï\  donna  &  ce  ré- 
duit (i)^  pieds  de  commandement  sur  la  demi-lune,  et 
ne  lesounût  que  de  a  pieds  au  corps  de  place. 

Pour  donner  à  ses  chemins  couverts ,  et  surtout  à  celui 
extrêmement  rallongé  de  sa  demi-lune,  un  appui  solide 
qui  pei^mît  d'en  opiniatrer  la  défense ,  et  en  assurât  la 
retraite ,  ainsi  que  la  facilité  d*y  rentrer  après  en  avoir 
été  chassé ,  il  construisit  dans  ses  places  d*armes  ren- 
trantes ,  des  réduits  ou  retranchemens  (a)  revêtus.  Pour 
i;ela,  il  agrandit  beaucoup  ces  dernières,  eu  letir  don- 
nant* jusqu'à  27  toises  de  demi-gorge,  mesurées  sur  la 
contrescarpe.  De  ces  27  toises  ,  il  en  prit  20  pour  la 
demi-gorge  de  son  réduit,  dont  il  se  garda  bien  de  me- 
ner les  faces  parallèlement  à  celles  de  la  place  d'armes , 
mais  qu'il  dirigea  de  manière  à  ne  pouvoir  être  enClées , 
du  Couronnement  du  chemin  couvert,  en  alignant  la 


geanC  S'il  place  répauletnent  de  sa  batterie  sur  la  gorge  de  la  demi- 
lune,  il  sera  forcé  d*en  raser  le  parapet,  pour  se  donner  en  arrière 
l'espace  nécessaire  a  la  longaenr  de  son  canon ,  et  â  son  recul  ;  et  alors 
il  sera  tu  à  revers  de  la  &ce  du  bastion»  sous  un  angle  tel,  qu'il  loi  aéra 
impossible  de  se  garantir  Je  ce  revers  par  des  traverses ,  â  quelque  point 
qu'il  les  multiplie. 

(1)  Planch.  24,fig.  5  et  6. 

(3)  Planch.  33  et  24 ,  fig.  5  et  6. 
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crête  du  parapet  de  ebacune  d^ elles ,  vers  un  point  pris 
à  1 8  pieds  de  la  face  de  la  place  d'armes ,  et  en  même 
temps  à  i5  pieds  du  crochet  de  sà.  traverse  (*)»  Il  doiîna 
i5  pieds  de  hauteur  au  revêtement  de  ce  réduit ,  en  ter- 
minant ce  revêtement  à  la  hauteur»  de  la  crête  du  glacis. 
Il  le  surmonta  d^un  parapet  élevé  de  4  pieds  de  plus , 
dont  il  réduisit  Tépaisseur  à  la  pieds ,  excepté  dans  une 
petite  partie  de  sa  face  joignant  la  gorge  ,  où  ce  parapet 
pouvant  être  battu  des  batteries  de  T  ennemi  sur  les  sail- 
lans  des  chemins  couverts  du  bastion  et  de  la  dettii-lune, 
eut  besoin  pour  y  résister  d'un  surcroit  d'épaisseur.  Il  sé- 
para ce  réduit  de  la  place  d'armes  par  un  fossé  de  i5  pieds 
de  largeur  et  de  8  pieds  de  profondeur,  dans  lequel 
Tassiégé  pressé  dans  le  chemin  couvert ,  pût  descendre 
par  deux  petites  rampes ,  et  se  retirer  dans  le  réduit  par 
deux  petites  poternes  placées  a  l'extréiAité  de  ses  faces  ^ 
et  sous  le  feu  h  bout  portant  du  bastion  et  de  la  demi- 
lune  (i).  On  voit  qu'il  resta  encore  en  dehors  des  réduits, 
le  même  espace  à  peu  près  pour  le  rassemblement  des 


('  )  Ce  trace  est  encore  une  réminiscence  de  Vëcole  de  Mézièresl  Dans 
le  système  auquel  Gormontaingne  8*ëtait  arrête,  système  un  peu  ornè- 
rent de  ceux  qui  furent  exécutés ,  les  faces  des  réduits  de  places  d*arme« 
ont  18  toises  de  longueur.  Ces  données  suffisent  ayec  les  demi-gorges 
pour  tracer  ces  ouvrages.  D'après  les  principes  de  Cormontaingnc^-lcun 
faces  ne  doivent  pas ,  ainâ  que  rauteisr  en  £ût  la  remarque ,  être  pa- 
rallèles i  celles  des  places  d*armes*  Ed. 

(I)  Gela  n'est  vrai  que  nùr  le  plan  ;  car  dans  la  réalité,  le  bastion  et  la 
dMiii-hna  n'ont  point  assez  de  râksf ,  pour  que  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces 
de«x  ottwages'puisse  voii'  les  poternes  du  réduit.  Et  quand  bien  même 
leurs  parapets  auraient  j  usqu'â  un  pied  par  tcise  de  plongée,  il  s'eii  faudrai  t 
encore  de  5  à  6  pieds  que  le  seuil  de  ces  poternes  ne  pût  être  vu  11.  fau- 
drait donc  relever  ce  seuil ,  et  en  même  temps  le  9tA  du  petit  fossé,  dans 
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sorties  dans  ces  grandes  places  d^ armes ,  que  dans  les  pla- 
ces d'armes  anciennes. 

Outre  la  caponnière  ordinaire  du  milieu  de  la  cour- 
tine ,  il  traversa  par  des  demi--caponnières  les  fossés  de 
sa  demi-lune  et  de  son  réduit  (i),  tant  pour  défendre  ces 
fossés  par  leui*  feu  et  par  des  sorties ,  que  pour  se  conser- 
ver en  tout  temps  la  libre  circulation  du  fossé  de  son 
corps  de  place ,  même  après  que  Tennemi  serait  logé  sur 
r arrondissement  de  la  contrescarpe  de  la  demi-lune,  et 
même  sur  celui  de  son  réduit. 

Par  cette  nouvelle  construction  ,  non  seulement  la 
demi-lune  du  front  d'attaque  ^  mais  encore  celles  des 
fronts  collatéraux ,  prirent  de  tels  avanUges  sur  Tattar 
que  des  bastions ,  qu'il  devint  indispensable ,  quand  on 
voulut  attaquer  deux  bastions ,  de  prendre  trois  demi- 
lunes  ,  et  pour  attaquer  un  seul  bastion ,  d'attaquer  et 
de  prendre  deux  demi-lunes  ;  à  moins  que  la  place  ne 
fut  un  polygone  d'un  très-petit  nombre  de  côtés,  et 


cet  endroit,  de  trois  pieds  au  moins ,  en  allant  regagner  le  fond  du  reste 
da  fosse ,  par  un  plan  parallèle  à  la  plongée  des  parapets  qui  le  dc'fen- 
dent. 

(1  )  A.  Bellccroix ,  dont  les  fosses  sont  secs ,  il  a  creas<^  ceux  du  rendait 
de  la  demi-lune  de  10  à  12  pieds  de  moins  qoe  ceux  du  corps  de  p^ace, 
et  a  soutenu  ce  ressaut  par  un  reTétemeat  de  maçonnerie.  Outre  l'objet 
rempli  par  cette  construction.,  de  traverser  à  couvert  de  ce  ressaut  la 
trouée  du  fossé  de  cet  ouvrage  dans  le  grand  fossé,  il  a  encore  atteint 
celui  bien  important  d'assurer  la  retraite  dans  le  réduit ,  des  troup«s 
qui  soutiennent  l'assaut  de  la  demi-lune  «  lesquelles  autrement  pour- 
raient être  tournées  et  coupées  par  l'assiégeant,  qui  se  jetterait  daos  le 
fossé  du  réduit ,  en  tournant  l'extrémité  de  la  face  de  la  demi- lune  au 
moment  où  il  donnerait  Tassant  â  ce  dernier  ouvrage.  On  peut  encore 
remarquer  que  ce  fossé,  moins  enfoncé  sous  la  plongée  des  parapets.du 
corps  de  place,  en  est  plus  exactement  défendu.) 

1.  17 


s58  S8SA1   fii!IÉllAL   Bl   POETmCATlOll. 

n^eùt  conséquemraent  les  angles  formes  par  ces  côtés , 
très-peu  ouverts.  Maïs,  dès  Foctogone,  cette  propriété 
du  système  d*obHger  k  Tatlaque  de  plusieurs  demi-lunes , 
ne  put  que  bien  dîAcitemeut  être  éludée  par  i'assîé* 
géant  ,  et  son  influence  augmenta  dans  les  polygones 
supérieurs ,  en  raison  de  Touverture  de  leurs  angles ,  de 
manière  i  tre  quMl  devint  touNà-fait  impossible  de  s'y 
dérober. 

Il  suivit  de  là  que  quanti  cette  ouverture  s^ agrandit 
au  point  quMl  n'y  eut  plus  d'angle ,  c'est-à-dire  quand 
deux  ou  plusieurs  fronts  contigus  ftu^nt  déployés  sur  la 
même  ligne  droite ,  cette  propriété  fut  portée  à  son  maxi- 
mum ,  et  qu'il  devînt  impossible  d'établir  entre  deux 
demi -lunes  ,  non  seulement  de  couronnement ,  mais 
même  de  cavaliers  de  trancbée  contre  le  cbemin  couvert 
d'un  bastion. 

La  propriété  qu'ont  en  outre  ces  grandes  demi-lunes , 
de  voir  réciproquement  à  revers  le  couronnement  du 
cbemin  couvert ,  les  unes  des  autres ,  augmenta  également 
d'intensité  avec  l'ouverture  des  angles  du  polygone  ,  et 
atteignit  aussi  son  maximum  à  la  ligne  droite. 

Il  y  eut  même  mieux  ;  de  cette  disposition  de  plusieurs 
firoDts  en  ligne  droite ,  ou  seulement  suivant  dos  angles 
de  polygones  tellement  ouverts ,  que  les  bastions  eussent 
leurs  angles  flanqués  de  1 35  à  i4o  degrés  d'ouverture, 
il  résulta  une  nouvelle  proposition  non  moins  essentielle, 
c'est  que  le  prolong^nent  des  faces  de  ces  bastions  fut 
intercepté  par  la  pointe  des  demi-lunes,  et  complète- 
ment soustrait  à  la  vue  de  l'assiégeant ,  et  que  celui-ci 
n'eut  par  conséquent,  plus  de  dannéeê  pour  la  direction 
et  l'établissement  de  ses  batteries  à  ricochet ,  cuxquelles  il 
dut  conséquemment  renoncer. 
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IndépenâftTainent  de  toutes  cas  propriétés  déjà  très* 
préûeuses,  ces  dévdoppemeDs  de  fortifications  en  ligne 
droite ,  oa  en  portions  de  polygones  qui  s^en  éloignai  en  I 
pea,  donnèrent  aur  l'attaque  de  Tun  quelconque  de  ces 
fimtts ,  une  réunion  de  fenx  conyergens  infiniment  re- 
dooiabks  à  Tasaiégeant.  Celui-^,  pour  les  combattre,  lut 
foree  d'étendare  ses  parallèles  et  de  multiplier  ses  hme^ 
nés 9  qui,  n  étant  pas  i  ricochet,  n  eurcmt  sur  celles  de 
l'assiégé  aucun   avantage,  et  leur  laissèrent  tout  celui 
q[ue  ces  dernières  avaient  d'agir  de  derrière  des  parapets 
solides  et  de  terre  bien  rassise ,  contre  des  épaulemens 
faits  à  la  l&àte  et  de  terre  remuée.  Les  zigzags  durent  être 
pli»  losDgs  et  à  reuyors  plus  firéquens,  pour  échapper  i 
récartement  et  à  Ténorme  emmtTgurt  des  ailes  du  front 
d'attaque  :  conséquemment  il  fallut  de  bonne  heure  che- 
miner en  sape  double.  Le  couronnement  du  chemin  cou- 
vert dut  être  k  double  parapet,  oyx ,  pour  miemc  ààX0^ 
être  pourvu,  outre  son  parapet ,  d'un  para4o$. 

Id  se  présente  une  objection  :  comment ,  di^a-t-on , 
est-il  possible  de  développer  en  ligne  droite  la-fortifica- 
tion d'une  ]^ace?  Cela  implique  coutradiclion  j  jamais 
on  ne  pourrait  former  d'enceinte.  D^accord ,  mais  ne 
peut^cm  pas  en  fortifiant  une  place ,  en  disposer  l'en- 
ceinte de  manière  que  tout  ce  qu'elle  a  d^accesnble  g% 
d^aua^iablc  soit  fortifié  par  plusieurs  fronu  eu  ligue 
droite  ?  N^a-t-on  pas  quelquefois  des  espaces  entre  deuTf 
cscarpemens;  ou  entre  une  inondation  ou  un  marais ,  et 
qs&elque  autre  obstacle  naturel;  ou  a«  eoitftuentde  deux 
grandes  rivières  ;  ou  entre  deux  anses ,  baies ,  ou  bras  de 
mer?  Qui,  en  un  mot,  empêche  de  profiter  des  obsta* 
clés  naturels  qui  rendent  inattaquables  quelques  parties 
de  l'enoeinte  d'une  place,  pour  placci^  sijir  îiu^  même 
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ligne  droite  les  fronts  qui  doWent  en  défendre  les  autres 
parties  ?  Ne  peat-on  pas  aider  à  la  nature ,  (ni  ajoutant 
aux  obstacles  par  lesquels  elle  défend  déjà  certains  points, 
pour  fortiBer  sur  la  ligne  droite  les  espaces  compris  «ntre 
ces  points  devenus  artificiellement  inattaquables  ?  En  un 
mot  9  la  propriété  de  la  ligne  droite  une  fois  connue  et 
constatée,  un  habile  ingénieur  en  fortifiant  des  places, 
ne  manquera  pas  d'occasions  d'en  tirer  parti.,  ou  saura 
les  fiiipe  naître. 

ICHAPITRE  VUI. 

De  rmUaguô  et  de  la  défense  d^ane  place  de  taeomime^ 

4ian  de  dfmumiaingne. 

Nous  prenons  de  voir  que  lorsque  les  places  de  cette 
construction  étaient  très-grandes ,  c'est-à-dire  des  poly- 
gones d'un  très-grand  nombre  de  o6tés,  les  avantages 
qu'elles  prenaient  sur  l'attaque  étaient  considérables,  et 
qu'au  contraire  ces  avantages  s'évanouissaient  à  peu  de 
chose  près ,  quand  les  polygones  étaient  très*petits ,  des 
pentagones  ou  des  carrés ,  par  exemple.  Pour  ne  pas  donc, 
ou  exagérer,  ou  déprécier  les  avantages  de  ce  système , 
nous  allons  en  examiner  l'attaque  et  la  défense  dans  un 
cas  moyen ,  c'est*à-dire  sur  un  polygone  d'une  grandeur 
moyenne,  tel  par  exemple  qu'un  décagone. 

Nous  remarquerons  d'abord ,  comme  un  avantage  bien 
léger  à  la  vérité,  l'éloignement  où  les  attaques  et  batte- 
ries de  l'assiégeant  se  trouveront  du  corps  de  la  place , 
quoiqu'à  la  même  distance  qu'ailleurs  des  saillans  du 
chemin  couvert  des  demi-lunes ,  puisque  ces  saillans  sont 
plus  avancés  de  a5  ou  3o  toises  que  dans  le  système  de 
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Vauban  (*)•  De  Jà  résultera  moiBS  de  justesse  dans  le  tir  de 
ses  ricochets  et  de  ses  bombes,  et,  par  conséquent,  moins 
de  ravage  dans  l'artiHerie  placée  sor  le  rempart  du  corps 
de  place. 

Nous  venons  de  voir  en  gros,  et  nons  nous  en  con- 
vaincrons bientôt  en  détail ,  que  l'assiégeant  ne  peut  se 
restreindre  i  moins  qu'à  Fattaque  et  k  la  prise  de  deux 
demi-lunes,  pour  parvenir  à  un  seul  bastion. 

Mais  pour  prendre  ces  deux  demi-lunes,  il  faudra 
que  son  attaque  n'embrasse  pas  moins  de  trois  bastions , 
sans  quoi  le  cheminement  sur  les  capitales  de  ses  demi- 
lunes  ,  serait  trop  tourmenté  par  le  feu  des  deux  bastions 
collatéraux  à  celui  de  l'attaque ,  que  rien  ne  contrarierait, 
n  laudra  donc  (i),  paitdes  batteries  à  ricochet  établies 
dans  le  prolongement  des  faces  de  ces  bastions,  en  étein- 
dre les  feux  meurtriers ,  et  que  par  conséquent ,  les  pa- 
rallèles s'étendent  au  moins  (a)  jusqu'à  ces  prolonge- 
-mens.  Ainsi  cette  attaque ,  et  toute  attaque  même  res- 
treinte à  un- seul  bastion ,  est  pour  le  moins  aussi  étendue 
que  celle  qui  se  fait  contre  un  front  entier  de  fortifica- 
tion ,  puisqu'au  lieu  d'embrasser,  comme  celui-ci ,  par 
ses  parallèles,  et  d'enfUerpar  ses  batteries  à  ricochet, 
deux  bastions  et  trois  demi-lunes ,  elle  embrasse  et  enfile 
deux  demi-lunes  et  trois  bastions* 

Il  y  a  même  mieux,  car  dans  ce  dernier  cas  Vassiégé  a 


(*)  La  différence  est  au  plus  de  dix  toises.  Ed. 

(1)  Planch.  25. 

(2)  Je  dis  m  moins ,  parce  qu'a  l'attaque  des  polygones  dont  les 
gles  sont  fort  obtus ,  on  fera  fort  bien  d'étendre  les  parallèles  jusqu'aux 
deux  demi-lunes  collatérales ,  bien  entendu  qu'on  ne  parle  ici  que  des 
parallèles  qui  porteraient  des  batteries  à  ricochet.  Les  autres  parallèles, 
au  contraire ,  qui  masqueraient  ces  batteries ,  derront  être  nicooiarci*s^ 
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quelques  travaux  de  moins  à  faire  \  deux  ponts  de  com« 
mumcation  au  lieu,  de  trois ,  si  les  fossés  sont  pleins 
d V«i  »  et  dans  tous  les  cas  un  retniiicbeiiient  de  bastion 
au  liéU  de  deux.  H  n*a  point,  non  plus ,  dans  le  mode 
de  construction  qui  noua  occupe,  de  retrancbemens  à 
faire  dans  les  places  d*armes  rentrantes  du  chemin  cou- 
vert, puisque  ces  retrancbemens  s^y  trouvent  tout  faits. 
On  pourrait  croire  quMI  en  est  de  même  des  retranebe-- 
mens  des  demi4unes,  puisqu'elles  ont  des  réduits.  Mais 
f  "  ces  demi4unes ,  ayant  en  avant  d'elles  les  réduits  des 
places  d'armes  rentrantes  ^  d'où  dépend  la  tenue  dans  le 
obeaiia  couvert  du  bas'tum,  devront  recevoir  des  cou« 
pures  portées  ju8qu'au«deU  de  l'alignement  des  traverses 
de  œs  places  d'armes ,  tant  pov  qu'il  soit  possibk  de 
aevMenir  ces  mêmes  traverses  après  que  l'assiégeant  sera 
logé  sur  la  brècbe  de  la  demi-lune ,  que  pour  continuer 
à  occuper  cette  partie  de  la  demî-lune,  d'où  l'on  pourrait 
voir  jusque  derrière  la  palissade  de  la  place  d'armes ,  et 
Boème  l'intérieur  de  son  réduit.  9?  Le  réduit  de  la  demi- 
lune  étant  lui-même  assez  grand  pour  recevoir  un  re* 
trauobement ,  et  la  conservation  de  ses  flancs  étant  essen- 
lîeHe  pour  tirer  à  revers  au  pied  des  brècbes,  et  d^s  les 
brècbes  même  des  bastions,  l'assiégé  doit,  aussitôt  que 
l'attaque  bien  décidée  lui  %ura  désigné  quelles  demi* 
luuel  devront  être  attaquées,  faire  travailler  dans  le  réduit 
de  chacune  de  ces  dcmi-Iunes  ^  â  un  retranchement  solide, 
qui  lui  conservant  ses  flancs  en  entier,  aille  de  l'un  k  Tau-» 
tre ,  sous  la  forme  d'une  tenaille  ou  d'un  simple  angle 
rentrant.  Ce  retranchement  dent,  ainsi  que  les  coupures 
de  la  demi-lune ,  èt*^  asses  solidement  construit  pour 
obliger  l'assiégeant ,  ou  â  guinder  du  canon  sur  ses  ou* 
vrages ,  afin  de  forcer  ces  retrancbemens ,  ou  à  employer 
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la  mine  pour  les  renverser^  ce  qui,  dans  Tuii  et  l'autre 
cas ,  lui  causera  de  rembarras  et  du  retard.  Mais  il  est 
temps  de  passer  au  journal  de  Tattaquc  et  de  la  défense  de 
ce  système. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  des  travaux  de  Tassiégé , 
il  est ,  je  pense ,  inutile  de  les  faire  entrer  dans  ce  jouir 
nal,  dont  les  premières  nuits  n'auront  rien  de  particu- 
lier, et  sferogcit  jusqu'à  l'établissement  des  demi-plàces 
d'armes ,  cojpformes  en  tout  à  ce  que  nous  ayons  remar- 
qué à  l'attaque  du  système  de  Yauban.  En  conséquence , 
nous  passons  tout  ce  qui  précède  la  septième  nuit. 

ATTAQUK.  D$PElfSB. 

HUIT. 


On  fiûl  à  j5  toiicfl  eofiron  de  la       Feu  d'ç^iUeriô  àrteoohét  ^  à 

ciête  da  chemiii  cooTert ,  deux  eartouchpi,  tur  (et  eajntixUt,  Grand 

dcmi-placei  d'armet  aor  les  capi-  ftu  dé  moutqtieUrie  det   «hemint 

talet   de»  demî-JuDes,   Icsqnellca  couverte;  feu  de  morbier*  et  deea- 

embrasteof,  oatre  les  prolongemens  *^om  de  ftiein  fouei  tur  Ut  Mieriet 

des  branches  du  chemin  couTect  de  attiigeantet,  FoHet  tortîet  tur  te 

ees  denû-lunes,  ceni  des  braonhes  Crânait  det  demi-fdaeet  d'armet ,  e* 

de  celui  du  bastion ,  et  encore  ceux  p^^rtieniiérement  tur  ie  ehemine- 

des  faces  des  places   d'armes  ren-  *•***  ^  «^'*»  attendu  que  la  r». 

tnmtes  du  iiont  d^ltaque .  en  iortc   **'**^  '^  *^^^*  '^*  ^  fawrUée 

quni  n'^  psis  besoin  de  faire  sur  la   ^"^  ^  f'^  ''^  **^"  «^T*  **  '^ 

eapkale  d.  bastion,  nno  troisième   "j^^'  '^  ^  ^"^  ^"    ''«»*- 

demi-olaoe  d'armes ,  dcteoue  sans         .'  .  <•       ..       ^ 

.  ,^  Au  jour ,  conttnuaii^u  de  tout 

ootet.  •  t    m 

Au  }our  00  les  perfeotlomke  »  et     * 
l'on  y  travaiHt  i  des  batteries  dV>ba- 
siers  eon  tre  le  chtmin  cooTert . 

On  débouche  des  demi- places  Femaoeifetittttortieeordihairet. 
d'armes  et  de  ta  dernière  portion  de  Au  jour,  on  t^attache  turtoui  d 
aigzag  dn  centre,  en  sapo  pleine»   can^nner  ia  Ute det  tapet. 


264  B8âAI    GÀNÀBAL    DE    FORTIFICATION. 

AT  VAQUE.  DÉFENSE. 

doable  et  debout,  et  l'on  fait  une 
banqoetle  à  cette  dernière  portion 
de  sigzag,  pour  y  pouvoir  soutenir 
la  aape  qui  en  part. 

On  achève  lea  battertCB  d'obu« 
tiers ,  et  Ton  j  amène  les  pièces  et 
les  mottitions. 

A.U  jour  elles  tirent  »  et  Ton  con* 
linue  à  pousser  les  sapes  autant  que 
le  permet  le  canon  de  l'assiégé. 

nBOnEHB  HUIT. 

On  pouMe  les  sapes ,  et  on  les        Fûuoo  et  rorliet  ordinaire*, 
termine  par  des  amorces  de  la  Troi-       ^u  Jour,  on  s'attache  eonstotn^ 
sième  parallèle.  On  a  soin  d'arrêter   tnent  et  de  fjréference^  à  caiumnêr 
la    communication   du    centre    à   4a  We  des  êapetm 
même  hauteur  que  celles  ^e  droite 
et  de  gauche  ;  en  sorte  que  la  paral- 
lèle soit  tracée  à  peu  près  en  ligne 
droite. 

Au  jour,  on  prolonge  par  inter- 
valles ces  amorces  de  troisième  pa- 
rallèle. 


BIZIEHB   NUIT. 

0.1  pous«c  les  sapes  de  la  troi-  Feueo  ordinairet ,  avant  tfue  ia 

sième  parallèle  les  unes  au-devant  troitiéme  faraiiéle  $oit  fermée ,  et 

des  autres,   et  l'on  ferme  s'il  est  ffrotsetortiepouri*cmpêeherdei'étre 

possible  cette  place  d'armes.  de  cette  nuit. 

Au  jottr>  on  Pachève  et  Ton  éta-  .^ujowr,  on  eanonne  ia.téU  dee 

blit  des  batteries  de  pierriers  è  son  *(*V^  ^  '«<  forliont  rum  aohevêee 

centre ,  contre  les  chemins  couverts  ^  ^  fataiUie;  et ,  à  compter  de  ee 

du  front  d'attaque',  et  de  mortiers  "^»»«w<  ,onse  tient  prêt  à  êo%itenir 

\  ses  extrémités,  contre  les  chemins  ''«**«7m«  ^  vive  force  des  saiiians 

couverts  des  fronts  coUatèraoï.  ^^  oKemin  couvert  des  deux  demi- 

(unes. 


•  , 
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OHZlklft   HUIT. 

Oo  hit  eo  avant  de  la  troidème  On  fait  tuF  la  iéU  éê§  êopêê  tout 

parallèle,  des  portiooa  oironlairet  lé  feu ^  tanidemmut/utiêrie^uBtU 

fur  les  froîfl  capitales,  et  l'on  en  dé-  i'miiUerie  qu'on  a  fu  eamerwrt 

bouche ,  ainsi  qae  de  la  trobîème  fttnê  cêiêer  de  té  tsfttr  ffrêt  d  refnU" 

parallèle,  en  sape  double  et  debout,  ter  i'aUaqua  de  vlpe  faree  des  moU- 

sur  les  capiules  des  deux  places  ^««<  ^  «AemsnAmvfH  de»  deuœ 
d'armes  rentrantes. 


On  achève  les  batteries  de  mof-       ^^^^  de  jour. 
tiers  et  de  pterrîers. 

Au  jour ,  elles  tirent ,  et  l'on 
aTancc  à  la  sape ,  à  la  fiiTeur  du  fen 
de  la  troisième  parallèle. 

oonziEifx  ikn. 

On  trace  à  la  sape,  des  oaTaliers        On  fini  f  ttnU  dejour  fue  de  nuit, 

de  tranchée  dbntre  les  saillans  du  toui  le  feu  potHéU  eenire  4e  trmvaii 

chemin  couvert  des  deux  demi-lu-  des  emvaiiere  de  trane^y  ei  l'on 

nés,  en  ajant  attention  que  leurs  diêfoee  toui  pour  e'ojipoter  au  eou- 

recouvremena   soient  assex  longs  ronnemeni  du  chemin  eouveri ,  <fue 

pour  les  garantir  chacun  du  feu  des  i'atnigeani  temhle  ne  vouloir  faire 

demi-lunes  collatérales.  On  pousse  qiue  jUed  à  ffied,  mne  eetêer  eepem- 

\te  trois  antres  sapes.  àtaU  de  $e  tenir  prU  à  en  repoueter 

An  jour,  on  exhausse  ces  cava-  iSutoique  de  vive  force ,  aueai.fu'il 

Uers  de  tranchée.  Un  prit  envie  de  (a  tenter» 

TBBIZIBMB   VVIT. 

On  achève  les  cavaliers  de  tran-        Peu  denumtqueterie  de  derrière 

chéu  des  saillans  des  deux  demi-  tes  iravertei^et  les  reiranehemens  en 

lunes,  et  l'on  débouche  de  l'exlré-  charpente  des  ptacet  d'armes  saii- 

roité  de  chacun  d'euk ,  la  plus  toi-  iantes  des  deux  demi-luTies, 
sine  de  la  capitsie,  en  sape  double       Feu  de  tnousqueterie  du  chemin 

et  debout,   qu'on   dirige  vers  \e  couvert  des  trois  haslions  ^  eidsses 

saillaot  du  chemin  couvert,  pour  quatre  piaces  d'armes  rentrantes, 
en  commencer  le  couronnement.        Feu  d'oéusiers  ou  de  mortiers 

Ko  même  temps  on  entame  trois  (i)  montés  sur  affût  de  canon ,  desqua- 


(i)  II  serait  plus  exact,  je  le  aaia,  de  dira  six  noaveaax  oavalien  de  iHMiokée; 
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autret  caYsIien  Retranchée  tories  «rf  tiduiu  de  mc  pU^eeê  d'armu 
placci    d*anne«   reotrantrs   et   la  rmUrtmie^. 

place  d'annca  taUlanle  aii^leTant  F4m  d^mtiUkTU  dm  f^lre  fùeet 
do  battîoB  ;  eAi  cea  caTaHert  te  dehoêUans^  af  êwrtauê'dei  ^tuifra 
loigaant  l'un  à  l'autre,  ae  aenrcnt  dmni4>iÊnei  qui^witnt  d'éet^^rfm ei 
rëoiproqœmeBt'do  reciNivremeni*  tanà  $oU  pêu  dû  rêver» .  le  amron- 
Iiaa  riooclifllt  oVd  oontmoent  pat  ntmmi  eomtunieé  du  cfiemin  cou- 
mcàn»  cootie  lei  dciiii*lilDea«  et  le  vcri. 
pourraient  même»  à  W  rigvew* 
contre  le  bastion. 

Au  Jour,  on  pourtoit  le  traTail , 
tant  de  cet  nooveaui  cavaliers  que 
du  eonroonement  des  taillans  du 
chemin  couvert  dat  dcmi-lunet. 

Q17At<pB«lkllB   1I1I1T. 

On  pontae  le  éonionnen^f  nt  du  Comme  4a  préeédenie;  feu  d'mr- 
aaillant  dn  chemin  oowrert  de  eha>>  M^^aria  M  de  momeqmtênfi  fbU  jour 
que  demi-lune,  fusqu'i  la  première  H  imii  êur  U  irawdl  de»  btdierie», 
travene  aen^pment  de  pafrt  et  d'an*  sur  U»  seffe»  fus,  deteendnd  dan»  U 
tre  de  chacun  de  cet  taillant,  et  tfhemin  odmva^,  al  an  général  sur 
l'on  y  travaille  SQr-le*Qhemp  à  det  laiis  le»  tratwua  non  encore  perfee- 
halteriet  qui  oontrebattront  les  fa«  Honmé»,  et  où  l'en  voit  remuer  de 
ces  des  bastions,  et  battront. en  ta  terre;  tortie»  sur  le  trmeaii  de» 
même  tcnips  en  brèche  l'angle  iroi»  nouteeeu»»  oaeaUer»  de  trou- 
flanqoë  det  demi-Innes.  On  pour-   ehée. 

suit  le  travail  des  trois  nouveaux  Au  jour,  grand  feu  sur  ie  travail 
cavaliers  de  tranchée ,  dont  l'e flet ,  de»  batterie»  et  sur  la  tête  det  tapes. 
quand  ilt  teront  acbevét ,  tera  de 
chatter  rattiégé  de  tout  le  chemin 
Couvert  du  ft-ont  d'attaqae ,  et  de 
le  réduire  è  nVn  occuper  plus  que 
les  retranchement  de  places  d'ar- 
met  rentrantes. 

Au  |oor,  on  cootînoe  è  travailler 


mois,  pottr  abréger,  je  pretulrai  ici  et  dant  la  tnlta,  pour  un  senl  cavalier  de 
trancha,  t'aiaeinblafe  on  systèoie  enl1«f  de  deoz  de  cm  eavaliera,  cootrt  le  néiiie  «agte 
da  -  chaadu  couverl . 
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aai  batteries  da  coaroaoemeBt  »  et 
é  perfectîoaner  les  ooareaax  caTa- 
lien  de  traoobëe. 

'QuiRSilotB  von* 

On  oootiMie  lé  travail  des  balt^  Comme  im  fréM§nU^ 
net  ;  on  oonu&coce  eehii  des  dt^ 
eentei  dans  le  ebeniîn  eouvert  des 
demi-lunes  y  qu'on  dirige  debout 
aux  traveites  des  plaees  d'armes 
saillantes;  les  oavalîerfdetraoobée 
achevées  banni«seot  par  lent  feu 
rasdîégé  du  reste  dn  chemin  couvert 
du  front  d'attaque. 

Au  jour»  les  préoéden^i  tfnvani 
continuent  ou  se  perISectioonent. 

On  établit  dans  les  arrondisse- 
ment des  trois  nouveaux  cavaliers 
de 'tranchée,  des  batteries  de  pier- 
riers ,  contre  les  réduit«  des  places 
d'armes  rentrantes,  et  .contre  l'an- 
gle flanqué  du  bastion. 

SBIZIBIIB  HUIT. 

On  achève  les  batteries  du  cou-  Comme  la  prreêdentâ, 
ronocment,  et  l'on  y  amène  les 
pièces  et  les  moniltons.  On  poursuit 
le  travail  des  descentes  de  fossé 
sons  les  traverses  du  chemin  oov- 
vert,  et  en  retour  le  kmg  de  la 
contrescarpe  ,  en  cheminant  vers  la 
place.  On  achève  les  batteries  de 
pierrîers ,  on  j  amène  les  pièces  e 
les  munitions. 

Au  jour  elles  tirent ,  ainsi  que  les 
batteries  dn  couronnement.  Celles- 
ci  agissent  d'abord  comme  contre- 
batteries ,  contre  les  faces  des  bas- 
lions;  puis,  quand  elles  en  ont 
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démonté  oa  fait  taire  l'artAlierie». 
comme  batteries  de  brècbe ,  contre 
l'angle  flaaqné  dca  demi«kioes. 

Dix-ssmisus  tfun. 

On  bat  TÎTement  les  demî-lunrs  On  ditfune  du  catkùn  sur  iet  eour^ 
en  brècbe,  et  l'on  poursuit  de  méioè  tùtéê ,  joj^ntaU  iet  fUmet  de*  bas- 
les  descentes  de  fossé.  Aussitôt  Hons^fotO^tirârdamsi'angie/lmn' 
qu'on  est  parvenu  à  j  déboncber,  911e  «Ist  dmnfiuinu ,  lorsque  i'atti^ 
on  en  commence  le  passage.  ^Mmt  y  numtsra  à  i'auaul  st  cecu^ 

Au  Jour,  tout  cela  se  poursuit.        fera  eH  cny<«  jmt  «m  io^tmanl. 

Du  ntt»t  wmm»  las  fMM<a|iré» 
CfosnCff  ■ 

DIZ-HUmfcllB  nd/t. 

On  continne  â  battre  les  demi-  On  se  Ueni  préê  à  faire  un  feu 

lunes  en  brèche.  On  acbève  leurs  vif  de  moutfueterie^  du  réduit  et 

passages  de  fosiié.  Aussitôt  que  la  dei  eoupuree  dechofue  demi-Urne, 

brèche  à  l'une  ou   è  l'autre   des  sur  U  iogemeni  qui  se  fera  à  son 

demi -lunes  est  praticable  t  00   la  saitîant.  On  dirige  aussi  sur  ce 

couronne  d'un  logement  en  gabion-  m%M  logemeni ,  par  ia  trouée  du 

nade,   qaî  interdit  à  l'assiégé  le  foué  du  réduiê,  un  feu  d'artiUe- 

retour  dans  la  partie  de  la  demi-  rie  ,    des   courtines  joignant    iet 

lune,  etiérieure  aux  coupures  vers  flancs. 
lesquelles    on    chemine    en   sape 
double  (1),  enfoncée  dans  le  solide 


(t)  Je  la  aoiniii*  éotM*,  Don  qo'il  7  ait  dcax  filet  4e  sapeara  enployéea  k  rcaécatM» 
maie  pMr  exprimer  qu'elle  doit  avoir  de  paît  et  d'entre  «n  parapet.  On  doit  ooaceroiw 
qo'attcBdQ  rétréci saemeBt  da  terrain  oh  elle  elàenim ,  elle  ne  pettt  godre  avoir  plva  do 
3  pieda  de  larfe.  Bo  revaache  »  elle  en  doit  avoir  prèa  de  4  de  pvofoodenr»  et  avoir  aea 
parapeU  de  part  et  d'antce  forméa ,  au  lien  de  gabloos,  par  au  aaea  à  terra  aa-deli  dea. 
qnela  ae  jeMe  la  terre  de  aon  «eavaiion.  Ponr  la  conatraire  »  on  B*einploiera  qoe  troi* 
•apevra  Ice  ona  derrière  Ica  anlrs»,  dont  le  premier  a'enfonoera  de  deux  pieds  anr 
autant  de  large,  en  ae  couvrant  en  léle  d'an  boot  de  groa  aaneiasou  de  a  pieda  de  dia- 
mètre, et  de  4  à  einq  pieda  de  long.  Le  aeoond  portera  le  trevtil  à  3  plede  de  largeur  et 
de  profondeur,  et  le  troleième  rapprofondira  encore  d*un  pied.  Quand  elle  sera  achevée, 
lue  ioldata  t*j  pratiqueront  avec  des  saca  à  terra ,  dea  boUtt  de  banquette  ou  gradina. 
du  cdté  où  il  faudra  tirer,  et  sauront  bleu  en  «itr^ouvrant  les  aaca  à  terre  de  la  bordure 
do  panpel ,  t'y  formcv  dea  créneaux.  Cet  ouvrage,  quelque  pérUlens  qu'il  paraiaae,  ne 
laitMra  paa  qoe  d'avancer  d'une  loîae  et  demie,  par  heure  da  nuit. 


LIT.    I.    GHAP.    TlII.  269 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

da  puspet.  On  consieDce  auMÎ- 
tôCy  dans  le  logemcût  qui  couronoe 
la  brèche»  des  poîlj  par  lesquels  des 
mioeun  s'enfimceot   derrière  l'ar- 
rondûsemeot   de  Ja  gorge  de    la 
desBu'-Zimey  poor  la  faire  sauter»  et 
y  ouf rir  une  large  loDette ,  par  la- 
quelle les  batteries  du  oouroooe- 
meot  puissent  battre  en  brèche  le 
réduit,    à  son   angle  flanqué,  et 
«uTtoat  à  sa  €sce  défendue  par  le 
bastion  de   Tattaque.    Ba    même 
temps,  des  sapeurs  ouvrent  cette 
Innette  en  anière ,  en  déblayant  la 
brèche  de  la  demi4uQe;  et^  pen- 
dant  ce    temps,  les  batteries  du 
conronnement  s'occupent  à  ouTrir 
des  brèches  aux  bces  du  bastion  de 
l'attaqnc.  La  même  nnîf,  00  dé- 
bouobe  des  nouveaux  eaTsliers  de 
tranchée,  par  deux  sapes  doubles 
et  dehont ,  dirigées  au  saillant  de 

la  place  d'armes  saillante  du  bas-  *^ 

tion  de  l'a  tiaque. 

Dès  que  les  logemcns  sont  (ails 
au  haut  des  brèches  des  deux  demi- 
lunes,  on  prolonge  le  couronne - 
ment  de  leor  chemin  couvert,  en 
allant  vers  le  bastion  de  l'attaque, 
poor  j  placer  des  batteries  de  pier- 
riers  contre  le  réduit  de  la  derat- 
Inne  et  contre  son  retranchement* 

An  {oor,  tous  ces  travaux  conti-       Au  jowr,  on  eananne  ia  UU  des 
oaent.  nowiMUs  êafes  tU  i'atsicQsant, 

DIX-KBVTIBHB    NUIT. 

On  continue  à  battre  en  brèche       L'auiAgé  eoiUiMm  «0fi  fm  «nlrs 

le  bastion  de  l'attaque.  On  aoht;v«  U  iogfmnenê  dê$  éréehêê  dei  demi- 

les   batteries  de  pierriers  dans  le  lunes,  9I  eonir^  ia  iéU  dê$  sapes^  U 

prolongement  du  couronnement  dn  eamwmtmeni ,  siiês  êrois  nouvsmup 

efaeaBÎB  courert  «  00  y  amène  pièces  eoMÀiurt  de  tranMê, 
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et  mnnîtioot  »  et  on  les  lert  sur-lé*       I^lem  éejûtkr, 
chtoiap.  On  termine  les  sapes  sur  les 
capitales  «  par  de^  amorces  da  coo* 
loooement  du  saillant  do  chemin 
couvert  du  bastion  ;  on  traTailte  ans 
foorneauz    qui  doivent  renverser 
l'arrondissement  de  la  gorge  de  la 
demi-lune ,  dans  le  fonsé  do  réduit. 
Au  joar,  toi»  ces  travani  conti- 
nuent. 

YINGTIBIU   BOIT. 

On  charge  les  fourneaux  qui  doi-        Continuation  des  ftux  dû  i'oê- 
vent  renverser  l'arrondissement  de   siégé. 
la  gorge  des  demi-lune".  On  conti- 
nue à  battre  le  bastion  en  brèche. 
On  chemine  en  aigiag  vers  ces  brè-  • 

ches,  dans  le  fond  du  fossé  des  demi- 
lunes. 

Au  ioor»  on  fait  {oner  les  four- 
neaux, et  immédiatement  après 
battre  en  brèche  les  réduits  des 
demi'Uines,  sans  cesser  d'occuper 
quelques  pièces  aux  brèches  du 
bastion. 

On  achève  le  couronnement  de 
la  place  d'armes  saillante  du  bas- 
tion, et  l'on  j  con^ence  le  travail 
des  contre- batteries  qn*on  oppo- 
sera aux  flancs  des  bastions  coUa- 
ténux. 

tlKCT-VBlkltB  ttvrté 

On  continue  é  battre  vivement  On  fréparû  tout  fftfw  sonêtnir 

en  brèche  les  «agios  flanqiids  des  i^mmaut  muoréttuUtdssdemù'Uiines, 

réduits ,  sans  cestier  de  perfoetioo-*  e^eti-à^ire  ^on  ftmrvoU  mn/pU- 

ner  les  brèehos  du  ba#tion.  Des  sa-  meiM  imtrs  rêlnmcfiemens  d^Um/tte 

peiiit  s'ouvrent  ua  passage  an  Cra-  ^i  leur  est  nècsuawê  ftswr  une 

vers  de  la  brèche  de  k  demi-lune  4ïf  êomme  dé  fines ,  et  fu'on  y  assmts  in 
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de»  enlODOoîrs  des  IbanieaDK ,  pottr  weirtUiê  éêt  Maeh$mstu  deêUnéê  à 
arriver  in  foité  da  rëdnît.  Qaand  faire  au  itami  des  ^réohêê  du  té- 
ib  y  sont  paryenun ,  îli  j  commen-  dmU<,  aUÊf^deréiittai^ee  fomr  aài»- 
ceat  on  pavage  du  foné.  get  i*a$»iigemmi  à  ie$  atlm^uêr  êém 

On  f  raraille  dana  le  eouronoc  Watuemenl  »  tl  mute  «na  eeHaimc 
meot  du  chemin  coa?erK  du  bas-    imfèttÊOtUà* 
tion ,  aux  oootre-batteriea.  Lu  femo  emimumU  ,   imtU  dé 

Au  jour,  oa  continaecea  feaz  et  jour  que'  de  nuii  ,   mvu  iouU  l# 
ce«  travaux.  vtytiMsr  qu*U  ui  puêiéie  de  4eur 


TIVGT-DBVX  IBMl  SUIT. 

• 

On  achève  le*  passagea  de  fossé  On  tient  tur  ieê  flancs  ou  ftrofiis 

des  réduits.  On  nettoie  le  pied  de  «Is  <a  érèehe  de  chaque  réduit  ^  des 

leuia  brèches ,  et  Ton  7  donne  l'as-  dètaehemens  dont  toute  la  miseion 

saut ,  c'c4t-è-dire  qu'on  en  couronne  «si  d'obliger  Vûuiégcamt  à  y  donner 

le  aomniet  par  un  logement.  Cassami  ,  ou  da  i'empéeker  é'en 

Quand  ce  logement  est  latt  »  on  faire  ie  logement  fied  à  pied ,  «< 

•n  débouche  pour  se  porter  ven  le  eame  coup  firir.  lu  doivent  avoir 

retranchement,  par  deux  sapes  di-  kurrotraiiée  assurée  daneiareltram-' 

rigéea  le  long  dea  faces  dn  réduit ,  ohammat^  ot  ia  fairu  dit  i'inttaaU 

et  dont  celle  qui  chemise  veia  ie  où  fenmemiea  porteon  forée  auhaul 

baatîon  de  l'attaqoe ,  eat  eniMMèe  daiméréthe$  afrèetmsiofoie  jiui  avoir 

dane  Pëpaisseor  du  parapet.  Aussi-  jeté  forée greauÂu  ^etiui  avoir  fait 

tôt  qne  le  feu  qui  partira  do  celte  queéquu  déehargu  de  fusils  d  éoti^ 

sape  aura  forcé  Taitsiégé  d'aban-  fHfrtamt, 

donner  la  coupure  de  la  demî>lane  jtu  jour ,  du  retranehoaunt  de 

de  ce  côté,  l'assiégeant  se  hAtera  ehaqua  réduit  on  fait  tus  $rand 

de  s'y  loger,  et  de  pousser  dans  le  fou^  tant  de  mautguetorie  que  ds 

reste  de  la  face  de  la  demi-4une,  eanons,  ai  surtout  da  pierriors, 

ooe  semblable  aapCy  qui  forcera  pour  rendre  meurtrier  à  i'auié' 

l'assiégé  A  abandonner  encore  le  geasU  son  étroit  iogement  de  i^an^ie 

rédnit  de  place  d'aïaaes  rentrante ,  flanqué  du  réduit ,  et  pour  eontra- 

immédiateaent  au-dessoua»  Pour  rier^  de  eomeort  amu  ie  feu  de  ta 

•e  mettre  en  Mk  d'aller  occuper  eowrisna,  sonohemimment  ^  tant 4e 

oetni-ci ,    on   ouvre  une   nonvnUe  iong  du  Joue  de  ee  réduit  pie  ie 

descente  dans  le  chemin  eonvert,  iomg  da  eeéte  de  ia  demiduna,  e$ 

h  l'extrémité  du  couronnement  de  aneara  afin  de  soutenir  ia  coupure 

celui  de  la  demi-lune.  da  oe^rééaU,  do  derrière  (aqusila 

On  achève  les  contre  -  batteriea  on  fera  asusi  ia  plue  de  fou  qu'on 

djiM  le  oonronnement  du  chemin  pourra  ^  tantdaml'ûdériaurdoi^ 
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coof  ert  du  bastion .  Ellet  tirent  dans   tUmi-Ume  ^u»  sut  U  0Oimmnean«nf 
le  courant  du  jour  suivant.  ^  ehtmin  omctwri  tUt  haUim^ 

On  fait  aussi  transporter  dans  le 
•logement  de  Tangle  flamfuè  des 
réduits ,  des  pierriers  et  de  petits 
mortiers  à  grenades  »  pour  s'en  ser- 
vir I  tourmenter  Tintérieur  des  re- 
tranchemens. 

Pendant  que  font  cela  s'exécute, 
tant  de  nuit  que  de  jour,  oif  pro- 
longe dans  le  fossé  des  demi-lunes, 
les  aigcags  qui  oondnisent  aux  brè-^ 
ches  du  bastion,  auxquelles  on  tire 
plus  f  îvement  que  jamais. 

TIRGT-TEOISlbHE  TïtJlT. 

On  conduit  au-devant  l'une  de  L'oïKâ^ê  «e  fré/Mms  tian<  c^o^tie 
l'autre,  les  deux  sapes  qui  longent  réduit  de  detÊÙ-lims,  à  y  toviemir 
Ie9  faces  de  chaque  réduit,  m  sorte  VoMwmU  de  son  rgimnahemmU ,  €n 
qu'ctleft  couronnent  la  contrescarpe  faUaiU  de  derrière  ce  retranche- 
nt son  retranchement.  On  y  amène  m«n<  ie  fUkigramdfeH  de  mouefue^ 
encore,  la  nuit  même,  du  canon  terie  jio$MU ,  et  en  jetant  fèree 
léger  ou  des  obnsiers,  qu'on  place  grenades  sur  tes  assaiitans.  Cepen- 
dans  des  embrasures  d^DÙ  ils  puis-  dont,  ^uand  ii  tes  verra  ébrafdés 
sent  détruire  la  fraise  du  retran-  enfaree,fOurgrmrirtefaraipetdu 
chement.  Aussitôt  que  cette  frai«e  retranfi^iemeni  y  Ufera  kiendeteur 
est  détruite  >  on  se  loge  sur  le  talus  eéderiaffiaee,  et  deseretirer  ffromff" 
extérieur  du  parapet  du  retranche—  tement  far  la  eofownièref  en  tais- 
ment,  que  l'on  déblaye,  en  on  pous*  tant  agir  aonitre  eu»  le  fen  deia 
sant  les  déblais  devant  soi ,  pour  se  eouHine» 

donner  l'espace  nécessaire  à  l'éta-       L'ae^iigé  qui  doit  craindre  qu'an 
blissemeut  de  batteries  de  canon,    ne  iui  donne  {^assaut  au  corps  de 
destinées  à  contrebattre  celui  des  fdace ,  en  m4me  temps  qu'avw  re- 
courtines,  et  à  favoriser  les  passages   tranekeeneÊU  des  rèdmts ,  fait  ses 
de  fosiés.  On  se  loge  dans  les  ré-  dispositions  et  se  prépare  en  eoneè' 
duits  abandonnés  de  placée  d'armes  quenea» 
rentrantes ,  soit  en  y  entrant  par  la 
petite  poterne  du  €6(é  de  la  demi- 
lune  ,   dont  on  rompt  la   porte  à 
■coups  de  hache,  soit  au  moyen  d'un 
petit  pont  jeté  sur  leur  fotsé  du 
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même  côté ,  au  boot  duquel  oo  se 
loge  dans  répaîsseur  du  pai|yet  de 
leur  face. 

On  pousse  jusqu'à  reiSrémité  du 
fossé  des  demi-lunes  (1 }  les  sigzags 
qui  conduisent  vers  les  brèches  du 
bastion ,  auiquelles  tirent  Us  bat- 
teries du  couronnement  des  saiUaoïs 
du  chemin  couvert  des  demi-lunes, 
tandis  que  les  contre-batteries  du 
couronnement  du  bastion  conti- 
nuent par  leur  feu,  à  imposer  aux 
flancs  des  bastions  collatéraux. 

TIHGT-QUATRifellB    NUIT. 

On  commence  l'épaulemenlt  des  L'oitiigé  te  disposé,  ou  à  re* 
passages  de  fossé  du  corps  de  place,  ftousser  i'assatU  ftar  ia  forée  ^  ou  d 
pour  joindre  le  pied  des  brèches  se  retirer  dans  tes  reiranohemens , 
du  bastion.  offres  avoir  àkieané  eê  rendu  meuT' 

On  continue  à  faire  grand  feu  des    trier  i'éiaMissement  deVatsUgeant 
batteries  de  brèche  et  des  contre-   <tM*  ia  iiTéche. 
batteries ,  et  à  traTaîUer  à  celles  de 
l'intérieur  des  réduits  des  demi- 
lunes. 

Au  jour,  on  achève  cet  dernières 
batteries. 

TinCT-CinQiriEllB   RVIt. 

On   amène  pièces  et  munitions       Comme  ia  préeédenie, 
aux    batteries   précédentes ,   efles 
tirent  sur-le-champ.  Leur  feu  per- 
met aux  épaulemens  des  passages 


(i)  Si  dn  fossé  de  la  darai^nne  i  celai  du  corps  de  place,  il  7  a  no  ressaut  retétu,  i( 
laadrm  l'effaoer  par  quelques  fougasses ,  et  le  descendre  au  traws  des  déblais  de  Jean 
entonnoirs ,  avant  de  poutoir  commencer  répanlemcnt  au  trafers  du  fossé  do  corps 
de  place. 

18 
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de  fosfléft  d*avancfr  rapidemeot ,  et 
de  joindre  le  pied  des  brèches 
qu'on  netioio,  soit  de  joar»  soit  de  h 

naît ,  »ous  la  protection  de  toatcs 
les  batteries. 

yiHGT-SlXIBMB    NUIT. 

On  reconnaît  le  haut  des  brèches       Comme  Ut  fréeèdetUê», 
et  suivant  qu'elles  sont  ou  ne  sont 
pas  retranchées ,  on  se  loge  à  leur 
sommet ,  ou  l'on  y  donne  immédia- 
tement l'assaut. 

Ainsi ,  au  vingt-sixième  jour  de  tranchée  ouverte  j  une 
place  delà  construction  de  Connontaingne ,  malgré  Vin- 
contestable  supériorité  de  son  trac^  sur  celui  de  Vauban, 
et  Faugmentktion  d'ouvrages  extérieurs  qu'il  y  a  adaptés, 
se  trouvera  réduite  à  soutenir  Tassant ,  ou  à  la  ressource 
extrême  d'un  retranchement  intérieur.  Et  qu'on  remar- 
que bien  que ,  par  la  manière  dont  nous  avons  conduit 
cette  attaque ,  sa  marche  pourrait  convenir  contre  l'en- 
ceinte la  plus  favorablement  disposée ,  même  contre  la 
ligne  droite.  Seulement  on  y  aurait  beaucoup  plus  de 
longueur  de  communication  en  sape  double  et  debout , 
et  quelques  parados  au  couronnement  du  chemin  cou* 
vert  y  ce  qui  demanderait  beaucoup  plus  de  travail ,  et 
prendrait  certainement  plus  de  temps.  Ou  essuierait  aussi 
le  feu  d'un  plus  grand  développement  d'ouvrages  ,  et 
d'ouvrages  intacts  pour  la  plupart  au  ricochet ,  ce  qui 
entraînerait  inévitablement  plus  de  perte. 

Remarquez  encore  que  si  le  fossé  était  plein  d'eau , 
cela  ne  changerait  que  peu  de  chose  à  la  marche  de  l'at- 
taque. L'assiégé  une  fois  chassé  des  coupures  de  la  demi- 
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lune,  on  y  ferait  une  descente  de  fossé  qu'on  ferait 
aboutir  yen  Vextremitë  de  Fescarpe  de  cet  ouvrage,  d'où 
Von  commencerait  le  pont  et  Tëpaulement  comme  à  For- 
dinaîre. 

5î  l'on  ponrait  contester  la  possibilité  de  conduire 
aÎDsi  cette  attaque  «  personne  au  moins  ne  nierait  qu'a^ 
prés  la  prise  des  réduits  de  places  d'armes  rentrantes ,  on 
ne  pût ,  dès  la  vîngt-troisième  nuit ,  travailler  aux  des- 
centes de  fossé  do  bastion  ^  qu'on  ferait  déboucher  du 
fossé  de  ces  réduits  y  tandis  que  les  batteries  du  couron- 
nement du  chemin  couvert  du  bastion ,  en  activité  dès  le 
jour  précédent  »  occuperaient  une  partie  de  leurs  piétés  à 
ouvrir  nue  brèche  è  l'angle  flanqué  de  cet  ouvrage ,  et 
que  le  reste  contre-batlrait  les  flancs  des  bastions  collaté^ 
raux ,  ce  qui  amènerait  au  même  résultat  pour  le  vingt- 
sixième  jonr  (*). 

Voilà  poor  ceux  auxquels  notre  attaque  et  le  lieu  où 
nous  faisons  notre  brèche ,  répugneraient ,  à  cause  sans 
doute  du  feu  de  la  tenaille  et  de  la  courtine ,  auquel  notre 


(*)  L'attaque  d'uD  froot  de  décagone  du  système  de  Cormontaingne  , 
faite  par  M.  de  Bousmard ,  est  fort  dLSereDte  de  Tattaquedu  même  front, 
faîte  par  M.  de  Fourcroj  dans  le  Mémorial  pour  ta  fortification  perma- 
nente. Ce  dernier  me  termine  l'attaqoe  du  décagone  qu'au  trentième  ou 
trente-  troisième  jour,  selon  la  plus  ou  moins  grande  profondeur  des  fos* 
té%  y  qui  rend  le  travail  des  descentes  plus  ou  moins  long.  La  difiërence 
de  quatre  à  sept  jours,  qui  existe  entre  les  deux  attaques,  exigerait  un 
examea  qui  dépasserait  les  bornes  d'une  note.  Nous  ferons  seulement 
remarqaer  qoe  M.  de  Bousmard  pasfe  sous  silenee  cet  avantage  du  sys- 
tème de  Cormontaingne ,  que  les  courtines  sont  parfaitement  conrertes 
par  les  ddiors ,  les  demi-lunes  et  les  rëd  nits  de  places  d'armes  rentrantes  ; 
en  sorte  que  le  bastion  d'attaque  peut  recevoir  le  retranchement  À,  re- 
présenta pi.  25.  Ed. 

18* 
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passage  de  fossé  serait  beaucoup  plus  en  prise  que  lors* 
quMl  est  placé  plus  avant  vers  Tangle  flanqué.  Quant  à 
nous  y  qui  ne  regardons  ces  difficultés  comme  rien  moins 
quM Qsurmon tables ,  nous  persistons  toujours  k  préférer 
d'ouvrir  la  brècbe  par  la  trouée  du  fossé  de  la  demi-lune; 
1®  parce  que  ce  fossé  entier  pourra  servir  de  place  d'ar- 
mes et  de  lieu  de  rassemblement  aux  troupes  qui  donne- 
ront Tassant  j  2*  parce  que  c'est  un  avantage  que  Tou  ne 
peut  trop  tôt  se  procurer,  que  d'ouvrir  une  brèche  au 
corps  de  place.  Car,  dès  qu'une  semblable  brècbe  est 
phytiquctncnt  praticable ,  la  très  grande  majorité  de  la 
garnison ,  qui  ne  voit  pas  au-delà ,  veut  se  rendre ,  et  il 
n'y  a  que  bien  peu  de  gens  qui  soient  en  état  de  juger 
que  militairement  elle  ne  l'est  pas.  Mais  ceux-ci  ont 
beau  dire  que  les  défenses  sont  entières ,  qu'aucun  épau- 
lement  ne  couvre  le  passage  de  l'ennemi ,  ils  ne  persua- 
dent point.  Et  en  effet ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  si 
l'assiégeant  veut  tout  braver,  et  compter  pour  rien  la  perte 
des  hommes,  il  ne  soit  possible  qu'il  emporte  la  p]^ce« 
du  moment  où  la  brèche  est  physiquement  praticable. 
A  ce  compte  la  place  qui  nous  occupe  pourrait ,  à  la  ri- 
gueur, être  emportée  dès  le  vingt-unième  jour  de  tran- 
chée ouverte.  Au  surplus ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  réu- 
nisse les  deux  méthodes ,  et  qu'on  ne  cumule  tous  les 
moyens  qui ,  loin  de  se  contrarier  l'un  l'autre ,  se  facili- 
teraient réciproquement  leurs  effets  respectifs ,  d'autant 
mieux  que  les  uns  et  les  autres  arrivant  en  même  temps 
au  but ,  leur  concours ,  en  cas  qu'il  ne  fût  pas  absolu- 
ment nécessaire ,  n'entraînerait  au  moins  aucun  retard. 
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JSakimen  des  avantagea  U  des  défauts  de  la  place  pri- 
cédentù,  et  recherche  des  changemens  à  faire  dans 
ea  construction  ,  pour  augmenter  tes  uns.  et  diminuer 
les  autres. 

On  ne  peut  méconnadtre  l'avantage  que  le  mode  de 
construction  ou  système  de  G>rmontftingne  a  sur  celui 
de  Yaubau ,  par  les  difficultés  plus  grandes  qu'il  oppose 
à  l'étaUissement  des  batteries  à  ricochet  contre  le  corps 
de  place}  batteries  que  l'assiégeant^  dans  les  cas  mêmes 
les  plus  favorables  y  est  toujours  forcé ,  ou  de  tenir  plus 
éloignées  de  l'objet  qu'elles  ont  à  battre ,  ou  d'exposer 
de  plus  près  au  feu  des  demi-lunes ,  beaucoup  plus  sail- 
lantes dans  ce  système  que  dans  l'autre.  Cet  avantage, 
qui  augmente  à  mesure  que  les  angles  du  polygone  de  la 
place  sont  plus  ouverts  y  devient  tel  à  la  ligne  droite  et 
aux  angles  extrêmement  obtus,  que  les  prolongemens 
des  faces  de  chaque  bastion ,  interceptés  par  la  saillie  des 
deux  demi-lunes  collatérales ,  n'offrent  plus  de  prise  à 
ce  redoutable  ricochet ,  en  sorte  que  dans  ce  dernier  cas 
le  problème  de  dérober  C enceinte  au  ricochet ,  indépen^ 
damment  des  circonstances  du  terrain  environnant  y 
se  trouve  résolu ,  par  le  secours,  à  la  vérité,  de  la  dispo-* 
sition  des  dehors.  En  revanche ,  les  batteries  à  ricochet 
contre  les  demi-lunes  de  ce  système,  peuvent  s'établir 
avec  plus  de  facilité  que  contre  celles  de  Vauban  y  elles 
peuvent  en  être  bien  plus  rapprochées ,  sans  être  autant 
exposées  au  feu  du  corps  de  place ,  en  sorte  que  le  feu 
de  ces  dehors ,  qui  doit  tant  mûre  à  l'établissement  de^ 
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batteries  de  brèche  contre  le  corps  de  la  place ,  est  com* 
battu  lui-même  avec  un  tel  avai^tage,  qu*il  ne  peut 
qu'imparfaitement  remplir  son  objet  ;  d'où  l'on  voit  qu'il 
7  a  une  sorte  de  compensation ,  et  qu'à  ne  considérer  que 
le  seul  ricochet ,  il  semble  qu'on  y  ait  exposé  davantage, 
et  en  quelque  sorte  sacrifié  la  demi-lune ,  pour  en  dimi- 
nuer et  quelquefois  même  en  anéantir  l'effet  sur  le  corps 
de  place* 

Quand  bien  même  l'avantage  de  cette  disposition  de 
la  demi«luiie  se  bornerait  là,  il  serait  toujours  la  hiatière 
d'an  éloge.  Les  défenses  du  corps  de  place  sont  en  effet 
les  i^us  importantes  à  conserver,  puisque,  plus  à  portée 
de  tous  les  moyens  de  l'assiégé  »  elles  sont  celles  dont 
l'exécution  est  la  plus  ËEicile  et  la  plus  vigoureuse ,  et 
qu'agissant  encore  après  que  celles  des  dehors  déjà  pris 
q$  peuvent  plus  les  seconder,  il  est  simple  de  chercher 
par  toviles  sortes  de  moyens  à  les  ménager  et  à  les  tenir 
dans  les  commencemens  du  siège ,  autant  intactes  qu'il 
est  possible ,  pour  les  avoir  encore  de  quelque  effet  à 
la  fiu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  avantage,  lorsqu'il  va  jusqu'à 
interdire  à  l'assiégeant  l'étaUissement  des  batteries  à 
ricochet  contre  le  corps  de  place ,  est  très  grand  sans  con- 
ti«dit*  Mais  c'^t  pour  cela  mèïùû  qu'il  importe  de  le  voir 
^el  qu'il  est ,  et  de  connaître  au  justeen  quoi  il  consiste  ; 
car,  en  pareille  matière,  il  n'est  que  trop  ordinaire  de  se 
contenter  d'à  peu  prè$,  et  de  s'en  tenir  à  des  idées  va- 
gues ,  plus  nuisibles  que  profitables  à  la  science  et  à  son 
véritable  but ,  en  ce  qu'elles  inspirent  un  respect  aveugle 
et  ime  confiance  sur  parole  qui ,  venant  à  être  démentis 
par  l'événement,  rendent  ensuite  suspects  d'incertitude 
jusqu'aux  résultau  les  mieux  prouvés  de  l'art. 
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Par  les  batteries  à  ricochet ,  l'assic^geant  se  donne  réel- 
lement SOT  Tassiëgé  un  très  grand  avantage.  Quatre  ca- 
nons tirés  à  faible  charge  lui  suflSsent  pour  balayer  une 
face  d'ouvrage  de  5o  toises  et  plus  de  longueur,  capable 
de  recevoir  20  canons  en  batterie ,  et  pour  démonter  et 
réduire  définitivem^it  tous  ces  canons  au  silence.  Deux 
autres  canons  de  Tassiégeant ,  enfilant  le  chemin  couvert 
de  la  même  face ,  suffisent  pour  en  diminuer  sensiblement 
la  mouscpelerie»  en  intimidant  les  fusiliers,  et  en  les 
forçant  à  s'amonceler  et  à  chercher  un  abri  derrière 
les  traverses.  Ce  nest  aussi  qu'au  moyen  de  travei-ses 
que  l'assiégé  élève  sur  ses  ouvrages ,  qu'il  parvient  à  y 
conserver  intactes  quelques  pièces  d'artillerie ,  une  ou 
deu^c  tout  au  plus  derrière  chaque  traverse.  Mais ,  i*"  ces 
traverses  constnidtes  avec  la  solidité  convenable ,  sont  un 
travail  considérable  qui  éj)uise  les  forces  de  la  garnison , 
et  qui  l'occupant  en  foUlé  sur  les  ouvrages  exposés  au 
feu  de  l'ennemi ,  lui  coûte  nécessairement  du  monde  ; 
a^  chaque  Irayerse  occupe  par  sa  base  un  espace  i  peu 
près  égal  à  celui  du  nombre  des  canons  qu'elle  couvre 
efficacement ,  espace  totalement  perdu  pour  le  feu  \  3"*  ces 
traverses  ne  fiouvant  être  formées  que  par  des  terres  prises 
sur  les  remparts,  rendit* ceux-ci  inégaux,  glissanset 
fangeux  pat  la  pluie,  et  y  gênent  dans  tous  les  temps,  de 
plus  d'une  manière,  la  circulation  des  hommes,  des  ma- 
chines et  des  munitions  \  4"^  enfin  il  n'est  guère  possible 
de  se  servir  XaffuJU  ds  place  derrière  ces  traverses , 
puisqu'il  faudrait  trop  élever  celles-ci  au-dessus  du  para- 
pet ,  pour  couvrir  les  canons  tirant  eux-mêmes  par-des- 
sus ce  parapet;  ee  qui  exposerait  ces  tra^jpises  au  feu  de 
plein  foiiet  de  l'assiégeant ,  et  exigerait  d'ell^  pour  y  ré- 
sister, une  grande  épaisseur  qui^  combinée  avec  leur 
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hauteur,  en  ferait  un  travail  si  considérable ,  et  emploie-- 
rait  tant  de  terres ,  que  les  iuconvéniens  précédemment 
exposés  en  seraient  au  moins  doublés. 

Lorsqu'au  contraire  une  face  d'ouvrage  ne  peut  être 
battue  À  ricochet,  elle  jouît  de  tout  son  terrain  pour  le 
déploiement  de  ses  moyens  et  Texécution  de  ses  feux*. 
On  ne  peut  combattre  son  canon  que  de  plein  fouet,  et 
on  ne  peut  le  réduire  au  silence  qu'en  lui  opposant  un 
nombre  supérieur  de  canons  tirés  k  pleine  charge.  L'as- 
siégé peut ,  ou  se  servir  d'affûts  de  place  et  tirer  sans  em- 
brasures ,  ou ,  en  faisant  des  embrasures ,  les  ouvrir 
peu,  en  biaiser  quelques-unes ,  et  en  les  dérobant  ainsi 
aux  batteries  de  l'ennemi ,  les  diriger  avec  infiniment 
moins  de  danger  sur  ses  approches.  Enfin  l'on  ne  croit 
pas  exagérer  en  disant  que  dans  ce  cas  il  faudra  peut'» 
être  à  l'assiégeant^  pour  combattre  avec  avantage  et  pour 
réduire  finalement  au  silence  le  canon  de  l'assiégé  ^  le 
double  au  moins  de  ce  canon ,  tandis  qu'avec  le  rico- 
chet il  lui  en  fallait  à  peine  le  quart;  et  si  l'on  pousse  la 
comparaison  jusqu'entre  les  quantités  de  poudre  coa- 
sommées  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas  par  l'assiégeant ,  le 
résultat  devient  vraiment  étonnant  et  la  différence  énorme. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  soit  un  objet  de  peu  d'im- 
portance ;  combien  de  sièges  ont  langui  faute  de  poudre 
chez  l'assiégeant,  et  en  attendant  qu'il  en  eût  renouvelé 
par  des  convois  sa  provision  !  et  cette  langueur  ne  dût- 
elle  jamais  avoir  lieu ,  ne  serait-ce  pas  toujours  beaucoup 
de  faire  acheter  la  prise  d'une  place  par  l'emploi  d'une 
immensité  de  moyens,  et  la  consommation  d'une  infinité 
de  munitions  Pjfie  plus ,  le  quadruple  au  jnoins  de  batte- 
ries élevées  soi^e  feu  préparé  de  la  place,  coûtera  quatre 
fois  plus  de  t  *vail  et  de  pertes  à  l'assiégeant,  tandis  que 
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Tassiégé ,  dispensé  d'élever  des  traverses ,  et  même  d'ou- 
vrir des  embrasures  y  sera  libre  d'employer  toutes  ses  for- 
ces  à  l'exécution  de  ses  feux  ;  et  remarquez  que  cet  avan- 
tage qui  s'exerce  avec  énergie  dès  les  premiers  momens 
du  siège ,  ne  cesse  d'être  sensible  qu'à  la  fin  ;  car  les  feux 
de  l'assiégé  mieux  conservés ,  ceux  surtout  de  son  che- 
min couvert,  que  les  batteries  de  plein  fouet,  quelque 
nombreuses  qu'elles  soient,  ne  réduiront  que  de  bien 
"^peu  \  les  feux  de  l'assiégé ,  disons-nous ,  feront ,  à  toutes 
les  époques  du  siège,  et  à  chaque  pas  des  approches , 
éprouver  des  pertes  plus  grandes  à  l'assiégeant. 

Cet  avantage  est  grand ,  sans  doute ,  mais  il  n'est  pas  le 
plus  précieux  de  ceux  que  le  tracé  de  Cormontaingne 
procure  aux  places  auxquelles  il  est  adapté.  Car,  on  a  déjà 
pu  le  remarquer,  nous  partageons  les  propriétés  de  toute 
fortification  en  deux  classes  très-distinctes  :  l'une  com- 
prend celles  qui  causent  nécessairement  une  plus  grande 
perte  d'hommes  à  l'assiégeant  ;  l'autre  se  compose  de 
toutes  celles  qui  l'entraînent  nécessairement  dans  une 
plus  grande  perte  de  temps.  Je  dis  nécessairement, 
parce  que,  quoiqu'il  soit  assez  ordinaire  qu'acciden.-* 
tellement,  de  la  perte  des  hommes  suive  la  perte  du 
temps  ,  il  dépend  cependant  de  la  fermeté  et  de  la 
bonne  conduite  de  l'assiégeant  qu  elle  n'en  résulte  pas ,  « 
et  que  le  siège ,  nécessairement  plus  meurtrier,  ne  soit 
pas  forcément  plus  long.  Une  plus  grande  perte  de 
temps  ^  au  contraire ,  entraîne  nécessairement ,  toutes 
choseft  égales  d'ailleurs,  une  plus  grande  perte  d'hom- 
mes. Celle-ci  est  une  dépense  qui ,  se  faisant  pendant  un 
plus  long  espace  de  temps ,  devient  nécessairement  d'au- 
tant plus  forte  que  sa  durée  est  plus  grande.  D  est  donc 
clair  que  cette  classe  de  propriétés  qui  portent  essen- 
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tiellement  sur  la  durée  de  l'aitaque,  réunissant  néces<- 
sairement  tous  les  avantages,  mërite  la  préférence. sur 
l'autre  qui  ne  lès  réunît  qu* accidentellement*  Et  il  n  y 
aurait  point  encore  à  balancer  sur  le  choix  entre  ces 
deux  sortes  d* avantages ,  quand  même  Tune  serait  com- 
plètement isolée  de  Tautre  ^  car  le  grand  but  des  places 
fortes  f  qu^il  est  peut-être  impossible  de  rendre  imprena- 
blés ,  est  sans  doute  d'.arrèt4»r  un  ennemi  supérieur  le  plus 
long-temps  possible  sur  les  frontières  d'un  état,  pour 
donner  a  celui-ci  le  temps.de  préparer  dans  son  intérieur 
tousses  moyens,  et  d*user de  toutes  ses  ressources  pour 
reprendra  la  supériorité  sur  les  ennemis-^,  ou  au  moins 
pour  atteindre  à  Tégalité  de  forces  avec  eux.  D  n'y  aurait 
donc  pas  à  hésiter  entre  Tavantâgé  de  tenir  plus  long- 
temps contre  Tennemi ,  et  celui  de  lui  coûter  plus  de 
monde,  quand  même  le  premier  ayantage  n'enchaînerait 
pas  à  lui  le  second  aussi  nécessairement ,  que  le  second 
est  peu  sûr  d'entrahier  après  lui  le  premier. 

Or,  on  ne  peut  contester  A  la  fortification  de  Cormon- 
taingne  des  propriétés  de  cette  classe  ëminente ,  et  des 
avantages  de  ce  gjenre  supérieur.  Car,  obligeant  à  une 
succession  d'opérations,  et  à  la  prise  des  demi  -lunes, 
avant  de  pouvoir  seulement  couronner  le  chemin  cou- 
vert du  bastion ,  le  siège  se  troute  nécessairement  allongé 
d'au  moins  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  faire  ces 
opérations  tout  d'un  temps,  Qt  les  faire  l'une  après  l'autre. 
Puis  la  difficulté  de  remplir  ce  préliminaire  indispen- 
sable de  la  prise  de  la  demi-lune ,  se  trouve  bien  aug-> 
mentée  par  l'effet  du  réduit  solide  qu'elle  renferme ,  et 
qu'il  fai|t  encore  que  Tassiégeant  prenne  ,  tant  pour 
chasser  l'assiégé  des  coupures  de  la  demi-lune ,  et  par 
suite,  des retranciMmens  des  places  d'armes  rentrantes  , 
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que  pour  le  jmer  de  l'acrion  des  flancs  de  ce  réduit 
sur  le  passage  du  fossé  du  bastion ,  et  sur  le  revers  de  la 

brèche. 

Cûuunent  $e  feit-il  donc  que  cet  étalage  d'obstacles 
nenoift  ait  arrêté  dans  l'attaque  que  nous  venons  d'en 
ùà^j  que  six  à  sept  jours  de  plus  que  nous  n'en  avons 
mis  à  attaquer  Vauban  ?  C'est  que  nous  avons  pu  profiter 
de  la  trouée  du  fossé  de  la  demi-lune  ,  pour  battre  le 
bastion  en  brèche.  C'est  que ,  malgré  le  retranchement 
que  nous  avons  supposé  au  réduit  de  la  demi- lune  ,  nous 
avons  pu ,  aussitôt  que  nous  avons  été  logés  sur  la  brèche 
de  ce  réduit ,  faire  abandonner  à  l'assiégé  les  coupures 
de  la  demi*lune ,  et  les  réduits  de  places  d'armes  ren- 
trantes que  plongent  ces  coupures.  On  voit  donc  qu'en 
remédiant  aux  défauts  du  système  de  Vauban  par  des 
demi*Iunes  plus  saillantes ,  qui  d'abord  ont  rendu  plus 
dit&àle  et  quelquefois  même  impossible  l'établissement 
des  bâtîmes  à  ricochet  contre  le  corps  de  place  ,  et  qui 
ensuite  ont  oUigé  l'assiégeant  à  les  prendre  avant  qu'il 
pût  s'élaMir  sur  la  contrescarpe  de  ce  corps  de  place , 
Cormontaingpe  n  en  a  pu  éviter  deux  autres.  Il  a  ouvert 
plus  tôt  et  de  plus  loin ,  par  la  trouée  du  fossé  dAa^demi- 
lune ,  accès  aux  batteries  de  brèche  contre  son  corps  de 
place ,  et  il  a  lendu  tous  ses  dehors,  dont  l'attaque  suc- 
cessive aurait  dû  être  nécessaire,  tellement  dépendans  les 
uns  des  autres ,  que  la  prise  de  quelques-uns  d'entre  eux 
force  l'assiégé  d'abandonner  ceux  qui  lui  restent  encore, 
sajàs  que  l'assîégean»  ait  la  peine  de  les  attaquer.  Il  fen- 
drait donc ,  pour  corriger  le  système  de  Cormontaîngne, 
fermer^  la  trouée  par  laquelle ,  du  saillant  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune ,  on  bat  en  brèche  le  corps  de 
place ,  et  rendre  ses  dififérens  dehors  tellement  indépen- 
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dans  les  uns  des  autres ,  que  jamais  Fabandon  d'aucaii 
d'eux  ne  fût  la  suite  de  la  prise  des  autres.  C'est  ce  que 
nous  tacherons  de  faire  dans  la  partie  de  l'ouvrage  qui 
traitera  deg  tentative  à  faire  pour  per^timtner  Cart 
de  fortifier  Uâ  places*  * 


CHAPlïftE  X. 

Deêoripiùm  détaillée  d'une  place  dans  te  système  de 

•  Cœhom, 

Coehom  fut  un  ingénieur  hollandais  d'une  très*- 
grande  rëpuution ,  qu'il  sut  mériter  à  force  de  talens  et 
de  services ,  et  le  bonheur  qu  il  eût  de  servir  sa  patrie , 
dans  un  temps  où  l'aUaque  et  la  défense  de  ses  places 
éuient  pour  elle  de  la  plus  grande  imporunce ,  contrit 
bua  encore  à  faire  valoir  les  uns  et  les  autres.  Fréquem* 
ment  opposé  à  Vauban ,  et  notamment  à  la  défense  de 
Namur  en  1692 ,  il  en  reçut  dans  celte  occasion  les  éloges 
que  le  génie ,  trop  grand  pour  connaitre  l'envie ,  ne  re- 
fiise  jamys  au  mérite. 

Encouragé  par  ses  louanges  »  instruit  par  son  exem- 
ple >.  il  osa  se  déclarer  son  émule,  et  parvint  chez  les 
ennemis  de  la  France  »  sinon  à  balancer  la  renommée 
et  les  succès  de  ce  grand  homme ,  du  moins  à  rassurer 
sur  l'influence  qu'ils  pouvaient  avoir  et  qu'ils  avaient 
jusqu'alors  constamment  exercée  sur  les  événemens  de 
la  guerre.  H  fortifia  les  places  de  sa  patrie  et  de  ses 
alliés^  et  enseigna  aux  uns  et  aux  autres  a  les  défendre, 
et  à  attaquer  celles  de  scm  rival.  Enviant  à  celui  ci  la  dé- 
couverte des  efifets  du  ricochet ,  et  leur  emploi  dans  l'at- 
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laque,  il  y  ajouta  Finvention  d'un  petit  mortier  à  grenades, 
cjui  pendant  long-temps  a  porte  son  nom.  Ce  mortier, 
léger  au  point  de  pouvoir  être  servi  et  même  transporté 
par  un  seul  homme ,  put  facilement  être  employé  par- 
tout au  moment  du  besoin ,  et  consommant  très-peu  de 
mtmitions,  Tètre  d'une  manière  très  multipliée.  Substi- 
tuant ainsi  à  la  grandeur  souvent  superflue  des  effets  des 
grosses  bombes ,  une  foule  de  petits  effets  toujours  meur- 
triers ,  répandus  sur  tous  les  points  de  Tattaque^,  ces  pe- 
tits mbrtiers  désolent  les  défenseurs  des  places ,  bien  plus 
encore  que  les  gros ,  qui ,  en  nombre  infiniment  moîn« 
dre ,  ne  portent  leurs  effets  que  sur  peu  de  points  à  la 
fois.  Coehorn  réserva  ceux-ci  pour  en  diriger  les  bombes 
sur  les  batteries  assiégées ,  enfoncer  leurs  plates-formes  et 
briser  leurs  affûts,  pour  élargir  les  brècbes  et  en  adoucir 
la  montée ,  pour  écraser  les  voûtes  et  incendier  les  ma- 
gasins. Mais  partout  où  il  n'y  avait  que  des  hommes  à 
chasser  de  derrière  des  parapets ,  partout  en  un  mot  où 
l'ef&t  des  grenades  pouvait  suffire ,  il  n'employa  qu'elles 
et  que  son  petit  mortier  pour  les  lancer.  Cette  addition 
au  ricochet  et  aux  autres  moyens  de  réduire  les  places , 
employés  par^  Vauban ,  ne  contribua  pas  peu  au  succès 
des  nombreuses  attaques  de  places,  faites  par  lès  alliés 
dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  ,  et  fit  consé- 
quemment  pencher  de  plus  en  plus ,  en  faveur  de  Vatu- 
que ,  la  balance  que  déjà  depuis  long-temps  la  défense 
était  loin  de  maintenir  égale. 

Il  fut  également  inventeur  en  fortification.  Il  fit  ses 
fronts  et  ses  ouvrages  plus  grands  qu'aucun  de  ses  pré- 
décesseurs ,  multiplia  les  flancs ,  les  feux  et  les  retran- 
chemens ,  fit  ses  chemins  couverts  du  double  au  moins 
plus  larges  et  plus  spacieux  \  et  sa*  fortification  admirée 
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de  son  temps  par  les  seuls  connaisseurs ,  a  reçu ,  depuis 
sa  mort,  de  Topinion  publique ,  une  sanction  que  le 
temps  et  les  événemens  pouvaient  seuls  lui  donner.  Le 
siège  de  Berg-op-Zoom  ,  quolqu'étonnanunent  abrégé 
par  la  valeur  française,  fut  cependant  encore  et  assez 
long  et  assez  meurtrier  ,  pour  laisser  aux  vainqueurs 
mêmes  la  plus  grande  idée  du  mérite  de  ses  fortifica- 
tions et  du  système  dans  lequel  elles  sont  construites  ; 
et  ce  système ,  aussi  vanté  par  les  compatriotes  de  Fau- 
teur que  ceux  de  Vauban  le  sont  par  les  siens ,  partage 
avec  ces  derniers  l'avantage  d^avoir  été  quelquefois 
adopté  par  des  nations  qui ,  étrangères  à  Tun  et  à  Tautre , 
ont  dû  n'accorder  cette  préférence  qu'à  la  valeur  intrin- 
sèque de  la  chose  sur  laquelle  il  était  le  plus  *de  leur 
intérêt  de  ne  pas  se  tromper.  Les  fortifications  de  Man- 
heim  déposent  de  cet  honorable  partage  en  faveur  de 
Coehom.  Le  mortier  qui  porta  son  nom ,  est  également 
en  usage  partout  »  excepté  chez  les  Français  ;  et  il  n'est 
peut-être  pas  indigne  de  remarque  que  ce  peuple ,  tou- 
jours si  empressé  d'adapter  à  sa  tactique  et  à  sa  discipline 
les  manœuvres  et  les  usages  des  étrangers ,  ait  semblé 
mettre  une  sorte  d* orgueil  national  à  ne  nen  recevoir 
d'eux  en  fortification ,  et  en  attaque  et  défense  des  places, 
et  n'ait  pas  plus  fait  d'usage  des  petits  mortiers  que  de  la 
fortification  de  Coehom ,  qu'il  est  temps  enfin  de  faire 
connaitre. 

Le  premier  principe  que  posé  cet  illustre  ingénieur, 
est  que  la  force  de  toute  fortification  ne  consiste  qu'à 
flanquer  et  qu'à  couvrit  ;  c'est-à-dire  que  ce  sont  là , 
selon  lui ,  les  seuls  moyens  directs  et  positifs  qu'ait  cet 
art ,  de  parvenir  à  son  but.  Mais  il  en  est  X indirects  et 
de  négatifs  ^  s'il  peut  être  permis  de  s^exprimer  ainsi , 
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qui  ne  aont  pas  moins  effioaoes.  Goehom  en  associe  deux 
de  ce  genre  aux  deux  premiers.  L'un  est  de  rétrécir  et 
de  restreândre  le  ^us  possible ,  le  terrain  sur  lequel  il 
faut  que  l'ennemi  établisse  ses  contre-batteries  ;  le  second 
est  d'enfoncer  le  sol  de  ses  chemins  couverts  et  de  ses 
fossés  secs  9  au  point  qu'on  n'y  puisse  tant  soit  peu  crcn- 
ser^  sans  rencontrer  l'eau  ^  et  que  conséquemment  Tassié- 
geant  n^y  puisse  faire  de  logemens  sans  en  apporter  avec' 
lui  la  matière  »  et  sans  essuyer  les  longueurs  et  vaincre 
les  difficultés  multipliées  que  comporte  ce  genre  de  tra- 
vail. Or,  il  est  évident  que  cette  dernière  condition  ne 
peut  s'obtenir  que  dans  des  terrains  aquatiques,  ou  dans 
des  plaines  peu  élevées  au-dessus  du  niveau  constant  des 
eaux  »  tels  que  le  sol  de  la  plupart  des  places  de  la  patrie 
de  l'auteur.  Aussi  son  système  esHl  arrangé  sur  la  sup- 
position que  le  terrain  naturel  ou  l'horizon  sur  lequel  sa 
fortification  est  assise,  n^est  élevé  que  de  quatre  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  cette  situation  lui  est  vérita- 
blement nécessaire ,  pour  pouvoir  k  volonté  envelopper 
ses  divers  ouvrages ,  les  uns  de  fossés  secs  ,  les  autres  de 
fossés  pleins  d'eau*  Par  ces  derniers ,  il  procure  aux  ou- 
vrages qui  en  sont  immédiatement  entourés ,  l'avantage 
de  se  passer  de  la  dépense  d'un  revêtement  de  maçonne- 
rie ,  et  de  n'en  être  qu'infiniment  plus  difficiles  k  mettre 
en  brèche  par  le  canon.  Par  les  fossés  secs  qui  séparent 
les  ouvrages  non  revêtus  des  ouvrages  capitaux,  il  se  mé- 
nage de  l'espace  pour  manœuvrer  à  la  gorge  des  premiers, 
et  pour  y  attendre  et  y  combattre  sur  un  grand  front  l'as* 
siégeant  qui ,. pour  y  parvenir,  est  nécessairement  obligé 
à  défiler  par  un  pont*  Pour  opiniàtrer  encore  cette  défense 
déjà  si  favorisée  »  et  pour-empècher  l'assiégeant  de  se  jeter 
dans  ce  fossé  set ,  et  d'y  poursuivre  l'assiégé^  celui-ci  y  a 


t88  BSSAI    GÉNÉRAL    DE    FORTIFICATION. 

des  palissades  derrière  lesquelles  ^  il  se  retire  au  moyeu 
de  fréquentes  barrières ,  des  batteries  casematées  qui  en- 
filent ce  fossé  de  leur  canon ,  des  coffres  ou  caponnières 
couvertes  qui  Tenfilent  de  leur  mousqueterie ,  et  des  ga- 
leries crénelées  adossées  à  la  gorge  des  ouvrages  non  re- 
vêtus ,  qui  voient  à  dos  tout  ce  qui  ose  entrer  dans  ce 
même  fossé.  De  crainte  cependant  que  tant  de  précau- 

'  tions  ne  soient  encore  insufiîsantes  pour  arrêter  F  assail- 
lant, Touvrage  capital  en  arrière  de  ce  fossé  sec  est  tou- 
jours revêtu  de  maçonnerie  sur  une  bauteur  assez  grande 

'  pour  ne  pouvoir  être  franchie  sans  échelles  »  mais  trop 
faible  pour  ne  pas  être  entièrement  couverte  par  celle 
des  parapets  de  son  enveloppe  de  teri*e.  Telle  est  la  ma- 
nière dô  couvrir  de  Fauteur.  Voyons  comme  il  s'y  prend 
pour  flanquer. 

Nous  avons  déjà  dit  de  quelle  manière  il  flanque  et 
défend  son  fossé  sec.  II  défend  son  fossé  plein  d*ean  par 
trois  étages  de  flancs ,  dont  deux  sont  couverts  des  feux 
croisés  par  un  grand  orillon  ou  grosse  tour  détachée  du 
bastion  capital ,  quoique  élevée  à  même  hauteur  que  lui. 
Cet  orillon  ne  fait  point ,  comme  les  autres ,  perdre  d^ es- 
pace, ou  pour  mieux  dire  n  en  enlève  aucun  aux  feux,  puis- 
qu'il en  fournit  lui-même  sur  ses  trois  faces  extérieures. 
Pour  ôter  à  l'assiégeant  le  moyen  de  contre-battre  ce 
triple  étage  de  flancs  9  Fauteur  construit  sur  chacun  de 
ses  bastions  une  contre-garde  en  terre,  qui  n'a  que  Fé- 
paisseur  d'un  parapet  à  l'épreuve  et  de  deux  banquettes, 
en  sorte  que  cet  ouvrage  ne  peut  o£S?ir  qu'une  base  trop 
étroite  et  insuffisante  aux  batteries ,  qu'après  l'avoir  pris 
Fassiégeant  tenterait  naturellement  d'y  établir. 

Disons  maintenant  par  quelle  construction  l'auteur 
obtient  tant  d'avantages. 
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n  suppose  an  hexagone  r^ulier  de  i5o  toises  de 
côté  (i).  n  en  prolonge  au  dehors  les  rayons  de  7  5  toises , 
et  place  à  rextrémité  de  leurs  prolongemens  les  angles 
flanqués  de  ses  hastions  j  ainsi  son  câté  extérieur  se  trouve 
être  de  a2=t5  toises.  Il  donne  à  ses  bastions  3^  toises  3  pieds 
de  demi-gorge ,  prise  sur  le  eâté  intirieur  de  1 5o  toises  , 
en  sorte  que  les  yS  toises  qui  restent  de  ce  côté  font  sa 
courtine.  Cest  de  rextrémité  de  chaque  demi-gorge  qu'il 
tire  au  point  destiné  à  être  l'angle  flanqué  du  bastion  col- 
latéi^l ,  la  ligne  de  défense  -,  puis ,  de  cet  angle  flanqué 
comme  centre,  avec  la  ligne  de  défense  pour  rayon,  il 
décrit  un  arc  de  cercle  qui ,  de  l'extrémité  de  la  demi- 
gorge  ,  va  joindre  Tautre  ligne.de  défense ,  tirée  à  Textré^ 
mité  de  la  demi-gorge  opposée.  Cet  arc  de  cercle  est  le 
flanc  du  bastion,  dont  la  face  est  conséquemment  la  par- 
tie de  la  ligne  de  défense  comprise  entre  ce  flanc  et  Tan- 
gle  flanqué.  Cest  ce  grand  bastion  qai ,  tout  entier  en 
terre,  a  devant  lui  un  fossé  plein  d'eau  de^  a4  toises  de 
largenr,  et  à  sa  gorge  un  fossé  sec  lai^  de  16  toises.  Il 
n'a ,  y  compris  un  parapet  de  210  pieds  d'épaisseur,  que 
>]  toises  de  largeur  ou  de  base  »  au  niveau  de  l'eau ,  au- 
dessus  duquel  sa  ctéle  est  élevée  de  16  pieds,  et  même 
de  19  sur  une  longueur  de  %f\  toises,  prise  sur  chaque 
face  de  part  et  d'autre  de  l'angle  flanqué. 

En  arrière  da  fossé  sec  s'élèvent  les  faces  du  bastion 
capital .,  revêtues  jusqu'à  16  pieds  au-dessus  de  l'eau,  et 
par  conséquent  de  i5  pieds  à  i5  pieds  et  demi  de  haut 
sur  le  fond  du  fossé  sec.  Pour  défendre  ces  faces  el  ce 
fossé  sec ,  l'auteur  construit  son  oriIJon  à  l'extrémité  de 


(1)  Planch.  36  et  27. 
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la  face  basse ,  en  lui  menant  intérieurement  par  ce  point 
un  e  perpendiculaire  de  ig  toises ,  en  dehors  de  laquelle 
il  prolonge  la  face  basse  de  8  toises  et  demie.  A  Tautre  ex- 
trémité de  cette  perpendiculaire ,  il  mène  du  même  côté 
une  parallèle  de  4  '  toises  à  ce  pix>longement  ;  puis  à  5 
toises  et  demie  de  cette  dernière ,  toujours  du  même  cèié, 
une  troisième  parallèle  entre  les  deux  première^ ,  qu  il 
fait  longue  de  i4  toisés.  Il  joint  l'extrémité  de  cetteder- 
nière  avec  celle  du  prolongement  de  la  face ,  par  un  arc 
de  cerclede  6o  degrés ,  et  avec  celle  du  petit  côté  de  4  toi- 
ses^ par  une  ligne  droite;  et  son  on  lion  se  trouve  dé- 
crit. Cet  orillon  revêtu ,  et  que  par  cette  raison  Fauteur 
nomme  aussi  tour  de  pierre,  est  sur  ses  trois  côtés  exté- 
rieurs k  la  place ,  surmonté  d'un  parapet  en  terre.  Ce  pa- 
rapet a  ^4  pieds  dVpaisseur  en  crête ,  au  côté  arrondi 
et  à  celui  en  prolongement  de  la  face.  Il  n'en  a  que  i6 
•sur  le  côté  qui  est  perpendiculaire  au  fossé  sec.  Ce  même 
côté  est  pourvu  d'une  casemate  contenant  six  canons , 
qui  enfilent  le  fossé  sec;  cette  casemate  communique  k 
une  galerie  crénelée  qui  règne  à  la  gorge  de  la  face 
basse,  et  qui  a  de  fréquentes  issues  dans  le  fossé  sec, 
tant  pour  la  retraite  de  ceux  qui  défendent  Touvrage 
bas ,  que  pour  faire  des  sorties  dans  ce  fossés  Ces  issues 
sont  fermées  par  de  bonnes  portes  en  madriers  de  ckêne^ 
et  la  galerie  elle-même  est  séparée ,  de  3  en  3  toises ,  par 
des  portes  semblables ,  pour  n'être  abandonnée  que  pied 
k  pied  par  Tassiégé ,  et  qu'après  lui  avoir  servi  à  faire 
jouer  des  fougasses  sous  le  logement  de  l'assiégeant  dans 
l'épaisseur  de  la  face  basse.  Une  autre  galerie  souter- 
raine, ou  capannière  couverte  ^  conduite  en  capitale  au 
travers  du  fossé ,  sert  de  communication  entre  la  pre- 
mière galerie  et  une  galerie  de  mines  adossée  k  Tescarpc 
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des  faces  du  bastion  capital.  Cette  caponiiière ,  crensëe 
de  3  pieds  au-dessous  dn  niveaiii  des  eaux,  a  jusqu^â  oetts 
luLuleur  son  fond  et  ses  o6tés  maçonnes  en  ciment  comme 
une  citerne,  pour  pouvoir  être  tenue  à^sec  toutle  JtCKips 
que  l'assiégé  s'en  sert,,  et  être  remplie  d* eau. au  méyen 
d'un  petit  aqueduc  dont  il  lève  la  vaaine^y  quiindil  est 
forcé  de  l'abandonner.  Elle  n'a  ses,  murs  élevés  que  dt 
n  pieds  et  demi  au-dessus  du  fossé  sêc  ^  2hi  niveau  duquel 
ils  sont  percés  de  créneaux ,  et  n^est  recouverte  que  d'un 
fieà  et  demi ,  tant  de  madriers  que  de  terre.  Il  y  a ,  de 
distance  çn  distance,  quelques  marcbes  pour  pouvoir 
franchir  commodémeut  cette  caponnière.  Plusieurs  autres 
escaliers  peinoiettent  aussi  de  monter  du  fessé  sec  sur  la 
face  basse  du  bastion. 

L'orillon  est  séparé  du  fossé  sec  de  la  face .  par  un  fossé 

plein  d'eau,  de  6  loises  de  largeur.  Ce  fossé  est  flanqaé 

par  trois  canons  placés  derrière  uti  oïnr  de  4  toises  de 

longueur  )  de>  2  pieds  et  demi  d'épaisseur,  et  de  la  pieds 

de  hauteur  au-dessus  de  l'eau ,  construit  perpendionlai- 

rement,  au  grand  eàlé  de  Torillon.  Un  mur  semblable 

ferme  Tespace  qui  reste  entre  ce  premier  mur'«t  leEevèi- 

cement  du  bastion  capital.  Ce  secénd  mur^est  peroé  db 

deux  portes  à  ses  extrémités.,  et  de  deux  embrasures  dans 

son  milieu  ycesdeux  portes  ferment  p«^ deux peâts'ponta- 

levis  ;  oenx-4:i  s'abattent  sur  deux  ponts  dormans  aunio|^eh 

-desquels  on  traverse  le  fossé  de  l'orillon.  Vvm  de  .ébs 

ponts  donne  immédiatement  accès  dans  le  fossé  sec.; 

l'autre  seulement  derrière  les  palissades  destinées  à  don^ 

ner,  au  moyen  de  leurs  fréquentes  barrières,  une  facile 

et  prompte  issue  è  la  rétraite  des  troupes  de  l'ouvra^ 

bas ,  si  reniièmi  osait  les  poursuivre  dans  le  fessé  aeo.  aiu 

surplus  ,  cet  espace  enfermé  de  palissades'  est  balayé  par 

'9* 
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les  deux  canons  placés  entre  les  deux  portes  du  dernier 
nlur  dont  nons  "venons  de  parler. 

Les  parties  de  -maçonnerie  de  Torillon  que  Tenn^ni 
peut  voir,  sont  construites  avec  un  art  particulier  et  fort 
ingénieux.  Derrière  un  premier  revêtement  assez  mince 
s^élèvent,  dans  une  direction  qui  lui  est  perpendicu- 
laire, de  fréquens  contre-forts  qui  Vétendent  jusqu'aux 
pieds- droits  des  voûtes  des  souterrains -de  rorillon.  Ces 
contre-forts  sont  eux-mêmes  couronnés  et  réunis  par  des 
arceaux ,  en  sorte  que  toutes  les  tenues  des  parapets  et  du 
terre-plein  deForillon  ,  sans  exception  ,  sont  portées  par 
des  voûtes  qu*il  faut  enfoncer  par  des  bmnbes ,  ou  faire 
écrouler  en  ruinant  leurs  pieds-droits  à  coupa-de  canon , 
pour  détruire  ces  parapets  et  former  une  brèehe.  Pour 
rendre  difficile  la  ruine  des  pieds-droits,  et  empêcher 
■la  descente  totale  des  terres ,  si  les  arceaux  qui  les  sou- 
tiennent Venaient  à  être  crevés,  l'auteur  réunit  ces  pieds- 
droits,  et'  les  contrebute  par  deux  rangs  d^arceaux  ver-  * 
4icaux  et  concentriques  à  6  pieds  l'un  de  l'autre ,  don  t  la 
-convexité  est  tournée  vers  le  dedans ,  et  résiste  ainsi  fa- 
-cilement  à  la  poussée  des  terres.  Une  partie  de  la  face 
basse ,  de  8  toises  de  longueur,  joignant  Torillon ,  est  re- 
Hvétne  de  la  même  ihanière ,  tant  pour  en  supprimer  le 
talus  le  long  duquel  on  se  trouverait ,  par  la  saillie  et  la 
hauteur  de  Forillon ,  à  Fabri  de  tout  feu ,  que  pour  inter^    . 
dire ,  par  la  difficulté'  de  percer  tant  de  maçonnerie.  Tac- 
ces  versTorillon  ati  mineur  assiégeant.  Le  mineur  assiégé, 
au  contraire,  a  pour  combattre  le  premier,  toutes  sortes 
d^avantages,  tant  dans  ces  maçonneries -que  dans  celles 
de  Torillon ,  par  les  amorces  de  rameaux  ou  faux  trouSp 
c^me  les  appelle  Fauteur,  qu'on  y  a  eu  soin  de  Yai  mé- 
n^er  lors  de  la  bâtisse. 
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JLe  flanc  du  baBlion  capital  se  trace  à  i5  toises  seule- 
ment en  arrière  du  flanc  du  grand  bastion.  Ce  dernier 
n'a  de  terr^pkrin ,  y  compris  sa  banquette,  que  10  pieds 
de  largeur,  que  Fauteur  porte ,  en  cas  d'attaque ,  à  ^4  » 
au  moyen  d'un  plancher  de  madriers  porté  par  des  che* 
yalets.  C'est  du  fossé  sec  qui  sépare  ces  deux  flancs ,  qu'on 
entre  tant  dans  la  casemate  et  les  souterrains  de  Forillon 
que  dans  la  galerie  de  mines  iidossée  au  revêtement  de 
la  &ce  haute.  On  communique  à  ce  fossé ,  de  Tintérieur 
de  la  place ,  par  une  poterne  de  10  pieds  de  largeur,  qui 
passe  sous  la  brisure  de -la  courtine,  et  y  traverse  une 
grande  casemate  contenant  quatre  canons  montés  sur  des 
afl*àts  marins,  par  lesquels  s'opère  au  besoin  k.  défense 
de  ce  fossé. 

Le  relief  entier^  ou  hauteur  totale  des  ouvrages  ca}n< 
taux^  courtijieef  bastions ,  y  compris  leuss  orillons ,  est 
de  a6  pieds  au-dessus  du  niveau  supposé  de  l'eau ,  ou  de 
23  pieds  au-dessus  du  terrain  naturel. 

Pour  doéner  aux  angles- flanqués  de.  ses  bastions  exté- 
rieurs, une  défense  de  mousqueterie  qu'ils  ne  pourraient 
recevoir  que  de  trop 'loin  des  flancs  des  bastions  collaté- 
raux, l'auteur  élève  è  i4o  toises  de  ces  angles  flanquée 
des  perpendiculaires  sur  le» lignes  de  défense,  et  lesxer- 
mine  chacune  k  la  ligne  de  défense  venant  de  l'angle 
flanqué  opposé.  Ces  perpendiculaires  sont  les  flancs  de  sa 
tenaille ,  dont  les  faces  se  trouvent  être  les  parties  des  li- 
gnes de  défense  comprises  ^ntre  cea  mêmes  flaocs  et  les 
orillons ,  et-idont  la  coottine ,  formée  par  les  parties  de 
ces  lignes  de  défense  comprises  entre  leur  intersection  et 
les  extrémités  des  flancs  les  ^lus  rapprochés  de  la  place , 
se  trouve  ainsi  brisée  en  dehors.  Le  flanc  de  cette  tenaille 
est  tenu  aussi  bas  qu'il  est  possible ,  afin  de  ne  gêner  en 
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rien  le  feu  des  deux  étages «npérieura,  H  n'a  que  7  pilsds 
de  hauteur  au-dessus  des  eaux»  Les  faces  en  ont  12  pour 
préserver  ces  flancs  si  •  bas  d^étre  plongés  et  enfilés ,  et  la 
courline  en  a  également  la  ,  afiu  de  bien  courrir  le  re- 
vêlement de  la  courtine  capitale ,  qui  en  a  seulement  io« 
On  passe.de  rintérieur  de  la  place  dans  le  fossé  sec  à  la 
gorge  de  la  tenaiUe  »  par  une  poterne  de  i  o-  pieds  de  lar-« 
geur,  pratiquée  sous  le  milieu  d«  la  coKtrline  capitale.  De 
ce  fossé,  on  communique  en  bateau  aux  dehors^  par  U 
grand  fossé  plein  d'eau,  au  moyen  taxrt  d*un  aulre  fessé 
ég^ement  pleiii  d*ean>,  creusé  au  pied  du  flanc  moyen,  et 
qui  sert  de  havre ,  que  d'un  aqueduc  voàlé<)ui ,  passant 
sous  la  face  de  la  tenaille  joignant  Torillon  ,  déboudie 
de  ce  bavre  dans  le  fasse. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  fossé  plein  d'eau  du  corp 
de  place  a  a4  toiseis  de  largeur  :  c  es^  celle,  qu  il  a  »  en 
effet ,  au  plus  étroit  ^  vis^à-vis  des  angles  flanqués  des 
bastions  ,*  de  là  iL vient  s'alig<ier  aux  épaules  des  oriJIons. 
Sur  la  contrescarpe  ainsi  tr^ée,  Tauleur  décrit  sa  demi"* 
luncr^i^  Itu  donnant  55  toîses.de  demi -égorge,  départ 
et  d'autre  du  rentrant  de  cette  contrescarpe»  Des  extré- 
mité^ de  cesdemi^^orges,  il  élève  Jea  fi^ces  de  la  demi- 
lune,' en  sorte  que  l'angle  flanqué  qu'îles  foraient  soit 
dc70  degrés^  Celle-ci  est  la  demi-luile.de  terre  servant 
d'enveloppe  à  la  demiJuiie- capitale  en  maçonnerie^  dont 
elle  eU  séparée  par  un  fioasé  sec  de  même  largeur  que  ce- 
lui du  bastion ,  c'est-à-^ira  de  16  tois^*  Ce  fossé  défendu 
par  le  canon  des  faces  hautes  des  bastions  v<et  par  celui 
des  orillons ,  '  ainsi  que  par  la  mousqueterie  des  faces 
bassts-,  tire  encore  une  défense  de  mousqueterie  plus 
rapprochée  y  de  deux  coffru  ou  caponniéres  couvertes , 
qui  le  traversent  à  5  toises  de  distance  du  grand  fossé 
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de  la  place.  Chacun  de  ces  cofTre^  est  formé  de  deux  murs 

de  briques  d'un  pied  et  demi  .d^ëpaisseur  et  de  7  de  Laur 

teur,  distans  Inn  de  l'autre  de  8  à  9  pieds ,  dont  celui  qui 

regarde  Je  fossé  sec  est  crénelé ,  tandis  que  Fautre,  adossé 

de  deux  iMUNjaettes;  et  réuni  au  premier  par  une  couver* 

tore  de  madriers  et  de  terre  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur, 

/ail  l'efTet  d'ua  parapet  ordinaire ,  et  fournit  un  second 

étagiedefeu. 

Deux  poternes  percées  à.  l'extrémité  dçs   faces  de  la 
demi-lune  capitale  conduisent  derrière  ces  coffres ,  dans 
lesquels  on  e|itre  par  disux  petites  portes.  Us  ont  en  avant 
d^eox  des  fossés  jdeins  d'eau,  de  6toise^  de  largeur,  défen- 
due V  ainsi  que  &  à  6  toiles  de  leurs  bords ,  par  un  bout  dp 
galerie  crénelée  y  adossée  à  la  gorge  revêtue  de  la  demi- 
lune  basse.  Deux  portes  placées  en  arrière  des  coiTres 
donnent  entrée  dans  ce  bout  de  galerie.  On  en  sort  égale- 
flient  par  deux  portes  placées  aunlelàdu  fossé  des  coffres, 
pour  entrer  dan^  Je  fossé  seode  la  demi-lune.  On  ei^tre 
Picore  dans  ce  fossé ,  .mais  seulement  derrière  les  pajl^- 
sades  plantées  à  quatre  toises  de  l'escarpe  de  la  demi-lune 
capitale,  par  un  pqtit  jeté  joignant  cette  escarpe.,  sur  le 
fossé  plan  dVau  de  çhatque  coffre,, 

Il  passe  encore* en  capitale  au  travers  du  fossé  sec, 
une  caponnière  enterrée  ,   semblable  à  celle  décrite  à 
^ranide  du  bastion.  On  y  descend  de  la  demi-lune  inté- 
rieure par  une  poterne  percée  suivant  sa  capitale.  Cette 
caponnière  oojtdtiit  à  une  autre  grande  caponnière  qui , 
partagée  en  trois  à  cause  de  sa  grandeur ,  occupe  tout 
l'intérfear  de  l'angle  flanqué  de  la  demi-lune  basse ,  jus- 
qu'à une  douzaii^  de  toises  de  distance  de  part  et  d'autre 
de  cet  angle  intéi*ieur,  en  y  laissant  toutefois  place  pour 
&ire  feu  derrière  le  parapet  de  la  demi-lune.  Cette  grande 
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capounière  est  percée  de  créneaux  tout  autour,  et  cou- 
verte de  3  pieds  et  demi  d 'épaisseur ,  tant  de  madriers  que 
de  terre. 

Le  relief  de  la  demi-luue  basse  est  dana  le  milieu  de 
ses  faces ,  de  14  pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  de 
17  pieds  sur  24  toises  de  part  et  d^autre  de  son  angle 
flanqué ,  pour  d* autant  mieux  défiler  4e  fossé  sec  et  cou«^ 
vrir  les  coffres ,  et  de  i5  pieds  et  demi  sur  18  ou  ao  toises 
à  Tautrc  extrémité  des  &ces^,  afin  d  y  avoir  suffisamment 
de  hauteur  sous  lem*  terre-f^leîn  ^  pour  contenir  et  cou- 
vrir le  bout  de  gsrlerie  qui  se  ti'ouve  eh  cet  endroit. 

La  demi«lune  capitale  revêtue  en  maçonnerie  jusqu'à 
12  pieds  aU'-dessus  du  niveau  de  l'eau  ,*  è*'est-à-dire  deux 
pieds  plus  bas  que  la  partie  la  inoins  élevée  de  son  en- 
veloppe de  tare ,  n^a  de  hauteur  totale  au-dessus  de  ce 
niveau,  que  18  pieds.  Elle  t)*a  de  terre-plein  que  sur 
30  toises  de  part -tît  d'autre  de  son  angle  flanqué ,  sans 
aucune  banquette,  cette  painie  étant  uniquemenr  desti- 
née à  rarrtîllei4e.  Le  reste  de  ses  faces  n'a  que  deux  ban- 
quettes ,  et  n'est  conséquemment  susce^iMe  que  de 
tnousqueterie.  L'intérieur  dfe  tette  demi  -lune  ,  réduit  a 
6  pouces  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  dé  Teau ,  a  à  sa 
gorgo  un  havre  formé  par  une  échantrure  arrondie.  Au 
sonunet  de  cet  arrondissement,  l'auteur  a  placé  une  ca- 
ponnière  pentagonale ,  ou  sous  la  forme  d'un  petit  bas^ 
tion  de  6  toises  environ  de  faces  et  de  flancs.  Ses  murs 
sont  de  briques ,-  ont  Mn  pied  et  demi  d'épaisseur,  sont 
créneléa,  et  ont  une  co«verttu:e  ou  plaie-ferme  de  5  pieds 
d'épais!seur,  tant  en  terre  qtt'en  madriers  et  p€m{relles , 
dont  les  demitres  se  réunissent  «ur  un  pilier  élevé  au 
milieu  de  la*  capounière.  On  monte  de  l'intérietu*  au 
pioyen  d'un  escalier  sur  cette  plate-^forme ,  et  Von  y  peut 
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faire  feu  à  Vabri  d'un  parapet  de  briquea  d'an  pîed  d'é- 
paisseur^ exhaussé  sur  les  pieds-adroits  de  la  capoonière. 
Le  relief  total  de  ee  petit  ouvrage  ne  s' élevant  que  de  i5 
pieds  au  phis  au-dessus  des  eaux ,  est  parfaitement  cou- 
vert par  celui  de  la  demi-lune.  Cette»  capoonière  est  sépa*« 
rée  du  reste  du  terre-plein  de  la  demi-«lune  parnu  rang 
de  palissades  qui ,  après  avoir  régné  parallèlement  à  ses 
faces ,  va  )usqu*à  celles  de  la  demi-lune.  Le  detein  de 
V  auteur  fait  voir  une  banquette  élevée  derrière  cette  pa-r 
lissade,  et  il  est  à  présumer  que  son  intention  est  de  la 
prolonger  de  part  et  d'autre ,  lors  de  la  défetise ,  par  des 
coupures  au  travers  des  faces  de  la  demi4une ,  dirigées 
vers  rextrénnté  des  coffres  du  fossé  sec  :  on,  les  a  ponc- 
tuées sur  le  plan.  Un  autre  rang  "de  palissades  assure  la 
retraite  vers  k  caponnière  et  vers  le  havre  y  des  hommes 
qui  auront  défendu  les  premières. 

L'auteur  ajoute  aux  ouvrages  déjà  décrits ,  une  contre^ 
•garde  sur  le  bastion.  Il  établit  lagorge  de  cet  ouvrage  tout 
de  terre ,  sin*  'le  tracé  de  la  contrescarpe  déjà  décrile  du 
bastion,  en  dehors*  de  laquelle  il  pQrte  l'épaisseur  en^ 
tière  de  cette  'contre-^garde,  qu'il  réduh  à  celle  de  son 
parapet  et  de  deuic  banquettes ,  avec  les  talus  nécessaires  ; 
ce  qui ,  attendu  le  relief  total, de  16  pieds  «u-dessus  du 
niveau  de  l'eau  qu'a  cet  ouvrage  5  lui  compose  encore  à 
ce  même  niveau  »  une  base  d'environ  9  toises;  Un  fossé 
plein  d'eau  de  i4  toises  de  largeur  règne  en  avant  de  cet 
ouvrage,  qui  s'étend  jusqu'au  fossé  des  dêmi*«lunes,  le- 
quel en  a  18, 

Vient  enfin  le  chemin  couvert.  La  crête  en  est  établie 
à  8  pieds  au-^dcssus  des  eauY,  et.son  térre-pleîn  qui 
commence  au  pied  de  deux  banquettes  adossées  à  son 
parapet,  à  un  pied  au-dessus  de  l'eau,  vient  en  peMe 


au  bord  du  fossé  fioir  i  ce  inve«a  ^  ou  à  qiiçlques  pouces 
au*-dessuâ.  La  largeur  du  <$1ieiDiii.cQHVèrt  dq>ui8  sa  crête 
jusqu'à  Teau  du  fossé  ^  <^t  de  la;  loises»  L*autetu>  fait  à 
chacun  de  des  deux  >reatrans  Àue  grande  place  d  armes  « 
qu  il  trace  en  loi  dontiant  »5  toises  de  demi-gorge ,  me- 
surées suc  la  ligne- de  Crète  du  chemin  couvert ,  et  en  en 
faisant  les  faces  perpendiculaires  A  cette  crête.  Dans  cha« 
que  p}ace  d*armes  il  faî<  un  réduit^,  dont  les  ^mi-gerges 
prises  sur  le  prolongement  de  lacrèle  des  branches  du 
chemin  couvert,  ont  i3  toises  delongc^eur,  et  dont  les 
faces  sont  parallèles  à  .c^Ue».  de  la  place  d'armes.  Ce 
réduit  est  formé  pari  un  mur  de  briques  créodé ,  dont  la 
hauteur  s'arrête  à  celle  de  la  crête  du  chemin  couvert. 
L'mlervalle  laissé  entre  sa  gorge  et  chaque  branche  de  la 
contrescarpe ,  est  fermé  par  une  traverse  ett  terre  -de  18 
pieds  d'épaisseur,  portée  en  avant  du  réduit  9  et  cette 
traverse  qui ,  comme  le  parapet  du  chemiki  couvert ,  a 
deux  banquettes ,  est  la  seule  qu*il  y  ait  da^s  le  chemin» 
couvert  qui  ^  de  .cette  sorte,  demeure  libre  dans  toute 
son  étendue ,  soit  pour  le  feu  y  soit  pour  les  manoeuvres. 
Pour  garantir  ses  réduits  de  TefTet  du  pétard  ,  et  ses 
traverses  en  terre  d'être  insultées,  l'auteur  plante  en 
avant  des  uns  et  des  autres  un  rang  de  palisaades  incli-^ 
nées  y  sans  préjudice  de  celles  qui  garnissent  le  talus  inr 
lérieur  tant  du  parapet  de  son  chemin  couvert  que  de  ses 
traverses.  -.  .. 

Ces  palissades  sont  d'mie  construction  particulière  a 
l'auteur.  D  n'y  a  d'enfoncé  en  terre  que  quelques  forts 
poteaux  9  de  distance  en  distance.'  Ceà  poteaux  contien- 
nent les  colleta  des  toorillons  de  ventrières  horizontales , 
dans  lesquelles  sont  implantées  les  paiisèadeb;,  ji. peu  près 
comme  les  lames  des  vantaux  d'une  barrière  le  sont  dans 
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ses  traverses.  Chaque  travée  de  palissades  peut  à  volonté 

présenter  ses  pointes  en  Tair,  ou  les  abattre  vers  la  terre, 

au  moyen  de  verroux  ou  goujons  de  fer  qui  traversent  à 

la  fois  le  poteau  et  la  ventrière.  L*auteur  s'est  proposé 

par  là  et  A  réellement  obtenu  plusieurs  avantages  ;  cf^lui 

de  planter  bien  plus  promptement  ses  palissades  miem 

conservées  en  magasin,  celui  4 'en  dérober  la  pointe  au 

canon  direct  de  Tassiégeant ,  jusqu'au  «ooieot  d'en  f^fiire 

usage  eontre  une  attaque  de  vive  force ,  et  enfin  celui  de 

pouvoir  partout  s<H'tir  de  ce  cbemin  couvert  et  y  rentra* 

de  même  par-dessus  les  ventrières  j  lorsque  la  pointe  des 

palissades  est  baissée. 

Jaloux  d'interdire  autant  que  "possible  à  rennemi  Tap* 
proeWde  ses  traverses ,  rèt  surtout  de  stis  réduits ,  que  le 
moindre  canon  amené  sur  la  crête  des  places  d'armes  ren* 
trantes  pourrait  détruire,  Tauteur  établit  parallèlement 
aux  faces  de  ces.  dernières ,  à  (i  toises  de  distance,  y  des 
coi&es  iarges  de  8  pieds ,  bauts  de  6 ,  et  enfoncés  sous  le 
glacis  de  manière  à  être  recouverts  d'un  pied  de  madriers 
et  de  terre ,  et  à  découvrir  par  une  ouverture  d'un  pied 
et  demi  de  baut  le  reste  du  glacis  et  la  campagne»  On  des^ 
cend  dans  ces  coffres  par  deux  petits  passages ,  couverts  et 
en  tout  conditionnés  comme  eux,  pratiqués  à  trois  toises 
delà  jonction  des  faces  de  la  place  d'armes  aVoc  les  bran- 
che» du  chemin  couvert.  D'un  autre  côté ,  il  prolonge  en 
avant  de  ses  traverses ,  la  palissade  des  faces  de  ses  places 
d^ armes. rentrantes  au  travers  du  cbemin  couvert^  jus-» 
qu'au  fossé}  Jbien  enteskdu  que  ces  prolougemens  sont 
percés  de  barrières^    • 

Yoiiâ  le  système  de  Cdeboi^n.,  tel  qu'il  :e$t  en  grande 
partie  exécuté  kMâxJImitn  et  datis  plusieurs  places  de,  la 
Hollande,  lien  a  encore  inventé -deux  autres,  qu'il  a 
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donnés  au  public  avec  le  premier,  dans  le  même  livre. 
Comme  il  n'a  été,  que  nous  sachions»  rien  exécuté  de 
ces  deux  systèmes,  nous  n'en  parlerons  point  ici.  Nous 
nou$  contenterons  d'en  dire  un  mot  <jui  sera  également 
à  s»  place ,  lorsque  nous  examinerons  les  avantages  et  les 
défauts  de  ceîui'-ci ,  sur  la  description  duquel  on  trou- 
vera peut-être  que  nous  ne  nous  sommes  déjà  que  trop 
étendus.  Mais  nous  nous  y-  sommes  crus  d'autant  plus 
obligés  «  que  la  fortification  de  l'auteur  n'étant  guère 
connue  que  par  son  livre  vraisemblablement  mal  traduit, 
ne  l'est  que  trè^  imparfaitement  de  la  plupart  des  per- 
sonnes, qui  l'ont  lu^  et  que  quelques  auteurs  qui  en  ont 
écrit  d'après  ce  livre ,  n'ont  rien  moins  que  suppléé  à  son 
obscurité.  Pui3sions-»nou8  avoir  été  plus  heureux  dans 
cet'  exposé  nécessairement  très  sommaire  par  ta  nature  et 
la  généralité  de  notre  plan,  mais  dans  lequel ,  cependant, 
nou»  croyons  être  sûrs  de  n^avoîr  point  fait  de  contre-sens 
à  la  méthode-  de  l'auteur,  et-  de  n'en  avoir  rien  omis 
d'essentiel  l: 


CHAPITRE  XI. 

Dft  [attaque!  et  de  ta  d4frn$ô  d'une  place  du  système 

de  ÇoeliÇr^*, 

U  semblerait  au  premier  coup  d'œil,  que  l'attaque  de 
ee  système  dût  être  dirigée,  comme  cdle  du  système  de 
Corinontaingne ,  contre  deux  demi-lunes ,  pour  parve- 
nir à  un  seul  bastion  :  puisque  ces  demi^^unes .  plus 
grandes  encore  que  celles  de  l'ingénieur  français,  de- 
vraient naturellement  prendre  plus  de  revers  que  ces 
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dernières  sar  le  couronnement  du  chemin  couvert  du 
bastion.  Mais  plusieurs  causes  concourent  i  les  empêcher 
de  produire  cet  effet,  i®  Leur  angle  flanqué  toujours  de 
^o  degrés^»  tandis  que  celui  des  demi-lunes  de  Cormon-> 
taingne  n'est  au  plus  que.de  67  et  demi  (^),  leur  donne, 
à  proportion  de  leur  grandeur,  moins  de  saillie  que  n'en 
ont  ces  dernières. 

%""  Les  bastions  de  Coehorn  (i)  élant  toujours  cou- 
verts d'une  contre- garde  dont  la  gorge  s'aligne  sur  celle 
de  la  demi-lune ,  et  celte  contre-garde  de  9  toises  d'épais- 
seur ou  de  base,  ayant  en  avant  d'dle,  un  fossé  de  i4 
toises  et  un  chemin  couvert  de  la  toises  de  largeur^  c'est 
évidemment  35  toises  de  saillie  que  les  faces  de  la  demi- 
lune  de  <:e  système  perdent  par  là  sur  le  chemin  couvert 
du  bastion  ,  tandis  que  celles  de  la  demi-lune  de  Cor- 
montaingne  n'en  perdent  que  5,  par  la  largeur  stricte- 
ment nécessaire  à  un  simple  cfhemin  couvert. 

3°  Nous  pourrions  porter  en  ligne  de  compte  le  choix 
que  Coehorn  a  fait  de  l'hexagone,  pour  y  adapter  son 
système ,  de  préférence  à  des  polygones  d'un  plus  grand 
nombre  de  côtés  -,  C6  qui ,  comme  nous  Tavons  précé- 
•denunent  observé  en  traitant  du  système  de  Cormon- 
taingne ,  diminue  le  revers  des  demi-lunes  sur  le  couron- 
nement du  chemin  couvert  des  bastions,  en  donnant 
d'une  part  plus  de  saillie  k  ce  chemin  couvert ,  et  ea  en 
laissant ,  de  l'autre ,  d'autant  moins  aux  demi-lunes.  Mais 
quoique ,  pour  nous  conformer  à  l'hypothèse  de  l'auteur, 
ce  soit  un  hexagone,  tel  qu'il  l'a  détaillé  dans  son  livre , 
que  nous  attaquions  maintenant,  nous  n'en  reconnais- 


(•)  7^"  36'.  Voyez  pag.  253.  Ed. 

(1)  Planch.  28  et  29. 
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sons  pas  moins  que  sa  méthode ,  également  applicable  à 
des  polygones  d*un  ordre  supérieur,  n*en  devient  que 
meilleure  y  relativement  au  revers  acquis  paries  demi- 
lunes  sur  le  couronnement  du  chemin  couvert  des  bas- 
tions ,  en  raison  du  nombre  des  c6tés ,  ou  pour  mieux 
dire ,  de  Touverlure  des  angles  du  polygone  auquel  elle 
s^  applique. 

4""  Enfin ,  il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  la  demi- 
lune  capitale  qui  seule  peut  porter  batterie  ,  loin  de 
prendre  du  revers  sur  ce  même  couronnement ,  Tenfile  à 
peine  d'une  seule  pièce  de  c^non  placée  près  de  son  angle 
flanqué.  Il  est  vrai  que  ce  défaut  est  jusqu'à  un  certain 
point ,  racheté  par  la  facilité  que  donne  le  fossé  sec  qui 
sépare  la  demi-lune  capitale  de  son  enveloppe  de  terre , 
de  tirer  par  plongée  par  dessus  le  parapet  de  cette  der- 
nière; ce  qui  cependant  ne  peut  avoir  lieu  joignant  son. 
angle  flanqué,  par  où  ce  feu  prendrait  le  plus  de  revers 
sur  le  couronnement  du  chemin  couvert  des  bastions ,  à 
cause  de  la  grande  caponnière  qui  occupe  cet  angle.  _ 

Gela  posé ,  et  indépendamment  d'autres  motifs  d'atta- 
quer deux  f>astions  à  la  fins ,  que  nous  aurons  bientôt  lieu 
de  développer,  il  devient  facile  de  comprendre  que  notre 
attaque  doit  embrasser  non  seulement  ces  deux  bastions 
en  entier,  mais  encore  les  deux  demi-lunes  collatérales , 
dont  le  feu ,  s'il  n'était  combattu ,  nuirait  trop  au  chemi- 
nement vers  les  bastions  ;  et  l'on  verra ,  par  le  progrès 
des  attaques  dirigées  jusqu'au  bout  de  manière  à  embras- 
ser les  deux  bastions  le  plus  complètement  possible,  com- 
bien il  est  indispensable  que  les  feux  immédiatement 
latéraux  des  derai-luncs  voisines  soient  aussi  le  plus  tôt 
possible  combattus ,  et  enfin  le  plus  complètement  pos- 
sible éteints. 
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Les  ouvrages  capitaux  éiaivt  les  seuls  qui  portent  bat- 
terie, et  conséquemment  ceux  qu'il  importe  le  plus  de 
baUre  k  ricochet  dans  le  commencement  du  si^ge^  c^est 
sur  eux  qu'on  se  réglera  pour  )a  distance  de  la  place  à  la- 
quelle on  en  ouvrira  la  trancbëe ,  ou  pour  mieux  dire  k 
laquelle  on  en  placera  la  première  parallèle  ;  car  si  Ton 
se  réglait  sur  le  chemin  couvert  pour  la  placer  à  Tordi 
naire  à  3oo  toises  de  sa  crête ,  elle  se  trouverait  nécessai- 
rement à  une  trop  gratide  distance  des  ouvrages  capitaux, 
pour  que  les  batteries  qu'elle  renfermerait  ou  soutien- 
drait ,  pussent ,  avec  quelque  effet ,  les  battre  à  ricochet. 
Ce  sera  donc  sur  les  enveloppes  de  terre  de  ces  ouvrages , 
lesquelles  en  sont  à  très  peu  dé  chose  près ,  k  la  même 
distance  où  en  sont  les  chemins  couverts  dans  les  autres 
systèmes,  qu'on  se  réglera  pour  en  placer  la  première  pa- 
rallèle à  5oo  toises ,  tandis  que  si  Ton  se  plaçait  k  cette 
distance  de  la  crête  de  leur  chemin  couvert ,  on  se  trotu 
verait  trop  éloigné  des  bastions,  de  too  toises,  et  des 
demi-lunes ,  de  5o. 

n  faut,  k  la  vérité,  convenir  que  c'est  un  avantage  de 
plus  qu'a  ce  système  par  dessus  les  autres ,  que  cette  né- 
cessité de  rapprocher  la  première  parallèle  des  éhemins 
couverts  de  la  place  assiégée  \  car,  quoiqu'il  semble  qu'à 
la  distance  où  l'on  en  reste ,  ou  n'ait  rien  à  risquer  de 
plus ,  puisqu'on  est  encore  hors  de  la  portée  de  leur  mpus- 
queterie^  et  que  cette  ouverture  de  tranchée ,  et  cet  éta- 
blissement de  première  paraUèle,  se  faisant  à  la  distance 
ordinaire  des  bastions  et  des  batteries  de  l'assiégé,  n'aient 
également  rien  de  plus  à  craindre  de  son  canon  ;  cepen* 
dant ,  comme  ce  canon  peut  être  amené  partout  avec  fa- 
cilité dans  ce  large  chemin  couvert  sans  traverses ,  et  y 
être  tiré  par  plongée  par-dessus  son  parapet,  à  ricochet 
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contre  cette  ouverture  de  tranchée,  il  y  a  toute  apparence 
que  si  Tassiégé  ne  se  la  laisse  pas  dérober,  cette  première 
opération  de  Tassiégeant  en  deviendra  plus  meurtrièijs. 

Indépendamment  de  cette  diflSculté,  Tassiégeant  en 
éprouvera  une  autre  dans  la  multiplicité  des  prolonge- 
mens  qu  il  faudra  qu  il  prenne,  et  des  batteries  qu'il  fau- 
dra qu*il  établisse  sur  ces  prolongemens ,  pour  enfiler 
toutes  les  faces  d^ouvrages  qui  peuvent  agir  contre  ses  ap- 
proches. On  verra  par  le  plan  que  nous  avons  fait  de  cette 
disposition  de  batteries  (i),  qu  il  n'y  a  pas  moins  de  34  de 
ces.  prolongemens  stu*  lesquels  il  y  a  du  canon  à  établir; 
et  que  le  nombre  des.pièces  qu'on  y  peut  facilement  pla- 
cer est  de  g6  canons  et  de  4p  mortiers  ou  obusiers.  Ce 
nombre,  qu'on  pounrajt  sans  gène  augmenter  encore  de 
quelques  canons  contre  les  ouvrages  capitaux ,  et  de  quel- 
ques mortiers  contre  les  fossés  secs ,  démontre  évidem- 
ment que  si  ce  système  peut  employer  beaucoup  d'artil- 
lerie pour  sa  défense ,  il  est  également  susceptible  d'être 
attaqué  par  beaucoup  d'artillerie.  Si  quelque  raison  ce- 
pendant engageait  l'assiégeant  à  l'épargne  sur  cet  article  ^ 
il  pourrait  sans  inconvénient  le  réduire  ainsi  qu'il  suit , 


savoir 


A  3  canons  par  prolongement  de  face  de 
bastion  capital  ^  ci  pour  4 .   i^  canons 

A  a  canons  par  prolongement  de  face  de 
demi-lune  capitale^  ci  pour  6. la 

A  I  canon  par  prolongement  de  face  basse 

A  reporter. 3^4 

.1  "  ■       ■       '        'I 

(1)  Planch.  28. 
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Repart a4  canons. 

de  bastion  ou  de  demi^Iune,  ou  de  face  de 
contre-garde,  et  par  conséquent  pour  i4-   •    i4 

A  2  canons  par  prolongement  de  brahche 
de  chemin  couvert;  ci  pour  10 20 


>*»d 


Total  des  canons 58 

Et  à  2  mortiers  ou  obusiers  par  prolonge- 
ment de  fossé  sec  ;  ci  pour  10 20  mortiers 


rfMki 


Total  des  pièces  d'artillerie.  ...  78 

De  CCS  deux  mortiers  par  fossé  sec ,  il  faudra  que  Tun 
au  moins  soit  de  gros  calibre,  c'est-à-dire  de  10  à  12 
pouces  y  pour  enfoncer  d'autant  mieux  les  coffres  «  ga- 
leries et  caponnières  couvertes ,  préparées  pour  \^  dé- 
fense de  ces  fossés ,  et  k  cette  occasion  je  remarquerai 
qu'il  ne  sera  pas  nécessaire  qu'une  de  ces  grosses  bombes 
tombe  dessus  pour  les  ruiner;  mais  que  la  faiblesse  do 
leurs  pieds-droits  est  telle,  qu'il  suffira  qu'elles  tombent  à 
côté  pour  les  enfoncer  par  leur  explosion^  ainsi  que  pour 
ébranler  et  crevasser  le  fond  citerne  de  la  caponnièi^e  qui 
traverse  en  capitale  ces  fossés  secs ,  à  trois  pieds  au-dessous 
du  niveau  de  Veau ,  et  par  conséquent  pour  remplir  d'eau 
à  ce  niveau  cette  caponnière,  et  la  mettre  conséquemment 
bors  de  service. 

On  pourra  s'étonner  de  me  voir  établir  des  ricochets 
contre  lies  faces  basses  des  bastions ,  qui  masquées  par  les 
contre-g;ardes  ne  voient  ni  ne  sont  vues  dans  ce  commen- 
ment  du  siège  -,  mais ,  outre  que  le  fossé  sec  en  arrière  de 
ces  faces  estp'^V^  susceptible  de  receler  des  battçries  do 
mortiers ,  d' obusiers,  et  même  de  canons  tirant  par  plon- 
I.  20 
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géc ,  et  qu'il  arrivera  que  ces  batteries  recueilleront  tou- 
jours quelques-uns  de  mes  ricochets,  il  est  contre  les  bons 
principes  qu'il  y  ait  sur  le  front  d'attaque  un  lieu  où  l'as- 
siégé puisse  être  en  repos  et  se  croire  en  sûreté  ;  il  est  en- 
core plus  essentiel  à  l'assiégeant  de  ne  pas  laisser  intact, 
jusqu'au  moment  où  il  en  essuiera  le  feu,  un  parapet  qu'il 
peut  labourer  et  bouleverser  d'avance  par  ses  ricochets. 
Et  quant  à  ce  dernier  objet,  ainsi  qu  à  celui  d'enfoncer 
la  galerie  qui  règne  sous  la  seconde  banquette  de  ce  pa- 
rapet ,  on  remarquera  que  l'obusier^  si  Ton  croit  à  cette 
distance  pouvoir  autant  compter  sur  la  justesse  de  son  tir 
que  sur  celle  du  canon,  est  incontestablement  préférable 
à  ce  dernier. 

Cet  obusier  par  batterie  pourra  servir  également  k  tirer 
contre  les  coflres  enfoncés  en  avant  des  places  d'armes 
rentrantes;  les  obus  qui  y  parviendront  ne  pourront 
manquer  d'y  faire  beaucoup  de  dégâts ,  et  ceux  qui  n  y 
parviendront  pas,  iront  bondir  dans  les  places  d'armes  en 
arrière ,  et  y  dégrader  et  détruire  les  réduits  de  maçonne- 
rie qui  s'y  trouvent. 

Encore  un  mot  en  faveur  de  ceux  de  mes  lecteurs  tant 
soit  peu  neufs  sur  cette  matière,  et  que  je  supplie  ceux 
qui  le  sont  moins  de  vouloir  bien  me  pardonner.  Com- 
men! ,  me  diront  ceux-là ,  vous  y  prendrez-vous  pour 
établir  des  ricochets  contre  des  ouvrages  que  vous  ne 
voyez  pas ,  et  dont  vous  ne  pouvez  par  conséquent  prendre 
les  prolougemens  ?  Je  leur  réponds  que  je  les  établirai  pa- 
rallèlement à  ceux  des  ouvrages  en  avant  ou  en  arrière 
que  je  peux  voir,  k  la  distance  exacte  que  je  sais  être 
entre  ceux-ci  et  les  premiers.  Ainsi  il  me  suffit  de  pou- 
voir prendre  le  prolongement,  soit  d'une  face  capitale, 
soit  d'une  face  de  contre-garde,  soit  même  de  la  branche 


decbemin  couvert  en  avant,  pour  établir  parfaîtcment 
les  balleries  à  ricocïiel  de  tout  ce  qui  lui  est  parallèle ,  et 
dont  Finleryalle  avec  lui  m'est ,  par  les  règles  de  la  cons- 
truction au  sjstéme  ,  parfaitement  connu  j  et  remarquons 
à  ce  sujet  que  le  parallélisme  des  ouvrages  entre  eux,  qui 
DC  5alis£tîe  qu'à  une  sorte  de  régularité ,  et  n'a  aucun  but 
uiilcj  produit  un  désavantage  réel  par  la  facilité  qu'il 
donne  à  l'assiégeant  d'obtenir  tous  leurs  prolongeniens , 
aussitôt  qu'il  est  parvenu  h  se  procurer  celui  d'un  seul 
de  ces  ouvrages. 

La  suite  de  Vattaque  jusqu'au  couronnement  du  efae- 
min  couvert,  sera  la  même  qu'au  syslcmc  de  Vauban  , 
excepté  que  voulant  parvenir   aux  saillans  du  chemin 
couvert  des  deux  demi-lunes  collatérales  au  front  d'atta- 
que, il  me  faudra  cinq  chemîncmeus  en  capitales,  et 
cinq  caraliers  de  francbée  au  lieu  de  trois.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  fut  très  possible ',  très  convenable  peut-être  de  se 
dispenser  de  cavaliers  de  trancbée  coutre  un  chemin  cou- 
vert sans  traverses  et  sans  double  palissade  ;  car  celle-ci 
n'ayant  point  de  traverses  oi\  s'appuyer,  serait  aussi  faci- 
lement enfilée  que  la  première  de  la  crête  du  parapet  du 
saillant.  Cependant ,  pour  ne  point  risquer  de  paraître 
tomber  dans  un  arbitraire  désavantageux  à  ce  système  » 
je  persiste  à  supposer  que  l'assiégeant  sera  obligé  d'en 
passer  par  cet  allongeant  préliminaire ,  avant  de  parvenir 
au  cooronnement  du  chemin  couvert.  Passant  donc  tout 
ce  qui  précède,  c'est  à  ce  période  du  siège  que  je  com- 
mence i  en  faire  le  journal. 


:>.o* 
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Aï  r  AQUE.  DÉFENSE. 

TREIZIÈME   HVIT. 

Od  débouche  de  l'extrémité  de  Feti  denumtquêUHeêuriu 

chaque  cavalier  de  tranchée  la  plus  iant  qu'on  cowomu  (i)  ,  UnU  deg 

voiêioe  de  la  capitale, en  Mpc  don-  èotUre-gardâf  yiM  des  demi'Umsê 

ble  et  debout,  dirigée  aux  sailiana  inférimrUj  ainti  çuê  des  pioûos 

du  chemin  couvert, qu'on  cooronne  d'armes  rmtraniM  e*  de  ieurt  tra- 

tous  cinq  à  la  fois.  <w«m.  On  ne  foHe  fUtsdufm  de 

An  jour,  on  perfectionne  le* cou-  ieuri  coffret,  panei/u'on  tufpoec 

ronnement ,  de  part  et  d'autre  de  9U0  det  ohut  Urée  des  demi-piaeee 

chaque  saillant,  et  l'on  commence  d'armée  oudeia  Iroisième  ^rai- 

à  y  travailler  â  des  batteries  qui,  iétef  tes  auront  entièrement  dètruiU 

d'abord ,  miocroni  les  traverses  et  ou  rendus  imffraticaélet  ^  $i  le  feu 

la  gorge  des  réduits  de  maçonnerie  des  premières  haUeries  n'y  avait 

des  places  d'armes  rentrantes ,  puis  pat  eompiitement  réussi  ;  feu  d^ar- 

tireront  aux  faces  des  bastions  et  â  iiii^ie  des  demi^Utnes  supérieures 

celles   des    demi  •  lunes ,   par   les  «<  <iM  hastions  oafitaua ,  sur  Us 

trouées  des  fossés  et  chemins  cou-  mêmes  tailtans. 

verts  qui  se  dirigent  vers  elles.  Ces  D'un  autre  côté  y  VattUgé ,  à  gui 

batteries  qui  d'abord  n'ont  qae  dea  <«  eireuiation  de  son  aHiUerie  dans 

tenes  ^our  objet,  doivent  être  en  ies  branches  du  chemin   couvert 

très  grande  partie  formées  d'obusiers  attaqué  n'est  plus  permise  depuis 

et  de  mortiers  montés  sur  affûts  de  i^élaHistemênt   des    cavaliers   de 

canons,  dont  les  bombes  lancées  tranchée ^  et  à  qui  eUe  sera  éien 

honiontalement,   produiront,    en  plus  eévèrement  interdite   encore 

crevant ,   des  entonnoirs   propor-  par  le  couronnement  des  saiUans  de 

tiennes  aux  quantités  de  poudre  ee'même  chemin  couvert,  a  dû  pour 

dont  elles  seront  remplies,  (a).  Et ,  en  conserver  ia  renÈrans  ,  avoir 


(1)  PUnehe  29. 

(a)  Ou,  pomr  parler  plas  ocaetemeiit,  proportionnés  i  ces  quantités,  moins  celles  snf- 
fisaates  poor^^blre  crever  ces  bombes.  Ainsi  la  bombe  de  la  pouces  étant  remplie  de  17 
liTTCs  de  pondre,  dont  5  lÎTres  sont  suffisantes  pour  la  faire  éclater,  agira  dans  les  tores 
avec  1 1  livres  de  poudre ,  et  enfoncée  i  5  pieds  de  profondeur,  produira  un  entonnoir 
de  10  pieds  de  diamitre.  Celle  de  10  ponces,  remplie  de  lo  livres  de  pondre,  flont  3 
suffisent  pour  la  faire  éclater,  agira  dans  les  terres  avec  7  livres  de  poudre,  et  eufoncée 
de '4  pieds  et  quelques  pouces,  produira  un  entonooir  de  8  à  9  pieds.  Celle  de  8  pouces 
enfin,  ainsi  que  Tobus  de  même  calibre ,  remplis  de  4  livres  i  once  de  pondre,  dont  i  livre 
suffit  pour  les  faire  édater,  egiront  dans  les  terres  avec  3  livret  x  onoe^  et'  enfoncés  de 
3  pieds  et  quelques  ponces,  produiront  un  entonnoir  de  6  i  7  pieds  de  diamètre;  le  tout 
dans  des  teftes  commwMS ,  et  d'une  ténacité  moyenne.     . 
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quoiqu'il  n'ait  point  encore  été  fait   ereiuè  en  avami  dé  imuts  travettsêt^ 
usage  do  mortîen  plus  gros  que    et  en  jpmiongeimemt  à  psw  frée^tUs 
ceux  de  8  ponces ,  montés  de  cette   faou  dû  teun  pioôêi  d'armes  »  de» 
manière  (*),  tant  par  la  crainte  que   fœai»  d'en^riron  3  ioisee  de  iargew^ 
les  affûts  de  canons  ne  résistent  pas    s^  d'auiantdê  frofimdeur  qu'il  eêta 
à  leur  recul ,  que  par  la  diffieolté   pMttéle  dû  <#iir  0»  donHer  dans 
de  les  charger  de  leurs  bombes  dans   i'eau ,  «y  fimd  deequûle  en  metira 
cette  situation  ,ce  ne  peut  être  une  dee  hereee  de  M»  ei  de  fety  on  tant 
raison  de  n'en  pas  faire  nsage  dans  a/vâre  ohtUieie  dn  m^me  sente  >  fui 
le  cas  qui  nous  occupe.  Car  il  est   empêche  Caesiés^emit  de  Ist  tfavet' 
des  mojens  bien  faciles  de  surmon-   eer,  eane  tee  eaméUrm  Lee  Utree  du 
ter  la  dernière  difficulté  ;  et  quant    détiai  de  eee  fotsie,  jetées  en  ré- 
à  la  première,  on  conviendra  qu'elle   foâsrssiemsnt  eofsire  ie  tàius  des. 
n'est  pas  de  nature  à  arrêter,  quand    traversée ,  ie»  fréseirveront  d*itre 
on  sera  prévenu  que,poiir  tirer  plus   ruinées  aussi  prompUmeni  qu'eiies, 
d'effet  de  leurs  bombes,  on  devra   ^  seraient  smns  eeia, 
ne  charger  les  gros  mortiers  qu'au 
cinquième  on  au  quart,  au  plus, 
de  leurs  charges  A  chambre  pleine. 
Ce  sera  le  moyen  que  tes  bombes 
ne  s'enfoncent  pas  trop ,  produisent 
en  éclatant  des  entonnoirs  plus  éva- 
sés, et  en  jettent  plus,  au  loin  les    ' 
terres.  Aussi  faudra-t-il  diminuer 
considérablement  la  charge  des  pe- 
tits mortiers,  et  surtout  des  obusiertt 
qu'on  emploiera  au  môme  usage , 
quoique  cette  diminution  ne  soit 
nullement  nécessaire  au  ménage- 
ment de  leurs  aff&ts. 

De  cette  manière  (i) ,  chaque 
volée  d'une  batterie  de  gros  mor- 
tiers tirée  contre  un  ouvrage  en 
terre  en  emportant  une  épaisseur 
de  4  ou  5  pieds,  et  chaque  volée 


"^ 


(*)  On  n'a  jamais  fait  luage  de  mortiars  de  8  pouces  montas  de  ettte  manière,  que 
dans  des  expërienoes.  An  reste,  l'on  a  aajonrdlini  des  obuiiers  de  8  pouces/  Edit. 

(1)  Plancfa.  3o. 
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d'obuaterr  on  d6  morlien  de  8  poa> 
CM  en  enlevant  une  épaiMeor  d'en> 
▼iroo  5  pieds,  on  pourrail  presque 
calculer  en  combicfi  de  volées  un 
ouvrage  en  terre  d*nbe  épsisMOr 
donnée  «  ser*  rasé  y  si,  d'une  (Mrt , 
ks  tefres  qui  retonbent  dans  cbs- 
que  entonner,  ne  diminuaient  le 
fosement  op^6  par  le  coup  subsé- 
quent, et  si ,  de  rautre,€c  raseaient 
n'èlait  augmeoié  par  la  meurtris^ 
sure  causée  aux  terres  par  les  ex- 
plosions précédentes -,  deux  causes 
qui  Agissant,  eomme  on  voit,  en 
sens  contraires,  et  Tune  et  l'aotr» 
d'une  manière  paiement  difficilo    ^ 
à  apprécier,   ne  permettent  guère 
d'évaluer  exactement  leur  résultat 
combiné, qu'en  attendant  on  serait 
tenté  de  regarder  comme  égal  à  ïéro. 
Avertissons  encore  qnc,  pour  di- 
minuer  cette  reehute   des    terres- 
dans  les  entonnoirs,  et  en  réduire 
l'effet  à  peu  près  à  rien,  on  doit 
Uire  en  sorte  de  tirer  toujours  se» 
bombes  assez  bas  pour  que  leur 
ligne  dfi   moindre  résUiancei    ou 
direction  suivant  laquelle  se  déter- 
mine l'effet  de  la  poudre ,  ne  soit 
iamais  ? erticale,  mais  bien  la  plus- 
Uorixontale  possible ,  aûn  que  le» 
entonnoirs  déblayé»  dans  celle  di- 
rection ne  se  remblaient  que  des 
terres  qui  s'écrouleront  du  baut  de 
U  brècbe,  ce  qui  est  inévitable,  et 
que,  par  les  coups   qui  suivront 
immédiatement,  ces  terres  paissent 
être  aussitôt  déblayées  dansla  même 
direction    que    les   preinières ,    et 
conséqucmmenl  dans  le  sens  le  plu# 
favorable  au  rasemcnt  ultérieur. 
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QTJATOBZIBIIV  RVIT. 

Oo    coDtioue  à    travailler  ans       Mêmêi  femao  fue  ia  nuit  frieà. 
batteries  du  cooroDoement  des  sail-   d^tnle  (P  ,  rxaU  iienduf  d  tout  itê 
lans ,  dont  on  étèvejci  plates-for—   nùuvMttm  pointt  de  travaii  tU  i'ût" 
mes  à  peu  près  au  niveau  de  la  crête    fUgeant, 
du  chemin  couvert ,  tant  pour  être 
moins  dominé,   que   pour  mieux 
plonger  soi-même,  par-dessus  les 
bases  des  ouTrages  qu'on  se  pro- 
pose de  raser,  comme  nous  venons 
de  l'expliquer.  En  même  temps  , 
on  prolonge  le  couronnement   le 
long  des  branches  du  chemin  cou- 
vert* 

Au  jour,  on  perfectionne  ce  coa- 
ronnement,  et  l'on  commence  à 
travailler  à  des  bistteries  dans  celai  - 
des  branches  du  chemin  couvert  de 
la  demi-lune  du  front  d'attaque,  et 
dans  celnî  des  branches  dn  chemin 
couvert  en  avant  des  fsces  de  con- 
Ire-gardes,  qui  sont  éxiérienws  à 
ce  front.  L'obfet  de  ces  dernières 
sera ,  après  avoir  rasé  les  faces  de  ' 

contre-gardt's ,  extérieures  au  front 
d'attaque  ,  de  contre  -  battre  les 
flancs  de  ce  front,  et  de  raser  de 
même  l'extrémité  de  la  face  basse , 
aussi  extérieure  au  front  d'attaque, 
de  chacun  des  deux  bastions  de  ce 
même  front ,  pour,  après  ce  second 
rasement  fait ,  détruire  l'orillon  en 
face  do  cette  brèche,  en  le  battant 
au  pied  droit  de  la  voftte  de  sa 
grande  casemate. 

L'on  no  fera  aucane  batterie  dans 


(t)  PUach.  19. 


^ 


•   # 
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le  couroonement  de§  branches  du 

chemio  roaveit  det  contre*f;ardei  , 

au  front  d'attaque,  et  l'on  n'avra 
garde  d'entamer  ce»  ouvrages  au 
droit  def  fossés  des  fronts  coUaté- 
rauz,  du  feu  desquels  ils  garan- 
tissent complètement  l'asBiégeant. 

QUIRZIBIIV  IVIT. 

On  acbèf  e  le  couronnement  des  Biimet  fmue  «pu  ia  rmii9  frécé- 
branches  du  chemin  couvert.  dente*. 

On  continue  le  travail  des  batte-  Jvant  U  J«mr ,  et  aup^ramni 
ries  commencées  le  jour  précédent,  9M  iet  batUHêt  n'aiienljovè ,  l'on 
et  l'on  amène  pièces  et  munitions  fera  hien  de  retirer  Ut  irauffeê  du 
ans  batteiies  des  saillans ,  commen-  fiaeee^  d'armes  rentrantes  et  de 
cées  le  treiaième  jour.  iêtsrs  réduits  ;  car  i'attérage  dee 

An  jour,  ces  dernières  batteries   éateoMeo  destimis  A  retirer  eesttvur 
tirent,  h^e  premiers  coupi  de  leurs    pes  étant  vu  de  toutes  ftarts  far  cet 
mortiem    horiaontauz    s'adressent   hatteries ,  dis  qu'une  fais  eUes  s». 
aux  traverses  du  chemin  couvert,    ront  en  activité,  U  n'y  aura  ptus 
qui  rasées  en  peu  de  temps  laissent    de  retrait»  ni  de  eofnmunieatùm  d 
voir  et  ruiner  le  bout  des  faces ,  et   etfférer  fOur  ees  troupes,  oHigées^ 
les  gorges  en  entier  4e»  réduits  de    ou  <^  furoposer  de  se  rendre  ,   ou 
maçonnerie  des  places  d'armes  ren-   d'attendre  qu'on  vienne  ies  ètforg^r. 
trantcs  ;  en  sorte  que  si  ces  places 
d'arme»  et  ces  réduits  ne  soi^t  pas 
évacués  auparavant,  on  puisse  les 
insulter  la  nuit  suivante. 

Tandis  que  les  mortiers  de  ces 
batteries  détruisent  ainsi  les  traver- 
ses, puis  attaquent  de  même  les 
faces  basses  d'ouvrages  qu'ils  ont 
eu  face ,  par  l'ouvert  des  fossés  qui 
y  aboutissent,  les  obusicrs  et  les 
canoni  de  a4  de  ces  batteries  con- 
tre-battent  de  plein  fouet,et  à  pleine 
charge  )  l'artillerie  placée  sur  les 
faces  eapitalcaM|e  ces  mêmes  ou- 
vrages, jusquIRe  que  le  rasement 
de  leurs  faces  basM^  permette  de 
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battre  cet  bces  capitales  en  brè- 
che.   « 

Les  trois  pièces  que  l'on  voit  de 
part  et  d'aatre  da  couroDoement , 
â  ses  extrémités,  doiveni»  après 
avoir  roioé  la  traverse  qu'elles  OBt 
en  tête ,  tirera  la  face  basse  du  baa- 
tion  qai  est  vis-à*vis  d'elles,  an  plas 
près  possible  de  son  angle  flanqué, 
afin  d'y  faire  noe  trouée,  par  la- 
quelle elles  puissent  voir  l'intérieur 
du  fossé  sec  au  front  d'attaque ,  et 
y  ruiner  la  galerie  adossée  â  la  face 
basse ,  en  avant  de  ce  fossé  seo. 

On  entame  de  nouvelles  batte- 
ries, à  l'extrémité  do  couronne- 
ment des  branches  du  chemin  cou- 
vert. 

Ou  perfectionne  en  même  temps 
le  travail  des  autres  batteries  com- 
mencées. 

SIIZlkMt  NITIT. 

On  prolonge   le  couronnement  On  faU^  du  eatUr4'$ardôt  et  des 

du  chemin  couvert  sor  la  crête  des  faces  ^astei  dû  demûlwue ,  Ipwl  le 

places   d'armes  rentrantes ,  et  l'on  f»u  de  mousquelerie  qu'U  est  encore 

dirige  sur  leurs  capitales  des  com-  foitihle  d*y  faire;  dee  fossés  secs 

munications  en  sape  double  et  de-  des  demi-iunes ,  on  fait  ftar  flanr- 

bout ,  de  la  quatrième  parallèle,  à  gée ,  ffor-destus  iéuire  fora/pets ,  un 

ce  nouveau  couronnement.  On  des-  feu  d'oéusiûrs^  de  mortiers  hori- 

cend  dans  le  chemin   couvert  dn  eontauso ,  et  même  de  eanon  à  rieo- 

front  d'attaque,  vis-è-vis  les  fa-  ohet,  four  en  filer  eé  frendreàre- 

ces  (  I }  de  la  demi  -lune  et  des  con  tre-  vers  le  couronnement  des  branches 


(t  )  Je  saîs  qu'on  poarrait  m  contenter  d'une  teole  deiceirto  et  d'nn  seul  paestge  de 
foeeé  à  la  demMune  ;  je  ne  croie  pae  cependant  qn'on  déiapproore  Jee  raÎMDs  qui 
m'en  ont  ici  fait  faire  deoz:  i*  Denx  paMagee  ne  demandent ,  pour  êire  laits ,  pas  plus 
de  temps  qu'an  seul,  et  ne  eaosent  conséqnenuoent  ancon  retard;  a^  Voulant  épargner 
le  travail  et  la  difficolté  d'un  logenient  dans  la  demi-lune  basse ,  et  emporter  la  demi- 
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gardes ,  par  des  descenles  bliodéc»,  du  éh^min  couveH  :  et ,  puÈrê  U  /«* 
pour  faire  ensuite  le  passage  du  d'aHiilerie  <Ui  demirlunes  capUa- 
chem:n  couvert,  par  des  épaule-  ie$  si  dcâ  factê  dé»  éustwnt  cayi-* 
mens  de  gabions ,  (asciocs  et  terres  tauao ,  anjfevi  imtarû,  dé  dêuœ  em^ 
rapportées  du  couronnement  en  braturtt\4>iQÛu ^  fereieê  dans  is 
arrière.  On  amène  pièces  et  muni-  f(W*ap0(  dé  eha^v»  oriUon,  tirer 
tions  aux  batteries  commencées  le  a«#e  avanUi^t  mr  U  «ourotUMsnefU 
quatonième  jours^et  l'on  achève  de  dm  chemin  ooiMKrt  dê$  j4ép$s  d\ 
former  les  batteries  commencées  wu»  nMroMUt* 
dans  le  reste  du  couronnement  du 
chemin  couvert  de  la  demi  lune, 
et  de  celui  des  faces  de  contre- 
gardes  cxtérieurei  au  front  d'at- 
taque. 

Au  jour,  on  perfectionne  le  cou- 
ronnement des  places  d'armes  ren- 
trantes, et  l'on  j  travaille  à  des 
batteries.  Celles  qui  viennent  de 
recevoir  leur  artillerie,, tirent  et 
concourent  avec  celles  déjà  mises 
en  action ,  à  raser  les  faces  basses 
qu'elles  ont  en  tête ,  et  à  contre- 
battre  les  faces  hautes.  Elles  kt  hft- 
tcnt  aussi  d'ouvrir  une  trouée  au 
droit  des  banquettes,  tant  de  la 
demi-lnne  inférieure  du  front  d'at- 
taque,  que  des  faces  de  contre- 
gardes  intérieures  i  ce  front ,  pour 
enfiler  promptement  ces  banquet- 
tes ,  et  y  interdire  tout  feu  de  mous- 
queterie,et  même  toute  apparition 
à  l'assiégé.  Dès  l'instant  où  cette 
opération  est  faite,  on  travaille  aux 
épaulemens  des  passages  du  che- 
min couvert ,  et  ensuite  aux  passa- 


Itsne  banta  (aa  cat.cpie  l'auiégj  ose  la  défendre)  par  les  deux  broches  faites  aax  ex-> 
trëmiléft  de  »et  faces ,  deax  passages  de  fossé  m'ont  para  nécessaires ,  poar  contenir  et 
conduire  sans  confusion  à  ces  deux  assauts  simoltanés ,  le  nombre  de  troapes  qu'ils 
exigent. 
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ges  de»  fossés.  Les  ballerics  eo  face 
des  conlrc-gardes  s'occupeot  aussi 
â  les  raser  le  plus  bas  possible,  pour 
commencer  aussitôt  après  à  cootre- 
battre  les  flancs  du  front  d'atta- 
que. • 

DlX-SBPTlkllV   VV1T. 

Les  batteries  du  reste  du  couron-       L'assiégé  qui  n'a  plus  de  feux  de 
nemeot  des   brancbea  du  cbcmin   mousqtuUrit  à  faire^  du  moins  au 
.  couvert  sont  achevées, on  y  amène   front  d'attaque,  fait  j<mr  et  nuit 
pièces  et  munitions.  On  continue  è    les    mêmes  feux    d'arliiUriû  qv^ 
travailler  aux  batteries  du  couron-   tutus    avons    mentionnés.   H  doit 
Dément  des  places  d'armes  ren-  aussi  travaiiier  d  ripaisHr  tes  r^ 
trantes  ,  et  aux  passages  de  fossés,    rajtets  ou  épaulcmens  des  éatleries 
Au  jour,  les  batteries  nouvelle-   de  ses  faces  capitales,  ainH  que 
ment  armées  commencent  à  tirer,  ceux  des  flancs  du  front  d'attaqué. 
Celles  qui  l'ont  été  précédemment, 
ayant  tiré  jour  et  wiit,  ont  totale- 
ment rasé  les  faces  basses  des  bas- 
tions et  dç  la  demi-lune  do  ffOBl 
d'attaque ,  au  droit  des  fossés  pleins 
d'eau  de  la  demi-lune  et  des  contre- 
gardes,  et  commencent  à  battre  en 
brèche  les  faces  capitales  en  arrière 
de  ces  trouées.  Cea faces  capitales, 
d'aiUeurs ,  violemment  contre*bat- 
tucs,   ainsi   que  celles  des  demî- 
lunes  colUtérales,  ne  rendent,  non 
plus  que  ces  dernières,  que  très-peu 
de  feu  d'artillerie.  Les  f,*ces  exté- 
rieures des  contre-gardes  du  front 
d'attaque ,  qui  commencent  aussi 
à  être  rasées ,  découvrent  à  l'assié- 
geant les  flancs  hauts  du  front  d'at- 
taque à  contre- battre.  Pour  contre- 
battre  également  les  flancs  moyens, 
et  même  les  flancs  bas, il  continue 
à  raser  les  contre-gardes  le  plus  bas 
possible ,  tant  de  ses  anciennes  bat  - 
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terics  que  de  collet  armées  la  ouit 
précédcDie»  dont  celles  en  face  de 
la  demi -lune  du  front  d'aUaque 
travaillent  i  en  raser  les  becs  bas- 
ses ,  au  droit  des  fossés  secs  en  ar- 
rière» pour  en«!étniîre  les  capon- 
nîères,  coffres  et  galeries ,  et  faire 
brèche  i  l'angle  flanqué  de  la  demi* 
lune  capitale. 

DIZ-aVlTlfaiB   lUIlT^ 

On  achève  les  batteries  du  cou-  Vatnégi^  oirfrs  eairliUerU  (fu*U 
ronpfement  des  places  d*arme«  ren-  emploie  déjà ,  peut  cppoter  à  ces 
tuantes»  et  Tonj  amené  pièces  et  nouveUes  éaiUrieê  encore  ^ueiques 
munitions.  fiéee»  tirant  par  det  emfnvsuret 

Ao  four,  elles  tirent.  Elles  ont  hiaiset ,  percées  dans  ie$  courtines, 
pour  objet  commun  de  raseï  la  por-  hautes, 
tion  revêtue  des  faces  basses  des 
bastions  du  frout   d'attaque,  de 
détruire,  tant  la  galerie  qui  y  est 
adossée ,  que  les  ponts  sur  le  petit 
fossé  de  l'orillon ,  et  les  murs  qui 
flanquent  ce  petit  fossé,  de  faire 
brèche  à  la  brisure  de  la  courtine 
haute,  joignant  T^pgle  du  flanc  » 
en  détruisant  la  casemate  à  canon 
qui  s'y  trouve,  et  enfin  de  détruire 
la  sortie  de  l'aqueduc    do    petit 
havre  qui  se  trouve  devant  chacun 
des  flancs  moyens.  Celles  du  front 
d'attaque  ont  poarobjet'particuliec 
de  raser  les  faces  de  la  tenaille  ou 
coorlioe  basse,  pour  en  voir  d'enfi- 
lade les  flancs  bas.  Celles  extérieu- 
res au  front  d'attaque,  ont  celui  de 
ruiner  les  orillons  eittérieurs  au  front 
d*attaque  en  battant  les  pieds-droits 
de  Icursoasemates.Une  aptre  partie 
des  canons  de  ces  dernières  batte- 
TÏot,  après  avoir  écrèté  le  parapet  de 
Textrémité  de«  contre-gardes,  et 
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bvoir  r«së  le  parapet  de  la  face  ée 
1ïa«li0D,qm  lui  est  immédîatemeot 
opposée ,   prendront  à   ricochet , 

d'enfilade,  Ice  faces  capilalcf  ,  et  ^^  ^^  ^atieries  à  Htoehet  de i'ai- 

de  refew,  lc«  fla»"  capitoax  du  ,i^^,^^  ^'^t  fHU  déjà,  précètUm- 

front  d'atlaqoe.  ^^^^  ^  ^^^  époque,  rendu  néoee- 

Les  plus  anciennes  batteries  ont  ^^^^^^  ^^  parados  aux  fitmeetapi" 

déjà  fail.  brèche  aux  faces  capitales  ^^  ^^  ^^^^  d'attaque,  tm  ne  fer- 

des  bastions  et  de  la  demilune  du  ^^  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^  ^^^^^  ^^^ 

front  d'aîtaque.   Elles  s'attachent  ^  ^^  «m6r««iw  <fM  dernières 

même  à  raser  cette  dernière ,  de  ^^,,^,^  ^  i'atêUgetirU ,  démas- 

façon  à  voir  et  à  détruire  ta  capon-  ^^^^  ^^^.^  ^^.,  «mnallr»  «o» 

nière  qui  se  troure  à  l'arrondisse-  dessein  de  prendre  à  doi  eet  flancs; 

ment  de  sa  gorge.  ,    .     •*>   f»«»*  f««  ^'»»  «•  <«'"•  7»^- 

Lcscontregardes  rasées  au  droit   ,^,>^^  i^  ^^  ^^  ^^  n<mw<(«« 

des  grands  fossés  du  front  d'attaque   ^^,,^, ,  otf  91*^  i«  parados  qu'm 
permettent  maintenant  d'en  contre-   ^^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^.^ 

battre  parfaiiement  le*  trois  étages   ^^^  Us  flancs  éauls  ne  pourront 
de  flancs;  ce  qui  s'exécute  par  des  ^^^  anUre,   ni    Site    désormais 
obus  et  des  bombes  horizontales,   i^^Mtcun #s>r«iW 
qui,  en  même  temps  qu'elles  rasent 
un  parapet   supérieur,  incommo- 
dent de  leurs  éclats  et  du  déblai 
de  leurs  entonnoirs ,  le  flanc  immé* 
diatement  inférieur. 

Les  demi-lunes  inférieorus,  ra- 
sées aussi  au  droit  de  leur  fossé  sec, 
permettent  de  détruire  la  grande 
caponnière  qui  se  trouve  à  son  an-i 
glc  flanqué ,  et  les  co£Fres  qui  tra- 
versent ce  fossé  k  ses  extrémités; 
si  toutefois  ces  coffres  enfilés,  ou  au 
moins  excessivement  écharpés,  et 
dont  la  communicttion  avec,  la 
demi-lune  capitale  est  vue  et  rui- 
née ,  sont  encore  tenables.  Si  l'as- 
siégé les  a  remplis  de  terre,  comme 
le  lui  conseille  l'autear,  qui  n'a  pu 
s'en  dissimuler  la  faiblesse ,  ils  ser- 
viront d'ëpanlement  k  l'assiégeant, 
qui  montera  i  l'assaut  à  leur  abri. 


3i8 
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Celui-ci  qui  a  passé  le  fossé  de  U 
demi -lune  inrérieure,  de  part  et 
d'autre  de  son  angle  flanqxté  ,  pour- 
rait donc,  en  effet.,  donner  dès  i 
présent  Tassaut    à  la    demi  -  lune 
capitale  ;  mais  il  aime  mieux  altenr. 
dre  qu'il  y  ait  une  brèche  tant  soit 
peu  praticable,  ouverte   à  l'angle 
flanqué  de  cet  ouvrage  ;  parce  qu'un 
petit  logement  fait  au  revers  de 
cette  brèche  sera  suffisant  pour  em- 
pêcher l'assiégé  de  reparaître  dans 
la  demi-lune,  et  que  l'épeulc ment, 
au   moyen   duquel    l'assiégeant  y 
communiquera,  ne  gênera  puint  le 
)eu  de  ses  batteries,  que,  placé  vu- 
à-vis  l'une  ou  l'autre  des  deux  au- 
tres brèches,  il  eût  en  partie  inter- 
cepté. Il  travaille  donc  4  cet  épau- 
lemcnt.  En  même. temps,  il  s'ap- 
proche de  l'extiémi'é  des  faces,  par 
des  tapes  en  zigzag<<  dirigées  dans 
l'épaisseur  du    parapet  des   faces 
basses  et  de  leur  talus.  Les  passages 
de  fossé  des  contre -gardes  étant 
également  faits,  il  prolonge  setn- 
blablcment  les  faces  de  ces  ouvra- 
ge^,  par  des  sapes  en  zîgzags  dans 
l'épaisseur  de  leur  parapet  et  de 
leur  talua  extérieur,  fusque  près  ôe 
leurs  extrémités,  où  il  commence 
le  passage  du  grand  fosse. 

Les  dernières  batteries  du  cou- 
ronnement des  branches  du  chemin 
couvert  des  contre -gardes  achèvent 
de  raser  la  partie  de  ces  ouvrages 
qu'elles  ont  en  face.  Fuis  elles  tra- 
vilillent  à  raser  également  la  face 
ba9«e  du  bastion,  au  droit  dn  fossé 
sec  en  arrère,pour  ensuite  détruire 
facilement  la  grande  casemate  de 
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rorillon ,  et  entraUier  la  chute  do 
parapet  qui  repose  sur  »a  voète ,  et 
aaesî  pour  prendre  à  rever«  les  flancs 

moyens  du  front  d'a'taque,  par  les  Si  Vastiigé  n'a  point  prévu  ce 

trouécB  de  4  toîaes ,  qui  se  Irou  vent  dernier  effet ,  e<  n'a  pas  fait  à  temps 

entre  les  bastions  capitaux  et  leur*  dans  cette  trouée ,  derrière  ies  sim- 

orillons.  ^«*  »»**'•«  T«**  ^  ferment ,  une  forte 

Tous  ces  feux ,  une  fois  que  leur  traverse  en  terre,  ii  ne  pourra  tirer 

direction   est  fixée  «  agisteot  sans  aucun  parti  de  ses  flânes  moyens\ 

interruption,  de  nuit  comme   de  wà  moment  où  iU  iui  deviennent  te 

^our.  pif  9  intéressans. 


DIX-VECTlkllE    VVll. 


L*e0et  des  batteries  mises  en  L'assiégé ,  dont  ies  défenses  sont 
action  le  jour  précédent,  joint  à  prises  en  tous  sens  par  i'artiiierie 
celui  de  toutes  les  anciennes,  per-  de  V assiégeant  ,n*en  peut  faire  que 
met  aux  passages  du  grand  fossé  très  peu  de  feu,  et  s'il  n'a  pas  de 
d'avancer  directement  vr.rs  leur  reirOnchemens  dans  sss  bastions , 
but.  L'épaulement  qui  conduit  à  doit  être  extrêmement  attentif  au 
Tangle  flanqué  de  la  demi-lune  ca-  progrès  du  travail  du  passage  de 
pitalc  étant  fait ,  on  établit  sans  ses  fossés.  Car,  s*ii  risquait  d'ai" 
dîfBcuité  un  logement  au  revers  de  tendre  que  ce  travail  atteignit  son 
la  brèche  de  cet  ouvrage^  l'assiégé  enceinte  iasse  ,  ii  courrait  risque 
qui  s'y  opposerait,  pouvant  être  d'être  emporté  d'assaut  immédiate' 
tourné  par  les   deux  brèches  des    ment. 

extrémités  de  ces  faces.  L'assié-  Quand  même  ii  aurait  fait  des 
géant  qui,  jusqu'ici,  a  ménagé  les  retrancHemens  dans  ses  bastions 
coffres  du  fossé  sec,  afin  de  s'en  capitaux,  ils  pourraient  éien  ne 
servir  au  besoin  comme  d'épaule-  p€u  retarder  sa  perte,  àmoins  qu'il 
mens  pour  parvenir  à  ces  brèches  ,  n'e^t  réussi  à  maintenir  ies  brisu- 
maintenant  les  rase  entièrement ,  res  de  sa  courtine  en  assez  hon  état , 
pour  mieux  aeooarrir  et  mieux  pour  empêcher  par  (eur  feu  que 
battre  la  partie  revêtue  de  la  face  l'assiégeant  ne  parvint  pardessus 
basse  de  chacun  des  deux  bastions,  tes  ruines  des  casemates  des otiiions 
ainsi  que  les  mun  et  les  ponts  eu  dans  les  fossés  secs  entre  les  flânes 
arriére.  moyens  et  hauts ,  et  n'emportât  ta 

Toutes  les  batteries  de  l'assié-  place  par  les  Irrêohes  qui  se  trouvent 
géant  sont  en  pleine  activité  contre  tant  aux  flancs  hauts  qu'aux  an- 
les  différeos  objets  qui  leur  ont  été  g(e$  qu'ils  forment  avec  les  {frisures 
préoéderamoot assignés,  et  détrui-    de  la  courtine,  et  mime  encore  en 
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sent  tontes  les  défenses  et  moyens   fraihehUiOÊU  cet  Prieures  à  Uur 
de  rissîégtf ,  ao  point  qoe  celnî-ei  Janaio%  avec  iê$  fmrupas  deêJUmcM 
n'est  plus  défendu  que  ptr  U  lar-    maymu.  Ce  dernier  danger  est  si 
genr  des  fossés  de  son  corps  de   peu  eMmèngve^  qu'il  a  été  prévu 
pUoe,  et  par  le  temps  considéra-    peur  l'auteur  lui-même ,  qui  y  a 
ble  qu'ils  denundent  à  l'assiégeant*    peurvu ,  eu  avertiesani  de  dtsùonti- 
pour  en  faire  le  comblement  et  le    «mist  eee  parapeit  à  la  distance  de 
passage*  Car,  une  Ibis  que  celui-ci    ^ou^  toises  de  la  courtine  eapitaie. 
les  aura  trarersés ,  et  aura  atteint   Mais^  outre  qus  par  là  on  se  prive- 
les  faces  basses  du  liront  d'attaqœ»    rail  d^un  feu  prédeua  pour  la  di- 
et  le  fiossé  sec  en  arrière  ,  il  y  sera   fenu  du   fossé ,  on   déùouvriraii 
mis  i  l'abri  de  tout  feu  des  flancs ,    d'anAoeU  le  flâne  lunU  qui  par  eeUe 
parla  masse  de  l'orillon  qui,  dénué   Irouée   seraii   faeUomeni  mis  en 
de  sa  casemate  et  du  parapet  qu'elle   ^éehe* 
supporte ,  non  seulement  ne  flan* 
que  plus  ce  fossé ,  mais  même  em- 
pêche que  quoi  que  ce  soit  ne  le 
flanque.  Il  n'anVa  également  au- 
cune sortie  è  y  craindre;  les  ponta 
sur  le  foisé  de  roriUon    extérieur 
au  front  d'attaque ,  de  chaque  bas- 
tion de  ce  Iront ,  étant  ruinés ,  aussi 
bien  que  la  galerie  adossée  à  la  face 
basse,  qui  était  l'autre  communi- 
cation de  cetorillon  au  fossé  sec  du 
bastion.  li  ne  reste  donc  éridem- 
ment ,  à  l'assiégé ,  aucun  moyen  de 
.rentrer  dans  les  fossés  secs  des  bas- 
tions du  front  d'attaque. 

▼.R^TIBHB  RVit. 

Les  passages  de  fossés  commen-  L'assiégé  rèmmii^Umê  les  feuœ 
cent  k  s'approcher  de  l'enceinte  d'oHiittrie  ei  de  mousqueterie  qui 
basse  ;  et«  comme  le  fossé  n'a  que  luiresienl^  sur  le  tra/vaU  de»  pas- 
6  pieds  de  profondeur  d'eau,  il  doit,  sas^  de  fossés»  peur  en  eontrarier^ 
malgré  sa  largeur,  n'être  pas  eztrê-  retarder  et  rendre  eeûieuoi  les  pro- 
mement  long  i  combler,  au  moyen  grés»  Malgré  l'état  de  ses  défenses , 
de  fascines,  gabions  et  daics  char-  lee  feuœ de prqfseii&n,^omées,  fré- 
tées de  terres  prises  au  revers  des  nades^  pierres  et  euHeut  f^uœ  d'or- 
contre-gardes ,  à  moins  q  ue  quelque  Ufiee,  ne  peuven^ui  être  interdits . 
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manoeuvre    d'eao  n'apporte  à  ce  S'U  a  guettes  moymt  de  produire 

trat aîl  des  dlflBcuilëtf»  et  ne  requiert»  dans  ton  fossé  un  courant  d'tau^  ie 

pour  son  exëcation  des  précautions  momtni  est  venu  if  en  faire  usa^o, 

extraordinaires.  Au  surplus ,  ce  tra-  Plus  tôt ,  ia  iarqeur  qui  resterait 

▼ail  se  fait  sous  la  protection  d'aises  encore  au  courant ,  en  réduirait 

de  feux,  pour  pouvoir  Ctre  poussé  l'effet dpeu  de  ehoee;  fdus  tardy  les 

sans  interruption,  tant  de  jour  (quoi  passages  enracinés  sur  ie  iaius  des 

qu'avec  plus  de  précaulioo,  et  con.  iréehes  seraient  ptus  diffioiiis  à 

Béquemment    moins   de  vivacité)  emporter, 
que  de  nuit. 

TlKGT-tltlBHE   KtlT. 


On  pousse  ie  travail  des  passages        L'assiégé  qui  voit  approeder  son 

de  fossé  avec  d'autant  plus  de  viva-  hetsre  fatale,  doit  inen  se  consul- 

cité  ,  qu'ils  sont  plus  près  d'altcîn-  «er,  et  voir  s'il  a  dans  tes  rttran: 

dre  i  leur  b«C.  S'ils  y  parviennent ,  ehemens  qu*U  peut  avoir  faits  dans 

comme  il  est  vraisemblable,  avant  ses  bastions  eapitaum^  et  dans  les 

la  fin  delà  nuit, on  fera  reconnaître  moyens  d'interdire  à  l'assiégeant 

l'état  des  brèches  des  bastions  capi-  l'accès  aux  érécites  de  ses  flancs 

taux ,  si  et  comment  eiles  sont  re-  itauês  et  des  brisures  de  ses  nourti- 

tranchées.  On  enverra  également  nés ^  de  quoi  se  rassurer  sur  l'évé- 

reconnaître  s'il  j  a  moyen  de  passer  nement  de  l'assaut, 

au  travers  des  ruines  des  orillons.        Quant  au»  retranehemens^  quoi- 

pour  parvenir  aux  brèches  des  flancs  que  nous  nous  soyoTis  ,  sn  quelque 

baulB  et  des  brisures  de  la  courtine  façon^  interdit  dans  ce  premier  H» 

du  front  d'attaque.  Oo  tient  sur  les  vre  l'eœamen  de  œ  moj^cn  d^ajouter  % 

passages  du  fossé ,  et  dans  les  tra-  à  la  fbrce  des  places ,  réservé  pour 

▼aux  le  plus  à  portée  en  arrière,  les  le  livre  suivant  ^  et  qu'en  oonsé» 

troupes  prêtes  pour  l'assaut.  Quel-  quenee  nous  n'ayons  jusqu'ici  ap- 

ques-uncs  sont  monies  d'échelles  préeié  dans  aucun  cas ,  ia  durée  de 

qui ,  attendu  le  peu  de  hauteur  des  résistance  qu'il  peut  ajouter  à  celle 

revôtemens,  peuvent  être  portées  des  différentes  places   dont  nous 

et  placées  avec  f-icilité,  et  aider  par  avons  éaianeé  l'attaque  etia  dé- 

l'escalade  des  mur^  encore  debout,  fense,  nous  ne  pouxons  nous  em^ 

au  succès  de  l'assaut  donné  à  la  fois  pécher  d'observer  que,  par  lept^l 

i  toutes  les  brèches  praticables.  de  haaieur  des  revétemêne,  et  par 

Au  jour,  ou   mieux   encore  va  la  faoUitc  qu'il  tf  a  de  parvenir 

instant  avant  qu'il  paraisse, assaut,  auts  flancs  et  A  la  courtine ,   en 

mime  tetnps  qu'aux  faces  des  hat' 

* 
I.  '-il 


39  2  KSSAI    GÉKiRAL   DE    rORTIFICATIOH. 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

nutU  U  moins  froprû  ds  imu  à 
fmirêMsag^dëeêmoym^de  dàfenté, 
jÉMsHt  êmm  nous  y  arrêter  daymm- 
Ukge^  lÊOm»  diêom  fu*muJour  Var^ 
Hé^  iaUra  ia  ekmnmdê^  am  fu'ii 
urm  wmfùfii  é^mêêâmâ. 

On  ne  croit  pas  qu*il  poisse  rester  dans  Fesprit  du  lec- 
teur le  moindre  doute  sur  les  progrès  et  Tissue  de  Vatta- 
que  que  nous  venons  de  détailler,  à  moins  que  ce  doate 
ne  porte  sur  la  possibilité  de  raser  des  ouvrages  en  terre, 
par  des  bombes  horizontales.  Outre  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit,  nous  espérons  en  donner  une  démonstration, 
qu'on  touchera,  pour  ainsi  dire,  au  doigt  et  à  Kœil,  dans 
la  planche  trentième ,  où  les  efièts  de  chaque  bombe  sont 
successivement  représentés  avec  une  vérité  que  personne^ 
ayant  tant  soit  peu  de  connaissance  de  la  manière  dont  la 
poudre  agit  dans  les  mines  ,  ne  pourra  contester.  Au  sur- 
plus ,  quand  même  on  s'obstinerait  à  ne  point  admettre 
ce  moyen  ('^),  il  en  resterait  d'autres ,  moins  prompts  à  la 
vérité  »  mais  non  moins  sûrs ,  de  s'ouvrir  l'entrée  de  la 
place  \  car  les  contre-gardes  ayant  9  toises  d'épaisseur  au 


(*)  Jusqu'à  ce  que  des  expériences  aient  é\Â  faites,  qui  constatent  TefE  - 
cacité  du  moyen  que  l'auteur  propose  pour  raser  les  parapets  en  terre , 
on  ne  peut  pas  l'introduire  dans  une  attaque  qui  doit  être  mise  e» 
parallèle  avec  une  autre  où  l'on  n'a  supposé  que  l'usage  de  moyens 
éprouves.  Les  projectiles  creux  peuvent  sans  doute ,  par  les  dégrada^ 
tious  qu'ils  causent  dans  les  masses  couvrantes  en  terre,  y  préparer  ou 
rendre  plus  facile  le  logement  du  sapeur,  mais  il  y  a  loin  de  cet  elTet 
au  rasement  de  cet  maises ,  lorsqu'elles  sont  en  terres  rassises.      Ed. 
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niveau  de  Veau ,  c'est  plus  d'espace  qu  il  n'en  faut  pour  y 
élablir  les  contre-batteries  des  bastions ,  et  cet  établisse- 
ment n'éprouverait  d^ailleurs  aucun  autre  obstacle*  La 
seule  difficulté  de  Tattaque  qui  aurait  adopté  cette  marche, 
ne  couiiîsterait  qu'à  s'établir  sur  les  enveloppes  de  terre 
des  ouvrages  capitaux ,  en  dépit  des  obstacles  de  tout 
genre  qu'y  opposeraient  le  fossé  sec  en  arrière ,  et  les  ^ 
chicanes  d'une  guerre  souterraine  que  donneraient  moyen 
de  faire  les  galeries  adossées  à  la  contrescarpe  de  ce  fossé, 
cpie  cependant  leur  peu  de  solidité  expose  à  être  ruinées 
par  l'assiégeant  ayant  d'en  avoir  éprouvé  Tefiet.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  là-dessus  davantage  *,  ce  que  nous  en 
dirions  ne  serait  maintenant  que  difficilement  entendu  du 
lecteur,  qui  y  suppléera  facilement  de  lui-même  lorsqu'il 
aura  lu  notre  chapitre  deê  CorUre^mines» 

Peut- être  nous  fera-t^n  le  reproche ,  en  apparence 
fondé,  d'avoir  accumulé  contre  ce  système  une  profusion 
de  moyens  dont  n'approche  point  ce  que  nous  en  avons 
empioyé  contre  les  autres ,  et  coDséquemment  d'avoir  al* 
téré  à  son  désavantage  les  élémens  de  la  comparaison  que 
nous  faisons  de  sa  force  à  celle  de  ces  systèmes.  On  s'é- 
tonnera qne  dans  notre  attaque  le  nombre  des  bouches  à 
feu.  des  batteries  du  couronnement  du  chemin  couvert  ne 
s'élëvepas  à  moins  de  i4o.  On  prétendra  que  la  tnulti- 
plicité  et  la  complication  des  objets  assignés  à  ces  batte- 
ries ,  l'adresse  et  la  .sorte  mêmç  de  subtilité  avec  laqudle 
elles  enâlent  les  moindres  trouées  par  où  il  est  possible 
de  prendre  quelque  avantage  sur  l'assiégé ,  sont  autant  de 
causes  dans  les  effets  desquelles  il  y  a  à  la  guerre  et  sur  le 
terrain  ,  d'autant  plus  de  déchet  à  craindre ,  qu'ils  sem*- 
blent  eu  admettre  moins  en  spéculation  et  sur  le  papier, 
et  l'on  en  conclura  qu'il  n'en  reste  pas  moins  à  ccsysièmr 
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une  supériorité  d'autant  mieux  acquise  ^  que  nous  avons 
mis  plus  d'efforts  à  la  lui  ravir. 

Notre  réponse  sera,  que  ce  système  opposant  une 
grande  multiplicité  de  chicanes  à  Tassiégeant ,  celui-ci  est 
bien  forcé  d'employer  contre  toutes  celles  qui  «peuvent 
lui  nuire,  des  moyens  de  destruction  qui  en  conséquence 
ne  peuvent  être  que  très  multipliés.  Ce  n'est  donc  point 
par  choix,  mais  par  nécessité,  que  dans  notre  attaque 
nous  déployons  cette  profusion  de  moyens,  qui,  bien  loin 
d'être  au  désavantage  de  ce  système ,  en  démontre  émi- 
nemment le  mérite  et  la  force  »  lesquels  se  composent 
autant ,  sans  doute ,  de  la  grandeur  des  moyens  de  réduc- 
tion qu'il  exige ,  que  de  celle  des  moyens  de  résistance 
qu'il  fournit. 

Quant  à  la  quantité  de  bouches  à  feu  employées  dans 
les  batteries  de  brèches  et  les  contre-batteries ,  nouS  nous 
somntes  crus  d'autant  plus  en  droit  de  n'y  n'en  épargner, 
que  l'auteur  s'est  évidemment  exagéré  l'avantage  qu'il  a 
cherché  k  se  procurer  à  cet  égard  sur  l'assiégeant ,  par  les 
trois  étages  et  la  longueur  de  ses  flancs,  auxquels  il  a  sup- 
puté, ta  toisô  à  la  main,  qu'il  serait  impossible  à  celui- 
ci  d'opposer  un  feu  égal  ;  c'est  parce  qu'en  effet  cela  est 
réellement  impossible  de  front ,  que  nous  avons  cherché 
tant  de  moyens  d'y  parvenir  d'enfilade  et  de  revers.  C'est 
parce  que  le  boulet  n'eût  fait  que  peu  d'effet  contre  les 
ouvrages  en  terre ,  que  nous  lui  avons  substitué  les  bom- 
bes horizontales ,  et  que  nous  Tavons  réservé  pour  con- 
tre-battre  de  plein  fouet  les  batteries,  et  pour  détruire 
les  maçonneries.  Au  reste ,  quoique  notre  artillerie  de 
brèche  se  compose  de  toutes  sortes  de  bouches  à  fca , 
canons ,  mortiers  et  obusiers ,  et  en  soit  d'autant  plus  fa- 
cile à  compléter,  nous nhésitorions  pas  à  y  faire  au  be- 
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ftoîn  nue  réduction  semblable  à  celle  que  nous  avons  faite 
à  nos  batteries  à  ricochet  ;  car,  potirvu  que  les  nftmes 
objets  soient  battus  4ans  le  sens  que  nous  avons  î|»diqué , 
ils  B*en  seront  pas  moins  atteints  ^  et  notre  but  u*en  sera 
pas ,  à  la  longue ,  finalement  moins  rempli  par  un  nombre 
modéré  de  pièces,  que  par  celui  que  nous  y  avons  assi- 
gné, et  c'est  ici  le  lieu  d'insister  sur  un  principe  fécond 
en  conséquences  ,  dont  nous  aurons  souvent  lieu  de  faire 
usage  :   a  Ce  n'est  pas  par  la  supériorité  du  nombre  que 
<«  Tartillerie  assiégeante  triomphe  presque  constamment 
«  de  Fartillerie  assiégée ,  mais  par  sa  Bonne  disposition 
«  et  par  la  faculté  que  lui  donne  sa  position  environnante 
((  de  choisir  ses  emplacemens  ;  si  aux  avantages  de  cette 
«  position  favorable  se  joint  encore  celui  du  nombre ,  il 
((  lui  sert  à  la  vérité  à  abréger  sa  tâche  et  hâter  ses  suc- 
((  ces  »  mais  il  ne  lui  est  nidlement  nécessaire  pour  les 
<(.  assurer.  »  ^ 

Noq^  ne  prétendons  point  cependant  qu'à  la  guerre  et 
sur  le  terrain  >  il  ne  se  rencontre  souvent  des  diiScultés , 
et  qu'on  u*éprouve  quelquefois  des  accidens  impossibles  à 
prévoir  en  spéculation,  et  desquels  on  ne  peut  consé- 
quemment  tenir  compte  sur  le  papier  ;  mais  outre  que 
l'assiégé  n'est  pas  plus  que  l'assiégeant  à  l'abri  de  ces  ac- 
cidens, et  que  ce  qui  nuit  au  premier  profite  nécessaire- 
ment au  second  \ . n'est-il  pas  également  possible  que  des 
hasards  heureux,  des  directions  bien  prises ,  une  adresse 
et  un  tact  que  donne  seule  la  présence  des  objets ,  ne 
procurent  à  quelques-uns  des  nombreux  ijioyens  de  des- 
truction de  l'assiégeant,  une  intensité  plus  grande  et  des 
effets  plus  prompts  qu'il  n'est  possible  et  surtout  sage  de 
les  présumer  en  spéculation  ?  Nous  persistons  donc  â  ne 
tenir  aucqi)  compte  de  ces  causes  accidentelles ,  qui ,  im-r 


326  ESSAI    GÉ.'IÉRAL    D£    FOHTIFICATION. 

possibles  à  évaluer,  n*en  devraient  pas  moins ,  quand 
elle^QHrraîent  I^ètre  avec  la  dernière  justesse,  encore 
être  nepîgées,  à  cause  de  l'incertitude  du  sens  favorable 
ou  défavorable  dans  lequel  elles  doivent  agir,  et  nous 
nous  en  tenons  à  admettre  comme  prouvé  ce  qui  est  évi- 
dent sur  le  papier,  sans  nous  laisser  détourner  de  cette 
évidence  par  Tavcugle  crainte  ou  la  menace  téméraire 
d'obstacles  vagues  et  indéterminés,  que  la  guerre  et  la 
réalité  des  objets  doivent ,  dit-on  ,  amener  sur  le  terrain, 
tandis  que  la  représentation  la  plus  fidèle  de  ces  objets , 
et  le  calcul  approfondi  de  tous  les  événemens  tant  soit 
peu  possibles  à  prévoir,  n'en  font  découvrir  aucun. 


CHAPITRE  XIT. 

I 

Examen  des  avantages  et  des  défauts  de  4a  place  pré  • 
cédente ,  et  recherches  des  ehangemens  à  faire  dans 
sa  construction  pour  augmenter  les  uns  et  diminuer 
les  autres. 

On  est  forcé  de  reconnaître  a  l'honneur  de  Coehorn , 
que  seul  entre  tous  les  ingénieurs  modernes ,  il  a  saisi 
une  grande  vérité  :  c'est  que  le  même  genre  de  fortift-- 
cations  ne  convient  pas  aux  places  à  fossés  pleins  d'eau 
et  aux  places  à  fossés  secs.  En  effet ,  ne  semble-t-il  pas 
absurde  de  faire  derrière  les  premiers  la  dépense  de  ces 
hautes  escarpes  de  maçonnerie ,  setdement  inventées 
dans  l'objet  de  mettre  hors  d'atteinte  les  ouvrages  dans  le 
fossé  desquels  l'ennemî  peut  ^'introduire,  d'autant  que 
ces  escarpes  ,  plus  faciles  a  ruiner  par  le  canon  que  les 
remparts  en  terre ,  laissent  bientôt  par  leur  chute  les  pa- 
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rapets  qu*elles  soutîeDnent  sans  base ,  et  consëquemment 
les  ouvrages  qu^elIes  revêtent  ^  sans  défense?  L'escarpe 
de  maçonnerie  donc ,  mal  nécessaire  dans  un  ouvrage  à 
fossé  sec  »  qui  sans  cela  pourrait  être  insulté  d*emblée  , 
semble  être  un  défaut  sans  excuse  dans  un  ouvrage  à  fossé 
plein  d'eau. 

D'un  autre  côté,  la  difficulté  des  communications  et 
de  la  retraite  d'un  ouvrage  entouré  d'eau ,  le  rend  d'une 
défense  moins  vigoureuse  dans  son  essence^  et  moins 
opiniâtre  dans  s^urée  ,  qu'un  ouvrage  k  fossé  sec  ;  le 
transport  des  reniorts  en  bommes ,  en  armes  et  en  mu- 
nitions ,  ne  pouvant  s'y  faire  à  temps  et  à  proportion  du 
besoin  »  avec  le  même  à  propos  que  dans  un  ouvrage  où 
l'on  peut  aborder  de  plein  pied  •,  et  la  crainte  d'être  as- 
sailli trop  vivement  pour  avoir  le  temps  d'en  sortir,  obli- 
geant de  l'abandonner  dès  qu'on  y  redoute  la  possibilité 
d'un  assaut.  Cet  assaut  y  est  même  d'autant  plus  h  crain- 
dre qu'aucun  retranchement  ne  peut  rassurer  contre, 
l'assaillant  pouvant  tous  les  tourner  le  long  des  talus  des 
'escarpes  de  terre ,  et  ce  dernier  défaut ,  partagé  par  le 
corps  de  place  quand  il  est  également  en  terre,  y  est 
d'une  conséquence  plus  terrible  encore  que  pour  les  ou- 
vrages qui  en  sont  détacbés  -,  d'où  l'on  voit  qu'il  en  faut 
venir  jusqu'aux  retrancbemens  en  arrière  des  brèches  y 
pour  découvrir  quelque  utilité,  et  trouver  une  excuse 
aux  revêtemens  en  maçonnerie  des  ouvrages  à  fossés 
pleins  d'eau. 

n  semble  donc  qu'un  ingénieur  réduit  A  fortifier  une 
place  i^  fossés  pleins  d'eau ,  n'ait  que  le  triste  choix  entre 
ces  deux  écueils  :  ou  de  faire  de  dispendieux  revêtemens, 
inutiles  pour  mettre  ses  ouvrages  à  l'abri  d'une  insulte 
d'emblée ,  et  nuisibles  s'il  s'agit  d'en  conserver  debout 
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les  parapets  ou  défenses;  ou  bien  d^avoir  des  ouvrages 
qui ,  malgré  les  relranchenieus  qu'on  y  peut  faire ,  sont 
insoutenables  conlre  un  assaut ,  dès  que  par  le  progrès 
du  travail  des  passages  de  fossés ,  cet  assaut  est  devenu 
praticable. 

C'est  cependant  ce  double  écucil  que  Coebom  a  non 
seulement  évit^ ,  mais  qu  il  a  même  en  quelque  sorte  fait 
tourner  au  profit  de  son  arU  Le  large  fossé  sec  qui  se 
trouve  derrière  ses  ouvrages  en  terre,  leur  ôte  toute 
crainte  sur  leur  retraite  et  sur  leurs  communications ,  et 
Touvrage  revêtu  de  maçonnerie  qui ,  oerrière  ce  fossé  sec 
sert  de  réduit  à  Fouvrage  en  terre ,  ne  peut  comme  lui 
être  emporté  d'emblée.  L'ouvrage  en  terre  lui-même  ne 
peut  plus  l'être  ;  Tassaillant  y  étant  passé  par  les  armes 
de  l'ouvrage  en  maçonnerie,  s'il  restp  sur  le  parapet  ou 
sur  l'étroit  terre-plein  du  premier,  et  se  trouvant  dans  i^ 
ga(pter^  s'il  ose  en  descendre  et  sauter  dans  le  fossé  sec, 
traversé  en  tous  sens  par  les  feux  des  galeries,  coffres, 
caponnières  et  batteries  ca&ematêes  qui  le  défendent  \  que 
s'i}  essaie  de  se  loger  dans  la  masse  de  l'puvrage  en  terre, 
l'assiégé  l'y  écrase  en  lui  bouleversant  son  logement  par 
des  fougasses  servies  de  la  galerie  adossée  à  la  gorge  du 
même  ouvrage.  D'un  autre  côté  l'ouvrage  de  maçonnerie 
en  arrière ,  que  l'auteur  nomme  avec  raison  ouvrage  ca* 
pital,  ayant  son  revêtement  moins  élevé  que  le  sommet 
de  l'ouvrage  en  terre ,  reste  conséquemment  intact»  tant 
qu'une  brèche  faite  à  celui-ci  ne  découvre  pas  le  premier 
aux  boulets  de  l'assiégeant.  Mais  on  sait  combien  celte 
brèche  est  difficile  à  faire  par  le  canon.  Il  n'est  pas  non 
plus  bien  facile  à  l'assiégeant  de  la  faire  par  la  mine  au 
bout  de  son  passage  de  fo$sé ,  transversalement  à  cette  ga- 
lerie qui  l'attend  ^yeç  des  fougasses  v>Utes  prépar^es^  I( 
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n*y  a  donc  d'autre  parti  à  prendre  pour  faire  commodé- 

mcni  cette  brèche ,  que  celui  que  nous  prenons^  d'y  lancer 

successivement  un  grand  nombre  de  petites  fougasses  ) 

dont  le  mineur,  qui  n'est  autre  que  le  bombardier,  soit 

hors  d'atteinte  de  celles  de  la  galerie  de  Tassiégé. 

En  même  temps  que  ces  fossés  sets  derrière  les  ouvra- 
ges en  terre  ^  rendent  ceux-ci  difficiles  h  emporter  à  Tas* 
siégeant  parvenu  jusqu'à  eux ,  ils  fournissent  aussi  de 
grauds  moyens  de  lui  nuire ,  quand  il  en  est  encore  éloi- 
gné. Des  canons,  des  obusicrs  ,  et  surtout  des  niortiers  et 
des  pierriers  peuvent  avec  la  sécurité  d'une  position  en- 
foncée ,  et  conséquemment  cachée ,  y  agir  contre  lui  par 
plongée  jT  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée  jusqu'au  pas- 
sage du  fossé  inclusivement ,  sans  nuire  au  jeu  du  canon 
de  plein  fouet ,  placé  sur  les  ouvrages  capitaux.  Le  che- 
jnjp.  couvert  en  avant  permet  aussi  par  sa  largeur,  et  sur-? 
tout  par  la  grandeur  et  la  facilité  des  défilés  de  ses  tra- 
verses^ d'ajouter  à  ce  double  étage  de  feux ,  celui  de  pièces 
qui ,  plus  rapprochées  del' ennemi  y  sont  d'un  effet  encore 
plus  meurtrier  et  plus  sur. 

Les  feux  de  mousqueterie  jouissent  aussi  dans  ce  sys- 
tème y  d^emplacemens  commodes  et  spacieux ,  tant  dans 
les  ^pemlns  couverts  bordés  sans  interruption  de  ban- 
quettes ,  que  dans  les  contre-gardes  et  ouvrages  bas,  uui- 
quemeiit  consacrés  à  cet  usage.  On  peut  également  compter 
pour  quelque  chose  le  feu  des  coffres  qui  forment  devant 
es  places  d'armes  rentrantes  un  troisième  étage  de  mous- 
queterie, qu'à  la  vérité  l'assiégeant  pourra  combattre 
par  quelques  obus ,  lancés  s'il  se  peut  de  ses  premières 
batteries,  ou  au  plus  tard  de  celles  de  sa  deuxième  pa- 
rallèle ,  et  toujours  ayant  d'être  à  portée  d'en  recevoir 
du  dommage. 
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Ce  n'est  pas,  nous  le  savons ,  qu  il  soit  possible  de  réu- 
nir dans  quelque  place  que  ce  soit  des  moyens  suffisans  en 
hommes ,  en  armes  et  en  munitions,  pour  pouvoir  se  li- 
vrer à  ce  luxe  de  feux  de  tout  genre ,  mais  c'est  au  moins 
toujours  un  très  grand  avantage  d'avoir  des  emplacemens 
d'où  Ton  puisse  s'eti  permettre  ce  que  comportent  les 
moyens  qu'on  a  et  les  circonstances  où  l'on  se  trouve,  et 
entre  lesqueU  on  puisse  faire  choix  de  ceux  où  ce  feu 
peut  être  le  plus  utile,  ou  s'exécuter  avec  le  moins  de 
danger.  *  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait 
constamment  dans  ce  système  un  triple  étage  de  feux 
d'artillerie ,  et  une  mousqueterie  également  à  triple  étage, 
agissant  ou  pouvant  agir  séparément  et  sans  confusion , 
quoique  simultanément  (i).  Et  cette  intention  de  l'auteur, 
de  tripler  partout  les  f(^ux,  est  si  générale  et  si  bien  rem- 
plie ,  que  ses  flancs  qui ,  couverts  et  masqués  par  les 
contre-gardes,  ne  peuvent  étendre  leur  action  au-delà 
de  ces  ouvrages ,  et  sont  limités  à  la  défense  du  fossé  en 
arrière ,  sont  également  triples ,  el  ne  peuvent  consé- 
quemment  être  directement  contre-battus  que  par  le 
tiers  à  peu  près  du  nombre  de  pièces  que  leur  ensemble 
réunit.  ^0 


(1)  Cela  ii*est,  à  la  lettre,  vrai  que  de  l'artillerie  en  totalité,  et  qae 
de  la  mousqueterie  du  chemin  couvert  et  des  coffres  seulement,  qui 
peuyeot  f  sans  aucun  risque  de  se  nuire  rëciproqueroent ,  faire  feu  à 
la  fois.  Quant  aux  contre-gardes  et  demi-lunes  basses,  elles  ne  peu- 
vent  faire  feu  de  leur  mousqueterie ,  en  même  temps  que  le  chemùi 
couver t  qu'elles  soutiennent,  et  sur  la  crête  duquel  elles  sont  desti- 
nëes  à  en  faire  un  trés-yif,  lorsque  Tassiëgeant  l'attaquera,  ou  l'aura 
fait,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  abandonner,  en  toutou  en  partie, 
a  lassiege.  . 
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« 

Ce  n'est  pas  tout ,  car  ]*arti]lerie  des  deux  étages  infé- 
rieurs de  flancs  y  est  totalement  à  Fabri  du  ricochet, 
contre  lequel  les  flancs  hauts  lui  serrent  de  parados  ;  et 
celle  des  ouvrages  bas ,  enterrée  derriè^re  des  masses  de 
terre  de  1 8  pieds  de  haut ,  par-dessus  lesquelles  die  tire 
par  plongée ,  sous  un  angle  d'environ  lo  degrés  y  n'a  éga* 
lement  rien  ou  que  bien  peu  de  chose  h  craindre  de  ce 
feu ,  qui  dans  les  autres  systèmes  est  si  désolant  dès  le 
commencement  de  la  défense. 

Tous  ces  avantages  sont  grands ,  sans  doute ,  et  si  l'as- 
siégé sait  en  profiter,  en  n'exposant  point  son  aitîUerie  k 
être  démontée ,  et  en  ménageant  son  monde  et  son  feu 
pour  les  occasions  importantes ,  il  fera  certainement 
éprouver  de  grandes  pertes  à  l'assiégeant,  avant  que  celui- 
ci  puisse ,  pour  ainsi  dire  »  voir  à  qui  il  a  aflaire ,  et  ti- 
rer directement  aux  ouvrages  d'où  on  lui  fait  tant  de 
mal  ;  et  quand  il  en  sera  arrivé  là ,  s'il  ne  prend  le  parti 
de  composer  comme  nous  ses  batteries  ^  en  très  grande 
partie  d'obusiers  et  de  mortiers  montés  sur  affûts  de  ca- 
non y  on  sait ,  et  nous  avons  déjà  fait  voir  la  grande  diffi- 
culté qu'il  y  aura  à  entamer  ces  ouvrages ,  et  surtout  à  s'y 
loger.  La  manière  que  nous  avons  adoptée  est  donc ,  nous 
le  répétons ,  la  seule  propre  à  triompher  de  tant  d'obsta- 
cles *,  mais  quoique  nous  la  croyons  infaillible ,  il  ne  faut 
cependant  pas  se  persuader  que  nous  nous  en  formions 
une  idée  telle  que  semble  la  présenter  la  planche  tren- 
tième ,  de  laquelle  on  pourrait  inférer  que  nous  enten- 
dons raser  une  contre-garde  en  dix  volées  d'une  batterie 
de  gros  mortiers  ;  car  nous  gavons  parfaitement  qne  la 
pratique  ne  peut  marcher  avec  la  même  régularité  que  la 
théorie ,  et  que  les  bombes  ne  pourront  succéder  aussi 
exactement  sur  la  même  ligne ,  qu'elles  sont  représentées 
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le  faire  sur  la  plancbe.  U  ne  sérail  même  pas  bon  qu^clIes 
s'y  succédassent,  et ,  après  les  premiers  coups  tirés,  elles 
doivent»  autant  quMl  sera  possible,  être  adressées  aux 
parties  saillantes  que  laisseront  entre  eux  deux  entonnoirs 
Toisins.  Il  est  aisé  aussi  de  prévoir  que  les  coups  tirés 
trop  bas  retaîdenaienl  la  formation  de  la  brècbe ,  en  en- 
levant un  déblai  superflu  à  Teffet  qu'on  se  propose ,  et 
que  les  coups  tirés  trop  haut  y  pourraient  nuire ,  en  dé- 
terminant en  en  haut  Veffet  de  la  poudre ,  et  en  occasio- 
nant  la  rechute  des  terres  dans  les  entonnoirs.  On  doit 
donc  s'attendre  à  divers  contre-rtemps  qui  rendront  Teflet 
représenté  dars  la  planche  trentième  »  moins  prompt  et 
moins  copnplet  peut-être  qu'on  ne  Ty  voit;  mais  il  en 
faudrait  rencontrer  sans  doute  une  réunion  difficile  k  ima- 
giner, pour  ne  pouvoir  en  un  jour  compléter  la  brèche 
d'un  semblable  ouvrage ,  et  c'en  est  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  réaliser  toutes  les  suppositions  de  notre  journal  d'at- 
taque et  de  défense. 

Les  avantages  de  ce  système  sont  donc ,  comme  on 
voit,  généraux  et  résultant  tiécessai rement  de  son  appro- 
priation au  terrain  aquatique  auquel  on  le  suppose  appli- 
qué ;  ses  défauts  au  contraire  de  détail ,  si  l'on  en  excepte 
un  seul ,  tiennent  pour  la  plupart  à  l'économie  de  dé- 
penses que  l'auteur  a  tâché  d'allier  à  la  multiplicité  des 
moyens  de  chicane.  Ses  coffres ,  ses  caponnières  et  ses 
galeries  à  murs  minces ,  recouverte  de  madriers  et  de 
terre,  ne  résisteraient  pas  à  la  moindre  bombe»  pas  même 
aux  boulets  à  ricochet ,  non  plus  que  les  réduits  maçon- 
nés de  ses  places  d'armes  remisantes.  Ses  communications 
en  capitales,  enfoncées  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  , 
ont  de  plus  le  défaut  que  nous  leur  avons  déjà  reproché , 
d'être  noyées  par  le  pren^ier  ébranlement  qu'on  leur 
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cause.  De  semblables  moyens  qui  ne  sont  à  l'épreave 
d^  aucun  des  conps  de  Tassiégeant,  et  ne  peuvent  servir 
qu^ autant  qu'ils  leur  édiappent ,  ne  sont  que  de  très  peu 
d^ effet  dans  Ja  réalité,  et  nuisent  beaucoup  dans  l'opi- 
nion, par  le  découragement  où  ils  jettent  le  soldat,  et 
même  J 'officier ,  qui  se  défient  des  défenses  qui  leur  res- 
tent, en  proportion  de  ce  que  celles  qu'ils  ont  perdues 
ont  trompé  ieur  attente. 

Le  défaut  capital  que  nous  avons  excepté,  consiste  dans 
la  position  de  Forillon  qui ,  défendant  seul  le  fossé  entre 
les  faces  supérieure  et  inférieure  du  bastion ,  laisse  ce  fossé 
totalement  sans  défense,  dès  que  réduit  par  quelques 
coups  de  canon  tirés  au  pied-droit  de  sa  casemate,  à 
n'être  plus  qu'une  masse  inerte ,  il  ne  fait  plus  d'autre 
effet  que  de  masquer  par  cette  masse  ce  même  fossé  qu'il 
était  destiné  à  défendre ,  et  de  le  dérober  au  feu  du  triple 
flanc  du  bastion  correspondant. 

C'est  dans  la  vue  sans  doute  de  corriger  ce  défaut,  que 
l'auteur  a  inventé  son  second  système  (i),  où  les  orillons 
placés  à  l'ordinaire  au  bout  des  faces  du  bastion  capital , 
en  couvrent  les  flancs  hauts  et  moyens ,  sans  en  dcrobei* 
les  faces  et  leur  fossé  sec  à  la  défense  des  flancs  des  bas- 
tions collatéraux.  Outre  cet  avantage,  cette  construction 
procure  celui  d^une  circulation  libre  autour  du  corps  de 
place  ou  enceinte  capitale ,  dans  un  fossé  sec  dont  Fau- 
teur porte  la  largeur  à  20  toises ,  de  16  qu'il  lui  en  avait 
donné  dans  son  premier  système.  Pour  étendre  l'avantage 
de  cette  circulation  à  toutes  les  armes ,  et  même  à  la  ca- 
valerie, dont  l'auteur  se  propose  avec  raison  de  faire 


(1)  Plancb.  ai,  fig.  1 
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usage  pour  charger  tout  ce  c[ui  oserait  ae  jeter  dans  ce  fossé 
sec ,  il  y  supprime  les  caponniires  ou  communications 
enterrées  en  capitale  des  bastions  »  quoiqu'il  régne , 
comme  a  son  premier  système ,  une  galerie  crénelée  sous 
Tenveloppe  de  terre  qui  recouvre  le  fossé  sec  à  i6  ou  ij 
pieds  au-dessus  de  son  sol.  A  cette  seconde  enceinte  non 
revêtue,  tiennent  les  ra vélins  à  flancs  retirés,  au  bout 
desquels  se  trouve ,  séparée  de  chacun  d^.eux  par  un  es- 
pace fermé  par  une  barrière ,  une  redoute  casematée  , 
formée  de  murs  crénelés ,  recouverts  de  poutres  surmon- 
tées d'un  parapet  de  terre.  Aux  faces  et  aux  flancs  du  ra- 
velin ,  sont  également  adossées  des  galeries  crénelées. 

Une  seconde  différence  essentielle  de  ce  système  à 
Tautre  est ,  qu  entre  sa  première  contrescarpe ,  en  tout 
semblable  h  celle  du  premier»  et  Tenceinte  et  les  ravelios 
que  nous  venons  de  décrire,  règne  une  autre  contrescarpe 
séparée  de  la  première,  comme  le  sont  les  contre-gardes 
dans  le  premier  système ,  par  un  fossé  plein  d'eau  ,  de  i4 
toises  de  largeur.  Cette  seconde  contrescarpe  ou  enceinte 
continue  de  terre,  est  séparée  de  Tautre  enveloppe* de 
terre  du  corps  de  place ,  par  un  fossé  plein  d^eau  de  24 
toises  de  large ,  et  a  elle-même  ao  toises  de  largeur,  avec 
des  traverses  dans  le  prolongement  de  celles  de  la  pre- 
mière contrescarpe ,  et  des  réduits  de  maçonnerie  à  tous 
ses  angles  saillans  et  rentrans.  A  ces  derniers  qui  forment 
un  redan  ou  petite  place  d'armes ,  il  y  a,  de  plus,  nue 
galerie  adossée  à  leur  rempart ,  à  laquelle  on  communique . 
du  logement  ou  réduit ,  par  une  galerie  dirigée  en  capi- 
tale ,  et  à  demi  enfoncée  dans  le  terre-^plein  qui ,  ainsi 
que  celui  de  la  première  contrescarpe  et  les  fossés  secs , 
n'a  son  sol  élevé  que  de  6  pouces  à  i  pied  au-dessus  du 
niveau  de  Teau.  Des  palissades  plantées  à  3  toises  de  la 
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gorge  de  celte  seconde  contrescarpe,  assurent  la  fetraùe 
de  ses  défenseurs^  dans  quelque  partie  qu'ils  soient  pla- 
cés, et  la  communication  aux  difïercns  logemens  de  ma- 
çonnerie dont  elle  est  retranchée.  De  semblables  palis- 
sades sont  plantées  à  4  toises  en  avant  des  bastions  capi- 
taux, comme  an  premier  système.  11  y  a  également  devant 
la  courtine  une  tenaille  ou  courtine  basse  à  flancs ,  qui 
donne ,  comme  au  premier  système ,  un  troisième  étage 
de  flancs»  Cette  tenaille  est  séparée  du  fossé  sec  en  avant, 
par  un  fossé  plein  d'eau  de  lo  toises  de  largeur.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  conditions  du  tracé 
de  ce  système  $  que  la  figure  première  de  la  planche 
trente-unième,  cotée  de  ses  principales  dimensions,  fait 
suffisamment  connaître  :  nous  nous  contenterons  de  dire, 
qu  ainsi  que  T^uteur,  nous  Tavons  appliqué  à  un  hepta- 
gone dont  le  côté  ,  à  Texiérieur  duquel  il  fortifie  toujours, 
a  ia6  toises.  Quant  au  relief,  il  est  à  peu  près  le  même 
qu'au  premier  système ,  si  ce  n'est  que  les  faces  capitales 
et  les  flancs  hauts  des  bastions  ont  ici  6  piedsd  e  hauteur 
de  plus,  pour  qu'ils  puissent  également  découvrir  la  cVéte 
des  glacis  par-dessus  celle  de  la  seconde  contrescarpe , 
plus  éloignée  d'eux  que  ne  l'est ,  au  premier  système , 
celle  des  coqtre-gardes. 

Nous  ne  savons  si  ce  système  jouit  quelque  part  des 
honneurs  de  l'exécution,  comme  le  premier  (t),  mais 


(I)  Le  premier  système  deCoehoro  ne  jouit  réellement  qu'à  Man- 
heira ,  et  encore  que  dans  quelques  parties  de  l'enceiiite  de  cette  place, 
des  honneurs  de  l'exécution  ;  et  il  n'est  pas  indigne  de  remarque,  qne 
cet  illustre  ingénieur  n'ait»  .dans  les  nombreux  trayaux  qu'il  a  fiiits  dans 
les  places  de  sa  patrie,  jamais  employé  en  plein  aucun  de  ses  trois  sys- 
tèmes ,  et  qu'il  se  soit  contenté  d'eli  détacher  quelques  détails ,  pour  les 
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nous  osons  dire  qu'il  les  mérite  mieux  encore ,  tant  pour 
les  avantages  déjà  mentionnés,  que  pour  cçuxd^une  com- 
munication non  interrompue  et  de  plain-pied ,  tant  aux 
ravelius  qu  entre  les  diverses  parties  de  la  seconde  con- 
trescarpe »  que  d'ailleurs  sa  largeur  rend  propre  à  y  faire, 
contre  les  approches  ,  usage  d' artillerie  de  plongée  et  à  ri- 
Gocbet ,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  contre-gardes 
du  premier  système.  Cette  contrescarpe  a  encore  sur  les 
mêmes  contre-gardes  l'avantage  de  ne  point  laisser  de 
trouées  par  où  l'assiégeant  puisse  adi*esser  se&  coups  au 
corps  de  la  place.  Enfin,  tous  les  moyens  de  défense  que 
l'auteur  lui  a  ménagés  dans  ses  divers  logemens  de  ma- 
çonnerie «  ses  traverses  en  terre ,  ses  palissades ,  et  les  ga- 
leries crénelées  de  ses  angles  rentrans ,  sont  encore  ren- 
forcés par  l'usage  très  praticable  qu'il  coj^pte  faire,  de 
pontons  à  l'épreuve  du  mousquet,  pour  prendre  a  revers 
les  parties  de  cette  contrescarpe  où  l'assiégeant  sera  par- 
venu à  pénétrer,  et  où  il  tentera  de  s'établir. 

Ce  système,  d'ailleurs,  qu'on  pourrait  au  premier 
coup  d'œil  croire  infiniment  plus  dispendieux  que  le  pre- 
mier, l'est  peut-être  moins  *,  car  s'il  demande  quelques 
mouvemens  de  terre  de  plus ,  il  exige ,  d'après  les  suppu- 
tations parfaitement  détaillées  de  l'auteur,  un  quart  de 
maçonnerie  de  moins,  et  comme  on  sait,  la  maçonnerie 
est ,  dans  toute  fortification ,  l'article  sans  comparaison  le 
plus  cher  de  tous.  , 


employer  çà  et  U  dans  la  fortification  înfiiiimeDt  plus  simple  qu'il  a 
ezëcutée.  Tant  il  est  Trai  que  l'exécution  tend  toujours  à  simplifier  ce 
quil  coûte  si  peu  de  compliquer  sur  le  papier  !  Que  d'idées ,  en  eflet , 
qui ,  lorsqu'on  essaie  de  leur  donner  un  corps ,  ne  répondent  plus  qii« 
bien  imparfaitement  à  ce  qu'on  s'en  était  promis  ! 
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Les  mêmes  raisons  de  facilité  des  communications  et  de 
suppression  des  trouées  sur  le  corps  de  place ,  qui  nous 
font  donner  au  second  système  (i  )  la  préférence  sur  le  pre- 
mier, nous  la  lui  font  également  donner  sur  le  troisième, 
qui  plus  encore  que  le  premier  pèche  dans  ces  deux  points 
essentiels,  et  a  comme  lui  à  ses  bastions  détachés  le  dé- 
faut d'un  fossé  sec ,  masqué  par  la  masse  de  leurs  orillons 
ou  tours  de  pierres  détachées  de  la  face  haute  de  ces  mêmes 
bastions.  Il  est  vrai  que  cette  imperfection,  dont  est 
exempt  le  corps  de  place ,  est  là  d'une  conséquence  moin« 
dre  que  dans  le  premier  système. 

Ce  troisième  système  présente  d'abord  dans  ses  seuls 
ouvrages  détachés ,  le  même  ensemble  que  le  premier 
système  entier  ;  il  n'y  manque  que  la  courtine  et  le  troi- 
sième étage  de  flancs.  Outre  cette  différence,  il  y  en  a  en- 
core quelques-unes  dans  les  détails ,  lesquelles  consistent, 
I*  en  ce  qu'outre  le  coffre  placé  en  avant  de  chaque  place 
d'armes  rentrante  du  chemin  couvert,  que  l'auteur  nomme 
redan,  il  adosse  au  talus  intérieur  du  parapet  de  cette 
place  d'armes,  une  galerie  crénelée ,  et  qu'en  conséquence 
il  recule  à  a  toises  en  arrière  de  sa  crête  la  palissade  du 
chemin  couvert  dans  cet  endroit. 

s"*  Que  devant  la  caponnière  de  la  gorge  de  son  rave- 
lin  capital ,  il  y  a  un  fossé  sec  ,  avec  deux  embranche- 
mens  qui  se  rendent  aux  faces  du  ravelin,  en  avant  des 
deux  sorties  voûtées  qui  conduisent  k  son  enveloppe 
basse ,  en  s'alignant  à  peu  près  sur  les  coffres  ou  cou- 
pures de  celte  enveloppe. 

3*  Qu'à  là  gorge  du  bastion  détaché ,  il  y  a  une  soni- 


(1)  Planch.  31 ,  fig.  2. 
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blable  éaponnière  environnée  d'un  fossé  sec ,  à  la  con- 
trescarpe duquel  il  y  a  une  galerie  crénelée  adossée. 

Tous  ces  redoublemens  de  chicanes  ne  peuvent ,  on  en 
conyient ,  produire  qu'augroenution  de  bons  effels* 

Derrière  ce  système  d'ouvrages  détachés ,  se  trouve  le 
corps  de  place ,  formé  de  bastions  à  orillons  ordinaires , 
revêtus,  a  doubles  flancs,  mais  à  faces  simples^  joints 
par  de  doubles  courtines ,  dont  la  basse  est  brisée  en  avant 
comme  au  premier  système.  Entre  les  deux  courtines ,  au 
plus  étroit  de  l'espace  qu'elles  laissent  entre  elles ,  est  de 
chaque  côté  un  petit  havre  d'où ,  par  des  passages  voûtés, 
pratiqués  so^s  la  courtine  basse ,  on  communique  avec 
les  ouvrages  extérieurs^  à  la  gorge  desquels  se  trcmve 
également  une  sorte  de  havre  formé  par  l'échancnire  cir^ 
culaire  que  l'auteur  a  soin  d'y  pratiquer. 

Le  corps  de  place  est  disposé  en  sorte  que  la  pointe  de 
ses  bastions  se  trouve  directement  derrière  I0  centre  de 
la  gorge  des  ravelins ,  et  qu'il  y  ait  un  fossé  plein  d*eau 
de  20  toises  de  largeur,  entre  leur»  faces  et  les  goi^es  pa- 
rallèles des  bastions  détachés. 

Outre  les  moyens  de  détail  que  la  défense  de  ce  sys- 
tème a  de  commun  avec  les  autres,  l'auteur  a  eu  en  vue 
de  procurer  aussi  à  ses  bastions  détachés  qui  voient  res- 
pectivement les  passages  de  fossé  et  les  revers  des  brèches, 
l'un  de  l'autre ,  le  même  avantage  qu'à  ceux  de  son  corps 
de  place ,  d'avoit  leurs  flancs  cachés  aux  contre-batteries 
de  l'assiégeant  \  et  c'est  à  quoi  l'on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'ait  parfaitement  réussi ,  pour  les  uns  comme  pour 
les  autres ,  par  la  position  de  ses  i^velins  et  de  «es  contre- 
gardes  ,  dont  les  masses  barrent  complètement  les  trouées 
des  fossés  ouverts  en  face  de  ces  diflérens  flancs. 

La  figure  seconde  de  la  planche  trente-unième,  cotée 
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dans  tout  ce  <{a*eUe  a  de  particulier  à  ce  système ,  fait 
connaître  les  conditions  les  plus  essentielles  de  son  tracé, 
que  nous  avons,  ainsi  que  Tauteur^  appliqué  à  un  octo- 
gone dont  le  côté  à  F  extérieur  duquel  il  fortifie  est  de  loo 
toises.  Il  n'est  au  reste  pas  indigne  de  remarque  que,  tant 
par  le  choix  des  trois  diiférens  polygones  à  cbacui^  des- 
quels il  applique  Tune  de  ses  trois  méthodes ,  que  par  les 
longueurs  différentes  de  leurs  c6tés  »  et  par  les  autres  con- 
ditions de  leurs  tracés  respectifs  »  il  arrive  constamment 
«nx  mêmes  résultats  dsns  le  tracé  de  ses  chemins  cou- 
verts, c'est-à-^dire  à  faire  faire  à  leurs  branches  entre 
elles  des  angles  d'^environ  loo  degrés,  et  d'avoir  toutes 
ces  branches  de  la  longueur  dWviron  1 3o  toises» 

Quant  au  relief  de  ce  système,  il  est  i  peu  près  le 
mènse  que  celui  du  premier  dans  tout  ce  qu'ils  ont  de 
semblable ,  ou  pour  mieux  dire  de  aemblabUment  placé. 
Les  contre-gardes ,  ravelins  et  bastions  détachés,  et  même 
les  courtines  »  ont  les  mêmes  hauteurs  qu'au  premier  sys^ 
tème  y  les  bastions  seuls  du  corps  de  place  ont  4  pieds  de 
hauteur  de  plua« 

Outre  cette  augmentation  de  hauteur,  et  le  redouble- 
ment d'ouvrages  qui  entraîneraient  Tun  et  Fautre  plus 
de  remuemens  de  terre  »  et  conséquerament  plus  de  dé- 
penses relatives  pour  Texécution  de  ce  système  que  pour 
celle  du  premier,  eHe  en  exigerait  encore ,  suivant  les 
supputations  de  Fauteur.,  une  moitié  en  sus  dans  Farticle 
le  plaft  importMil,  cduî  des  maçonneries*  Ainsi  par  cet 
endroit  seul  ce  système  nâritorait  d'être  rd^pé  k  la  der- 
nière ]daee  panni  ks  trois  qi^'a  inventés! aBtcu]^,  si  déjà 
cette  place  ne  lui  était  justement  acquise  par  la  difficulté 
des  communications  à  ses  nombreux  ouvrages  détachés,  et 
par  le  désavantage  des  trouées  que  ces  ouvrages  kiesent^ 


y' 
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tant  les  uns  ôuf  les  autres ,  que  sur  le  corps  de  place,  aux 
batteries  du  couronnement  du  chemin  couvert. 

Restent  à  corriger  dans  les  trois  systèmes ,  la  faiblesse 
des  réduits  ou  logemens  maçonnés  de  leurs  contrescarpes, 
et  celle  des  coffres ,  galeries ,  caponnières  et  communica- 
tions. Les  premiers  devraient  être  convertis  en  réduits  de 
places  d'armés  retranchées  à  la  Cdrmontaingne ,  les  ca- 
ponnières et  redoutes  être  casematées  à  Féprcuve  de  la 
bombe ,  et  les  coffres  ,  galeries  et  communications  de- 
vraient également  être  voût&  à  l'épreuve  sur  des  pieds- 
droits  de  3  pieds  au  moins, d'épaisseur.  Les  coihniuni- 
cations  en  capitale ,  loin  d'être  enfoncées  au^essous  du 
niveau  des  eaux,  devraient  avoir  leur  sol  de  quelque  chose 
au-dessus  de  ce  niveau,  et  avoir  leurs  pieds-droitvdepart 
etd'autrerecA««5<^de  terre  en  talus  jusquàhauteur  delà 
naissance  de  leurs  voûtes,  précaution  aussi  très  convenable 
k  prendre  pour  les  coffres ,  galeries ,  et  même  pour  les  ca- 
ponnières casematées ,  afin  de  préserver  les  uns  et  les  au- 
tres d'être  enfoncés  par  l'explosion  de  barils  de  poudre 
que  l'assiégeant  roulerait  contre  leurs  pieds-drolu. 

CHAPITRE  XIII. 
Second  et  troisième  ^stèmeê  de  Fauban. 

Vauban  touchait  presque  au  terme  de  sa  glorieuse  <îar- 
«ère ,  lorsqu'il  parut  se  reprocher  d'avoir  beaucoup  plui 
faiipourl'atlaquedesplacesque  pour  leur  défense.  Ilavait , 
en  effet,  tiré  de  l'enfance  l'art  de  diriger  les  approches 
d'une  place  assiégée ,  et  créé  celui  d'imposer  à  ses  défenses 
par  le  ricochet.  Il  n'avait,  au  contraire,  ajouté  à  la  fortifi- 
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cation  qo^il  ayait  trouvé  établie ,  que  des  améliorations 
de  détail ,  des  perfections  de  position  ou  d'application  au 
terrain ,  bien  plus  que  de  construction  et  que  des  correc- 
tions de  défauts  reconnus ,  plutôt  que  des  inventions  de 
mojens  nouveaux ,  et  que  des  découvertes  de  propriétés 
jusqu^alors  inconnues.  Et  en  cela  il  ayait  sans  doute  obéi 
lien  plus  aux  circonstances  et  au  devoir  de  servir  sk  pa- 
trie et  son  roi ,  qu  à  son  génie ,  et  surtout  qu'à  son  cœur, 
porté  de  préférence  à  tout  ce  qui  tendait  à  conserver  les 
Ixoimnes  et  la  paix  parmi  eux.  Louis  XIV,  dans  ses  trois 
premières  guerres ,  n'avait  eu  que  des  places  à  attaquer, 
presque  aucune  à  défendre.  Porter  à  sa  perfection  Fart 
de  les  prendre ,  était  donc  bien  plus  important  pour  lui 
que  d'y  porter  celui  de  les  fortifier  :  il  y  a  plus ,  ce  der- 
nier lui  eut  été  nuisible.  Un  mode  de  fortifier  les  places, 
qui  en  eût  considérablement  auginenté  la  défense,  et  l'eût 
extrêmement  rapprochée  de  l'attaque ,  qui  dans  les  mains 
de  Vauban  venait  d'atteindre  à  son  terme,  eût  été  sur-'le- 
champ  imité  par  ses  ennemis,  et  eût  indubitablement 
ralenti  ,  arrêté  peut-être  le  cours  de  ses  conquêtes.  Yau- 
ban  ne  devait  donc  tenter  d'ajouter  à  la  force  des  places 
de  son  pays ,  que  par  des  procédés  qu'il  ne  fut  pas  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  d'imiter.  Mieux  tirer  parti  des 
localités,  mieux  accorder  qu'on  ne  l'avait  encore  fait  la 
{brtification  au  terrain ,  redi*esser  les  tracés  fautifs ,  recti- 
fier les  reliefs  manques ,  retrancher  ce  qui  était  vicieux , 
ajouter  à  ce  qui  était  faible ,  fut  donc  pendant  long-< 
temps  tout  ce  que  Yauban  se  permit  dans  la  construction 
des  places.   Dans  leiu*  défense ,  plus  d'ordre  intr^uit 
dans  le  service  des  places  assiégées ,  plus  de  prévoyance^ 
dans  l'ensemble  et  le  détail  de  leurs  approvisionnemens , 
d'excellens  mémoires  de  défense  dressés  pour  chaque 
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place  menacée  d^un  siège,  ftittout  ce  quUl  ajouta  ace 
qui  se  pi*atîquait  arantlui  ;  or  ce  genre  de  fortification  et 
de  défense  ne  pouTait  être  imité  par  quiconque  n'avait 
ni  son  expérience  ni  son  génie.  Telle  fut ,  et  telle  dut 
être  en  fcMtification  la  marche ,  que  pour  mieux  servir 
son  pays ,  YauBan  tint  pendant  les  trois  quarts  au  moins 
de  sa  vie  militaire.  . 

Mais  les  événemens  de  la  fin  du  siècle  dernier,  la  prise 
de  Namur  par  les  forces  de  la  quadruple  alliance  en 
1695,  les  immenses  moyens  qui  furent  déployés  à  cette 
attaque,  Taflliblissement  de  la  France,  raffermissement 
des  ligues  qu^avait  provoquées  son  ambition ,  Fabandon 
fait  par  elle  k  la  paix  de  Byswick ,  et  prévu  long-temps 
k  Favance,  de  tout  ce  qui  sortait  de  ses  Umites  natu- 
relles ,  Tattente  d'une  guerre  plus  terrible  que  celles  qui 
Favaient  précédée ,  et  dont  la  succession  d'Espagne  lui 
laissait  l'inévitable  et  fimeste  héritage ,  tout  avertit  Vau- 
ban  que  les  temps  étaient  changés ,  et  que  sa  patrie , 
désormais  sur  la  défensive ,  aurait  à  l'avenir  moins  de 
places  k  attaquer  qu'à  défendre.  Ce  fut  alors  qu'il  songea 
tout  de  bon  a  perfectionner  la  défense ,  et  k  tirer  de  la 
fortification  tout  l'effet  dont  cet  art  est  susceptible  potir 
la  conservation  des  états.. Ce  fut  alors  qu'on  le  vit  élevés 
de  ces  lignes  qui,  barrant  l'entrée  d'une  frontière,  purent, 
avec  des  forces  médiocres  et  des  moyens  restreints  en 
tout  genre,  arrêter  un  ennemi  supérieur  ou  le  forcer  à 
une  attaque  meurtrière  et  désavantageuse.  Ce  fut  alors 
qu'il  proposa  (1)  et  indiqua  des  camps  retranchés  sous 
les  places  les  plus  importantes  par  leur  position ,  afin 
d'en  empêcher  le  siège  autrement  que  par  le  développe- 


(1)  Par  un  Mémoire  daté  de  janvier  1696. 
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ment  des  plus  grands  moyens ,  et  qne  par  Temploi  de  la 
supériorité  la  plus  décidée.  Ce  fut  alors  enfin  qu'il  in- 
venta successivement  ses  second  et  troisième  systèmes  de 
fortification  y  et  qu'il  construisit  les  places  de  Belfort, 
Landau  (1)  et  Neuf-Brisacli. 

n  se  proposait  de  remédiet*  au^  défauts  principaux , 
par  lesquels  la  défense  était  demeurée  si  inférieure  à  Tat- 
taque.  Ces  défauts  étaient  : 

i^  La  ruine  simultanée  de  toutes  les  défenses  de  la 
place  par  Tartillerie  assiégeante ,  qui,  choisissant  ses  po- 
sitions sur  la  circonférence  d'un  cercle  dont  le  front 
d'attaque  est ,  pour  ainsi  dire ,  le  centre ,  prend  en  tous 
sens  ces  défenses ,  qui  pour  se  prêter  un  mutuel  secours 
et  pouvoir  agir  toutes  k  la  fois ,  se  présentent  en  amphi- 
théâtre les  unes  au-dessus  des  autres. 

2"*  La  facilité  avec  laquelle  l'ennemi  se  loge  et  se 
maintient  dans  les  dehors  de  Ta  place ,  atissit6t  qu'il  a  pu 
y  faire  brèche ,  soit  parce  que  l'intérieur  de  ces  dehors 
n'est  point  soumis  d'assez  près  &  assez  de  feux  dû  corps 
de  place ,  soit  parce  qu'il  n'offre  point  à  l'assiégé  pour 
s'y  retrancher,  d'espace  suffisant  d'où  il  puisse  sortir  pour 
rattaquer  l'assiégeant  et  le  chasser  de  son  logement  sur  le 
sommet  de  la  Brèche. 

3^  La  presqu'ini possibilité  de  conserver  de  l'artillerie 
jusqu'à  la  fin  du  siège ,  pour  s'en  servir  alors  à  la  défense 
du  fossé  9  et  k  empêcher  l'assaut  du  corps  de  la  place. 

4*  La  difficulté  d'oser  soutenir  des  assauts  aux  bas- 


(1)  Belfort  et  Landau  furent ,  à  la  yëritë ,  construit?  yers  le  commen- 
cement de  la  guerre  de  1688  (']  ;  mais  tout  annonça  d'abord  que  cette 
guerre  finirait  par  être  de'fensiye. 

(*)  Le  proJ«t  de  Belfort  est  de  1686;  celai  do  Undaa,  de  1687-  Ed.  , 
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lions ,  et  en  général  au  corps  de  la  place  ,  par  rincerli- 
tude  où  Ton  est  de  parvenir  à  les  repousser»  et  par  la. 
crainte  des  conséquences  effroyables  qu^il  y  aurait  à  n'y 
pas  réussir. 

Pour  remplir  tout  ce  que  laissait  à  désirer  à  ces  dif* 
férens  égards  la  fortification  jusqu'alors  en  usage ,  il 
pensa  qu'il  lui  suffisait  de  détacher  les  bastions  du  corps 
de  place ,  en  sorte  qu'ils  pussent  soutenir  l'assaut  en  toute 
assurance ,  d'en  défendre  l'intérieur  de  très  pris  par  le 
feu  des  courtines  prolongées  derrière  leur  gorge  ,  et 
jusqu'à  ce  moment  dérobées  à  tous  les  feux  de  l'assié-- 
géant ,  et  de  défendre  enfin  le  fossé  de  ces  courtines  par 
des  batteries  souterraines  et  voûtées  k  l'épreuve ,  enfon- 
cées sous  les  flancs  des  petits  bastions  ou  tours  bastion-' 
nées  y  enfermées  à  la  gorge  des  bastions  détachés  »  ou 
contTf^gardes. 

Pour  obtenir  à  la  fois  ces  importans  objets  ,  voici 
comme  il  construit  son  second  système  de  fortification, 
pi.  3a  : 

Sur  son  càté  intérieur  de  i4o  toises ,  destiné  à  être  sa 
courtine ,  il  prend ,  à  partir  de  chaque  extrémité ,  5  toises 
dont  il  fait  la  demi-gorge  de  ses  toutes.  A  l'extrémité 
de  chacune  9e  ces  demi-gorges ,  il  élève  leur  flanc  de  6 
toises  (*) ,  perpendiculaire  au  côté  intérieur  ou  cour- 
tine. De  l'extrémité  de  ce  flanc  ou  épaule,  il  abaisse  une 
perpendiculaire  sur  le  rayon  du  polygone ,  porte  sur  ce 
rayon  à  partir  du  point  où  le  rencontre  celte  perpendicu- 
laire ,  une  quantité  égale  à  celle-ci ,  tire  l'hypothénuse  de 
celriangle  isocèle ,  et  en  fait  la  face  de  sa  tour  bastionnée. 


(  '  )  Ce  flanc  a  8  toises ,  dont  6  en  dehors  de  la  demi-  gorge ,  et  2  en 
dedans.  Ed. 
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Cela  taii ,  il  prolonge  de  3g  toises  au-delà  de  Tangle 
flanqué  de  ses  tours  ,  les  rayons  de  son  polygone  ,  et 
place  à  rextrémile  de  ces  rayons  ainsi  prolongés,  les  an- 
gles flanqués  de  ses  contre-gardes  ou  bastions  détachés.  H 
en  tire  Jes  lignes  de  défense  à  Tangle  de  flanc  des  tours,  *■ 
puis  détermine  sur  ces  lignes  la  longueur  des  faces  de  ses 
contre-gardes  ,  en  décrivant  un  arc  de  cercle  de  chacun 
de  ses  angles  flanqués ,  comme  centre ,  avec  un  rayon  tel 
quîl  atteigne  le  côté  intérieur  ou  courtine,  à  35  toises  {*) 
du  point  où  le  termine  le  rayon  opposé  du  polygone.  Le 
point  où  chacun  de  ces  arcs  de  cercle  coupe  la  ligne  de 
défense  correspondante ,  est  Textrémité  de  la  face  ou  l'é- 
paule de  la  contre-garde. 

De  cette  épaule,  le  flanc  de  la  contre-garde  n  est  point 
dirigé  suivant  la  corde  de  cet  arc  de  cercle ,  mais  sui- 
vant une  ligne  qui  s'en  écarte  d'une  toise ,  mesurée  sur 
la  courtine.  La  longueur  de  ce  fl^nc  est  déterminée  par 
son  intersection  avec  une  ligne  tirée  de  Tépanle  de  }a 
tour  collatérale ,  à  Tangle  flanqué  de  la  tour  que  couvre 
la  contre-garde.  La  gorge  de  celle-ci  suit  cette  dernière 
ligne  pendant  un  espace  seulement  de  10  toises;  puis, 
de  ce  dernier  point ,  devient  la  tangente  d'un  arc  de  cerr^ 
cle  décrit  de  Tangle  flanqué  de  la  tour,  avec  un  rayon  de 
•j  toises  (**). 

La  tenaille  se  construit  entre  les  contre-gardes  ^  à  L'or- 
dinaire sur  leurs  lignes  de  défense ,  mais  elle  a  bien  plus 
de  profondeur  de  terre-plein ,  sa  gorge  étant  reculée  jus- 


(*)  Le  <piart  du  côte  intérieur.  Cette  description  que  M.  deÉonsmard 
a  pliée  à  son  style,  est  tirée  dn  Traite  manascrit  de  fortification  de  Sau- 
veur ,  examinateur  du  génie  au  temps  de  Vauban.  Edit. 

(**)  Il  est  facile  de  comprendre  l'objet  de  cette  construction ,  mais 
elle  ne  fot  pas  exactement  suivie.  Edit. 
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que  sur  la  ligne  qui  joint  les  extrémités  des  flancs  des 
contre-gardes. 

La  contrescarpe  s'aligne  aussi ,  k  l'ordinaire,  aux  an<* 
gles  d'épaule  des  contre^gardes ,  par  des  tangentes  à  des 
arcs  de  cercle  décrits  des  angles  flanqués  de  ces  contre^ 
l^ardes  comme  centres ,  avec  un  rayon  de  i5  toises. 

On  donne  à  la  demi-*lune  une  capitale  de  45  toises  (^), 
k  compter  de  Tangle  rentrant  de  la  contrescaï-pe  ;  et ,  de 
l'extrémité  de  cette  capitale,  on  abaisse  ses  faces  sur  des 
points  pris  sur  celles  des  contre-gardes ,  à  lo  toises  de 
leurs  angles  d'épaule. 

Cliemin  couvert  k  l'ordinaire. 

On  peut  remarquer  que  par  cette  Construction  le  c6id 
extérieur  du  front  de  fortification  d'une  pointe  de  contre- 
garde  à  l'autre ,  n'est  que  d'environ  169  toises  à  l'oc- 
togone, et  moindre  encore  aux  polygones  supérieurs, 

Yanbanagranditcec6téextérieur,pl.33,  àson  troisième 
^slèmC)  jusqu'à  iSo  toises,  éleva  sur  son  milieu  une 
perpendiculaire  de  3o  toises ,  par  l'extrémité  de  laquelle 
il  fit  passer  ses  lignes  de  défense  |  et  fixa  sur  celles-ci  la 
longueur  des  facel  de  ses  contre^^rdes  à  60  toises.  Des 
,  extrémités  de  ces  faces  ou  épaules  comme  centres ,  et  avec 
un  rayon  égal  k  l'intervalle  qui  les  sépare ,  il  décrivit 
ides  arcs  de  cercle  d'une  ligne  de  défense  k  l'autre  ^  tira 
les  cordes  de  ces  arcs ,  dont  il  fit  ses  flancs ,  lesquels  ae 
trouvèrent  avoir  une  longueur  de  22.  toises.  Par  l'ex- 
trétnité  de  ces  deux  flancs  il  tira  une  ligne  qui  se  trouva 


<■■  I    I  Mao.Mi^«ai        II      itt^^t,,^^^,  lli  i  I  Ji«iii  I     ^tl    I  I  I         I  ■  na^— ^— <  ■       |i 

(*)  L*tdemi-luoe8  du  Landavi  ont  au  plus  40  tohts  de  capitale;  leurs 
faces  sont  aligaëes  à  8  toiseB  eoviroik  de»  anglet  d^épaule  des  contre- 
gardes ,  et  leur  angle  saillant  est  presqae  ttroit.  ià. 
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parallile  au  c6té  extérieur,  et  ^*il  prolongea  de  part 
et  d'autre  jusqu'à  rencontrer  les  rayons  du  polygone.  Il 
destina  ces  points  de  rencontre  à  être  lies  angles  flanqués 
de  ses  tours  (*).  Il  mena  à  cette  dernière  ligne  une  paral- 
lèle à  9  toises  de  distance  en  arrière,  sur  laquelle  il  porta 
de  chaque  c6të ,  à  partir  des  rayons  du  polygone ,  une 
grandeur  de  7  toises ,  pour  servir  de  demi-gorge  à  clia- 
cune  des  deuT  tours  bastionnées.  A  rextrémité  de  cette 
demi-gorge  y  il  éleva  une  perpendiculaire  de  to  toises, 
dont  6  en  dehors  de  la  demi-gorge,  et  4  on  dedans.  Ces 
10  toises  sont  la  longueur  du  flanc  de  la  tour,  de  Tangle 
flanqué  de  laquelle  un  arc  de  cercle  tracé  avec  un  rayon 
de  7  toises,  et  des  tangentes  menées  à  cet  arc  de  cercle, 
des  extrémités  des  flancs  de  la  contre-garde  en  avant,  for- 
ment  la  gorge  de  cette  contre-garde  ,  et  déterminent  le  • 

fossé  de  la  tour. 

Voulant  défendre  par  un  flanc  de  plus  le  fossé  des. 
tours ,  il  éleva  sur  le  milieu  de  là  ligne  qui  joint  leurs 
gorges ,  une  perpendiculaire  de  5  toises ,  au  bout  de  la- 
quelle il  fit  passer  des  lignes  de  défense  UPées  des  extré- 
mités de  cette  ligne  ;  puis  ,  prolongeant  les  flancs  de  ses 
contre -gardes,  il  fit,  des  parties  de  ces  prolongemens 
comnrises  entre  les  deux  lignes  de  défense ,  les  flancs 
d'un  petit  fi*ont  de  fortification  ,.qu*il  acheva  en  joignant 
ces  flancs  par  une  courtine ,  et  en  faisant ,  des  parties  des 
mêmes  lignes  de  défense  comprises  entre  ces  nouveaux 
flancs  et  les  tours ,  1^  faœa  de  œ  front* 

Une  tenaille  semblable  à  cdle  du  second  systèihe  est 
placée  entre  les  deux  contre -gardes,  aux  épaules  des« 


f^)  Cette  ooostnielion  revient >  à  pende  ehoteprès»  i  ceUede  Smur 
"veur  (oiivra^citë);repré«eBtëeidaiiebe89;fig.  2.      ISdit. 
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quelles  la  contrescarpe  est  alignée  par  des  tangentes  à  des 
arrondissemens  tracés  de  leurs  angles  flanqués  comme 
centrefr^  avec  des  rayons  de  i5  toises.  On  donne  à  la 
demi-lune  une  capitale  de  55  toises,  à  compter  de  Tangle 
rentrant  de  la  contrescarpe,  et  Ton  aligne  ses  faces  â  des 
points  pris  sur  celles  des  contre-gardes,  à  1 5 toises  de 
leurs  angles  d'épaule.  On  lui  fait  un  réduit  de  même 
forme  qu'elle,  sur  une  capitale  de  ai  toises  seulement. 
On  fait  des  flancs  k  cette  demi-lu^e ,  en  retranchant  n 
toises  k  chacune  de  ses  demi-gorges ,  et  lo  toises  à  ses  fa* 
ces.  On  en  fait  aussi  au  réduit  en  retranchant  3  toises  à 
ses  demi- gorges ,  et  4  à  ses  faces. 

Tout  le  front  est  enveloppé  par  un  chemin  couvert  à 
Fordinaire. 

Voici  maintenant  le  relief  que  Yauban  donne  aux  ou- 
vrages de  ces  deux  systèmes,  ainsi  que  les  commandemens 
de  ces  divers  ouvrages  les  uns  sur  les  autres ,  pi.  34- 

Le  chemin  couvert ,  élevé  à  sa  crête  de  8  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  campagne ,  est  soumis  de  6  pieds 
à  la  crête  du  ^rapct  de  la  demi-lune  y  celle^i  Test  de 
3  pieds  à  la  crête  du  parapet  de  son  réduit ,  qui  Test 
elle-même  de  3  pieds  aux  contre-gardes  et  aux  courtines 
des  deux  systèmes ,  et  aux  petits  bastions  du  troisième  ^ 
en  sorte  que  tous  ces  ouvrages  ont  la  pieds  de  com- 
mandement (i)sur  le  chemin  couvert  ('*').  Les  tours  bas^ 


(1)  Il  est  dair  qa'aa  second  syitème ,  oji  la  demî4ime  sans  rëduk 
n'est  soumise  que  de  *à  pieds  aux  contre-gardes  et  aux  courtines ,  ces 
derniers  ouvrages  n*ont  que  9  pieds  de  commandement  sur  le  chemin 
couvert. 

(*)  Le  réduit  n'a  pas  de  commandement  sur  la  demi-lune.  Le  com- 
mandement des  contre-  gardes  et  du  corps  de  place  sur  ce  dernier  ou- 
vrage, qui  ne  devait  être  que  de  3  à  4  t^eds,  a  été  porté  â  6  pieds.  ,Les 
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tionnées  prennent  sur  eux  un  commandement  de  a  piedi, 
et  leur  parapet  de  maçonnerie  étant  tenu  à  6  pieds  de 
hauteur  seulement ,  tandis  que  le  parapet  en  terre  des 
contre-gardes  et  du  corps  de  place  en  a  8  ,  c'est  réelle- 
ment un  commandement  de  4  pî^s  que  le  terre-plein 
des  tours  a  sur  celui  de  ces  ouvrages.  La  tenaille ,  tenue 
très-basse  ,  n  a  aucun  commandement  sur  le  chemin 
couvert. 

Le  parapet  des  tours  n*est  que  de  maçonnerie ,  pour 
qu'il  puisse  être  réduit  à  8  pieds  d'épaisseur^  et  leur 
conserver  assez  de  capacité  intérieure  pour  recevoir  du 
canon  et  Yj  servinavec  facilité.  Le  corps  de  cette  ma- 
çonnerie,.au  feste,  est  de  briques,  afin  que  le  boulet  y 
fasse  moins  d'éclats,  mais  il  est  percé  d'embrasures  dont 
les  angles  en  pierre  de  taille  en  peuvent  donner  de  fort 
dangereux.  Chaque  tour  est  fermée  à  sa  gorge  par  un 
mur  de  4  pieds  d'épaisseur,  dont  la  plongée  porte  vers 
l'intérieur  de  la  place ,  en  sorte  ^'elle  fait  FeiTet  d'un 
réduit  ou  redoute,  dans  l'intérieur  4e  l'enceinte  :  une 
porte  de  8  pieds  de  largeur  est  percée  au  travers  de  ce 
mur  de  gorge. 

Sous  les  tours  se  trouvent  de  grands  souterrains ,  dans 
lesquels  on  descend  par  un  escalier,  dont  l'entrée  placée 
au  milieu  de  leur  gorge  se  dirige  en  capitale,  et  se  dis- 
tribuant ensuite  à  droite  et  à  gauche,  arrive  le  long  de 
leurs  flancs  à  6  pieds  au-dessus  du  fond  du  fossé.  De  ces 
souterrains  on  descend  dans  le  fossé  par  des  poternes  qui 
débouchei\t  de  la  courtine  joignant  l'angle  de  flanc  de  la' 


fiices  tant  àes  demi-limes  que  des  contre-gardes  ont  trois  pieds  de 
défilement  da  saillant  aux  angles  dVpanle.  Les  tours  ont  deux  pieds  de 
eommandement  sur  les  courtines.        Bdit. 
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tcAir,  et  condui^aat  par  de  petits  ponts  sux  escaliers  pla- 
cé#  à  rarrondissemeiit  de  la  gorge  des  contre-gardes ,  les- 
quels prennent  naissance  à  un  palier  âevé  de  lo  pieds 
au*-de8sus  du  fond  du  fossé.  Le  centre  de  la  toor  est  oc- 
cupé par  UB  autre  souterrain  destiné  à  être  le  magasin  h 
poudre  de  ses  batteries  basses.  Bans  le  troisième  système, 
il  y  a  aussi  sous  les  flancs  des  petits  bastions  des  souter. 
rains  â  Tépreuve ,  servant  k  placer  en  batterie  un  canon 
sous  chaque  flanc. 

Yoipi  conunent.se  font  les  communications  aux  ou- 
vrages extérieurs  :  on  descend  dans  le  fossé  par  de 
grandes  poternes  percées  sous  le  milieu  des  courtines  ;  de 
là  on  monte  par  des  rampes  sur  le  terre-pleib  des  tenailles 
de  droite  et  de  gauche ,  duquel  on  passe  par  des  ponla 
aux  contre-gardes  ^  et  l'on  monte  dans  leur  intérieur  par 
des  poternes  en  rampe.  Cette  communication  nécessaire 
pour  le  canon ,  ne  Test  pas  pour  les  honunes  qui ,  des 
poternes  des  tours,  peuvent  passer  directemen*!  dans  les 
contre-gardes ,  par  les  escaliers  qu  elles  ont  ji  Tarrondis- 
sèment  de  leur  goi^e. 

Au  Neuf-Brisach ,  qui  est  la  seule  plaoe  construite 
suivant  le  troisième  système ,  oii  a  tenu  le  revêtement 
des  contre-gardes  et  autres  dehors  à  hauteur  de  la  con- 
trescarpe »  et  élevé  le  surplus  du  relief  de  ces  ouvrages 
en  terre ,  après  avoif  laissé  sur  le  sommet  dse  leur  retèi- 
tement  une  berme  de  to  pieds  de  largeur,  sur  Uqudle 
tm  a  planté  une  haie  vive.  On  peut  douter  que  ee  demi- 
revètcment  et  cette  berme  qui  a  permis  d'en  diminuer 
répaisseur,  soient  parties  intégrantes  du  système.  Il  est 
plus  probable  qu'ils  doivent  leur  existence  uniquement 
au  désir  qu'on  a  eu  d'économiser  sur  les  frais  de  la  con- 
struction de  cette  place. 
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CHAPITRE  XIV. 

Attaqué  €lt  déf^nsfi  inné  placp  dç(un4M  iUum  demien 

sy^VMs  4c  Vayihan. 

Je  croîs  Vavoir  déjà  dil  -,  tout  àj^r^  V^QfLque  des  places 
de  ces  àenx  systèmes  se  passe  jusipi'à  la  prise  des  contre* 
gardes  y  comme  dam  Tattaqui^  des  places  feriifiees  k  Tor- 
dinaire.  En  effet ,  ces  contre^^ardes  lieonent  exactement 
li.eu  de  bastions  )  elles  oat  en  avant  et  dans  rintervaUe 
<jui  les  sépare ,  leur  demi-flune  et  leur  tenaille ,  dans  les 
mêmes  positions  où  Tune  et  Tatttre  seraient  par  rapport 
à  de  véritables  bastions  ,  et  le  corps  de  place  qnî  est  en 
arriére  ne  fait  sur  les  approches  qoerçfiEet  qu'y  ferait  ime 
coqrtine  ordinaîrer  Rien  donc  d*étonnant  que  ce  qui  ar<- 
rive  à  la  première  moitié  au  moins  de  IV^taque  d'nzie 
place  du  premier  système  de  Yauban  »  arrive  au  com* 
mencement  de  Tattaque  d'une  place  des  deux  derniers, 
et  que  la  différence  des  résistances  que  font  Ftme  et  Vau- 
tre places ,  se  trouve  toute  entière  dans  ce  qui  se  passe  è 
la  défense  de  la  dernière ,  pendant  et  après  la  prise  de 
ses  contre^gardès. 

Il  serait  plus  juste  c^endant  >  è  consîâéner  ces  deux 
systèmes  en  général,  et  sans  en  restreindre  Tapplicatioa 
à  des  polygones  d'un  petit  npmbre  de  oètés ,  tels  que 
ceux  qVils  ont  servi  à  fortifier,  lesquels  ne  s'élèvent  point 
au-dessus  de  l'octogone  \  il  serait ,  di$-je  »  plus  juste  de 
les  comparer,  quant  à  leur  attaqua  et  défense  jusqu'à 
l'époque  de  la  prise  des  contre-gardes ,  au  système  de 
G>rmontaingne ,  qu'au  premier  système  de  leur  illustre 
auteur  ;  car  leurs  demi-lunes ,  de  ^5  et  de  55  toises  de 
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capitale,  alignées  à  lo  et  â  i5  toises  des  angles  d'épaule 
des  contre-gardes ,  ont  évidemment  serri  de  moçlèles  à 
celles  de  Cormontaingne ,  et  ont ,  de  même  que  ces  der- 
nières» la  propriété  de  prendre  à  revers  le  couronne- 
ment du  chemin  couvert  du  bastion  ou  de  la  contre- 
garde  qui  en  tient  lieu ,  et  par  conséquent  d*empècher 
la  prise  de  oe  chemin  couvert  jusqu  à  ce  qu'elles-mêmes 
soient  prises  :  propriété  bien  plus  sensible  et  bien  plus 
indisputable  à  la  ligne  droite  et  aux  polygones  d'un 
grand  nombre  de  côtés ,  qu'à  rhexagone  et  à  F  octogone 
où  elle  n'est  cependant  pas  sans  influence.  Mais ,  comme 
ce  n'est  ni  d'un  hexagone  ni  d'un  octogone  que  nous 
avons  à  examiner  l'attaque  et  la  défense ,  mais  en  général 
d'une  place  construite  suivant  l'un  des  deux  derniers  sys- 
tèmes  de  Vauban ,  nous  devons  suivre  une  marche  qui 
convienne  à  l'attaque  de  ces  systèmes ,  k  quelques  poly- 
gones qu'ils  puissent  être  appliqués,  et  cette  marche  sera 
la  même  que  celle  que  nous  avons  suivie  à  l'attaque  d'une 
place  de  la  construction  de  Cormontaingne  :  attaque  que 
nous  avons  dirigée  contre  un  seul  bastion  et  les  deux  demi- 
lunes  collatérales ,  et  que  aemblablement  nous  condui- 
rons ici  contre  une  contre-garde  et  les  deux  dedii-lunes 
collatérales. 

La  marche  de  la  défense  sera  également  la  même  : 
l'assiégé  fera  dans  la  contre-garde  de  l'attaque  des  re- 
tranchemens  comme  il  en  eût  fait  dans  le  bastion.  Si  la 
contre-garde  était  pleine  et  à  plein  revêtement ,  la  meil- 
leure forme  à  donner  à  ces  retranchemens  serait  celle 
de  coupures  (i),  partant  de  chacun  de  ses  flancs^  les 


(I)  Planch.  35,  fig.  2 ,  A. 
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conseryant  en  entier  et  tombant  sur  sa  gorge.  En  avant 
de  ces  coupures  on  ferait  un  chemin  couvert  parallèle 
à  l'arrondissement  de  la  contre-garde ,  avec  deux  demi- 
places  d'armes  rentrantes ,  dans  lesquelles  les  défenseurs 
des  brèches  de  cet  ouvrage  trouveraient  un  asile  vers 
lequel  leur  retraite  serait  protégée  par  le  feu  des  cou- 
pures ,  et  où  leur  retraite  finale  serait  assurée  par  des 
rampes  qui ,  de  ces  demi-places  d'armes ,  descendraient 
dans  le  fossé  des  coupures  ;  de  celui-ci  d'autres  rampes 
ou  escaliers  de  charpente  les  conduiraient  dans  le  fossé  et 
aux  poternes  des  angles  de  flanc  de  la  tour  en  arrière.  On 
préfère  cette  disposition  à  toute  autre  qui  masquerait 
davantage  aux  feux  du  corps  de  la  place ,  l'intérieur  de 
la  contre-garde. 

Si  la  conire-garde ,  quoique  pleine  dans  son  intérieur, 
était ,  comme  au  Neuf-Brisach  »  à  demi-revètement  avec 
berme  au-dessus ,  on  ne  pourrait  y  faire  de  coupures 
partant  de  ses  flancs ,  parce  que  l'assiégeant  longeant  la 
berme  y  et  remontant  par  les  talus  en  terre  de  ces  mêmes 
flancs  (1)9  tournerait  facilement  ces  coupures.  On  don- 
nerait dans  ce  cas  au  retranchement  la  forme  d'un  redan 
ou  d'une  lunette  à  flancs ,  détachée  en  entier  de  ceux  de 
la  contre-garde.  Si  la  contre-garde  est  vide,  et  qu'on  ne 
puisse  y  élever  de  retranchement  assez  haut  pour  n'y 
être  pas  dominé  et  plongé  du  terre-plein  de  l'ouvrap^e, 
il  faudra  se  contenter  d'y  faire ,  au-dessus  de  l'escalier 
de  sa  gorge ,  un  réduit  en  palissades ,  pour  donner  après 
l'assaut  aux  troupes  qui  l'auront  soutenu  y  le  temps  de 
défiler  par  cet  escalier  sans  risquer  d'être  égorgé  par  les 
assaillans. 

■ 

(I)  PJtDch.  35,  fig.  1. 

I.  a 
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L*a8sî^é  fera  aussi  Tinipossible  pour  pratiquer  et  80u<- 
tenîr  des  coupures  dans  ses  demi-lunes,  afin  de  conserver 
après  leur  prise ,  ou  pour  mieux  dire  après  le  logement 
fait  par  rassiégeant  à  leur  angle  flanqué ,  la  possession 
des  places  d'armes  rentrantes  de  son  chemin  couvert.  Il 
armera  par  le  dedans  ces  coupures  d^une  double  palis** 
'  sade  y  à  la  manière  des  chemins  couverts ,  pour  essayer 

de  les  garantir  d'être  tournés  par  la  berme.  D  ne  pourra ^ 
à  ]a  vérité ,  faire  de  retranchemens  dans  les  réduits 
qu'ont  ces  demi*lunes  au  troisième  système  :  ils  sont  trop 
petits  pouf  en  comporter  ;  mais  il  aura  à  faire ,  soit  en 
\  terre,  soit  en  madriers ,  dans  les  places  d'armes  rentrantes 

de  son  chemin  couvert,  ces  retranchemens  ou  réduits 
qui  se  trouvent  tout  faits ,  et  même  revêtus  en  maçonne- 
rie et  pourvus  de  toutes  sortes  d'avantages ,  dans  les  places 
àla  Cormontaingne. 

Cela  posé ,  nous  allons  commencer  le  journal  d'atta-* 
que  et  de  défense  »  a  la  treizième  nuit  de  l'ouverture  de 
la  tranchée,  en  renvoyant  pour  ce  qui  précède,  au  cha-^ 
pitrç  VIII,  où  l'attaque  et  la  défense  d  une  place  de  la 
construction  de  Cormontaingne ,  sont  traitées  en  détail* 

♦  ATTAQUE.  DÉFENSE. 

THBIZIÈMB   HUIT. 

On  achève  les  cavêtien  de  tran-  Ptu  de  mouêquêUrie  du  trmet' 

chée  des  demi-lanes ,  et   l'oD  en  tei  et  de$  relranehemen$  en  cHoT' 

débouche  à  leur  extrémité  b  plus  ftent»  dei  piacet  d*armet  taUlantes 

▼oinlne  de  la  capitale ,  on  sape  dou-  des  devx  d^mi-iwies^  ainsi  que  dee 

ble  et  dt'bout ,  qu'on  dîiige  sur  les  ùhemint  couverts  de  ia  contre^arde 

flaiUans  du  chemin  couvert  ,^pour  de  i'atlaque  et  de  ses  deuao  eoilate- 

en  commencer  le  couroitMemeot.  raies. 

Bn  même  temps ,  on  entame  trois  Feu  d'oéutiert  ou  de  mortiore 

BOUf  eaux  cavaliett  de  tranchée  »  momUê  sur  affàti  de  eanon,  dot  ra- 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

coDtre  les  places  d'armes  rentrantes  tra$kehêmeiit    det  jdaeêM  d'ûirm§ê 

et  la  place  d'armes  sail laote  en  avant  rmUranUt  de  i'atUtqye ,  aimi  quë 

de  la  contre-garde  de  l'attaque  ;  et  des  fiacet  d'armée  eoUaUrates. 

ces  caTaliers,  en  se  joignant  l'un  i  Feu  d'ariiUeri»  des  ^tuUf  fmeee 

l'aatre,  se  serrent  routnellement  de  eoiUre-gardeey  étewriemêdeeam-' 

de    recouTremens.    Les    ricochets  siée  fUmquèe  dee  dernùkinee^  fui 

contre  la  contre-garde,  vraîsem-  voieeUd^êetmrfetetUuUeoUfemdé 

blablement  interceptés  par  ces  non-  rev^t,  4e  eawomiumemi  eommeneé 

▼eaai  cavaliers ,  n'en  continneront  du  eftenitli  Mmieri. 
paa  moins  contre  les  deui  demi- 
tnnes ,  que  rien  ne  leur  masque. 

QUATOÙIBMB   ROIT. 

btt  pousse  le  couronnement  îos-       CawmetafricideiHiwy  yiHinf  mua 
qu'à  la  première  traverse  seulement  fewo.  Du  reete ,  «srftss ,  é'U  ut  pot- 
de  part  et  d'autre  de  chaque  saillant  Mie ,  sur  ie  iranaH  dee  trois  itou- 
de  demi-lunes,  et  l'on  y  travaille   veaux  eavaHers  de  iroatehée^  qui 
sur-Ie^hamp,  i»  à  des  batteries  de   dmt  masquer  à ia  troisième  fforai- 
brèohe  contre  la  contre-garde  de  iéie^  parties  des  dèbouehés  des  pia- 
l'attaque,  et  à  des  contre- batteries  ces  d^arme»  'rttUranUts    du   front 
contre  les  contre- gardes  colleté*  d'attàqtsie, 
raies;  a*  aux  descentes  dans  le  che- 
min couvert ,  qu'on  dirige  debout 
aux  traverses  des  places  d'armes 
saillantes. 

On  poursuit  le  travail  des  trois 
nonveaujt  cavaliers  de  tranchée, 
dont  l'effet,  quand  ils  seront  ache- 
vés, sera  de  chasser  l'assiégé  du  •<, 
reste  du  ehemin  couvert  du  front 
d'attaque ,  et  de  le  réduire  k  n'en 
occuper  plus  que  les  retranchemens 

de  places  d'armes  rentrantes.  * 

Au  joar,  on  continue  à  travailler       Aujow,  grand  feu  sur  ie  tra- 
mai batterie»  da  couronnement,  et  vaii  des  éaUerieSy  et  sur  ia  UU  des 
é  perfectionner  les  trois  nouveaux   sapes. 
cavaliers  de  tranchée. 


a3 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

QUINZIBMB   HIUT. 

On  prolonge  le   coaronDemeDt       Comme  ia  préeèdehU ,  à  Vexeeip' 
jufqu'è  la  seconde  traverte  du  ohe.  <ûm  tUi  toHiêê ,  qu'U  n'egù  fh» 
nMD  èoafert  des  demi-lanet»  da  poiHéUdê  faire  déhcmoher  êou*  U 
oôtédelaoontre-gardedel'atuqae,  feu  »  maintgnani  en  adi^Uy  des 
poar  7 -établir  les  batteries  de  brè-  naunemim  omeaiiere  de  tranùhée, 
che  contre  ees  demi-laDes.Oo  oon^ 
tioue  à  traTailler  ans  batteries  con- 
tre les  contre-gardes,  ainsi  qo'aox 
descentes  dans  le  chemin  couTert , 
qu'on  dirige  en  galerie  sons  les 
IraTerses  dès  places  d'armes  sail- 
lantes. 

Les  trois  derniers  cavaUeis  de 
tranchée  ,  maintenant   achcTés, 
bannissent  par  leur  fea  l'assiégé  da 
reste  dn  chemin  couvert  du  front 
d'attaque. 

Au  jour,  les  précédens  travanx 
continuent  ou  se  perfectionnent . 

On  commence  à  trafaiiler  aux 
batteries  de  brèche  contre  les  demi- 
lunes  f  dans  la  nouf  elle  partie  du 
couronnement  de  leur  chemin  cou- 
vert, et  l'on  en  établit  de  pier- 
rien ,  dans  les  arrondissemens  des 
trois  nonteauz  cavalien  de  tran- 
chée ,  contre  les  retranchemens  des 
places  d'armes  rentrantes ,  et  con- 
tre l'adgle  flanqué  de  la  contre «.. 
garde. 


SBIZIÈICB   nVlT. 


On  poursuit  le  travail  des  batte-       Comtne  la  ftréeédenU. 
ries  de  brèche  contre  les   demi- 
lunes.  Celles  des  contre-gardes  sont 
achevées,  et  l'on  y  amène  pièces  et 
munitions.  On  continu^Jes  des- 


tIV.    1.    GHAP.    XIT.  357 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 
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cent  es  de  Soêêé  tu  sortir  des  pre- 
mières traverses  do  chemin  coa- 
vert,  en  retoar  le  long  de  la  oontrea- 
carpe ,  par  une  tranchée  blindée  , 
josqa'é  ce  qa'uae  trop  grande  pro- 
ibndeur  oblige  à  revenir  au  procédé 
de  la  galerie  coffrée*  On  achève  les 
batteries  de  pierriers  des  arrondis- 
semens  des  trois  nouveaux  cavaliers 
de  tranchée,  et  l'on  7  amène  pièces 
et  munitions. 

Au  four^  elles  tirent,  ainsi  que  les 
batteries  de  brèche  de  la  contre- 
garde  de  l'attaque,  et  les  contre- 
batteries  des  contre-gardes  colla- 
térales. 


DJX-SBPTjèMB   HUIT. 

On  tire  vivemeat»  des  batteriea  Comme  im  frécùl§nfe, 
des  sailiaos  do  chemin  couvert  des 
deux  demi-lunes,  aux  faces  des  trois 
contre-gardes.  Oo  achève  les  batte- 
ries de  brèche  contre,  les  demi- 
lunes,  et  l'on  7  amène  pièces  et 
munitions.  On  poursuit  vivement 
aussi  les  descentes  du  fossé.  Aussitôt 
qu'on  parvient  à  y  déboucher,  on 
en  commence  le  passage. 

Au  jour,  tout  cela  se  poursuit , 
et  les  batteries  de  brèche  contre  les 
demi-Iuncs  commencent,  k  tirer. 


% 


DIX-HUlTIEXe    NUIT. 


On  continue  A  battre  en  brèche  On  diépûSê,  du  eanon  sur  4eg 
les  demi-lunes  et  la  contre-garde  de  ipauiet  des  ffelits  inuiions  du  corps 
l'attaque,  et  à  contre-battre  les  de  plaeOf  si  sur  ies  portions  ds  eour- 
contre-gardes  collatérales.  On  oom*  tirtes  immédiatement  eontiguês  à 
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meDce  le  travail  de«  pwsa^  de  ienn  fUmeê^  afin  4Cik  fàr#r  dâm^ 

foité  des  deinUlaacs ,  «fiD  d'y  don-  Viniéritiuit  de»  angUt  flatu/méê  ée* 

ner  l'aftant ,  tottUôt  qae  leart  brè  •  ^emi-liiiMt,  ion^u»  i'asëiégemU  y 

chesseront  pralioablet.  dtmnerm  VmttMa,  et  oôùwptrm 

Aa  jour,  eontiDuation  de   o^  mn^  far  dm  êogmmm. 
tr^Tanx  et  de  cf  i  Çeoz. 

Diz-nuTikm  huit. 


On  acfaèfe  les  bréchet  dei  demi-       On  «0  %itmt  fret  à  faire  mr  ie  ta- 
lanef  ,ansti  bien  qae  leurt  paisaget  gemmU  fut  w  fera  daiu  VinUriewr 
de  fioMéi,  et  «onitôt  qae  la  brèche    de  i'angiéflf9qui  de  ehaq^  demi- 
de  l'ttD  ou  de  l'aatre  de  cet  oaTragct   imne ,  le  flue  grand  fe%  de  num»' 
ctt  recooooe  praticable ,  on  la  cou»    queUrie^  tant  de$  eoufmreê  de  cet 
ronne  d'un  logement,  qu'oo  pootte    omnrage  que  de  toi»  rédaU,  qvx  y 
à  la  tape  jaiqu'au  tommet  du  talut  joindra  de  i'arliUerie  à  eartouohes. 
intérieur  du  rempart ,  afin  d'y  pla-    On  dirige  ausei  sur  ee  même  €oge- 
cer  det  batteriet,  tant  pour  battre    ftMnt ,  far  la  tnmée  dn  fossé  du  ri- 
en brèche  le  réduit  que  pour  contre-    dmii^  VartUterie  det  angies d'épaule 
battre  let  tenailles  et  les  partiet  du    tt  df  flâne  des  petits  hattion^  du 
corpt  de  plaee  qui  défendent  ie  fotté   çerp»  de  piaee. 
de  ce  réduit.  En  arrière  de  cet  bat- 
teriet,  Tert  la  pointe  de  l'angle 
flanqué ,  on  en  établit  de  pierriert 
contre  l'intérieur  da  réduit  et  det 
coupuret.  En  même  tempt,  pour 
interdira  à  l'attiégé  tout  retour  è  la 
partie  de  la  dedii-lune  ,  eitérieure 
auK  ooupuret,  on  prolonge  le  loge- 
ment au  trafert  du  parapet, tur  ton 
talot,  tur  ta  berme,  et  jotque  tur 
le  boA  de  ton  etcarpe. 

On  débouche  det  troia  ce? aliert       Aussitôt  que  Veeeiégé  e'aperfoU 
de  t^nchée  du  chemin  couvert  de   du  traeaii  de  ces  nouveileê  sapeSf  it 
la  contre-garde ,  par  tiz  tapet  dou-   en  eanonne  (a  tite ,  et  y  dirige  pn 
blet  et  debout ,  dirigéet  aux  taillant   feu  vif  de  tnousqueteri^, 
dea  troit  plaoet  d'armet  de  ce  che- 
min oouTert,  duquel  ensuite  on 
pontinue  le  couronnement. 

pn  commence  dans  les  fottés  det 
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dcmi-lunef ,  à  s'avancer  en  zigiags , 
▼e»  Ira  brèchea  dp  la  contre-garde 
de  l'attaque, que  continuent  d'agran- 
dir lea  batteries  du  couronnement 
des  lailJans  duchemio  coo?ert  de 
ces  demi-lunei. 

Au  jour»  continuation  de  ces 
▼ans  et  de  ce^feuz* 


TiHCTisn  «r». 


On  acbèTe  au  bovt  des  sapea  di-       L'aâaiigé  emiimm  Jomt  al  imti 
rigëea  aox  saitlans  dea  trois  placée   ao»  fm  eçni^  iei  iegemênê  dé  f'ân- 
d'armea  du  chemin  couvert  de  la   térU^ird€»d^mi4mkUy€icefnirêU9 
contre-garde  de  J'attaque,  des  loge-   taft  dê$  ffiacés  d'armes  ttniUûniêt 
mens ,  dont  celui  dn  centre  sera  le   «t  rtniranUeê  du  eKêmin  fitmvêri  de 
couronnement  pur  et  simple  de  la   ia  eonirû-$arde  de  4^aiUiqMêé 
place  d'armes  saillante ,  et  les  deui 
aoties ,  commencées  sur  les  saillans 
dea  places  d'armes  rentrantes»   à 
peu  près    perpendiculairement  i 
leurs  capitales  ^  et  i  la  distance  or- 
dÎDaire,  ne  se  prolongeront  que 
du  côté  des  demi-lones ,  en  se  re- 
culant i  10  ou  la  toisea  de  l'eitré- 
mité  de  la  face  de  ces  places  d'ar* 
mes,  de  ce  côté  ;  afin  d'y  établir  dea 
batteries  qui  poiasent  contre- battre 
le  corps  de  place,  par  la  trouée  qui 
se  trouve  entre  les  fiança  de  la  con- 
tre-garde et  ceux  dea  demi-lunes, 
et  même  le  battre  en  brèche,  par 
celles  qui  se  trouTent  entre  la  con- 
tre-garde et  les  tenailles  coUaté-  ^ 
raies. 

On  achève  dans  lea  logemens  dea 
anglea  flanqués  des  demi-lunes,  les 
batteries  de  pierriers ,  et  l^on  con* 
iioue  dans  le  logement  en  avant  9 
U   travail    de  rétablissement  dea 
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baltericfl  d«  brèche  contre  Ict  ré- 
doiti,  doot  on  commence  Uf  dea- 
centef  de  Ibtfé.  On  poone  eoMî  ^ 
de  cet  dernien  logemens ,  rerg  les 
coupures  de  celles  des  faces  des 
deux  demî-lunes  qai  s'appuient 
sur  la  contre-garde  de  l'attaqne» 
des  sapes  étroit  es  et  enfoncées  dans 
le  solide  de  lears  parapets,  des- 
qoelles  le  feu ,  plongeant  dans  les 
coupures  et  dans  les  retrancbemena 
des  places  d'armes  rentrantes,  fera 
viabemblablement  abandonner  les 
unes  et  les  autres.  On  conlînoe  à 
s'avancer  en  ligtags ,  par  le  fond 
des  fossés  des  demi-lunes,  vers  les 
btéchee  de  la  contre-garde. 

An  four  ,  les  batteries  de  pter- 
rieis  tirent  au  rédoits  et  aux  cou- 
pures des  demî-lunes,  et  particu- 
lièrement à  celles  de  ces  coupures 
qui  sont  intérieures  au  front  d'at- 
taque ,  si  toutefois  elles  sont  encoae 
occupées  par  l'assiégé. 

YUrCT-VnifellB   KCIT. 

On  trsrsille  dsns  le  couronne-  ConHnuatian  dps  ftnx  <U  l'as- 
ment  du  saillant  du  chemin  coufert  $iégè. 
de  la  contre-garde ,  aux  contre-bst- 
teries  des  coiitre-gardcs  collatéra- 
les ,  et,  dans  le»  logemens  des  glacis 
des  places  d'armes  rentrantes,  aux 
batteries  de  brèche  contre  le  corps 
de  place.  Les  batteries  de  brèche 
contre  les  rédiilts  sont  achevées. 
On  j  amène  pièces  (i)  et  muni- 


(i)  Cm  pièce*  leront  oellet  desbiKerics  d«  brèdie  des  dcniMones  ,  qa'on  àtanoén 
éaoi  le  eh^aiio  coatert ,  à  l'abri  de  ••>  tteooât»  tniT^rtes ,  de  U  ,  pv  dce  uiacbim» , 
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tioDs  9  pour  poufoir  les  faire  jouer 
«a  ]oar.  Od  poursuit  le  travail  des 
descentes  de  foisé  de  ces  réduits,  et 
celui  des  ngsags  dans  les  fossés  des 
demi- lunes.  Leurs  coupures  du  oAté 
de   l'attaque,   Traîsemblablement 
abandonnées  par  l'assiëgéi  auront 
entratné  l'abandon  des  retranche- 
mens  des  places  d'armes  rentrantes. 
On  descend  de  l'extrémité  des  bat- 
teries du  glacis  de  ces  places  d'ar- 
mes, dans  le  défilé  de  leurs  tra- 
verses, pour  aller  démolir  celles 
des  faces  de  leurs  retranchémens 
qui  masqueraient  en  partie  ces  bat- 
teries. 

An  }our,  on  commence  i  battre 
en  brècbe  les  réduits  des  demi- 
lunes. 

TIHGT-BBVXIEBIB   tflIlT. 

On  bat  virement  en  brècbe  les  Vattiégé  tiré  «iii*  Us  fOisageê  de 
réduits  des  demi-lunes.  On  est  par-  fossé  det  réduUt ,  d'un  oh  de  denuo 
venu  à  descendre  dans  leur  fossé.  oanon$  piaeês  à  CtœirémiU  dt»  Is- 
On  en  commence  le  passage.  naiUe$.  A  tneiurtqueiês  brèches  de 

On  continue  è  travailler  aux  bat-    oe$  réduits  se  forment ,  ois  s'y  fré^ 


cbuf  le  fofté  derrîM  les  ëpaalement  desonpatMfe,  d'oii  on  leur  fera  monter  lee 
lirftdies ,  à  force  de  bras  et  de  machinée.  Et  à  cette  occaaion»  hStona-nona  de  reconnaître 
qoe  lee  descentes  de  foss^ ,  coudées  on  ft  retour,  telles  que  celles  que  nous  avons  faites 
ici  et  ailleurs,  ne  sont  pas  propres  à  ce  transport  de  csnon  an-deU  du  fossé  »  comme 
celles  qui  y  descendent  tout  droit ,  dn  couronnement  du  chemin  couvert.  Si  donc  on  ne 
se  contentait  pas  de  l'expédient  que  nous  venons  d'îtidiqner,  on  que,  psr  quelque  raison 
que  ce  fdt,  il  ne  pdt  avoir  lieu,  SI  faudrait  pratiquer  les  descentee  de  fossé ,  à  l'extré* 
mité  des  batteries  de  briche,  en  observant  de  les  commencer  assex  en  arriére  ponr 
arriver  au  fond  dn  fossé  en  les  finissant.  Nons  en  avons  exprimé  de  cette  dernière  es- 
pèce, sur  la  planche  35,  fig.  i,  par  un.  ponctue  particulier,  qui  s«  fera  fadiement 
«on  naître. 
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ttrîes  du  coaronnement  de  fa  place    f>are  à  recevoir  CastmU,  If  oui  di- 

d'armes  aaillante  de  la  cootre-garde    $ont  recevoir    et  non  souteDÎr  Caâ- 

dtl'ctUqtte.  #«11/ ;  e'ett-à-dire^  qu'on  ne  iUnt 

^  dans  ces  rêdtnU  que  de  faiéUs  di- 

iaehemene ,  irèe  aeiifs  à  entretenir 
ie  feu  ^  et  très  atUniift  à  faire  à 
tempe  leur  retraite ,  çu'on  ieur  a 
aeturée  par  une  enceinte  de  paJie- 
tades  ,  formée  autour  de  i'eeealier 
d^  communication  à^o  cafaintnéra.. 

Tlir€T-TEOISIBllK  VUIT. 

Od  tennine  les  paMages  de  foM^  Vauiégè  m  soutient  avec  peu  de 

des  réduits  des  demi-lQDes,  el  l'on  monde  dans  ies  réduiU  des  demi^ 

achève  leurs  brèches,  auxquelles  iunes  ,  (epius  Umq-temps  qu'il  UU 

oo  donne  l'assaut.  Oo  couronne  leur  est  potsiUe.  H  fait  au  moment  de 

sommet  de  logenaens ,  qti'on  perte  i'assaut ,  rouler  du  haut  de  ia  éri- 

f uique  sur  le  bord  supérieur  du  ta-  ehe^  forcegrenades  suri* assiégeant ^ 

lus  intérieur  du  terre-plein  de  leurs  puù  se  retire  lestement  par  U  éor- 

faces ,  a6n  de  plonger  de  li  dans  pière  de  son  enceinte  de  paiissadea. 

les  tenailles ,  et  d'en  rendre  la  te-  Ji  fait  sur  ies  assaUUtns  une  dé- 

■ne  difficile  à  l'assiégé,  et  encore  eharge  de mousqwterie^  de  derrière 

pour  y  établir  contre  le  corps  de  cette  enceinte ,  à  ia  faveur  de  ior- 

place,  des  batteries  (i),  plus  direo-  quelie  ii  u  retire  tout-défait ,  par- 

tes  et  plus  rapprochées  que  les  pré-  Vescaiier  de  eommianieaJOon    à  ia 

cédentes.  eaponniére^  pour  laisser  Venneimi 

Si  l'assiégé  a  attendu  jusqu'ici,  eaaposé  auas  feum  préparés  de  lato- 

pour  abandonner  les  coupures  de  naitU  e^de  la  courtine  en  arriére. 
ses  denpi-lunes,  et  par  suite  les  re- 
trancbemens  de  ses  places  d'armes 
rentrantes ,  ce  sera  seulement  alors 
que  l'aaiégeant  se  portera  à  ces  re- 


(i)  C«az  à  qui  M  nooTMa  traoïport  d'artillOTle  poom  défilaira ,  awoot  d'autsai 
moin*  de  tort,  qu'il  q'mi  ici  rûo  moins  qa'iiidisp«iiMl>le.  Hab  on  doit  tentir  qao  aciira 
rdl«  «t  de  n'omettre  •ocun  des  moyens  qa*nae  résistenc»  opiaiAtre  pQ«rrsit  rendrs  aiile 
d'employer,  pour  se  rendre  meitie  de  U  plsoe.  Je  prie  qu'on  Teaills  bicnsi^ligairceltn 
rsmsrquo  à  ce  qui  a  prfeéd< ,  eomoM  à  ce  qui  pourra  suitre. 
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traoehemens,  par   les    dcioeiitet 
qu'il  •  faîtes  ea  lace  des  tftTenei 
de  lean  pUioet  d'armei.  Il  eotrera 
d«Bs  le  fowé  decellet  de  leur»  faces 
qui  ne  soot  vues  qae  des  seules 
dcmî-Iunes ,  et  démolira  ces  mêmes 
fîioes ,  qui  généraient  le  tir  des  bat- 
teries de  brèche  aq  corps  de  place. 
Ce    sera  seulement    alon    aussi, 
qu'on  achèvera  de  se  porter  en  tig- 
Mgs,  à  l'extrémité  du  fossé  des 
demi-lunes ,  d'où  l'on  commencera 
les  passages  de  fossé  de  là  contre- 
garde  ,  avec  épaulement  confre  les 
flancs   des    contre-gardes  oollaté- 
lales. 

JLes  batteries  de  brèche  contre  le 
corps  de  place  sont  ache?é«é  »  ainsi 
que  les  contre-batteries  des  flancs 
des  contre -gardes  collatérales  é 
celle  de  l'attaque.  On  y  amène  piè- 
ces et  munîtionf. 

Au  {our,  ces  nouvelles  batteries 
et  contre- batteries  ouvrent  toutes 
è  la  fois  leur  feu,  &  la  faveur  duquel 
le  travail  des  passades  de  fossé  se 
poursuit. 


TIHGT^VÀTBlklIS  HUIT. 

On    travaille   aui   batteries  de  Va$iUsà  »e  prépurê  dmns  ia 

l'intérieur  des  réduits  des  demi-  ^onir^^arde  à  tovienir  i'aumUi , 

lunes.  On  continue  à  battre  le  corps  V^  ^'^^  mome^  à  i'au^  an  fml 

de  pUceen  brèche,  des  batteries  éonawr  ùm»  iUmm  itrèohsi  de  têi eu- 

du  glacis  des  places  d'armes  ren-  vrage.Hi^atUndav9Cff§udênumdey 

trames.   Les  batteries  du  couron-  ^fif^^^'^r^raiUfmiuê  te  fuire 

nement  du  saillant  du  chemin  cou-  ^*m  confutùm^  maisehaùi  ei  «éim- 

vert  de  la  contre-garde  contre-bat-  dammetUfMnwvudesrmadettfHmr 

tent  vivement  les  flancs  des  contre-  A*^  éprowter  à  i'atiaiUoÊU  une 

gardes  collatérales;  et,  à  la  faveur  résistanee  qui  iu»  etme  quelque 
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de  ce  leo,  lei  paoeges  da  fosté  de  fterU,  a  gui  hU  etHUê  qudqnes  ef- 
U  contregarde  afancent  ven  le  fbHM  à  vaincre.  Le  retranchement 
pied  de  «es  bréchet ,  depuis  long-  sera  éordi  àa  fùeiUers  mr  devac 
temps  ouvertes.  ran^ê,  aintigue  tes  faces  de  4ar  tour 

en  arriére.  Les  faces  du  pait  éas- 
tien  seront  égaUmesU  garnies  de 
mousgusterie  et  d'oHiiierie,  préffa- 
rée»  à  éatayer  le  revers  des  Mekes, 
et  à  frotêssr  ta  retraite  de  ieitrs  dé- 
fenseurs; cette  retraite  ee  fera  eiu 
moyen  de  rampes  en  éoisy  qu'on 
n^attra  aussitôt  dans  ie  fossé  du  re- 
tranûkemeni ,  tfoà  l'on  passera  par 
des  éeheUes  dams  le  fossé  du  corps 
de  place. 


TIHGT^CIHQUIBHB.  HUIT.. 

Les  passages  de  fosse  de  la  ooo-  L'a$siègé^  après  avoir  jeté  ses 

tie-garde  atteignent  le  pied  de  ses  grenades  sur  U  montée  des  trêches^ 

brèches  qui  y  bsttnes  depuis  si  long-  au  moment  de  Vastaut ,  et  fait  sa 

temps,  sont  complètement  prati-  déehar^çedemousçueteriesurlatéte 

cables;  on  leur  donne  l'assaut,  et  des  colonnes  astaiilantestguand  elles 

on  les  couronne  chacune  par  un  lo-  paraissent  au  haut  des  Prêches,  fera 

gement.  sa  retraite^  comme  nous  venont  de 

Qu'il  y  ait  ou  non  on  retranche-  le  dire ,  et  laissera  son  ennemi  «a»< 

ment   dans    la  contre-garde  ,    on  posé  à  tous  les  feua>  préparés  et  jus- 

pousse  des  sapes  dans  U  masse  du  qu'id  intacts ,  que  nouf  venons  de 

parapet  de  ses  Csces,  en  allant  vers  décrire.  S'il  n'en  peut  so%ttenir  la 

ses  épaules,  et  de  là  le  long  de  ses  violence  y  l'assiégé  pourra^  rétahUs- 

flancs,    desquelles    l'effet  sera  de  tant  ses  [ponts  de  rampe ^  rentrer 

plonger  et  d'enfiler  les  tenailles  ad-  dans  la  contregarde^  et  y  reprendre 

lacentes.  On  chemine  vers  les  fossés  peste. 
qui  séparent  ces  tenailles  de  la  con- 
tre-garde, par  des  sapes  ou  des 
épaulemeni ,  partant  du  pied  des 
brèches ,  et  se  dirigeant  vers  le  pro- 
fil du  parapet  do  chaque  trnaille. 

On  continue  à  cootre-battre  le 
corps  de  place*  et  à  le  battre  en 
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brèche,  des  batterieB  da  glacis  des 
places  d'armes  rentraDtes,  et  de 
riotérienr  des  demi-IoDes.  Od  coa- 
tiaae  le  traTail  de  ceilet  de  l'ioté- 
rieur  des  rédaits* 

TI1I«T«SIZ1BBIB  H1TIT* 


Les  sapes  pratiquées  dans  l'épaîs-  L'auiègé ,  s(u  mammilt  fa'U  y  • 
seur  du  parapet  des  faces  de  la  coa-  à  ion  eorpt  de  ftaeê  desériehsê  pra» 
tre-garde  auront    Fait   abaudouDer  iieaéUs ,  doit,  quêique  diffMU  H 
les  tenailles  collatérales  ;  en  sorte  défendu  qu'en  soit  i'aecêê ,  m  fM^ 
qne  l'assiégeant  pourra  pousser  |us-  cmAionnov  wndro  i'aunut  qu'on  y 
qu'aux  fossés  qui  les  en  séparent,  fo^  hatiirdor.  En  tangéquoueê^  ou- 
ïes sapes  ou  épaulemens  qui  doi-  treietmuuiret  d'futÊgeëtdéjàindi' 
veut  le  conduire  à  couvert  aux  brè-  quées,  qn'U  doit  dèt  à  prêêeni  ynvn- 
ches  du  corps  de  place,  lesquelles  dre  au  haut  de$  étéeheêy  aimi  que 
commencent  à  devenir  praticables.  oéUes  de  tenir  (ee  fiiee»  de  set  éatte- 
Il  termine, pour  le  présent,  cha-  riee   tùuterraines   des  fUates  des 
çune  de  ces  sapes  par  un  petit  lo-  ^ours  et  des  peliis  bastions^  ehar- 
gement  fait  en  travers  do  débouché  ^^  a  mUrmiiU,  il  tiendra  adotsées 
du  fossé  de  chaque  tenaille  dans  le  a  ssj  tmaiUes  des  sardes  nom/breu^ 
grand  fossé ,  afin  de  barrer  ce  dé-  ,^,  ^  ^|, ^,^,  ^  troupes desti- 
bouché  en  entier.  ^^  ^  duwger  en  flanc  i'aseUgeatU, 
On  pousse  de  droite  et  de  gauche  ,.^^  ^^^  ^,  ^  'présent  tenter  un  as- 
de  chacun  des  logcme'os  des  brè-  .^„« 

ches  de  la  contre^rde ,  des  sapes  j/  f^égaUmeni  des  dispoeitUms 

vers  la  contrescarpe  de  sou  retran-  ,^^.,  ^^^^  ^  ^^^^, 

chement,  lesquelles  se  partageant  ^,^^^^^,  ^  ^  contre^garde;   et. 

chacune  en  deux,  et  allant  au-de-  ^^  „,y  ^as  itre  passé  au  fil  de 

rantrone  de  l'autre,  opèrent  en  se  ^,^^  ^  ^^^,  ^  i'assiéseant 

joignant  le  couronnement  de  cette  ^>^^^ortera,  U  en  gm^i  ia  gorge 

contrescarpe.  d'un  grand  nomére  d'échouée,  pow 

Les  batteries  de.  rédnitsdesdem..  «.,,,,<^««,^ls««,«e«i&<'«.. 

lunes  sont  achevées.  On  y  amène         '.  ^         ^      •    -^.  -j  /• 

'  rondiséement,qu^,pemt-4êrû,n§suf-' 

pièces  et  munitions. 

Au  jour,  ces  nouvelles  batteries    fi^*^  f^ 

joignent  leur  feu  é  celui  que  font 

contre  le  corps  de  place ,  celles  de 

rintérieor  des  demi-lunes,  et  celles 
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dnglacif  des  pUcet  d*armet  ren- 
trantet. 

Oa  oommeoce  dans  le  coaronne- 
ment  de  la  cootreaoarpe  du  retran- 
«h«n.e«t  d.  U  coot«sg.rde,  d«       j„^^  ^        ee.taa,ns,  s^rimt 

Uont  h  peht  ta..»»  é.  U  tour  en  ^^.        ^  ^^  ^^^^^^^^      ^J 

arrière,  et  doot  lea  aatreiy  placées         ^  ^        . 

*  l'„rond».en.en.  de  ceue  coo-  "T*^'^'  t>-r  duc^non,  ^ 

tre«=.rpe.  enfileront  et  détniiront  21^^  T"  .'"T"" 
1,  fr««  d«  d«»  fcci  d.  »«».»-  *^-  ^^  f*  «•  «««utou* 
«h«»«.t.  et  k  bnttMnt  mèmt , .'3  »»*»««•'  «»«<*««  m«ttr.  A i».- 
le  but ,  eb  briebft ,  à  son  angle  '  '      .  ^  ^,  .    ^  . 

On  cotnmenoe  aaiii  dans  ce  lo*  ••  *•*  o««lsri«#  êouimratnts. 
geoient,  deai  puits ,  pour  poasier 
dn  fond  de  chacon ,  on  rameav  veis 
la  gorge  de  la  eootre-garde ,  et  éU- 
blir  derrière  les  eontre-forts  du  re- 
vêtement de  cette  gorge,  vis4-vîs 
les  aogles  de  flanc  de  la  tour ,  des 
fooroeauz,  dont  rezplosion  icm- 
pUra  de  défaJ#û  ce»  angles,  et  jmas« 
quera  les  batteries  casematées  qui 
f  ont  leurs  embrasures. 


tlHGT'SCPTIBHB   RViTi 

On  prolonge  dans  lê  parapet  Commù  ià  frieèdèmU*  L*u$$Ugà 
des  flânes  de  la  contre-garde,  les  «««  de  fiw  m  ffUu  aUenUf  a/uœ 
sapes  qu'on  avait  poussées  dans  fmmv^nunt  qvspavrraU  faire  Va»' 
cekn  de  ses  faces,  afin  de  parvenir  siégeanit  toU  vsrs  Iss  brèe^  du 
à  ▼oir  dans  le  fossé  en  arrière  des  Ce-  corfft  de  fUce ,  9oU  surUnU  verà  U 
nailles.  rettoMUmmU  de  ia  €amtr9^rd€. 

On  continue  dans  le  logement  de 
U  contrescarpe  du  retranchement 
de  la  contre-garde  »  le  travail  des 
batteries  et  celui  des  mines ,  et  l'on 
y  commence  celui  des  descentes  du 
fosié  de  ce  retranchement. 
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YlHGT-HVlTlklIB   FUIT» 

On  achèfe  les  descentes  du  fossé  L'assiégé  eaniinua  à  faire  de 
et  les  batteries  de  la  contrescarpe  $on  t^ranehement  U  piMs  grand 
du  retranchement  de  la  contre-  feu  de  mausfueterie ,  ei  ewHaui 
garde,  et  Ton  y  amène  pièces  et  4^  grofiades,  tant  fourineemmo^ 
knunitîons  On  prolonge  jusqu'au  ^(^  {^  eourotmemeni  de  ta  eon^ 
hué  du  corps  de  place,  les  sapes  tr^géarpe  de  ee  retranehememt ^  et 
des  fossés  qui  séparent  les  tenailles  (^  travaii  des  éatteries  qu'aie  y 
de  la  contrt'-garde ,  que  protègent  f^a  ^  g^  (^  pasiage  du  fessée  à  ^iiot 
maintenant  les  sapes  du  parapet  a  ^i  ^^^  ^^  i^  f^  ^„  ^1^  ^,. 
des  ttancs  de  ce  dernier  ouvrage  ;  «/im  en  arriére  etpariefem  oUiqve 
et,  è  Teitrèmilé  de  ces  fossés ,  on  deistfurtines,  dont  quelques  emhra- 
commence  à  double  épaulement  ,  g^^^es  Uaises  enfilent  ee  fossé.  Ce- 
lés passages  de  celui  du  corps  de  .pendant  ,  iorsqu'ii  verra  i'aeHé- 
plftce.  géant  gratis'  tant  de  ifOn  ce  retran- 

êhement^  U  fera  sa  retraite  par  (es 
escaliers  et  les  éeheiies  doni  nous 

m 

avant  parlé ,  en  laissant  l*ennemi 
eoopesé  asuD  feu»  du  corps  de  place, 
qui  tout  aiors  se  réuniront  dans 
i'intériear  de  ce  retranchement. 

Il  a  été  forcé  de  retirer  de  dcT' 
riérCf  les  tenailles  des  postes  qu'il  y 
tenait^  pour  prendre  en  flanc  l'aS" 
«au<  aMQi  hrèehes  du  egrps  de  place* 
Il  ne  lui  reste  donc  plus,  pour  em- 
pêcher cet  assaut,  ainsi  que  le  tra^ 
vail  des  passages  de  fossé  qui  doivent 
y  conduire^  que  de  tout  disposer  dans 
ses  hatteries  souterraines,  pour  y 
faire  dans  ee  dernier  acte  de  ta  dé- 
fensCy  un  feu  vif  et  non  interromfUé 
Et ,  pour  cela  y  il  y  itahlira  des  ven- 
tilaieurs ,  et  par  tous  les  moyens 
possihies  ,  des  courons  d'air. 

TlNGT-nBUTIEME  MVIT. 

On  se  loge  dans  le  retranche-       V assiégé  se  rstire  à  temptdst  son 
itient  de  la  contre-garde,  en  pet*  reiranehemonti  et  n'a  plus  mainte^ 
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çant  ton  parapet  dam  le  piolonge-  nani  à  ^oeempet  ^medesai^  eorp$é0 
ment  des  paît agea  de  ton  foMé,  par  jiUee;  mmiê  U  fémt  amvenir  ^'U 
deux  aapei  qui ,  pairenoei  dans  n'ajtoigwrU  rtmpoH  étroit  et  «le- 
lloténeor  da  retranehement ,  se  vitUeeUd'cifiafosHéUitéds  faire 
dirigent  k  la  rencootre  l'one  de  deéanneêdiâpoHlùmt  fnmrrtpous- 
t'antre»  parallèlemeDC  à  l'arrondis-  sar  l'asêavt  dont  H  eU  monaeô,  H  y 
sèment  de  la  gorge  de  la  contre*  flanque  deterrmin  pour nuimBuvrer 
garde  9  laquelle  ainsi  se  tronvecon*  et  ftmt  t'y  retrtmeher.  Une  f>emt 
ffoonée.  non  fiUu  tirer  ^rand  poriidot  plates. 

An  four,  on  travaUle  dans  ce  lo-  formes  de  eet  tours,  quoique  fermée» 
gemeot,  è  des  batteries  contre  les  comme  des  redoutes,  Car^  quemd 
flancs  des  toors  et  des  petits  bas-  même  i'aHiiierie  assiégeante  n'ow- 
tiooscollatëranx,  qu'on  n'a  pu  jus-  rait  pas  totaiement  rosi  cMe  de 
qu'ici  découvrir  de  nulle  part ,  et  Vattaquoy  et  fait  de  grands  ravages 
l'on  rase  en  arrière  de  soi  le  para*  dansi'inlérieur  étroit  et  resserré  de 
pet  du  retranchement  y  pour  se  ses  coUatérales ,  eiies  ne  pourraient 
donner  dans  ces  batteries,  d'autant  empieher  que  i'assaiiiant^  deseen^ 
plus  de  terrain  et  d'aisance.  dant  éroU  devant  iui  le  terre  plein 

On  poursuit  four  et  nuit  le  travail  en  arrière  des  éréehes ,  ne  pénétrât 
des  mines,  et  celui  des  passages  à  danslaplaee.  Ces  tours  ne  pewoent 
double  épaulement  du  fossé  du  donc  rendre  de  services^  qu'en  oppj- 
corps  de  place.  sant  à  i'assaut ,  te  feu  de  ieurs  éot- 

teries  souterraines,  qui  sans  cesse 
doivent canonner  ie  travaii  despas^ 
sages  de  fossé,  et  se  tenir  prêtes  d 
tirer  au  pied  des  (frécHes,  au  mo~ 
ment  de  i'auaui. 

Si  l'assiégé  conserve  encore  quel" 
ques  pièces  de  canon  aux  flancs  des 
contrc'gardes  collatérales  à  cette  de 
l'attaque,  il  peut,  des  extrémités  de 
ces  flancs  0  en  tirer  sans  les  trop 
biaiser  y  d  revers  dans  les  éréches» 


TRBimkaB  noiT. 

On  poursuit  le  travail  des  passa*-       Tout  ce  gue  l'assiégé  y  s'il  est  dé' 

ges  de  fossé  à  double  épaulement,  eidé  à  courir  les  risques  d'un  aueuty 

celfli  des  batteries  du  retranche-  peut  faire  afin  d'éviter  d'ètie  cm- 

ment  de  la  contre -garde ,  «i  celui  porté  de  vive  force,  et  pour  avoir  le 
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des  gtleries  de  mines  veis  le  revê-  Umpt  de  eapihU^r  t'U  ne  réusHt 
tement  de  la  goige  de  cet  ouvrage,  pagaie  repoutêer^  te  réduU  à  fra- 
Aa  joor,  cet  galeries  parveaue»  tiquer  det  ampuret  auremffaH,  de 
derrière  les  contre-forts  de  oette  pmri  et  d'autre  de$  éréohes ,  aUant 
goige»  se  dJTÎsenl  eo  T,  de  droite  jutqu'aum  mmiiem  en  arrière,  tel' 
et  de  gaacbe,  pour  placer  à  l'eitré-    iee  que  noue  tes  mvone  dieritee  au 

BÙté  de  chacaa   d'eux,   oo  foar-  ehap,  III,  ei  repréeeutéee  pi.  i5, 

oean,  à  l'effet  de  renvener  le  re-   fig*  s. 

fétement  de  celle  gorge^  et  de  l'en- 

rojer,  ainsi  que  la  plupart  des  ter« 

f  e*  qall  soutient ,  au  moyen  d'une 

charge  tant  soit  peu  forcée ,  dans  - 

les  angles  de  flano  de  la  tour. 

TRBRTB-VMIBaftB   N01T. 

Oa  achève  les  fonmoaus  de  la       Comme  iês  deux  préeédentee, 
govge  de  la  contre-gsrde  »  etKon 
y  transporte  les  poudres  de  leur 
charge. 

On  achève  aosii  les  batteries  de 
J'aiToodlssement  de  cette  gorge,  et 
l'on  j  transporte  pièces  et  muni- 
tions. 

Au  jour,  ces  batteries  fouent 
contre  les  flancs  des  toms  et  des 
petits  bastions  collatéraux  à  oeux 
de  l'attaque ,  et  s'attachent  eurtout 
à  dégrader  leurs  embrasures  sou- 
terraines. 

lies  épnulemens  des  passages  du 
fossé  s'approchent  du  pied  des  biè-  ^ 

ches,  nous  la  piotection  de  ces 
nouveaux  feux. 


TBBKTB-DBrXIEMB   NriT. 

Oq  iàii  jouer  les  fourneaux  à  l'en*     J^  Comme  iee  préeèdmiei, 
trée  (de  la  nmt.  Ils  amoncellent 
duM^les  angles][de  flanc  de  la  tour 


I. 
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de  ratUque,  smcs  d«  déblais  pour 
eo  oatquer  compléteoMal  let  enip 
braturei  •ooterraiocft.  Oo  achète  à 
la  faveur  do  feu  des  batteries  de 
l'arioodisseiDeiit  de  Ja  conlie^garde, 
les  épaulemeos  cootre  les  flancs 
drs  tours  et  des  petits  bastions  col* 
latéraux.  Ils  atteigoent  le  pied  des 
brèches;  on  le  nettoie  y  on  en  re- 
connaît le  sommet. 
An  {ooTy  aMant. 


Telle  est  la  durée  probable  delà  résistance  d'une  place 
de  Fun  des  deux  derniers  systèmes  de  Vauban  ^  et  encore 
je  prie  qu  on  veuille  bien  remarquer  que  Tattaque  ipe 
je  viens  de  conduire  contre  une  contre -garde  et  deux 
demi-lunes ,  est  celle  qui  convient  aux  pol  jgones  du  plus 
grand  nombre  de  côtés ,  et  même  k  la  ligne  droite,  c^est- 
à-dire  à  Temploi  le  plus  redoutable  de  ces  système». 
Mais  dans  le  cas  d'un  hexagone  et  même  d'un  octogone  , 
tels  que  ceux  auxquels  Yauban  a  appliqué  ses  deux  der- 
nières méthodes  de  fortifier,  l'attaque  à  l'ordinaire  sur 
un  front  entier  composé  de  deux  tours ,  de  deux  contre- 
gardes  et  d'une  demi-lune  »  serait  préférable  ;  on  ne  s'y 
trouverait  pas  k  la  fin  obligé ,  comme  ici ,  à  Texpédient 
de  masquer  par  l'efiet  des  nunes»  le  flanc  d'une  tour  qu'on 
ne  peut  contre-battre  de  nulle  part;  car  chaque  flanc,  soit 
de  tour,  soit  de  petit  bastion  du  front  d'atuque ,  serait 
facilement  contre-baHu  de  la  gorge  de  la  contre-garde 

opposée. 

Ayant  terminé  l'attaque  et  la  défense  du  dernier  des 
quatre  principaux  systèmes  de  fortification ,  que  la  répu- 
tation de  leurs  auteurs ,  l'usage  réel  qu'on  en  a  fait,  et 
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surtout  lour  mérite  intrinsèque  nous  ont  engage  à  préfé- 
rer à  tous  les  autres ,  pour  en  faire  la  matière  d'un  exa- 
men approfondi  ;  on  nous  dispensera  volontiers  sans 
doute  de  soumettre  à  un  examen  semblable  la  foide  des 
systèmes  enfantés  par  le  peuple  des  inventeurs  ;  car  s^il 
est  quelqu'un  de  ces  systèmes  qui  paraisse  à  quelque  ama- 
teur valoir  la  peine  d'être  approfondi  et  comparé  à  ceux 
qui  viennent  de  nous  occuper,  il  lui  sera  bien  facile , 
pour  peu  qu'il  ait  saisi  les  principes  exposés  dans  cet 
ouvrage,  et  qu'il  se  soit  rendu  familière  la  marche  qu'on 
y  a  suivie  dans  l'attaque  et  la  défense  de  chacun  de  ces , 
qnaUre  systèmes,  de  soumettre  à  la  même  pierre  de  tou- 
che le  système  qui  le  séduit,  c'est-à-dire  d'en  faire  de 
même  le  journal  d'attaque  et  défense ,  afin  d'avoir  entre 
ce  système  et  les  précédens  un  point  de  comparaison  , 
exempt  jusqu'à  un  certain  point  de  vague  et  d'arbitraire, 
r^ous  ne  prétendons  pas  prononcer  que  le  résultat  de 
cette  comparaison  ne  puisse  jamais  être  à  l'avantage  de 
tel  système,  peut-être  à  peine  connu,  dont  l'auteur  n'a- 
vait pas ,  comme  ceiix  des  systèmes  ci-dessus^  dirigé  des 
attaques  et  des  défenses  de  places  ;  maia  dans  ce  eas ,  s'il 
existe  >  il  y  a  bien  à  parier  que  cet  avantage  sera  dû  à  une 
multiplicité  d'ouvrages ,  de  dépenses ,  et  de  conditions 
difficiles,  pour  ne  pas  dire  impossibles  à  réunir ^  dont 
n'ont  pas  eu  besoin  les  systèmes  des  illustres  ingénieurs 
doôt  nous  venons  ■  de  feire  notre  étude*  S'il  en  était  au- 
trement,  et  qu  à  égalité  d'ouvrages  et  de  dépenses  iin  tel 
système  offrit  une  résistance  supérieure  à  celle  de  ces 
derniers*  nous  n'hénterions  pai  à  dir^  qu'il  doit  leur 
être  préféré  ,*  car  l'unique  règle  que  i^ous  reconnaissions 
pour  apprécier  les  divers  modes  de  fortification ,  c'est  la 
durée  de  leurs  résistances  respectives ,  et  nous  n'avons 

•4* 
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point  de  meilleurs  moyens  de  mesurer  cette  durée  ,  que 

les  journaux  de  Fatu^e   et   de   la  défiense   probables 

que  peuvent  fiiiro  ces  dÎTers  modes  de  fortification  ou 

systèmes» 

G>mme  il  se  pourrait  qu'il  existât  dans  req>nt  du  lec- 
teur quelques  doutes  sur  la  réalité  de  nos  opérations  d'at- 
taque et  de  défense ,  et  sur  la  cerdtude  de  leurs  résultats, 
tels  qu'ils  sont  présentés  dans  les  divers  journaux  que 
nous  venons  d'en  •donner,  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  faire ,  en  terminant  ce  chapitre  qui  fait  la  clôture 
de  tous  ces  journaux  »  que  de  lever,  autant  qu'il  est  en 
nous ,  ceux  de  ces  doutes  dont  nous  pourrons  soupçonner 
l'existence. 

On  nous  aura  dit  souvent,  peut-être ,  dans  le  courant 
de  la  lecture  de  nos  différens  journaux  d'attaque  et  ie 
défense,  que  nous  étions  heureux  de  n'avoir  à  faire  ces 
attaques  que  sur  le  paper  ;  qu'il  s'en  faut  bien  que  sur 
le  terrain ,  en  face  d'une  place  d'où  part  un  grand  feu  , 
les  choses  puissent  aller  de  ce  train  ]  que  des  sorties  ren- 
versent ou  font  abandonner  le  travail  ^  que  des  batteries, 
sur  r effet  constant  desquelles  nous  comptons,  peuvent 
être  et  sont  souvent  démontées  ;  qu'enfin  chez  nous  an 
travail  n'attend  pas  l'autre ,  contre  la  maxime  de  ne  point 
s'avancer  que  tout  ce  qui  précède  ne  soit  perfectionné  et 
en  état  de  produire  son-efFet  ^  et  que  tous  ces  travaux  en^ 
core,  noQs  supposons  quHls  s'exécutent  avec  la  même 
célérité ,  et  plus  peut-être  que  s'ils  se  faisaient  à  l'atelier, 
paisiblement  et  loin  du  feu  de  l'ennemi. 

A  ce  dernier  Veproche,  on  répond  que  le  feu  de  l'en- 
nemi sur  des  travailleurs  dont  l'objet  est  de  se  mettre 
promptement  a  couvert,  loin  de  retarder  le  travail  ne  fait 
que  le  hâter,  chacun  étant  alors  intéressé  par  le  MÂn  de 
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sa  propre  conservation  à  dépêcher  sa  besogne  îndivi- 
daelle,  il  n'en  peut  résulter  qu^atcélëration  de  la  besogae 
commune.  Le  seul  défiais  que  peut  causer  ce  feu  ne 
porte  donc  absolument  que  sqr  le  nombre  des  hommes 
qu'il  peut  tuer  où  blesser  pendant  le  travail,  ou  de  ceux 
que  la  peur  engage  à  le  quitter,  et  auxquels  le  désordre 
permet  de  le  faire  ;  mais  le  nombre  des  premiers  ne  p|ut 
jamais  être  bien  considérable ,  par  rapport  au  nombre  to- 
tal des  travailleurs  ;  et  celui  des  derniers  doit  être  moins 
considérable  encore ,  et  même  nul  dans  des  troupes  dis- 
ciplinées et  commandées  au  travail  par  un  nombre  suf- 
fisant d'oiBciers  et  de  sergens.  Au  reste,  pour  obvier  à 
ees  deux  défieitê,  s'ils  causent  quelque  inquiétude,  on 
fera  fort  bien  d'avoir  toujours  en  arrière  du  travail-,  soit 
aux  dépôts  de  la  tranchée  dans  le  commencement  du 
siège,  soit  dans  les  tranchées  le  plus  à  portée  Itsrsque  le 
siège  est  déjik  avancé ,  de  petites  réserves  d6  travailleurs 
tenues  séparément  bien  en  ordre ,  chacune  dans  un  lieu 
déterminé  pour  chaque  partie  de  l'attaque ,  pour  la 
droite  ,  la  gauche  et  le  centre ,  par  exemple  ,  qu'on 
n'appellera  que  par  parties ,  et  qu'autant  que  le  besoin 
de  remplacement  l'exigera.  On  est  donc  bien  fondé  à  pen- 
ser que  le  travail  d'une  tranchée ,  s'il  est  bien  dirigé,  ne 
se  fait  pas  moins  vite  que  celui  qui  se  fait  paisiblement  à 
l'atelier. 

Or  il  est  connu  qu'à  l'atelier  un  homme  de  moyenne 
force  fouille  et  charge  de  la  première  main ,  au  louchet , 
dans  un  terrain  convenable  A  cette  espèce  d'outils,  deux 
toises  cubes  de  terre,  dans  une  journée  de  douze  heures 
de  travail  ;  et  qu'il  en  fouille  et  charge  encore  au  moins 
là  moitié  »  c'est-à-dire  une  toise  cube  si  le  terrain  est  tel 
qu^il  soit  (4>l]*gé  de  piocher  les  terres  avant  de  les  char-v 
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ger,  oa  de  les  déblayer  a  la  pdle.  Mais  «n  boyau  de 
tniiclié0 ,  de  1 1  piedrde  largeur  par  le  haut,  de  6  par 
le  bas  9  et  de  3  pieds  de  profondeur,  ne  doooe  par  toise 
cottFanle,  que  4  pieds  3  ponces  cubes  »  on  un  peu  plus 
des  deux  tiers  d'une  toise  cube  de  déblai  ;  et  chaque  tra- 
iraillenr  n*en  ayant  que  5  ]»eds  conrans  à  exécuter,  n'a 
fjar  conséquent  à  déblayer  que  3  peds  6  pouces  et  demi 
cubes  de  terre ,  c'est-à*dire  un  peu  jdus  de  la  moitié  de 
ce  qu'il  est  en  état  de  faire  en  douze  heures  de  travail  \ 
aussi  en  £ût41  ordinairement  la  totalité  ou  à  peu  près 
dans  sa  nuit ,  quelque  courte  qu'e)le  soit,  et  n'eût-eUe, 
comme  celle  des  plus  longs  jours  d'été,  que  6  ou  7  heures. 
D'un  autre  côlé,  une  parallèle  de  18  pieds  de  largeur  par 
le  haut,  et  de^  par  le  bas ,  ne  donne,  déduction  faite  du 
solide  de  sa  banquette ,  qu'un  déblai  de  5  pieds  9  pouces 
cubes,  par  toise  courante ,  ce  qui  ne  fait  pour  les  5  pieds 
conrans  que  chaque  travailleur  en  a  à  exécuter,  qu'un 
déblai  de  4  pieds  9  pouces  et  demi  cubes.  Aussi  est-îl 
d'expérience  que  le  travailleur  de  nuit  ne  laisse  guère  à 
celui  de  jour  que  la  banquette  i  faire  avec  les  terres  qui 
restent,  soit  à  recouper  aux  talus  pour  les  mieux  dresser, 
soit  à  enlever  du  fond  de  la  tranchée  pour  la  nettoyer.  On 
ne  peut  donc  nous  accuser  d'avoir  excédé  la  possibilité 
physique ,  ni  seulement  d'avoir  outré  la  vraisemblance , 
dans  la  supposition  du  temps  que  nous  avons  jugé  devoir 
suffire  à  l'exécution  de  ces  travaux.  ' 

Quant  au  temps  nécessaire  a  la  construction  des  bat- 
teries ,  il  est  d'expérience  reconnue  de  tout  temps  dans 
l'artillerie  française,  que,  quand  cette  construction  se 
fait  par  un  nombre  suffisant  de  canonnie|*s  expérimentés, 
aidés  par  un  nombre  convenable  de  servans,  ayant  les 
uns  et  les  autres  sous  la  main  tods  les  matériaux  ncces- 
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saires,  elle  doit  être  «chevée  dans  trente-six  heures ,  ou 
dans  deax  nuits  et  un  jour  (i).  On  pourrait  croire  que 
celles  qui  se  fimt  très  près  de  TenneiBi ,  telles  que  les  bat- 
teries de  Jhràche  »  demandent  beaucoup  plus  de  temps  à 
raison  du  péril  plus  grand  et  du  trouUe  qui  raccompa- 
gne^ mais  ai  Von  fait  attention  que  ees  batteries  se  placent 
dans  le  couronnement  du  chemin  oouyert ,  ou  dans  d'au- 
tres logemens  déjà  tout  faits ,  et  s* exécutent  en  consé- 
quence tout-à-4ait  à  couvert,  on  concevra  qu'elles  ne  de- 
mandent tout  au  plus  que  le  même  espace  de  temps  que 
les  auirea  pour  leur  construction.  Or  cette  mesure  de 
trente-six beures  que  nous  n'avons  jamais  abrégée,  nous 
l'avons  souvent  excédée.  Nous  sommes  donc  encore  ici  à 
l'abri  dn  soupçon  d'avoir  outré  la  câérité  avec  laquelle 
s'exécutent  les  travaux  d'une  attaque.  Cela  bien  démon- 
tré par  tout  ce  qui  précède  »  si  l'on  nous  citait  des  exem- 
ples 4^contraire,  nous  serions  bien  fondés  à  les  attribuer 
i  ime  mauvaise  direction  dans  la  conduite  du  travail ,  ou 
au  manque  de  discipline  dans  la  troupe  qui  l'aurait  exé- 
cuté ,  deux  défauts  qui  rendent  inutiles  toutes  les  rè- 
gles de  Tart ,  et  avec  lesquels.par  conséquent  l'art  ne  doit 
jamais  avoir  à  compter. 

Je  m'attends  qu'on  m'objectera  que  ces   tranchées 


(1  )  L'artillerie  pimâeime  y-  met  encore  tme  bien  autre  c^érit^ ,  et 
on  Ini  a  TU,  aa  aîége  de  Mayence,  mettre  en  une  nuit  dec  batteries 
en  ^tat  de  tirer.  Il  est  Traî  que  ces  batteries  n'ayaient  pas,  comme  les 
Itatteries  françaises ,  leurs  plates-formes  au  niyeau ,  ou  même  de  queli|qe 
chose  au-dessus  du  terrain,  ce  qui  n'est  bon  à  rien,  quand  cela  ne 
ùix  rien  déooayrir  de  plus;  maïs  qu'elles  étaient  enterrées  jusqu'à 
leur  genouilUre,  ce  qw  est  sans  ioconTéaic&t,  quand  on  est  sur  un 
terrain  on  assez  éleyé ,  ou  assez  éloigné  de  la  place  pour  n'en,  étie 
^9»  plongé. 
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étroites  ,  dont  rexécution  est  si  prompte  «  ne  sert>nt  pas 
«ssez  larges  pour  pouvoir  7   faire  passer  l'ardUerie  à 
couvert  dans  son  transport  vers  les  batteries  ;  j*en  con- 
viens ,  aussi  n^est^ce  pas  par  les  tranchées  que  ce  transport 
doit  avoir  lieu.  U  doit  se  faire  k  travers  champs ,  de  nuit  ^ 
par  le  chemin  reconnu  à  Tavance  pour  le  meilleur  et  le 
plus  convenable.  Si  ce  chemin  traverse  quelques  boyaux 
ou  parallèles ,  on  en  déblaie  le  parapet ,  on  jette  un  pont 
de  madriers  sur  leur  excavation ,  et  après  le  retour  dû 
convoi  tout  s'y  répare  et  rentre  dans  Tordre  ;  tel  est  Tu- 
sage  constant  des  Français  dans  les  sièges ,  adopté  par  eux 
moins  pour  s'exempter  du  travail  de  rélargîr  leurs  tran- 
chées f  que  pour  ne  point  les  embarrasser  de  charrois  qui 
«a  généraient  tout  le  service ,  tant  la  circulation  des 
hoDunes  et  des  matériaux  nécessaires  à  l'avancement  des 
.  travaux  ,  que  les  mouvemens  et  les  dispositions  des  trou- 
pes qui  le  protègent.  Us  ont  peu  de  regret  d'a^^eurs  à 
renoncer  à  faire  de  leurs  tranchées  cet  usage  auquel  11 
faut  convenir  qu'elles  ne  sont  rien  moins  que  propres.  En 
effet ,  à  moins  d'im  fond  de  gravier  ou  de  roc ,  des  fossés 
de  3  pieds  de  profondeur  formeraîent-^ils ,  par  des  temps 
pluvieux,  un  chemin  convenable  à  de  si  pesantes  ma- 
chines ?  Après  s'y  être  partout  embourbées ,  elles  et  les 
chevaux  qui  les  traînent  en  rendraient  le  séjour  infini- 
ment incommode,  ou  le  trajet  complètement  impfati- 
cable  aux  troupes  et  aux  travailleurs  qui  les  occupent  ou 
les  parcourent  sans  cesse  ;  et  puis ,  si  Ton  veut  bien  y 
faire  attention ,  y  a-t-il  iséellement  pour  ces  convois  d'ar- 
ttUerie  ,  conduits  ainsi  de  nuit  rapidement  à  travers 
champs ,  où  il  ne  parvient  que  des  coups  perdus ,  plus 
de  danger  d'êlre  atteints,  qu'il  n'y. en  aurait  pour  eux 
cheminant  péniblement  par  les  détours  d'une  tranchée , 
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sur  laquelle  tous  les  coups  de  Tassiégé  sont  constamment 
dirigés  ?  Concluons  donc  quMl  peut  nous  être  permis  de 
nous  en  rapporter  en  ceci ,  à  l'usage  du  peuple  qui  passe 
pour  exceller  dans  Tattaque  des  places ,  et  que  c'est  ici  le 
cas  peut-être  de  peser  les  voix  au  lien  de  les  compter. 

Si  de  là  nous  passons  au  reproche  d'entreprendre  un 
travail  avant  que  celui  qui  le  précède  inunédiatement  ne 
soit  perfectionné ,  nous  aurons  d'abord  une  distinction 
imporunte  à  faire.  Si  le  travail  qu'on  entreprend  tire  sa 
protection  et  son  soutien  uniquement  du  travail  qui  le 
précède ,  on  doit  sans  doute  attendre  que  ce  dernier  soit 
réellement  en  état  de  lui  donner  réellement  ce  soutien 
et  cette  protection  ;  mais  si  le  second  travail  est  indépen- 
dant du  premier ,  pourquoi  attendrait-^on  que  cdui«ci  flit 
perfectionné,  avant  que  de  commencer  l'autre  ?  Pourquoi 
attendrait-on ,  par  exemple ,  que  des  cavaliers  de  tranchée 
fussent  à  perfection ,  pour  travailler  aux  sapes  qui  doi- 
vent, les  joignant  les  uns  aux  autres,  former  avec  eux 
une  quatrième  parallèle  ?  Dès  qu'une  place  d'armes  est 
en  état  de  contenir  la  garde  qui  doit  protéger  le  chemine- 
ment en  avant,  qu' est-il  besoin  d'attendre  que  toutes  les 
batteries  qu'on  a  à  y  placer  soient  achevées  et  jouent  pour 
entamer  ce  cheminement  ? 

Qu'arrive-t-il  en  effet  de  cette  marche  prétendue  mé- 
thodique et  réellement  routinière  ?  C'est  que  Fassiégé 
gagne  un  temps  précieux  qu'il  sait  mettre  a  profit  j  qu'il 
fait  des  retranchemens  et  des  coupures  qui  vous  forcent  k 
prendre  en  deux  ou  u*ois  fois  ses  ouvrages ,  que  sans  cela 
vous  eussiez  eus  tout  entiers  en  une;  qu'il  peut  pousser 
des  rameaux  de  mines  fort  loin  au-devant  de  vous ,  et 
vous  fatiguer  dès  votre  troisième  parallèle ,  par  les  chi- 
canes d'une  guerre  souterraine ,  que  par  plus  de  diligence 
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V0113  eussiez  évitée,  ou  réduite  à  peu  de  chose.  Bu  un  mot, 
il  ne  faut  jamais ,  en  matière  d'attaque ,  fidre  en  deux  ou 
plusieurs  fois  ce  qu'il  est  possible  de  faire  en  une  ;  et  loin 
d'approuver  ces  ingénieurs  paresseux  qui  ^  sous  prétexte 
qu'une  parallèle  est  trop  longue,  et  sans  aucun  autre 
motif,  se  contentent  de  l'ouvrir  aujourd'hui  au  centre  , 
pour  la  prolonger  demain  par  sa  droite,  et  après-demain 
par  sa  gauche ,  j'appelle  cela  perdre  deux  jours.  Mettez 
pour  une  nuit,  s'il  le  faut,  une  moitié  de  votre  armée 
aux  travailleurs ,  et  l'autre  moitié  pour  couvrir  le  travail, 
plut6t  que  de  morceler  ainsi  ce  qui  peut ,  ce  qui  doit 
même  être  fait  d'un  seul  jet. 

Mais  en  poussant,  dira-t-on,  les  attaques  av^  cette  vi- 
vacité ,  n'y  perd-on  pa^  beaucoup  plus  de  monde  ?  Non , 
l'on  en  perd  moins  :  ce  qui  se  fait  en  une  nuit  avec  trois 
mille  travailleurs ,  ne  peut  coûter  plus  de  monde  que  ce 
c[ui  se  fait  en  trois  nuits  avec  mille.  Il  y  a  plus  :  l'assiégé 
moins  pressé  dans  ce  dernier  cas,  fait  de  meilleures  dis- 
positions» et  lire  plus  de  parti  de  ses  moyens  de  défense  ; 
il  a  le  temps  d'en  préparer  de  nouveaux  qui  vous  £orcent 
à  des  travaux  de  plus  et  à  des  atUques  de  vive  force,  que 
sans  cela  vous  n'eussiez  pas  eu  à  faire.  Vous  perdez  donc 
évidemment  davantage  à  aller  plus  lentement ,  puisque  la 
somme  de  vos  travaux  périlleux  en  devient  plus  grande , 
et  que  celle  dçs  actions  de  vigvepr  qui  vous  sont  néces- 
saires pour  vous  emparer  de  la  place,  en  est  semblable- 
ment  augmentée» 

Il  y  a  encore  ici  uqe  considération  fort  simple ,  qui , 
indépendamment  de  ce  qui  précède ,  pourra  paraître  dé- 
cisive ^  c'est  qu'une  place  a^iégée  n'ayant  qu'une  me- 
sure donnée  d'efforts  et  de  feux  à  faire  à  la  fois ,  abréger 
la  durée  du  siège  de  cette  place ,  ou  du  temps  pendant 
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lequel  Tarmée  assiégeante  est  en  bulle  k  ses  efforts  et  à  ses 
feux  f  c'est ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  diminuer  évi- 
demment dans  la  même  proportion  la  perte  de  cette  der- 
nière ;  pourvu  donc  qu  on  observe  la  règle  de  ne  se  faàtcr 
de  faire  que  ce  qu'on  peut  soutenir,  en  accélérant  sa 
marche  on  évite  réellement  des  pertes.  On  ne  parle  pas 
de  l'extrême  conséquence  dont  il  est  pour  l'objet  général 
de  la  guerre  y  d'abrégé  les  sièges ,  l'histoire  l'atteste  trop. 
<et  de  trop  de  manières,  pour  qu'il  soit  besoin  de  s'éten- 
dre ici  su^  ce  sujet. 

Mais  on  sWfraie  des  obstacles  et  des  retards  que  fe- 
ront éprouver  à  l'assiégeant  dé6  batteries  démontées  ? 
C'pst  que  vraisemblablement  on  ne  se  fait  pas  une  idée 
nette  de  la  nature  et  des  suites  de  cet  accident,  fâcheux 
à  la  vérité ,  mais  beaucoup  moins  qu'on  ne  le  pense  ; 
quand  il  arrive  à  quelque  batterie,  on  en  est  quitte  pour 
en  masquer  sur-le-champ  léSi  embrasures^  afin  d'j  réta- 
blir à  couvert  ce  qui  en  a  été  dérangé  »  et  d'y  remplacer 
dans  la  nuit  qui  sait ,  les  pièces  ou  les  affûts  mis  hors  de 
service.  Dans  l'intervalle,  ses  voisines  à  portée  de  la  sup»- 
pléer  jusqu'à  un  certain  point ,  détachent  quelques-unes 
de  leurs  pièces  de  leur  direction  ordinaire ,  pour  conti- 
nuer d'occuper  et  d'inquiéter  la  partie  de  la  place  qui 
était  l'objet  des  coups  de  la  batterie  démontée ,  qui 
bientôt  |*^renant  sa  ^première  vigueiur,  ne  laisse  désor- 
mais apercevoir  aucune  trace  du  malheur  qu'elle  a  éprou- 
vé i  d'ailleurs ,  si  quelques-uns  des  canons  qui  protègent 
votre  marche  sont  pour  quelques  momens  réduits  au 
silence ,  n'en  démontez-vous  pas  sans  cesse  à  Tassiégé  y 
qui  n'a  pas  les  moyens  de  remplacement  et  de  répara- 
tion dans  la  raèqie  abondance  que  vous  ?  Si  quelquefois 
donc  il  peut  vous  arriver  d'éprouver  une  diminution 
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accidentelle  de  moyens ,  elle  est  ordinairement  plus  que 
compensée  par  la  diminution  plus  irrémédiable  de  ceux 
de  l'assiégé. 

Quant  aux  sorties ,  on  croit  en  avoir  parlé  de  manière 
i  £ûre  voir  qu'avec  des  mesures  bien  prises  de  la  part  de 
Fassiégeant ,  il  en  est  penqui  puissent  réussir  à  l'assiégé  ; 
et  si  F«n  n'a  pas  tenu  compte  de  l'effet  de  ces  dernières, 
on  n'a  pas  compté  non  plus  sur  le  tort  que  se  fait  l'as- 
siégé, par  le  nombre  plus  grand  de  celles  qui  ne  lui 
réussissent  pas ,  ni  sur  les  hasards  non  moinamombreux 
qui  se  présentent  fréquemment  en  faveur  ée  l'assiégeant, 
tels  que  de  trouver  abandonnés  des  ouvrages  qu'il  n'eût 
encore  été  de  quelques  jours  en  état  d'attaquer,  on 
que  de  faire  secrètement  et  sans  Te  moindre  péril ,  à  la 
faveur  de  ht  nuit,  tel  travail  dont  l'assiégé  ne  soupçonne 
l'existence,  et  ne  contrarie  oonséquemment  l'exécution 
qu'au  jour. 

Ainsi  donc ,  toutes  ces  'difficultés  vraies  ou  préten- 
dues, qu'on  oppose  vainement  à  la  rapidité  de  notre 
marche  dans  l'attaque,  et  dont  on  se  fait  de  loin  un 
époavantail ,  ne  sont ,  vues  de  près  et  examinées  en  dé- 
tail ^  rien  moins  que  réelles ,  ou  sont  pour  la  plupart  au 
n^oins  compensées  par  des^  désavantages  de  la  défense,, 
d'une  nature  correspondante,  semblablement  trop  varia- 
bles ,  et  trop  précaires  pour  pouvoir  être,  no#plus  que 
les.  premiers ,  évalués  avec  quelque  précisidb  ;  et  c'est 
ce  qui  fait  que  nous  n'avons  fait  entrer  les  uns  ni  les 
autres  pour  rien  dans  la  formation  de  nos- résultats ,  qui 
en  conséquence  n'en  sont  que  moins  incertains ,  et  n'en 
doivent  être  que  plus  approcbans  de  la  vérité. 

Au  reste ,  on  en  appelle  encore  sur  tout  ceci  aux  faits  et 
à  l'expérience.  Notre  marche  dans  l'attaque  est  la  même, 


\ 


au  moins  n'est  oertaînement  pas  plus  vive  que  celle  des 
Français,  dans  la  guerre  de  Flandre  «  de  1^44  ^  '74^  9 
que  celle  du  maréchal  de  Vauhan  dans  ses  nombreux 
sièges ,  et  notamment  à  celui  d* Atli ,  le  plus  régulier  de 
tous;  que  celle  même  des  alliés,  en  Flandre,  dans  la 
guerre  pour  la  succession  d^pagne  ;  que  celle  enfin  de 
toutes  les  armées  où  il  y  a  de  bons  ingénieurs  en  nombre 
suffisant  pour  suivre  les  travaux  de  près  et  en  détail , 
assez  d'artillerie  et  de  munitions  pour  attaquer  à  la  fois 
toutes  les  défenses  de  la  place ,  et  enfin  des  troupes  aussi 
dociles  au  travail ,  qu  opiniâtres  à  le  défendre  quand  une 
fois  il  est  exécuté.  Il  faut  avouer  que  quand  on  fait  un 
siège  avec  le  contraire  de  tout  cela ,  ou  seulemeot  avec 
quelque  chose  de  moins  que  tout  cela,  on  suit  forcé- 
ment une  marche  plus  lente  ;  mais  cette  marche  n*a  pas 
dû  être  celle  de  cet  ouvrage ,  dont  une  des  bases  néces^ 
saires  est  la  supposition  que  les  moyens  en  tous  genres 
sont  également  abondans  chez  Tassiégeant et  chez  Tassiégé, 
ou  pour  mieux  dire  y  répondent  également  à  leurs  besoins 
respectif?. 

Plus  occupé  des  intérêts  du  lecteur  que  de  ceux  de 
Tauteur,  on  n*a  point  été  arrêté  ici  par  la  crainte  de  faire 
une  digression  qui  aura  pu  paraître  déplacée  à  la  fin  de 
ce  chapitre ,  auquel  elle  n'est  cependant  pas  plus  étran- 
gère en  particulier,  qu'eUe  ne  Test  au  but  général  de 
Touvrage ,  qui  est  de  faire  connaître  au  juste ,  et  indé- 
pendamment de  tous  préjugés  et  de  tous  usages ,  Tart  de 
la  fortification  et  de  Fattaque  et  défense  des  places.  Cet 
art ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  est  devenu  bien  plus 
difficile  par  les  fausses  connaissances  qui  le  défigurent , 
que  par  les  recherches  et  la  méditation  qu'exigent  ses 
vrais  principes ,  pour  être  parfaitement  entendus  et  ap- 
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plîqu^s  avec  justesse.  C'est  donc  pour  nous  un  devoir 
aussi  indispensable  de  rëréier  et  de  combattre  les  erreurs 
qui  s'y  sont  introduites  et  même  accréditées ,  que  d'en 
rechercher  et  d'en  établir  les  vrais  principes  ;  et  dire  en 
quoi  cet  art  ne  consiste  pas ,  nous  devient  souvent  aussi 
nécessaire ,  que  de  dire  en  quoi  il  consiste  véritablement. 

CHAPITRE  XV. 

Examen  des  avaritages  et  des  défauts  d'une  place  eon- 
siruite  suivant  Vun  ou  C autre  des  deux  systèmes  pré^ 
tédens,  et   recherche  des  changeniens  à  faire  dans 
sa  canstructinn  ^  pour  augmenter  tes  uns  et  diminuer 
Us  autres. 

On  a  vu  par  l'issue  du  journal  d'attaque  et  de  défense 
que  nous  venons  de  faire,  que  la  durée  de  la  résistance 
d'une  place  construite  dans  l'un  quelconque  des  deux 
derniers  systèmes  de  Yauban,  à  l'attaque  le  plus  vive- 
ment conduite,  ne  peut  être  moindre  que  de  3a  jours, 
ce  qui  fait  6  jours  de  plus  (*)  que  la  durée  de  la  résistance  des 
places  de  la  construction  de  Çormonuingne ,  et  1 1  jours 
de  plus  que  celle  des  places  du  système  de  Coehorn. 
Cet  excès  de  résistance  sur  celles  de  ces  systèmes ,  d'une 
grande  répuution  et  d'un  mérite  réel ,  cessera  de  sur- 
>■■■■■ 

(*)  Pe«r  obtenir  oelta  difTëreBce  de  six  joan,  reatetu*  conduit  les  cbeminemeDS  j«5> 
qu'an  pied  des  bréchet  ouTertes  à  la  conrtiiie»  il  délaillb  l'attaque  de  la  contre-gardf 
fnllsnppoM  retranchée,  il 7  jubllt  dfl»  coQtr««batteriea  ;  enfin  11  ihltjoner  une  mîM 
poar  naaqner  par  sea  déblais  les  flancs  de  la  tour  d'attaque.  Or,  on  remarquera  que  les 
brèches  de  la  courtine  ont  été  commencées  le  ▼ingt.troiùème  jour,  qu'elles  doivent  être 
preiicables  le  a$,  et  qu'elles  penwat  4lM  dlfSeilenent  retranehcea.  Cesk  pourquoi»  nut 
iroU  aiéges  de  Landau  de  1703, 1704  et  1713,  la  place  a  capitulé  aussitôt  que  l'assié- 
geant a  «lé  logé  sur  les  contra-gardes.  Au  si^e  de  170a,  les  contre-gardes  n'ont  pas  été 
•Maquéos  s  ou  Terra  Au*  le  Htm  suiTunt  de  cet  ouTrage ,  qu'un  ntranchement  enéenté 
dans  le  bastion  d'atuque  du  système  le  plus  simple  de  Cormontaingne,  ajoute  1  s  jours 
à  la  dtirée  du  siège.  ^jl^ 
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prendre  si  Von  fidi  attention ,  qu'outre  une  seconde  en- 
ceinte à  forcer,  les  deux  derniers  systèmes  de  Yauban 
ont  le  mérita  exclusif  de  pouvoir  soutenir  k  leurs  bas- 
tions attaqués ,  Faasaut  le  plus  opiniâtre,  sans  qu'il  en- 
traîne aucun  risque  pour  la  prise  immédiate  de  la  place , 
tandis  que  les  places  de  tous  les  autres  systèmes  sont,  ou 
forcées  de  se  rendre  sans  attendre  cet  atosaut ,  ou  expo-" 
sées  è  ètr^  emportées  en  le  soutenant.  A  la  vérké  ,  les 
bastions  de  ces  derniers  systèmes  de  Yauban ,  totalement 
déuchés  du  corps  de  place ^  sont  devenus ,  à  la  lettre, 
des  dehors  dont  le  corps  entier  de  la  ganûson  ne  peut 
être  appelé  à  défendre  la  brèche ,  comme  il  le  serait  à 
défendre  celle  d'un  bastion-  ordinaire.  Mais  la  grandeur 
de  ces  bastions  détachéa  ou  oontre^gardes ,  et  leur  forme 
évidée  à  leur  gorge ,  joint  au  pende  largear  du  fossé  qui 
les  sépare  du  corps  de  place«  font  que  leurs  assauts  peu- 
vent être  soutenus  par  un  assez  grand  nombre  d'hommes, 
pour  exiger  de  la  part  de  l'assiégeant  l'emploi  des  plus 
grandes  forces ,  et  qu'en  même  temps  l'intérieur  de  l'ou- 
vrage est  battu  partout  de  si  près ,  par  le  feu  jusqu'alors 
intact  du  corps  de  place  en  arrière,  qu'après  la  brèche 
emportée ,  l'assaillant  ne  peut  tenir  ni  se  loger  nulle  part 
dans  cet  intérieur,  et  qu'il  y  est  réduit  à  couronner  te 
sommet  de  la  brèche  pair  un  faible  logement  qui ,  gardé 
par  peu  de  monde ,  attendu  le  peu  de  profondeur  du  ter- 
rain qui  lui  sert  de  base,  est  détruit  autant  de  fois  que 
Fassiégé  s'y  porte  en  force  pour  l'en  chasser.  Or  ce  der- 
nier s'assure  facilement  cette  faculté  par  le  moindre  re- 
tranchement ,  même  par  la  moindre  enceinte  palissadée 
avec  barrière  »  formée  au-dessus  des  escaliers  de  la  gorge 
delà  contre-garde,  retranchement  dans  Tintérîeur  du- 
quel il  peut,  ou  se  tenir  à  l'abri,  on  rentrer  momenu- 
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nément  avec  sécurité,  pour  en  sortir  dans  les  circonstances 
qui  lui  paraîtront  favorables. 

Mais ,  après  avoir  triomphé  de  ces  obstacles  multi^és, 
et  s'ètve  solidement  établi  dans  la  contre-garde^  l'assié- 
geant en  a  de  non  moins  grands  à  vaincre  dans  le  pas- 
sage du  fossé  du  corps  de  place.  En  effet,  rassise  peut 
se  maintenir  et  manœuvrer  en  sûreté  dans  ce  fossé ,  tant 
que  Fassiégeant  n'est  pas  logé  Immédiatement  sur  la 
gorge  de  la  contre-garde,  et  il  faut  convenir  que  ce  lo- 
gement n'est  rien  moins  qu'aisé  à  établir,  à  la  portée  de 
la  grenade  des  tours  et  de  Tenceinte  du  corps  de  place. 
D'un  autre  côté,  la  sape  poussée  dans  l'épaisseur  du  pa- 
rapet des  flancs  de  la  contre-garde,  par  laquelle  nous  y 
suppléons ,  n'est  pas  non  plus  sans  danger,  ni  peut-être 
d'un  effet  pleinement  assuré»  Hais  il  y  a  plus  )  c'est 
qu'en  admettant  ou  la  possibilité  du  premier  de  ces  deux 
moyens,  ou  l'efficacité  du  second  ,  il  reste  encore  de 
grandes  difficultés  k  l'établissement  du  double  épaule*- 
.ment,  à  la  faveur  duquel  l'assiégeant  doit  traverser  le 
fossé  pour  parvenir  à  la  brèche  du  corps  de  place  ;  et 
nous  n'avons  eu  d'autre  ressoiu*ce  dans  notre  attaque 
conduite  contre  une  seule  contre-garde ,  que  de  supposer 
ou  que  le  feu  des  batteries  souterraines  de  la  tour  de  l'at» 
taque ,  que  rien  ne  contre-bat  ni  ne  peut  contre-battre , 
serait ,  à  cause  de  la  fumée  •  trop  peu  assuré  et  surtout 
trop  peu  suivi  pour  arrêter  l'assiégeant ,  ou  que  ce  der- 
nier en  masquerait  l'effet  par  le  )eu  d'un  fourneau ,  qui 
interposerait  entre  lui  et  ces  batteries  souterraines  assea 
de  débris  de  la  gorge  de  la  contre*garde  pour  obstruer 
totalement  ces  batteries  ;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  suppositions  probables  n'esc 
infaillible ,  et  qu'il  ne  fût  peut-être  plus  sûr  dé  conduire 
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Tattaque  contre  deux  contre-gardes  à  la  fois ,  dans  tous 
les  cas  ^  ce  qui  dans  celui  d'un  polygone  d*un  grand  nom- 
bre de  côtés ,  et  surtout  dans  celui  d'une  fortification  en 
ligne  droite ,  obligerait  à  étendre  Fattaque  k  trois  demi- 
*  lunes  y  et  à  les  prendre  toutes  trois  pour  parvenir  à  ces 
deux  contre-gardes.  Et  ce  serait  sans  doute  encore  un 
très  grand  avantage  à  compter  en  faveur  de  ces  systèmes , 
de  n'avoir  qu une  manière  d'être  attaqués,  et  d'avoir 
celle  qui  force  à  en  emporter   le  plus  grand  nombre 
d'ouvrages. 

Mais  quelle  ne  serait  pas  l'excellence  de  ces  systèmes  , 
si ,  par  leur  construction ,  ils  ne  donnaient  gratuitement 
à  l'attaque  quelques  avantages  faciles  à  lui  enlever  ?  Celui 
qui  se  présente  le  premier  est  la  trouée  ouverte  entre  la 
tenaille  et  la  contre-garde,  que  la  partie  retranchée  à  la 
demi-lune  pour  lui  donner  un  flanc ,  permet  à  l'assié- 
geant de  mettre  facilement  à  profit,  pour,  de  la  crête 
du  glacis,  battre  le  corps  de  place  en  brèche.  Le  se- 
cond est  le  peu  de  relief  de  la  tenaille ,  que  pour  ne  point 
masquer  les  flancs  des  contre- gardes  ,  on  tient  forcément 
trop  basse  pour  qu  elle  puisse  couvrir  convenablement 
la  courtine  en  arrière  ]  ce  qui ,  joint  à  la  hauteur  du  re- 
vêtement de  cette  courtine  ^  portée  mal  à  propos  jusqu'à 
la  plongée  de  son  parapet ,  l'expose  à  être  ruinée  k  mi- 
hauteur  au  moins ,  et  conséquemment  à  ne  point  con- 
server de  parapet  devant  l'artillerie  de  l'assiégeant.  Le 
troisième'  est  la  petitesse  des  tours ,  qui  réduit  leur  plate- 
forme supérieure  à  n'être  entourée  que  d'un  parapet  de 
maçonnerie  insuffisant  et  dangereux..  Le  quatrième  est 
le  défaut  de  renouvellement  et  âe  circulation  d'air  dans 
les  batteries  souterraines  des  tours  et  des  flancs  des  petits 
bastions  du  troisième  système ,  lesquels  y  eussent  été  émi- 

I.  25 
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uemmetit  nécessaires  pour  y  rendre  possible  et  même  fa- 
cile, un  service  vif  et  non  interrompu  du  canon,  au  lieu 
de  ne  pouvoir  s'y  permettre  que  le  tir  mesuré  et  inter- 
mittent de  loin  en  loin,  de  quelques  coups  de  canon  ré- 
servés pour  les  occasions  importantes. 

Si  du  corps  de  la  place  je  passe  aux  dehors ,  sans  par- 
ler des  défauts  du  demi-revêtement,  et  surtout  de  la  berme 
des  ouvrages  du  troisième  système,  défauts  que  j'ai  déjà 
suffisamment  touchés  dans  les  deux  chapitres  précédens  ; 
sans  répéter  ce  que  je  viens  de  dire  sur  Finconvénieni 
des  flancs  de  la  demi-lune ,  je  ne  puis  m' empêcher  de  re- 
marquer que  Tépaisseur  inutile  de  cette  demi-lune  d'une 
part ,  permet  à  l'assiégeant  d'y  établir  des  batteries,  tant 
contre  son  réduit  que  contre  le  corps  de  place,  et  de 
l'autre  ,  rétrécit  l'espace  laissé  à  ce  réduit,  de  manière  à 
n'en  faire  qu'un  ouvrage  de  peu  d'effet,  et  incapable  de 
recevoir  dans  soa  intérieur  le  moindre  retranchement^  et 
conséquemment  de  soutenir  un  assaut. 

pour  augmenter  les  avantages  de  ces  systèmes  (i),  et 
en  diminuer  les  défauts ,  en  un  mot  pour  les  améliorer 
sans  en  altérer,  que  le  moins  possible ,  l'essence  et  l'es- 
prit ,  il  faudrait  substituer  aux  tours  des  deux  systèmes , 
et  «lux  petits  bastions  du  troisième ,  en  un  mot ,  au  corps 
de  place  en  arrière  des  contre-gardes ,  un  corps  de  place 
selon  le  premier  système  du  même  auteur,  avec  tenaille 
devant  sa  courtine,  dont  les  extrémités  fermeraient  corn*- 
plètement  les  trouées  laissées  entre  la  première  tenaille  et 
les  deux  flancs  des  contre-gardes.  Cette  tenaille-,  plus  haute 
que  la  première  6t*surtout  plus  rapprochée  du  c(Mrp$  de 
place ,  etï  couvrirait  mieux  la  courtine ,  dont  la  hauteur 


(1)  Plant*.  35,  %.  3. 


LIT.     I.     CUAP.    XV.  587     ^ 

âe  revêtement  serait  réglée  en  cooséqueiice ,  de  manière 
à  ce  que  celnî-ci  ne  fût  plus  aperçu  de  la  crête  du  chemin 
touvert. 

Les  bastions  tenus  de  deux  ou  trois  pieds  plus  élevés 
que  \es  contre -gardes,  dont  ils  seraient  séparés  par  un 
fossé  de  ']  toises  de  largeur  à  Tarrondissement  de  leur 
angle,  défendraient  par  un  parapet  en  terre,  intact  au 
feu  des  attaques  de  Tassiégeant ,  et  par  toute  espèce  d'ar- 
mes de  jet,  y  conapris  la  grenade  à  main ,  Fintérieur  et 
la  gorge  de  la  contre^garde.  Celle-ci  devrait  être  tenue 
pleine  et  à  plein  revêtement ,  ou  au  moins  sans  aucune 
berme  sur  son  demi-revêtement,  ce  qui  la  rendrait  sus- 
ceptible de  toute  espèce  de  retranchemens.  On  n'y  com- 
muniquerait plus  de  la  tenaille  par  un  pont,  mais  du 
fond  du  fossé  par  des  ponts  de  rampe ,  et  par  des  escaliers, 
entièrement  dérobés  les  uns  et  les  autres ,  aux  vues  de 
l'assiégeant. 

Les  demi-lunes  sans  flancs  seraient ,  comme  celles  de 
Cormontaingne  »  réduites  à  une  épaisseur  de  7  toises  au 
plus(*),  et  ne  seraient  plus  que  de  simples  contre-gardes. 
On  pourrait  même  en  avancer  la  capitale  jusqu'à  réduire 
leur  angle  flanqué  à  n'avoir,  comme  à  celles  de  cet  ingé- 
nieur, que  64  à  67  degrés  (**).  EnGn  leur  réduit ,  agrandi , 
et  conservant  des  flancs,  pour  tirer  à  revers  dans  les  brè- 
ches des  contre-gardes,  deviendrait  une  demi-lune  spa- 
cieuse, si  surtout  ou  ne  laissait  entre  la  demi-lune  et  lui, 
qu'un  fossé  de  7  toises  de  largeur. 

Au  moyen  de  ces  légers  changeraens  (***),  qui ,  je  le 


{*)  10  toises. 

("j  74à75d4-grd8. 

(***)  M.  (le  Boiismaid  cnipriintc  ici  la  pcnsçc  et  les  i'\pn;>ioiî«i  de 
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répète,  ne  sortent* poiut  de  Tesprit  dans  lequel  ces  deux 
systèmes  ont  été  composés  par  leur  illustre  auteur,  je 
n'en  verrais  aucun  dans  la  fortîGcation  moderne ,  qui 
leur  fût  comparable  pour  la  résistance  qu'ils  seraient  en 
état  de  faire.  Que  si  Ton  m'objectait  qu'ils  ne  déviaient 
cet  avantage  qu'à  l'énorme  dépense  de  leur  construc- 
tion ^  quoique  cette  considération  soit  étrangère  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  cet  ouvrage ,  je  me  permettrais  de  remar- 
quer que  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  que  dans  une 
place  du  premier  système ,  c'est  la  partie  du  corps  de 
place  qui  se  trouve  directement  derrière  la  contre-garde  ; 
ce  qui ,  si  Ton  y  ajoute  la  dépense  du  revêtement  de  la 
gorge  de  la  même  contre-garde ,  et  de  celui  de  la  seconde 
tenaille  ,  ne  compose  guère  que  la  même  quantité  de 
maçonnene  qu'offrirait  une  contre  -  garde  ordinaire , 
dont  on  couvrirait  un  bastion  du  premier  système  ou  de 
tout  autre  système  moderae.  Et  cependant  quelle  difie- 
rence  dans  la  durée  des  résistances  d'une  place  de  nos 
deux  systèmes ,  et  d'une  place  ordinaire  ainsi  surchargée 
de  contre-gardes!  En  effet,  nous  verrons  bientôt ,  en 
traitant  de  la  résistance  de  cette  espèce  de  dehors  en  par- 
ticulier, que  tout  ce  que  sa  durée  peut  ajouter  à  celle  de  la 
résistance  de  la  place  à  laquelle  il  appartient ,  ne  peut  se 
porter  à  plus  de  sept  jours  ^  ce  qui  joint  à  dix-neuf,  durée 
du  siège  d'une  place  ordinaire»  ou  du  premier  système 
de  Vauban ,  ne  fait  un  tolal  que  de  vingt-six  jours  de 
tranchée  ouverte ,  et  n'en  ferait  encore  qu'un  de  trente- 
trois  jours ,  si  l'on  supposait  que  c'est  à  une  place  à  la 
Cormontaingne ,  que  celte  contre^garde  a  été  ajoutée. 


CormoDtaiogDe ,  qui  déjà  avait  propose  la  plupart  de  ces  chaDgement. 
yoyn  la  note  qui  termine  ce  livre.  Edit. 
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^ais  nous  Tenons  de  voir  au  chapitre  précédent ,  cpxe 
pour  établir  dur  la  gorge  des  contre -gardes  des  deux 
derniers  systèmes  de  Yauban ,  des  contre-batteries  aux 
flancs  souterrains  des  tours  ^  et  à  ceux  des  petits  bastions 
du  troisiénie  système ,  à  TefTet  de  favoriser  Tassant  à  des 
brèches  déjà  faites,  il  faudrait  trente-un  jours  de  tran- 
chée ouverte;  et  maintenant,  si  Ton  veut  bien  se  sou- 
venir que  par  Taddition  de  la  seconde  tenaille  que  nous 
faisons  en  arrière  de  la  première ,  nous  ôtons  la  possi- 
bilité de  battre  en  brèche  le  corps  de  place ,  d'ailleurs 
que  de  la  gorge  des  contre-gardes,  on  ne  pourra  s'empè- 
cber  de  reconnaître  quMl  faudra  au  moins  trois  jours  de 
plus ,  pour  que  les  batteries  établies  sur  cette  gorge  aient 
le  temps  de  faire  brèche  ;  ce  qui  porte  la  durée  totale 
du  siège  à  trente-quatre  jours  de  tranchée  ouverte»  à 
supposer  encore  que  la  hauteur  de  la  goi^e  de  la  contre- 
garde  y  jointe  au  peu  de  largeur  du  fossé  du  corps  de 
place  y  rende  possible  de  faire  cette  brèche  par  le  canon , 
ce  qui  est  fort  douteux ,  et  que  la  descente  de  la  gorge 
de  la  contre  -  garde  dans  le  fossé  du  corps  de  place , 
n* ajoute  pas  à  cette  durée ,  ce  qui  est  plus  douteux  en- 
core. Ajoutez  aussi  que  rétablissement  et  le  service  de 
tant  de  batteries  faites  sous  le  feu  à  bout  portant  du 
corps  de  place ,  où  toutes  les  ressources  de  Fassiégé  sont 
concentrées ,  et  tendues  au  plus  haut  degré  d'énergie ,  à 
ce  période  du  siège,  ne  pourraient  être  que  très  lents  et 
très  meurtriers. 

On  ne  peut  donc ,  à  dépense  égale  avec  le  système  de 
Cormontaingne ,  surchargé  de  contre-gardes  sur  ses  bas- 
tions, estimer  à  moins  d'un  sixième  en  sus,  Fexcès  de 
durée  de  la  résistance  des  deux  derniers  systèmes  de 
Vauban  (avec  les  légères  rectifications  que  nous  y  fai- 
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sons),  sur  celle  de  ce  système ,  qui  jusqu'ici  passe  pour  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  la  fortification  française  (*) . 
Et  cet  excès  pourrait  facilement  être  estimé  au  double  . 
si  nous  nous  permettions  de  calculer  les  difficultés  vrai- 
ment incommensurables  y  qui  résulteraient  nécessaire- 
ment de  Fexcès  des  dangers  qu'entraîneraient  inévitable- 
ment les  diverses  opérations  du  siège  d'une  place  de  ces 
derniers  systèmes. 


(*)  Ce  n'est  pas  U  système  de  GcHrmontaiiifpie ,  surcharge  de  contre- 
gardes  snr  ses  l>astions  ,  que  I'od  doit  comparer  i^u  système  de  Neuf- 
Brisack,  c'est  le  système  de  Corfnontsdufne  avec  des  retranchemens  dans 
les  bastions.  La  diffërCDce  de  force  est  à  l'arantage  de  ce  dernier.  Au 
reste,  Gonnontaingne  et  M.  de  Konrcroy  ne  regardaient  point  Je  sys- 
tème cte  Belle-Croix  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  la  fortifi- 
cation française.  Ce  que  Corœontaingne  admettait  comme  le  roieiix  et 
le  plus  fort ,  quant  à  l'enceinte  simplement ,  est  précisément  le  système 
de  Neuf-Brisack ,  avec  les  légères  rectifications  de  M.  de  Bousmard. 
M.  de  Fourcroy  s'exprime  ainsi:  {Mémorial  dt  foriificaii&n  permanente, 

chap.  xv.) 

«  Que  l'on  transporte  maintenant  dans  le  fossé  d'une  première  en- 
ceinte de  place  ce  front  de  contre-gardes ,  qui  est  cehû  de  Neuf- 
Brisack  ,  avec  nos  petites  corrections  modernes ,  on  aura  le  retranche- 
ment  au  corps  de  la  place  dont  nous  avons  parlé  (  cbap.  \u) ,  c'est-à- 
dire  précisément  l'idée  que  nous  croyons  devoir  attribuer  au  maréchal 
de  Vauban ,  lorsqu'il  détache  son  bastion  au  Neuf-Brisack.  «La  simpli- 
cité de  cette  ordonnance  mérite  la  préférence  sur  tout  ce  qui  a  été  ima- 
gina en  &it  de  double  enceinte  ou  fortification  redoublée.  Cormon- 
taingne  en  évaluait  U  force  à  38  jours ,  à  l'hexagone,  et  à  43  jours,  au 

décagone. 

Il  est  juste  de  dire  que  M.  de  Bousmard  ajoute  au  système  de  Neuf- 
Brisack  une  seconde  tenaille  très-élevée ,  que  Cormontaingne  n'a  pas 
jugée  nécessaire,  que  du  moins  son  dessin  ne  représente  pas.  Les  réduits 
de  places  d'armes  rentrantes  n'y  sont  également  pas  indiques-  (Voyez  le 
Mémorial  de  fortification  permanente  ,  pi.  1 1 ,  fig.  25.)  aucotat. 
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DES  PLACES. 


LIVRE  IL 

Des  différens  moyens  d'ajouter^à  la  force  des 

places. 


Jusqu'ici  nous  avons  présenté  les  places  des  différent 
systèmes  dans  leur  état  de  simplicité ,  et  sans  aucun  des 
accessoires  qui ,  en  en  compliquant  la  fortification  »  les 
rendent  susceptibles  d'une  résistance  plus  longue  et  plus 
coûteuse  à  vaincre.  Maintenant  que,  par  les  considéra- 
tions assez  étendues  sur  tous  les  genres  de  fortification 
simple  qui  nous  ont  occupés ,  nous  nous  sommes  mis  en 
état  de  passer  à  l'examen  de  la  fortification  composée , 
nous  allons  considérer  les  diflerens  moyens  par  lesquels 
on  peut  ajouter  à  la  force  des  places ,  et  dont  les  combi- 
naisons variées ,  et  surtout  la  réunion  y  peuvent  en  élever 
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la  défense  au  plus  haut  degré  auquel  les  progrès  et  Tétat 
actuel  de  Fart  permettent  de  la  porter. 

De  tous  les  moyens  d^ajonter  à  la  force  des  places ,  les 
premiers ,  ceux  qui  sans  contredit  méritent  la  préfâ'ence, 
tant  parce  que  leur  emploi  n'exige  aucune  dépense  que 
parce  que  leur  durée  est  à  Fabri  des  outrages  du  temps , 
sont  incontestablement   les  moyens  naturels  qmi  naissent 
ou  de  la  situation  des  places ,  ou  de  la  nature  du  terrain 
sur  lequel  leurs  fortifications  sont  assises.  Quel  art ,  en 
effet,  pourrait  créer  quelque  équivalent  aux  longs  glacis 
de  roc  pelé  du  front  de  Notre-Dame  à  Luxembourg ,  et 
aux  escarpes  de  roc  vif  de  la  plus  grande  partie  de  Feu- 
ceinte  de  cette  place  ?  Quel  autre  que  la  nature  pourra 
jamais  former  un  autre  Gibraltar  ?  Cette  montagne  inac- 
cessible et  démesurément  élevée ,  resserrant  entre  elle  et 
la  mer,  cette  plaine  de  sable  longue  et  étroite ,  par  la^ 
quelle  il  faut  nécessairement  que  les  attaques  cheminent, 
pour  arriver  à  \i  place ,  cette  rade  foraine  dans  laquelle 
une  escadre  ennemie  ne  peut  tenir  contre  les  gros  temps, 
ces  bas^fonds  sur  lesquels  sont  venues  s* échouer  les  fa- 
meuses batteries  flottantes ,  ces  courans  qui  empêchent 
les  vaisseaux  d'agir  contre  les  batteries  de  la  pointe  d'Eu- 
rope ,  et  ces  deux  mers  et  ce  rivage  d'Afrique  ,  qui  à  tout 
moment  ravitaillent  i  la  vue  de  Fennemi  une  place  qu'il 
désespère  de  réduire  par  la  force  ^  quel  autre  que  la  na- 
ture pourra  jamais  rassembler  tout  cela  ?  Quel  antre  , 
après  avoir  ainsi  accumulé  dans  le  même  lieu ,  tous  les 
moyens  de  résister  invinciblement  à  toute  attaque ,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  pourra  y  réunir  tout  ce  qui  peut 
en  rendre  le  blocus  impossible  ?  Mais  ce  n'est  pas  de  ces 
sortes  de  moyens ,  aussi  variés  que  la  nature ,  d'ajouter  k 
la  force  des  places  ,  que  nous  allons  nous  occuper; 
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c'est  uniquement  de  ceux  de  Fart.  Nous  réservons  pour 
le  livre  suivant ,  quelcjues  notions  élëmentaires  et  gé- 
nérales sur  les  premiers  qui ,  traités  dans  toute  leur 
étendue ,  fourniraient  seuls  la  matière  d'un  ouvrage  con- 
sidérable. 

L'art  a  bien  des  moyens ,  indépendamment  de  ceux  de 
la  nature ,  d'ajouter  à  la  force  des  places.  Il  peut  augmen- 
ter la  longueur  dé  leur  résistance ,  soit  par  des  reiran^ 
ehemenê  intérieurs,  soit  par  des  eontre^gardes ,  on  , 
comme  on  les  nommait  autrefois,  couvre- faces ^  qu'il 
faille  non  seulement  prendre ,  mais  même  détruire^  avant 
de  pouvoir  entamer  les  ouvrages  plus  essentiels ,  placés 
derrière;  soit  par  de  grands  ouvrages  extérieurs ^  qui 
couvrant  un  ou  plusieurs  fronts  de  fortification ,  donnent 
à  Tennemî  un  siège  préliminaire  à  faire,  avant  de  com- 
mencer celui  de  ces  fronts  ;  soit  par  un  avant^chetnin 
couvert,  derrière  lequel  le  premier  reste  tout  entier  à 
attaquer  ^  soit  par  des  manœuvres  d^eau ,  qui  noient  l'as- 
siégeant dans  ses  travaux,  ou  emportent  ses  passages 
de  fossé;  soit  enfin  par  des  eontre-'fnines ,  qui ,  mena- 
çant l'assiégeant  de  le  faire  sauter,  lui  et  ses  travaux, 
l'obligent  de  recourir  lui-même  aux  procédés  lents  et 
minutieux  de  la  mine  ,  et  de  s'emparer  du  dessous 
du  terrain,  pour  assurer  les  pas  qui  lui  restent  à 
faire  sur  sa  stuface.  Nous  y  joindrons  encore  Us  piè^ 
ces  détachées,  portées  sur  le  flanc  de  quelques -ims 
des  accès  d'une  place ,  et  rendues  elles-mêmes ,  ou 
inaccessibles  par  l'emploi  de  manoeuvres  d'eau  ,  ou 
inattaquables  par  celui  de  contre-mines  prodiguées  à 
leur  défense.  Tous  ces  moyens  peuvent  être  ou  em- 
ployés séparément,  ou  combinés  entre  eux  de  diffé- 
rentes manières ,  ou  enfin  réunis.  Nous  remarquerons 
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cependant,  qu'excepté  les  manoeuvres  d'eau  elles  contre* 
mines 9  qui  conviennent  à  tous  les  genres  de  places,  que 
la  nature  du  terrain  où  elles  sont  situées ,  rend  suscepti- 
bles de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  moyens  de  défense  les 
autres  affectent  de  préférence ,  les  uns  les  grandes ,  les 
autres  les  petites  places.  Les  retranchemens  intérieurs 
diminuant  dans  ces  dernières  un  espace  déjà  trop  rcs^ 
serré,  y  conviennent  peu.  Les  grands  ouvrages  exté- 
rieurs, au  contraire,  qui  leur  donnent  une  extension 
où  peuvent  se  placer  des  établisscmens  militaires  trop 
à  Tétroit  dans  le  corps  de  la  place ,  leur  conviennent  sin- 
gulièrement; bien  différens  des  contre-gardes  et  des* 
avaat-cbemins  couverts  qui ,  exigeant  une  augmenta- 
tion de  moyens  défensifs ,  sans  fournir  d'espace  pour  leur 
emplacement ,  y  multiplient  les  embarras  et  rinsu£Bsance 
des  ressources  intérieures  j  et  semblent  conséquemment 
ne  convenir  qu'aux  grandes  places.  Une  place  excessive- 
ment grande,  au  contraire,  et  que  déjà  Ton  jugerait 
d'une  garde  trop  étendue ,  devrait  de  préférence  être 
renforcée  par  des  retrancbemens intérieurs.  Mais  en  voilà 
assez  pour  faire  apercevoir  qu'il  n'est  rien  de  moins  in- 
différent que  l'espèce  des  ouvrages  par  lesquels  on  pré- 
tend ajouter  à  la  force  d'une  place,  et  que  le  cboix  à 
faire  entre  eux  doit  toujours  bire  déterminé  par  ce  qu'est 
en  elle-même  la  place  à  laquelle  on  les  adapte. 

Je  ne  parle  pas  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  les  placer  de 
manière  à  ce  qu'ils  rétablissent  entre  les  différens  points 
attaquables  de  la  place,  l'équilibre  de  résistance  qui  pour- 
rait y  manquer.  Le  simple  bon  sens  suffit  pour  avertir 
que  vainement  on  augmenterait  la  force  de  quelques  uns 
de  ces  points  «  si  la  faiblesse  de  quelque  autre  »  toujours 
facilement  découverte  par  l'assiégeant,  trahissait  tous  les 
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efforts  qu^on  aurait  faits  pour  lui  présenter  la  place  plus 
forte  par  toutes  ses  autres  faces. 

On  s*ëtonnera  peut-être  de  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas  les  casemates  (i)  au  nombre  des  moyens  d*ajouter  à 
la  force  des  places.  Voici  nos  motifs.  Comme  souterrains 
à  répreuve  de  la  bombe,  les  casemates  sont  d^une  utilité 
incontestable  dans  les  places  assiégées ,  pour  tenir  en  sû- 
reté les  hommes»  et  surtout  les  munitions.  Je  dis ,  surtout 
tes  munitioTiS,  parce  qu'il  est  rare  que  le  séjour  qu'y  font 
les  hommes ,  ne  leur  soit  pas  à  peu  près  aussi  pernicieux 
que  celui  qu'ils  feraient  en  plein  air,  e^cposés  «ux  bombes 
de  l'ennemi.  Comme  moyens  conservateurs,  les  casemates 
sont  donc  quelque  chose ,  moins  cependant  qu'on  ne  le 
croît  communément.  Comme  moyens  de  force ,  elles  ne 
sont  rien ,  peut-être  moins  que  rien.  Car,  d'une  part ,  on 
n'a  jusqu'à  présent  pu  les  préserver  d'une  fumée  suffo- 
cante ,  et ,  de  l'autre ,  ou  leurs  embrasures  excessivement 
larges,  percées  dans  un  mur  fort  épais,  ont  été  trop  ou- 
vertes aux  boulets  de  l'assiégeant ,  ou ,  pour  réduire  la 
grandeur  de  ces  embrasures ,  on  les  a  percées  au  travers 
de  murs  trop  minces ,  pour  n'être  pas  facilement  détruits 
par  rartiUerie  ennemie.  Nous  ne  pouvons  donc  accorder 
aux  casemates ,  telles  qu'on  les  connaît  maintenant  (***) , 


(t)  Par  casemates ,  les  ingdnieurs  entendent  des  souterrains  perces 
^  d'embrasures  ,  descjuelles  on  paisse  faire  feu  sur  l'ennemi.  Le  reste  du 
militaire  entend  par  U  des  souterrains  routés  a  TëpreuTe ,  où  la  garni- 
son et  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  puissent  trouver  un  refuge 
contre  les  bombes  et  les  boulets  rouges. 

(*)  On  a,  dans  ces  derniers  temps,  construit,  dans  plusieurs  places 
de  France,  des  casemates  qui  paraissent  exemptes  des  défauts  dont  parle 
M.  de  Bousmard.  Ed. 
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d*ètre  un  moyen  de  force.  Elles  n'en  seront  un,  que  lors» 
que  parfaitement  exemptes  de  fumée ,  elles  auront  leurs 
embrasures  percées  au  travers  d'un  parapet  de  terre  : 
deux  clioses  qui  ne  sont  pas  plus  impossibles  Tune  que 
Tautre,  comme  nous  parviendrons  peut-ètrç  a  le  faire 
voir  en  tempft  et  lieu. 


CHAPITRE  PREMIER, 
Des  retranchemtns  intérieurs. 

Par  tout  ce  qui  a  précédé ,  on  a  pu  se  convaincre  que 
les  relranchemens  intérieurs  étaient  essentiels  à  la  dé- 
fense des  places.  On  a  vu  que  toujours  nous  avons  sup* 
posé  que ,  pendant  le  courant  des  approches ,  l'assiégé  ne 
manquai^  pas  d'en  faire  dans  les  bastions  du  fi^nt  d'atta* 
que.  £t^  en  effet,  c'est  le  seul  moyen  de  s'assurer  que 
la  garnison  soutiendra*) 'assaut  au  corps  de  place,  et  ne  se 
rendra  pas  dès  l'instant  qu'elle  y  verra  une  brèche.  C'est 
donc  aussi  le  seul  moyen  d'obliger  l'assiégeant  à  faire  un 
épaulement  au  passage  du  fossé ,  et  à  faire  un  logement 
au  haut  de  la  brèche.  Or,  de  toutes  les  opérations  de  l'at- 
taque ,  ce  sont  ces  opérations  extrêmes  qui  sont  sans  con- 
tredit les  plus  épineuses  et  les  plus  meurtrières.  C'est  bien 
pis,  si  le  retranchement  est  assez  solidement  construit, 
pour  obliger  à  y  £ûre  brèche  par  le  canop  ou  par  la  mine. 
La  difficulté  de  descendre  du  gros  canon  au  fond  du  tossé, 
et  de  le  remotiter  au  haut  de  la  brèche ,  et  tout  cela  sous 
le  feu  du  flanc  opposé  -,  cette  difficulté ,  dis-je ,  portera 
naturellement  l'assiégeant  à  préférer  la  voie  de  la  mine. 
Et  alors  quelles  longueurs  !  Ek ,  pendant  leur  durée,  que 


LIV.    II.    GHAP.    I.  ^ 

de  pertes  dans  ces  trayaux  du  couronnement  du  chemin 
couvert,  du  passage  du  fossé»  et  du  logement  de  la  brè- 
che ^  si  rapprochés  de  Fassiégé,  et  si  pleins  de  monde  et 
de  mouvement!  Ce  sont  ces  considérations  qui  sans 
doute  avaient  inspiré  i  Cormontaingne  Tofûnion  que  le 
meilleur  moyen  peut*^tre  d^ajouter  à  la  force  des  places , 
était  de  faire  à  ceux  de  ses  bastions  qui  étaient  suscepti- 
bles d'attaque ,  des  retranchemens  intérieurs  avec  escarpe 
et  contrescarpe  en  maçonnerie.  U  en  proposa  de  diffé- 
rentes formes ,  suivant  celles  des  bastions. 

Quand  les  bastions,  fort  obtus  (i),  laissaient  entré 
leurs  épaules  une  distance  considérable,  la  forme  qu  il 
eût  préféré  de  donner  à  ces  retranchemens ,  eût  été  celle 
d'un  front  de  fortification,  allant  d'une  épaule  à  l'autre  ('*')^ 
afin  de  conserver  la  totalité  des  flancs  »  et  de  leur  action 
sur  les  (osséa  et  chemins  couverts  des  bastions  coUaté- 
laux  (d).  Un  retranchement  de  ceue  sorte ,  avec  fossé 
de  6  toises  de  largeur,  traversé  par  une  caponuière  cou- 
verte et  crénelée,  bordé  d'un  chemin  couvert  de  3  toises 


(1)  Pknch.  36,%  1. 

(*)  M^orial  pour  la  fortification  permanente,  pag.  125.  Mémorial 
pour  la  àéSeme,  pag.  l&S,  pi.  10,  fig.  74.  Ed« 

(2]  Des  camarades ,  à  l'amidë  et  aux  lumières  desquels  j*ai  une  ëgale 
confiance  ,  m'ont  ayerti  d'un  danger  qui  menace  ce  retranchement; 
c'est  d'être  enfile  et  pris  à  reyers  du  même  canon  qui  contre-bat  et 
ruine  les  flancs  du  bastion.  Ils  préféreraient  en  cons^uence,  que  le  re- 
tranchement partit  des  angles  de  flanc  de  ce  bastion ,  et  allât  d'une 
courtine  a  l'autre.  On  a  yu  par  quel  motif  je  dësire  conserrer  jusqu'à  la 
fin ,  l'usage  des  flancs  du  bastion  retranche  ;  les  tenailles  doivent  empé-* 
cher  que  ces  flancs  ne  soient  ruinés  par  leiu-  revêtement ,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  en  répaisnsse  les  parapets  par  derrière ,  A  mesure 
que  les  contre-batteries  les  amincissent  par  devant.  Malgré  tout  cela,  » 
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seulement  de  largeur,  mais  avec  place  d'armes  rentrante 
au  centre ,  et  dont  la  crête  lui  serait  soumise  de  3  pieds  à 
3  pieds  et  demi  prendrait  certainement  de  très  grands 
avantages  sur  Tattaque ,  si  surtout^  ce  qui  est  facile,  on 
lui  donnait  sur  les  faces  des  bastions  un  commandement 
de  deux  ou  trois  pieds,  i"*  Il  permettrait  de  soutenir  Tas-* 
saut  à  la  brèche  du  bastion ,  avec  vigueur  et  opiniâtreté  ; 
avec  vigueur,  puisqu'on  aurait  un  espace  considérable 
pour  le  rassemblement  et  les  manœuvres  de  la  troupe  qui 
le  soutiendrait  ;   avec  opiniâtreté ,  puisque  cette  même 
troupe  aurait  sa  retraite  assurée  dans  le  chemin  couvert 
du  retranchement.  2"  Le  terrain  en  avant  de  ce  retran- 
chement se  resserrant ,  à  mesure  qu'il  s'en  éloigne ,  jus<> 
qu'à  finir  à  rien ,  à  l'angle  flanqué  du  bastion  .  dont  le 
retranchement ,  au  contraire ,  occupe  la  plus  grande  lar- 
geur ,  l'assiégeant  y  serait  toujours  débordé ,  et  battu  d'un 
feu  supérieur,  dans  ses  approches  ,  de  la  brèche  du  bas- 
tion ,  à  la  contrescarpe  du  retranchement  ^  ce  qui  serait 
le  contraire  de  ce  qui  lui  arrive  dans  le  cours  du  reste  du 
siège.  S""  Il  faudrait  que  l'assiégeant  fit  de  nouveau,  et 
couronnement  de  chemin  couvert ,  et  descente  de  fossé  , 
et  brèche  5  puisque  l'escarpe  et  la  contrescarpe  du  retran- 
chement sont  supposées  revêtues  l'une  et  l'autre  en  maçon- 
nerie. S'il  prétend  y  faire  brèche  parle  canon^  nous  avons 
déjà  exposé  les  difficultés  et  l'embarras  qu'il  y  rencon- 
trera. S'il  préfère  la  voie  delà  mine,  il  peut  en  UX)uver 


j'avais  à  recommeocer,  je  pourrais  bien  reculer  mon  retranchement 
jusqu'à  hk  naissance  des  courtines.  Au  reste ,  le  lecteur^  quia  cette  dis- 
cusàoD  gagne  d*aToir  deux  manières  de  faire  ce  retranchement,  au  lieu 
d'une,  pourra  se  décider  sur  le  choix. 
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de  plus  grandes  encore  dans  les  contre-mines ,  dont  Tas- 
siégé  peut  ayoir  rempli  la  pointe  du  bastion  ,  en  partant 
d^une  galerie  adaptée  à  la  contrescarpe  du  retranchement, 
et  encore  d'une  galerie  majeure  adossée  à  Tescarpe  du 
bastion.  Tout  considéré,  je  ne  croîs  pas  qu'aucune  dé- 
fense extérieure  puisse  être  préférable  à  celle  d'un  sem* 
blable  retranchement ,  dont  voici ,  au  reste ,  le  journal 
d'attaque  et  de  défense ,  indépendamment  de  ce  dont 
peut  l'allonger  la  guerre  souterraine,  dont  nous  remet- 
tons à  parler  à  l'article  des  contre-mines. 

ATTAQUE.  DÈFEISSE, 

PRBMIÈRK    NUIT. 

Après  Fassaut  donne  a  la  brèche  L'assiégé ,  après  avoir  épuisé 
du  bastion  ,  Tassiégeant  couronne  tous  les  moyens  de  repousser  l'as- 
le  revers  de  cette  brèche  par  une  saut'y  ou  de  le  rendre  jneurtrier, 
gabionnade  qui  lui  sert  de  loge-  s'attache  à  contrarier  l'établisse^ 
ment.  Il  y  transporte  aussitôt  quel-  ment  du  logement  sur  la  brèche , 
ques  pierriers  et  mortiers  légers  ,  par  le  feu  de  son  retranchement , 
pour  répondre  tant  soit  peu  au  feu  qui  n'ayant  été  jusqu'ici  vu  de 
qui  part  du  retranchement,  et  de  nulle  part,  et  n'ayant  essuyé  au- 
son  câiemin  couvert.  cun  ricochet ,  ne  pourra  manquer 

Au  jour  ,  il  perfectionne  ce  1q-  i^en  faire  un  très-vif  y  et  du  plus 
gement,  et  y  faille  plus  de  feu  grand  effet  j  surtout  de  son  artil- 
possible ,  tant  des  pierriers  et  mor*  lerie ,  à  laquelle  V assiégeant  n'en 
tiers  légers  qu'il  vient  d'y  trans>  a  pointa  opposer  dans  ce  premier 
porter ,  que  de  sa  mousqueterie*        moment,  Lorsque  celui-ci  sera  par* 

venu  à  établir  00  logement^  on  en- 
verra dans  son  intérieurfbrce  bom- 
bes et  pierres j  et  on  l'empéohem 
d'en  déboucher j  tout  au  moins  de 
jour,  par  un  feu  y.  tant  de  canoh  y 
que  de  mousqueterle ,  qu'on,  sera 
attenjdf  à  diriger  sur  lui  partout, 
et  du  moment  où  il  se  montrera' 
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SECONDS    NUIT. 

On  débouche  du  logement  de  U  On  profite  de  la  supénorUé  ma- 

brèche,  à  son  extrëmitë  laplus  yoÎ'  mentanée^  que  donnent  sur  l'en^ 

sine  du  retranchement,  par  une  sape  nemi  l'absence  de  tout  canon  pla  * 

à  peu  près  parallèle  â  ce  même  re-  ce  dans  son  logement,  et  la  position 

tranehementydaas laquelle  on'puisse  resserrée  oà  il  se  trouve,  pour  ren- 

placer  quelques  canons  a  opposer  dre  son  débouché  et  son  travail  , 

aux  siens.  On  joint  Textrémitë  de  sinon,  impossibles ,  du  moins  très 

cette  parallèle  par  un  boyau  pousse  meurtriers.  Si,  pour  avoir  un  front 

de  l'autre  extrèmitëdu  logement  de  quelque  étendue ,  il  ^^ est  aseex 

de  la  brèche.  On  pousse  aussi  dans  avancé  dans  l'intérieur  du  bas- 

le  solide  da  parapet  de  la  face  où  tion ,  pour  rCétre  point  hors  de  la 

la  brèche  est  ouverte,   une  sape  portée  des  grenades  à  main,lan» 

étroite  ,  double  et  debout ,  diri-  ^^^  à,u  chemin  couvert,  ce  sera  un 

gëe  yers  le  retranchement.  m^tyen  puissant  de  contrarier  son 

Au  jour ,  on  perfectionne  et  Ton  ^nivail.  On  peut  encore  essayer  de 

achève  la  petite  parallèle.  ^«"  chasser  par  une  sortie. 

TROISlkm   MVIT. 


On  travaille  dans  la  petite  parai-       On  continuée  tirer,  d'un  cahon 
Ule ,  à  des  batteiies  de  canon  qui  non  combattu ,  sur  les  travaux  de 
puissent  imposera  celles  du  retran-  V assiégeant»  On  lui  envoie  aussi , 
chement,  et  Ton  prépare  dans  la  i^*"  ^  mortiers  et  pierriers ,  force 
descente  de  fossé ,  et  sur  la  rampe  ^o»»^"»  grenades  et  pierres ,  sur 
de  la  brèche  ,  la  route  et  tous  les  ^  hrècKe ,  par  laquelle  il  faut  que 
mojrens  de  £iire  arriver  ce  canon.    ^^^  passe  pour  parvenir  à  ses  lo- 
On  continue  la  sape  ouverte  dans   B^^^^^i  le  flanc  du  bastion  col- 
le  parapet  d'une  des  iaces  du  bas-   ^^^^  canonne  également  le  pied 
tion ,  etl'on  en  ouvre ,  dan^  le  pa-   ^'  ^  ^*'^''^  ^^  ^^^  ^'^^  >  ^^^ 
rapet  de  son  autre  iace,  une  se-   '*'"*  ^rsqu'Uy  aperçoit  du  mou- 
coode  qu'on  fait  déboucher  de  l'an-    »'^'^«^- 
Ire  extrémité  de  la  parallèle ,  qui 
s'appuie  à  ce  parapet*  On  se  sert  de 
<3ee  deux  sapes ,  à  mesure  qu'elles 
s'avancent ,  comme  de  cavaliers  de 
tranchée,  pour  plonger    d'abofd 
d'écharpe,  et  enfin  d'enfilade,  dans 
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les  branches  du  chemin  couvert  du 
retranchement. 

Au  jour  f  continuation  du  travail 
des  batteries? 

QriTBlfelfB  NOIT. 

On  poursuit  le  travail  des  deux  On  redouble  de  feu  sur  les  ira- 

sapes  dans  les  parapets.  On  achève  vaux  de  Pennemi ,  à  raison  du 

les  batteries  de  \k  petite  parallèle,  mouvement  qu'on  y  aperçoit ,  et 

et  l'on  y  amène  cette  nuit  même  ,  qu'y  cause  le  transport  de  son  ar- 

s'il  est  possible ,  le  canon  et  les  rou-  tillerie, 
nitions,  afin  d'en  pouvoir  tirer  dan^ 
le  courant  du  jour  suivant. 

CIHQClklIB   HUIT. 

On  débouche  de  la  petite  parai-       On  s'attache  à  maintenir  contre 
lèle  ,  a  la  faveur  de  son  feu ,  en    l'assiégeant,    la   supériorité  que 
sape  double  et  debout,  dirigée  «n  dénne  sur  lui  le  front  étendu  du 
jcapitale  de  la  place  d*armes  duché-    retranchement,   qui  permet  d'y 
min  couvert  du  retranchement  «  ftùfe  agir  plus  de  cawms  et  de 
pour  arriver  à  en  fidre  le  conro»-    meusqueterie,  qu'il  n'enpeutdis- 
nement.  On  descend  également  de  poser  dasu  ses  trav/uu:,  La  crête 
la  sape  qu'on  a  dirigée  ^Bs  la  masse   ^^  branches  du  chemin  couvert 
do  parapet  de  la  fiioe  où  la  brèche    ^  retnmchemetst ,  étant  à  la  por^ 
est  ouverte ,  par  une  sape  parallèle    tée  delà  grenade  des  faces  de  ce- 
•au  chemin  couvert ,  pour  venir  «u    lui-d^  en  en  lance  au»  sapeurs 
devant  de  celle  qui  part  du  centre   f  ***  exéçuUnt  le  couronnement  de 
de  la  petite  .paraUèie,  et  compléter   f^  brjinchps, 
avec  elle  le  couronnement  du  che- 
min couvert.  On  continue  à  pousser 
en  avant  les  sapes  des  deux  para^ 
pets ,  et  à  en  faire  feu  dans  le  che- 
min couvert ,  dont  à  cette  époque 
elles  doivent  avoir  fait  abandonner 
les  branches ,  et  inquiété  l'intérieur 
de  la  petite  place  d'armes,  qu'elles 
doivent  plonger  au  centre  de  sa 
gorge.    On  impose  aussi;  autant 
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qu'on  le  peut ,  au  feu  du  retran- 
chement ,  par  celui  des  batteries  de 
la  petite  parallèle  ,  et  des  pierriers 
du  logement  du  sommet  de  la  brè- 
che. On  y  rëunit  contre  Tintérieur 
de  ce  retranchement,  tous  les  feux 
de  projection  ,  qu'il  est  possible  de 
diriger ,  des  batteries  des  derniers 
trayauz  de  l'attaque  dp  corps  de 
place. 

Au  jour  ,  on  traTaîUe  à  des  bat- 
teries de  canon  dans  les  parties  de 
couronnement  ezécutëes  la  nuit, 
auxquelles  on  n'ajoute  rien  de  jour, 
tant  a  cause  du  danger  de  ce  tra- 
yail ,  que  pour  masquer  d'autant 
moins  les  canons  de  la  petite'paral- 
lèle  en  arrière. 


SIXIEME   HUIT. 


On  prolonge   le  couronnement       j^  mesure  que  quelque  partie  en^ 
du  chemin  couvert ,  sans  toutefois    tamée  du  couronnernent  du  che- 
le  clore ,-  afin  d*y  conserrer  une   mût  cowfert ,  masquera  au  canon 
trouée ,  par  laquelle  les  canons  de   de  la  petite  parallèle  en  arrière^ 
k  petite  parallèle  ea  arrière  puis-   quelque  partie  du  retranchement, 
sent  agir;   en  attendant  que  lui-   l'assUgé  pourra  faire  reparaître  et 
même  en  contienne  quelques-uns   f^*"  ovec  une  fukuvelle  vigueur ^ 
en  état  de  remplacer  les  prèmicw.   sur  cette  partie ,  sa  mousqueterie^ 
On  travaiUe  aux  batteries  commen-  ^'  surtout  son  camn , 
céea  dans  les  parties  déjà  faites  du 
couronnement  f  et  l'on  termine  près 
du  fossé  du  retranchement ,  les  sa- 
pes des  deux  parapets  du  bastion  , 
desquelles  on  fusille  contre  les  pa- 
rapets du  retranchement ,  mainte- 
nant que  l'asôëgè  eét  chassé  de  son 
chemin  couvert. 

Au  jour ,  on  travaille  à  de  nou- 
velles batteries  ,  dans  les  nouvelles 
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parties  du  couronnement  du  che- 
Inin  couvert.  On  substitue  aussi 
dans  la  parallèle ,  des  mortiers  et 
pierriers ,  aux  canons  qui  se  trou- 
yent  masqués ,  par  ce  qu'il  y  a  de 
fait  dans  le  couronnement. 

SBPTiÈHB  nirtt. 

Les  batteries  commencées  ledn-        On  continue  à  avoir  l'avantage 
qnième  jour  dansle  couronnement,    sur  le  Canon  assiégeant,  placé  en- 
sont  acherëes.  On  y  fait  passer ,  de   corû  en  tcoppeiit  nombre  dans  les 
la  petite  parallèle  en  arrière ,   les  premières  parties    du  couronne- 
pièces  qui  y  sont  de  venues  inutiles,    ment  du  chemin  couvert.  On  en 
et  des  munitions  pourles  servir  sur-  p^fite  pour  contrarier  et  rendre 
le-champ.  A  la  faveur  de  leur  feu  ,    meurtrier  le  progrès  du  travail  des 
on  ferme  le  couronnement,  dans   nouvelles  batteries  y  etdel*achè» 
lequel  on  commence  en  face  de  la    •'^'"^«^  ^^  couronnement. 
traverse  de  la  place  d'armes  ren- 
trante y  la  descente  du  chemin  cou- 
vert. On  remplace  par  des  pierriers 
et  mortiers  ,  les    canons  masqués 
dans  la  parallèle  ,  par  la  clôture  du 
couronnement.  On  travaille  vive- 
men  taux  batteries  commencées  le 
jour  précédent ,  et  Ton  continue  à 
faire  feu  des  canons  de  la  droite  de 
la  petite  parallèle  ,  qui  n'ont  point 
devant  eux  de  couronnement  de 
chemin  couvert. 

Au  jour,  on  travaille  dans  la  par- 
tie de  couronnement ,  exécutée  de 
la  nuit ,  à  de  nouvelles  batteries. 

HUITIEME   NUIT. 

On  achève  les  batteries  commeu'  L'assiégé  continue  à  combattre 
cées  le  sixième  jour ,  on  y  amène  avec  l'avantage  du  nomire^  et  ce- 
pièces  et  munitions  »  et  l'on  com-  Im  de  la  situation  ,  le  canon  as- 
mence  à  battre  en  brèche  la  face  siégeant,  lie  feu  de  mousqueterie 
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au  demi-lMstion  droit  da  retran-  qu*Uy  joint  ^  etquin'aguèresaf- 
chement,et  â  contre-battre  sa  cour-  faire  qu'à  celui  des  sapes  du  som- 
tine  ^  et  même  le  flanc  de  soa  demi-   met  du  parapet  des  faces  du  bas- 
bastion  gauche .  Quatre  canons  de  la  tion^  achève  de  rendrelent  et  meut' 
droite  de  la  petite  parallèle^  con-   trier  ^  le  travail  de  l'ennemi, 
tinuentàoontre-battre  sa  fiice  gau- 
che. On  commence  dans  le  chemin 
couvert,  à  l'abri  de  sa  traverse ,  la 
descente  du  fosse.  On  continue  dans 
le  couronnement  £ût  de  la  veille,  le 
travail  des  batteries  qui  oompl^te- 
ront  celles  du  coaronnQmeat  do 
chemin  couvert. 

HBVTlkHB   BVITi 

On  achève  les  dernières  batte-       On  continue  tous  les  feux  pré- 
ries  du  couronnement  du  chemin  cédens;  on  y  joint  y  au  débouché 
couvert ,  on  y  amène  pièces  et  mu-   de  l'assiégeant  dans  le  fossé ,  ce- 
nitions ,  et  l'on  commence  à  battre   lui  de  la  caponniére  souterraine 
en  brèche,  et  à  contre-battre  régu-   et  crénelée,  qui  le  traverse, 
lièrement  le  retranchement.  La  des- 
cente du  fossé  s'achève ,  et  parvient 
A  j  déboucher. 

DIXlkMB  HUIT. 

On  bat  en  brèche ,  et  Ton  lait  le       Comme  la  précédente. 
passage  du  fossé. 

oHziilMB  nvn, 

La  brèche  se  forme  ,  l'épaule^  On  continue  à  résister  ^  sans  se 
ment  du  passage  de  fossé  en  jointle  laisser  imposer  par  le  tir  en  hrè- 
pied  ;  aussitôt  qu'elle  sera  pratica-  che ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit 
ble ,  soit  de  Jour ,  soit  de  nuit ,  on  réellement  praticable.  Lonqu*on 
J  donnem  l'assaut.  ^  J"^  telley  si  Von  rCa  pas  en  ar^ 

riète  quelqu^autre  retranchement 
ou  ressource  sâre  ,  on  demande  à 
capituler.  Si  Von  a  une  ressource 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

que  l'oncroie  sûre^  on  attend  Vas- 
saut,  et  dans  cette  dernière  sup- 
position , 

DOrziBMB   NCIT. 

On  dofuie  l'assaut.  On  soutient  l'assaut. 

Telle  est  la  durée  de  l'attaque  de  cette  sente  de  retran- 
chement, qu'on  ne  nous  accusera  pas.d'ayoir  exagérée, 
si  Ton  a  bien  vouln  nous  suivre  dans  Texamen  que  nous 
avons  fait  de  ses  difficultés  ,  en  en  détaillant  les  circon- 
stances, ainsi  que  celles  de  sa  défense.  Ce  moyen  ajoutera 
donc  une  durée  de  la  jours  de  tranchée  ouverte  ('*'),  à  la 
force  dea  places  auxquelles  on  Fapplicpera ,  sans  comp- 
ter œ  dont  il  augmentera  cette  force,  par  la  faculté  qu'il 
donnera  d'y  soutenir  l'assaut  aux  bastions  avec  toute  la 
sécurité  imaginable  (i). 


(*)  10  jours  smyant  Gormontûngne ,  et  1 1  jours ,  en  supposant  la  re'- 
sistanee  poussée  jusqu'au  dernier  instant.  {3ïémorial,  tom.  !<',  p.  132.) 

Edit. 

(1)  Ce  dernier  p<nnt  n'est  pas  peu  de  chose,  quoique  notre  méthode 
ne  nous  fournisse  pas  de  données  suffisantes  pour  éraluer  la  durée  dont 
il  pourra  prolonger  la  défense ,  et  que  nous  n'en  puissions ,  par  consé- 
quent, faire  toacheT  au  doigt  et  à  l'oeil,  la  iraleur  précise.  Qu'il  nous 
floH  cependaDt  pcnsU  d'obsenrer  que ,  si  donner  un  assaut  pasae  pour 
renirepfftse  la  plus  périWeuM ,  encore  aujourd'hui  qu'on  eat  déshabitué 
d'en  soutenir,  et  qu'en  conséquence  rien  n'est  disposé  pour  oek  dans 
les  places,  que  deTtu^t-on  penser  de  celui  qui  nous  occi:qpe»  oàla 
troupe  qui  le  soutiendra ,  se  présentera  à  l'assaillant  sur  on  front  double 
ou  triple  de  celui  que  la  largeur  de  la  briche  permet  à  celui-ci  de 
prendre ,  et  cela  sans  le  masquer  le  moins  du  monde ,  au  double  étage 
de  feu  des  faces  du  retranchement  et  des  branles  de  leur  chemin  cou- 
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Quand  les  bastions  trop  aigus  (i)  ne  laissaient  p&s  entre 
leurs  épaules  une  distance  suffisante  pour  y  déployer  un 
firont  de  fortification  d'un  relief  et  d'une  capacité  con* 
Tcnables ,  Corxnontaingne  préférait  de  donner  à  son  re- 
tranchement,  la  forme  d'un  cavalier  ;  ce  qui  lui  procu- 
rait de  l'effet  sur  toutes  les  approches  de  l'ennemi^  depuis 
le  commencement  de  l'attaque  jusqu'à  la  fin  du  siège. 
n  défendait  les  faces  de  ce  cavalier,  ainsi  que  leur  fossé , 
par  des  coupures  en  retirades ,  dont  la  plus  avancée  cou- 
pait la  face  du  bastion  près  de  l'épaule ,  et  l'autre  était 
assez  reculée  pour  qu'il  n'y  eût  dans  le  fossé  du  cavalier 
aucune  partie  morte  on  privée  de  feu  (^).  Ce  cavalier  de- 
vait avoir  6  pieds  de  commandement  sur  le  bastion ,  avec 
lequel ,  au  contraire ,  les  coupures  étaient  de  niveau. 

Cette  sorte  de  retranchement,  beaucoup  plus  propre 
que  la  première  à  seconder  le  bastion ,  dans  ses  effets  sur 
la  totalité  de  l'attaque,  l'est  beaucoup  moins  k  défendre 
la  brèche ,  ainsi  que  le  terrain  à  parcourir  entre  elle  et 
lui.  n  faut  donc  le  compter  pour  beaucoup  comme  cava- 
lier, et  pour  peu  comme  retranchement.  En  effet ,  par  là 
même  qu'il  a  autant  de  commandement  sur  le  bastion , 
sea  parapets ,  nullement  garantis  par  ceux  de  cet  ou- 
vrage ,  seront  labourés  par  les  ricochets  ^  écrètés  par  les 


Tertf  Ajontex  à  oda»  kirctraite  assurée  dans  la  petite  place  d'anoe» 
rentrsDte  et  dans  le  {oaaé  en  arrière  pour  en  ressortir  aussi  souvent  qu'on 
le  voudra,  sur  l'assaillant  fatigue  et  rebuté  dy  feu  efirojable  qui  le 
prend  en  tous  sens  ;  puis  essayes  de  pcner  un  terme  à  la  perte  d'hommes 
et  de  temps  dont  il  faudra  qu'il  paye  le  succès  d'un  pareil  assaut. 

(1)  Planch.  86»  £g.  2  et  3. 

(*)  Ce  tracé  est  tiré  deV£xereicè  de  tEeole  de  Méùéres  sur  les  for- 
tifieationt  ;  il  a  été  ajouté  au  Mémorial ,  t.  f ,  p.  1 26.  Ed. 
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coups  de  plein  fouet,  et  n'auront  plus,  lorsqu  ils  de^ 
vront  agir  comme  retranchement ,  cette  fraîcheur  de  dé- 
fense qu  auroDt  conservée  les  premiers.  Laissant  d'ail- 
leurs trop  peu  d'espace  entre  eux  et  le  bastion ,  pour 
avoir  un  chemin  couvert ,  les  défenseurs  de  la  brèche  du 
bastion  manqueront  de  terrain  pour  manœuvrer,  n'aii-^ 
ront  pas  de  retraite  sûre ,  et  conséquemment  ne  pourront 
ni  animer  ni  opiniàtrer  leur  résistance.  De  plus,  le  peu 
de  terrain  compris  entre  la  contrescarpe  du  cavalier  et  la 
brèche  pourra  être  ouvert  et  traversé  par  les  fourneaux 
de  Tennemi,  qui  en  jetteront  les  débris  dans  le  fossé  du 
cavalier,  lequel  alors  pourra  être  battu  en  brèche  de  la 
même  batterie  qui  aura  ouvert  celle  du  bastion  ;  ce  qui 
épargnera  à  l'assiégeant ,  et  beaucoup  d'embarras ,  et 
beaucoup  de  temps.  Nous  pensons  donc  que,  si  celte  sorte 
de  retranchement  a  plus  que  le  premier  évidemment  la 
propriété  de  contribuer  à  rendre  le  siège  meurtrier  dès 
son  commencement,  le  premier  aura  bien  plus  que  ce- 
lui-ci la  propriété  plus  essentielle  de  rendre  le  sîége  plus 
long ,  et  sa  fin  plus  meurtrière.  Il  ne  faut  pas  ,  au  reste , 
que  j'omette  de  dire  que  ce  cavalier  permet  de  placer 
sous  la  masse  de  ses  terres  des  ca  (mates  excellentes ,  ce 
qui,  dans  quelques  cas ,  peut  lui  f.ire  donner  une  préfé- 
rence bien  fondée  sur  Tautre  sorte  de  retranchement,  qui, 
d'ailleurs,  ne  peut  être  adaptée  avec  succès  à  des  bas- 
tions de  peu  de  capacité,  ou  dont  les  épaules  seraient 
trop  rapprochées  l'une  de  l'autre. 

Voici ,  au  reste ,  le  journal  de  l'attaque  de  ces  eava^ 
lUrs-rciranchcmcnê ,  dans  les  deux  cas  très  distincts ,  où 
il  y  aurait  en  avant  du  cavalier  assez  de  terrain  dans  le 
bastion  pour  y  établir  des  batteries ,  et  où  ce  terrain  trop 
étroit  forcerait  de  recourir  à  la  voie  de  la  mine,  sinon 
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poor  faire  brèche  au  retrancbemenl ,  du  moiat  pour  eu-* 
vrir  au  travers  du  bastion ,  une  trouée  qui  permit  à  la 
batterie  qui  aurait  fait  la  brècbe  de  ce  dernier,  de  faire 
encore  celle  du  retrancbement.  Nous  plaçons  en  regard 
Tun  de  Tautre,  ces  deux  journaux  d'attaque ,  pour  qu'on 
puisse  d'auunt  mieux  juger  laquelle  des  deux  sortes  de 
cavaliers  a  quelque  avantage  sur  Tautre,  et  mérite  la 
préférence. 

ATTAQUE  DU  CAVALIER.  J^TAQUE  DU  CArAUBR, 

Dmis  le  Cas  oi  Ton  pcot  placer  des  Dans  le  cas  où  Von  ne  peut  placer 
batteries  aar  le  baalîao*  de  batteries  sur  le  bastian. 

PSBHIEBB  BfitV. 

Après  l'assaut  donné  à  la  brèche  ^pràs  l'assaut  donné  à  la  hré- 
ànhMÛ<m{i),\'taàéf^emteacon'  che  du  bastion  y  l'assiégeant  en 
nnne  le  aonuDet  par  wa  lof^ement,  couronne  le  sommet  jmr  un  lûge^ 
qu'il  prol<mge  dans  Tintéicar  de  »««»*♦  qu'U  prolonge  dans  l'ûué' 
l'angle  flanqué  de  ce  bastion ,  où  a  '^«''  ^  l'angle  flanqué  de  cet  ou- 
traTaUleimmédiatement à  l'établis-  *'«'««'»  ^«  ajrant  attention  de  se 
sèment  de  batteries  de  perrien  et  '««••  P^^^*f^rs  de  la  portée  de 
mortiers  léger,  à  grenades,  des-  la  grenade  du  retranchement. 
queUcsapuissemcommoder  sur4e-       -^^jour^  U perfectionne  ce  la- 

champ  l'intérieur  du  caTalier.  ^T^*'  ^/  ^"^  ^  ^"'^  ^ 

.     .  .1     ^j.    .•  I       mineurs»  d'oà  d  puisse  pousser 

▲v  lomr ,  u  petCsctiomie  ec  lo-    .  '         j     «^     i         -_ 

'       '     ^^  .,  .        des  rameaux  derrière  la  contres^ 

g«nentetcesbattenes,  qnrilmet  ^^Ou  retranchement,  et  la  faire 
en  état  de  tirer  pour  la  nmt  sm-  „^ter ,  ainsi  que  ce  qid  reste  dm 
'^*"^*  terre-plein  du  bastion ,  en  arrière 

de  la  brèche  y  dans  le  fossé  de  ce 

retranckemmtt. 


(i)  Flaacb.  S6.  Bf.sctS. 
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ATTAQUE  DU  CAVALIER.  ATTAQUE  DU  CAFAUEIL 

Datks  le  cas  où  l'on  peut  placer  dei    Vans  le  cas  où  Port  ne  peut  placer 
batteries  sur  le  bastion.  de  batteries  sur  le  bastion. 

SBCONDB   NUIT. 

On  deboucbe,  à  la  faveur  du  feu        On  continue  à  s'enfoncer  dans 
des  batteries  précëdentes ,   et  l'on   l€s  puits ,  duft>nd  desquels  on  en- 
couronne  à  la  sape  rarrondtssement   tre  en  galerie ,  dans  le  courant  du 
de  la  contrescarpe  du  caralier,  aux  jour  suivant»  JEn  même  temps  que 
extrëmitds  duquel  on  se  retourne  de   ^  travail  des  miiieursse  poursuit^ 
part  et  d'autre,  perpendiculaire-   '^^opeurs  commencent  à  formerj 
ment  &  cette  contrescarpe  ,  pour    ^'^  arrière  de  VerUonnoir  que  doi" 
faire  face  aux  coupures.  On  dirige   ^^^^  produire  lesjourneaux,  uhe 
le  feu  des  pierriers  et  mortiers  Â  nouvelle  communication  avec  la 
grenades  du  logement  en  arriére  ,  P^''^^  ^  logement  établie  dans  le 
parUculièrcment  sur  l'angle  ûanqorf  '«'■'«;P^*«  de  tangle  flanqué  du 
du  cavalier  j  attepdu  que  c'est  le  ^^^'^«• 
seul  point  d'où  l'assiëgë  poisse  at« 
teindre  avec  des  grenades  à  main 
l'intëriçur  du  couronnement  que 
l'assiégeant  est  occupa  à  exécuter. 
Au  jour,  on  perfectionne  le  cou- 
ronnement ,  et  l'on  y  commence 
des  batteries  de  canon. 

Taoïsiàn  vvrt. 

On  poursuit  le  travail  des  batte-  Onpousae  en  avant  les  galeries 
ries,  et  l'on  commence  celui  de  la  de  mines  y  ainsi  que  le  travail  de 
descente  du  foss^.  la  nouvelle  communication. 

Au  jour  y  tandis  que  les  gale» 
ries  continuent  à  s'avancer  vers  la 
contrescarpe  y  on  dérive  de  cha" 
cune  d'elleSy  un  rameau  y  aubout 
duquel  on  placera  un  fourneau 
assez  éloigné  de  la  contrescarpe 
du  retranchement  y  pour  enlever 
toutes  les  terres  qui  se  trouvent 
entre  cette  contrescarpe  et  la  brè-. 
chedu  bastion. 
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ATTAQUE  DU  CAYAUEE.  ATTAQVS  DU  CAFAUER. 

Dans  le  cai  où  l'on  peat  placer  des    Dans  lecasoà  l'on  ne  peut  placer 
iMttcriet  sur  le  bastion.  de  batteries  sitr  le  basÈion. 

QUATBIBMB  KCIT. 

On  achève  les  batteries ,  et  l'on  On  achèire  le  travail  des  gale- 

y  amène  pièces  et  mimitions.  "«*»  ^  ^'o«  arrivée  l'emplacement 

Au  jour  ,  elles  tirent.  Celles  de  des  fourneaux ,  tant  de  ceux  Un- 

l'arrondissement  battent  en  brèche  médiatement  adossés  Aux  contre-^ 

U  cavaUer ,  autour  de  son  angle  fofis  de  la  contrescarpe ,   que  de 

flanqué ,  et  contre-battent  les  cou-  <^^  9^^  *«  ^^'^^à  quelque  dis^ 

îi^  qui  en  défendent  le  fossé,  tance,  et  qui  en  conséquence  doi. 

Odles  des  deux  retours  contre^at-  ^^^  ^"«  P^^  fortement  chargés. 

tent  les  coupures  qui   défendent  ^«  jour ,  on  creisse  ces  four- 

l'intérieur  du  bastion.  «««^»  «'»^  P^"^  ^  «*"'"  •' 

Jour  et  nuit ,  on  poursuit  le  tra-  ^  ««^«^  >  ^^  ^'^n  prépare  tout 

Taîl  de  U  de«:«nte  du  fossé.  P^""'  ^  ^^'^''  ^  """^  *««"*«^- 

Zte  travail  de  la  nouvelle  corn* 

municationest  achevé» 


G1NQ€1BIIE   H€1T. 

Les  batteries  continuent  à  tirer.        On  transporte  les  poudres  aux 

La  brèche  commence  à  se  former,   mines,  dont  on  fait  sur-le-champ 

La  descente  du  fossé  est  achevée,    le  bourrage. 

On  en  commence  le  passage.  ^«^  jour,  on  achève  ce  bourrage, 

An  jour  ,  tout  cela  continue.         «* »  aussitôt  qu'il  est  fini,  on  faU 

jouer  Us  fourneaux ,  et,  immédia* 
tement  après ,  par  la  trouée  qiàils 
ont  faite ,  la  batterie  de  la  brèche 
du  bastion  en  arrière ,  contre  le 
cavalier.  On  rentre  dans  le  loge- 
ment de  l'angle  flanqué  du  bas- 
tion ,  parla  nouvelle  conwutnica- 
•don ,  et  l'on  rétablit  dans  l'un  et 
dans  l'autre  ,  ce  que  l'effet  des 
mines  peut  y  avoir  dégradé. 
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ATtAQUE  DU  CAVALIER.      ATTAQUE  DU  CAFALIBR. 

Daiii  ]«  cas  où  Ton  peut  placer  des   Dans  le  cas  oà  l'on  ne  peut  placer 
iNitterita  for  le  bastion.  de  batteries  sur  le  bastion, 

sixifaiB  Ntrr. 

La  jbrèche  est  formée  ,  et  joint       Tandis  que  la  batterie  de  brèche 

rëpanlement  da  passage  de  Vëtroit   continue  à  jouer  contre  le  cava- 

fossë;  on  la  reconnaît,  on  en  net*   Uer^  des  sapeurs  travaillent  y  tant 

loie  le  lûed.  ^^  sommet  de  Ventonnoir  qu'au 

An  Jour ,  assaut.  r^ers  de  la  brèche ,  à  déblayer  ce 

qui  peut  faire  obstacle  au  jeu  de 
cette  batterie ,  et  l'empêcher  de 
voir  assez  bas  le  revêtement  de  ce 
cavalier,  Tls  travaillent  également 
à  s* ouvrir  un  passage  vers  le  fossé 
du  retranchement ,  afin  d'y  pra- 
tiquer au  travers  des  déblais  de 
l'entonnoir  des  mines ,  une  sorte 
de  passage  defosséy  qui  conduise 
à  couvert  à  la  brèche  du  cavalier. 
Ils  sontsoutenus  dans  ce  travail^ 
contre  ^  les  sorties  qu*on  pourrait 
faire  sur  eux  du  fossé  du  retran- 
chement j  par  le  feu  du  logement 
de  l'angle  flanqué  du  bastion. 

«VPTlkUB    HUIT. 

On  continue  à  battre  en  brèche 
le  cavalier  y  et  à  se  frayer  un  pas- 
sa^ vers  son  fossé.  Quand  la 
hièche  est  formée ,  on  Vécrête  par 
ie  haut  y  à  coups  de  canon  y  tan- 
,dis  que  par  l^  bas,  les  sapeurs 
^occupent  à  former  y  tant  de  ses 
déblais  que  de  ceux  de  l'entonnoir 
des  mines  y  une  sorte  d'épaule- 
ment  dans  le  fossé  y  contre  la  cou- 
pure quile  défend.  Aussitôt  qu^ils 
aumnt  rendu  la  brèche  accessible 
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ArrAQUE  DU  CAVAUER.  ATTAQBS  DU  CAFAUER. 

Dans  le  cas  où  Top  peut  placer  d«s    I>ans  Le  cas  où  Von  ne  peut  placer 
batteries  mit  le  baatîon.  de  batteries  sur  le  bastion, 

m* 

par  le  bas ,  et  que  le  canon  Vaura 

rendue  praticable  par  le  haut  y  on 

y  donnera  Vassaut,  vraisembla- 

■  blement  dans  le  courant  du  jour 

suivant.  Sinon  y 

HUITJEMB    NDIT. 

assaut. 

le  pourrais  encore  parler  de  retranchemens  d\ine 
autre  espèce.  Ce  sout  ceux  plus  étendus ,  que  Ton  pour- 
rait faire  derrière  quelque  partie  plus  ou  moins  considé* 
rable  de  Tenceinte.  Tel  est  celui  que  fît  faire  à  Metz  le 
fameux  duc  de  Guise ,  lequel  porte  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  ce  grand  homme.  Mais  tout  ce  qu*il  j  aurait  à 
dire  sur  'la  lâatière  de  semblables  retranchemens ,  ren«^ 
trerait  dans  celle  de  la  fortification  d'ime  place  en  géné- 
ral ,  c'est-à-dire  dans  celle  de  cet  ouvrage  entier.  On 
pourrait  également  considérer  les  citadelles  et  les  châ- 
teaux, forts  et  réduits  dans  Vintérieur  des  places,  comme 
des  retranchemenÉ ,  où  la  garnison  assurée  d'une  re- 
traite soutient  un  nouveau  siège ,  après  avoir  soutenu , 
avec  d'autant  plus  d'opipiàtreté,  celui  de  la  place.  Mais, 
outre  qu'on  peut  considérer  les  citadelles  en  elles-mêmes, 
comme  des  places  particulières ,  plus  petites  seulement 
que  la  place  principale,  elles  ont  encore  avec  cette  der- 
xiière  des  rapports  d'un  autre  genre  que  ceux  des  simples 
retranchemens ,  et  tjui  par  leur  étendue  et  leur  impor- 
tance ,  méritent  de  faire  la  matière  d'un  chapitre  à  part , 
qui  trouvera  sa  place  «  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  II. 
Des  Contrt^gardti, 

Lesconire-gardes,  qu'on  nommait  autrefois  c^uvre^ 
faoê$ ,  êojkt  des  dehors  destinés,  en  effet,  à  couTrir  les 
faces  de  quelque  ouTrage,  et  plus  communément  d*un 
bastion  que  de  tout  autre ,  quoiqu'il  y  en  ait  aussi  beau- 
coup d'employées,  comme  à  TfaionviUe,  à  couvrir  des 
demi-lunes.  Alors  on  peut  confondre  ces  contre-gardes 
elles-mêmes  arec  de  véritables  demiJunes  ;  ou  mieux  en- 
core ,  et  pour  ne  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité , 
on  pourrait  appeler  eontre^gor^le ,  toute  demi-lune  ayant 
dans  son  intérieur  im  réduit  revêtu  et  terrassé ,  qu'on 
appellerait  alors  lui-même  demi-lune.  Et,  en  effet ,  ces 
demi-lunes  à  réduit  s<mt  par  leurs  propriétés  et  par  leur 
objet  de  véritables  contre^ardes^  et  pour  être  bonnes  « 
ne'doivent  être  que  cela  *,  en  ^orte  que ,  sans  nous  arrêter 
plus  bmg-'temps  à  discuter  quelle  dénomination  on  doit 
préférer  pour  elles,  nous  nous  contenterons  d'avertir  que 
tout  ce  que  nous  allons  dire  des  contre-gardes  en  général, 
est  aussi  complètement  applicable  à  ces  demiJunes  à  ré- 
duit qu'aux  contre-gardes  des  bastions. 

Une  contre-garde  est  donc  un  ouvrage  uniquement 
destiné  à  en  couvrir  un  autre  plus  important ,  en  telle 
sorte  que ,  sans  en  empêcher  l'action ,  il  le  préserve  d'être 
battu  en  brèche,  jusqu'à  ce  que  loi-même  étant  pris, 
l'assiégeant  soit  forcé  d'y  placer  ses  batteries  ^  ou  de  le 
vdétruire  au  moins  partiellement  pour  pouvoir  battre  en 
brèche  l'ouvrage  principal.  Il  faut  donc  que  la  contre- 
garde,  I*  couvre  complètement  l'ouvrage  principal ,  ou  au 
moins  tout  ce  qu'il  est  possible  d'en  battre  en  bi  èche. 
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a»  Qu' elle  soi  l  plus  basse  que  Touvrage  qu'elle  couvre,  - 
de  manière  cependant  à  u*en  point  laisser  apercevoir  le 
revÊlement. 

3"  Qu'elle  soit  assez  rétrécie  pour  que  Fenneini  n V 
tfouve  pas  Fespace  nécessaire  à  remplacement  de  son  ca- 
non ^  et  n'y  ait  pas  le  choix  des  moyens  de  parvenir  à 
battre  l'ouvrage  principal  en  brèche. 

Quant  à  la  première  condition ,  de  couvrir  complète- 
ment l'ouvrqge  principal  (i),jious  remarquerons  que  les 
contre-gardes  des  bastions ,  se  terminant  à  la  contrescarpe 
des  demi-lunes  collatérales,  laissent  toujours  les  bas- 
tions en  arrière  accessibles  au  tir  en  brèche  par  la  trouée 
du  fossé  de  ces  demi-lunes ,  à  moins  que ,  pour  parer  À 
cet  inconvénient,  on  ne  fasse  aussi  des  contre-gardes  à 
ces  demi-lunes ,  mais  qui  venant  également  se  terminer  à 
la  contrescarpe  des  contre-gardes  des  bastions  ,  laisseront 
par  le  fossé  de  ces.  dernières  accès  au  tir  en  brèche  contre 
les  'demi-lune^.  C'est  donc  un  vice  radical,  inhérent  â 
cette  sorte  d' ouvrages ,  de  toujours  laisser,  quelque  part  » 
accès  au  tir  des  batteries  de  brèche,  sur  quelques-uns  des 
ouvrages  principaux  qu'ils  sont  destinés  à  couvrir  (^).  Il 
est  vrai  que  le  lieu  où  ces  brèches  seraient  faites  n'étant 
pas  de  facile  accès ,  il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  l'incon- 


,    (0  l'ianch.  37yfig.  1. 

(*)  Un  des  objets  des  dehors  est  de  couyrîr  les  maçonneries  du  corps 
de  place.  En  considérant  sous  ce  point  de  v^ ,  pi.  37,  fig.  ],  les  contre- 
gardes  des  bastions ,  la  demi-lune  C  et  sa  contre-garde ,  on  voit  que  les 
trois  poÎDt«(  couYrans  des  )irofi!s  qui  tcrmincxit  les  facps  de  ces  ouTrages, 
à  droite  et  à  gauche  de  la  capitale  de  la  demi-lune ,  doitent  être  en  ligne 
droite.  De  cette  considération  naissent  sur  le  tracé  des  contre-gardes 
diverses  qnestions  qu'on  trouve  résolues  danfle  6*  numéro  du  Mémorial 
de  Vofficier  du  génie  (  Mémoire  de  M.  le  commandant  Noizct).  Ed. 
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yinient ,  excepté  cependant  au  corps  de  place,  ou  toute 
brècbe  est  toujours  inquiétante  ,  souvent  dangereuse^  et 
manque  rarement  de  servir  de  motifs  ou  au  moins  de  pré- 
texte à  la  reddition  de  la  place. 

Outre  la  condition  de  couvrir  le  revêtement  deTou- 
vrage  principal ,  sans  cependant  en  gêner  Faction  sur  les 
approches ,  la  contre-garde  doit  encore  être  dans  tout  son 
intérieur,  soumise  au  feu  de  cet  ouvrage.  D'où  Ton  toit 
que  le  plus  ou  le  moins  de  commandement  d*un  ouvrage 
sur  sa  contre-garde ,  doit  dépendre  de  la  laideur  du  fossé 
qui  Ten  sépare.  Ainsi  un  bastion  étant  séparé  de  la  sienne 
par  un  fossé  de  i5  toises  (i),  pourra  avoir  sur  elle  un 
commandement  de  6  à  7  pieds.  Une  demi-lune  au  con- 
traire ,  qui  n'est  séparée  de  la  sienne  que  par  un  fossé  de 
8  à  10  toises,  n'en  pourra  avoir  un  que  d'environ  4  pieds. 
Un  coup  d'œil  sur  les  profils  suiSra  pour  faire  voir  que 
plus  de  commandement  déroberait  la  gorge  de  la  contre- 
garde  à  l'action  de  l'ouvrage  qu'elle  couvre ,  en  la  mettant 
au*des9ous  de  la  plongée  du  parapet  de  ce  dernier; 

Quoi  qu'il  soit  à  peu  près  reconnu  qu'un  ouvrage  qui 
n'a  que  7  toises  de  largeur,  entre  ses  deux  cordons  d'es- 
carpe et  de  gorge ,  ne  permette*  pas  à  l'assiégeant  d'y  éta- 
blir ses  batteries ,  cela  n'est  cependant  rigoureusement 
vrai  que  dans  le  cas  où  les  ouvrages  collatéraux  ont  sur 
lui  beaucoup  de  saillie.  Car,  en  multipliant  les  traverses, 
et  en  les  tenant  à  pio  ,  par  leurs  profils ,  au  moyen  de  ga- 
bions ,  l'assiégeant  n'aura  pas  besoin  de  paradoê  pour  y 
être  couvert  dans  ses  batteries ,  qui ,  enterrées  à  i5  pieds 
du  bord  de  l'ouvrage ,  auront  pour  leur  recul  et  leur  ma- 


(I)  Wanch.  37,  fîg.  2  et  S. 
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nœayre  4  t<ù>e8  3  pieds ,  espace  suffisant.  Ainsi ,  pour 
conserver  aux  contre-gardes  qui  ne  seraient  que  peu  dé~ 
bordées  par  les*  ouvrages  collatéraux ,  la  propriété  de  ne 
pouvoir  servir  de  base  aux  batteries  de  rassiégeani,  il 
£iLttdrait  doncles  réduire  à  une  largeiu*  encore  moindre 
que  7  toises ,  et  par  conséquent  renoncer  soi-^mème  k  y 
tenir  partout  de  TartiDerie.  Je  dis  parUmt ,  parce  qu^il  y 
aura  toujours  à  Fangle  flanqué  de  remplscemenl  poux 
une  pièce ,  soit  en  capitale ,  soit  perpendiculaire  à  Vex- 
trémité  de  Tune  quelconque  des  deux  faces ,  et  que  ce 
sont  là  les  emplacemèns  les  plus  essenliek  à  conserver  au 
canon  (i).  On  voit  par  le  profil  y  fig,  4>  cp'ilest  possiUe 
de  réduire  ces  ouvrages  à  6  toises,  elmèmeàS  loîses  'i 
pieds  de  largeur  ;  mais ,  comfme  alors  ils  ne  pourront  op« 
poser  de  canon  i  Fennemi  j  quand  il  en  sera  au  couron- 
nement du  chemin  couvert,  U  faudra  qu'ils  ne  masquent 
et  ne  dérobent  pas  la  crête  de  celui-ci ,  au  canon  de  l'ou^* 
vrage  principal  eu  arrièrd ,  et  que  leur  relief  soit  réglé  en 
conséquence  ;  ce  qui ,  pour  conserver  quelque  comman* 
dément  aux  contre-gardes  sur  le  chemin  couvert  deman- 
derait qu'elles  eussent  de  larges  fossés ,  tant  en  avant 
qu'en  arrière  ;  afin  que  la  genouillère  du  canon  en  batte- 
rie dans  l'ouvrage  priucip»!  ^ût  qunlque  commandement 
sur  elles  ^  et  que  la  crête  du  chemin  couvert  qui  doit  être 
rasée  par  le  tir  de  ce  même  canon  ^  pût  encore  être  sou- 
mise à  celle  de  leur  parapet ,  sans  que  riniérieur  de  ce 
même  chemin  couvert  se  trouvât  abaissé  au-dessous  de  la 
plongée ,  ou  feu  de  ce  parapet. 

On  peut  par  là  juger  qu'il  n  y  a  pas  peu  de  soins  i 


(1)  Fig.  4. 
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pr^ndxQ  ^t  d*aUeatioii8  à  observer  pour  employer  la  eo»* 
tre-gaide ,  qui  semble  cependaut  être  l'ouvrage  de  forti- 
fication de Ja  cpnfitrucûon  la  plus  simple  et  la  plus  facile* 
Aussi  GQ  Yûit-dn  fort  peu  ijui  n'aient  quelque  défaut ,  ou 
auxgueUea  il  ne  manque  quelques-unes  des  conditions 
que  Jiou^  leur  désirons.  Mais  cela  n'empècbejw»  que 
quelquefai&  ce  n'aji  encortif  été  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
à  faire  pour  ajouter  à  la  £oree  de  certaines  places  an^ 
ciennes  qui  ,  découvrant  beaucoup  leurs  ouvrages ,  ne 
pouvaient ,  que  pa(r  Taddition  de  contre-gardes,  être  pré« 
servées  d'être  battues  en  brèdie ,  presque  dès  Fouverture 
delà  tnmcbée.  Car^  Outre  qu'il  serait  souvent  presque 
impossible  de  relç^ver  la  crête  des  chemins  couverts  de 
semblables  places  asiiz  haut  pour  en  couvrir  les  revête- 
mens ,  on  ne  leur  obtiendrait,  par  ce  procédé  infiniment 
coûteux  ,  pas  le  moindre  degré  'de  force  de  plus  qu'à  la 
place  la  plus  simple,  primitivement  construite,  tandis 
que  des  contre-gardes  lui  en  procureront  un  surcroit , 
dont  il  est  ten^s  enfin  de  faire  connaître  la  valeur. 

On  doit  se  rappeler  qu'au  livre  I ,  chapitre  VIII ,  cfe 
C attaque  et  (te  la  défense  d'une  place  de  la  consiructian 
de  Cormantaingne ,  nous  avons  |  en  traitant  de  sa  demi-» 
lune ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  contre-garde  de  son 
réduit ,  détaillé  la  manière  dont  une  contre-garde  de  demi- 
lune  devrait  être  atuquée  et  défendue  y  ainsi  nous  sup^ 
poserons  que  celte  dont  nous  allons  fidre  le  journal  d'at- 
taque et  de  défense  est  une  contre-garde  de  bastion. 

Nous  allons  le  comniencer.au  moment  où  l'assiégeant^ 
après  avoir  fait  le  couronnement  du  chemin  couvert  et 
l'établissement  de  ses  batteries  de  brèche  et  de  ses  contre- 
batteries  ,  en  est  au  point  de  battre  la  contre-garde  en 
brèche  ^  et ,  avant  d'aller  plus  loin ,  remarquons  que  ces 
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diverses  opérations  faites  sous  le  feu  de  dehors  étroits  et 
.enfilés  p^r  les  ricochets,  depuis  rétablissement  des  pre* 
mières  batteries  assiégeantes ,  auront  été  d'une  exécution 
sûrement  moins  meurtrière ,  et  peut--ètre  plus  prompte , 
que  lorsqu'elles  se  font  sous  le  feu  du  'corps  de  place ,  où 
tout  ce  qui  sert  à  la  défense  circule  et  abonde  comme  le 
sang  dans  le  cœur  humain  ,  et  où  le  feu  des  flancs  et  des 
courtines  j  agissant  pour  la  première  fois,  n  est  pas  encore 
exposé  a  être  combattu  par  le  canon  de  Tassiégeant. 
.  n  faut  aussi  supposer  que  la  descente  du  chemin  cou- 
vert et  du  fossé  de  la  contre-garde  aura  été  commencée 
du  moment  où  le  couronnement  du  chemin  couvert  se 
sera  trouvé  établi  d'une  manière  assurée. 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

FlBMIBt   JOVB. 

Les  batteries ,  montées  et  appro-  ^^^^^^  ^^^  l'artillerie  ^es  de- 
Tuionnées  dcU  nuit  prëcëdeiite(l).  ^/„^  collatérales  à  la  contm-- 
commencent  à  battre  la  contre-  garde^  pnnd  en  muage  et  à  re- 
garde  en  brèche ,  tcts  le  miliea  de  ,;^rj  les  batteries  assiégeantes  , 
•es  ÎBces  »  et  à  en  raser  le  parapet,  celles-ci  sotU  encore  combaUuesde 
départ  et  d'antre  de  son  angle  flan-  front  y  par  le  canon  placé  sur  la 
ifué  f  pour  pouvoir  ensuite ,  par-  contre-garde  elle-même  ^siy  mas  - 
dessus  ce  parapet  rasé  ,  contre-bat-^  quant  le  bastion ,  elle  a  assez  de 
tre  les  flancs  des  deux  bastions  col-  largeur  pour  porter  batterie»  Si,  au 
latéraux  à  celui  de  TatUque.  D'au-  contraire^  elle  est  convenablement 
très  contre  batteries ,  placées  au  soumise  a^  bastion ,  et  en  oonsé- 
couronnement  du  saillant  du  che-  9««'«^  "^^«^^  à  trop  peu  de  lar> 
min  couvert  de  U  contre-garde  ,  geurpour  recevoir  du  canon  se  est 
dontre-battent  également  les  deux   ^»  ^^^^  ^^  ^  ^'*^'»  ^^^  ^ 


(i)  Plancli.  37,  fig.  S. 


LIT.    II.    CHAP.    II.  9j^ 

ATTAQUE,  DÉFENSE. 

4fiBii-lii]ies  colktërales  à  cet  ou-  front  ^  contre  les  hattene*  de  brè- 
▼rage  ,  daqad  cm  contiiiue  les  des-  che.  Ce  feu  de  canon  sera  secondé 
«entes  de  fostë.  de  celui  de  la  mousqueterie  deà 

demi-lunes  y  et  de  la  contre-garde 
elle-même  ;  bien  entendu  que  ce» 
lui  de  ce  dernier  ouvrage  ne  pourra 
sefairey  de  sa  partie  interposée  en- 
tre les  batteries  assiégeantes ,  que 
dans  les  momens  oà  ces  dernières 
suspendront  leur  feu ,  soit  pour  se 
réparer ,  soit  pour  ménager  leurs 
munitions;  ce  qui  permettra  de 
faire  alternativement  un  feu  vif  de 
canon  et  de  mousqueterie.  jDans 
tous  les  cas  y  les  flancs  et  les  cour* 
,  tines  masqués  n'ont  maintenant 

risn  à  faire  y  et  ne  pourront  agir 
que  lorsque  l'assiégeant  voudra  se 
loger  sur  la  contre-garde  et  faire 
le  passage  du  fossé  qui  la  sépare 
'  '  du  bastion. 


SBGOVD   JOUA. 

Les  iMtteries  de  brèche  coati-       JUémes feux  que  lepremier jour. 
Huent  à  joaer   contre  la  contre*    On  ouwe  des   embrasures  biaises 
garde  ,  et  les  contre-batteries  con-  aua:  courtines  y  et  l'on  prépare  ces 
Ire  les  demi-lones.  Si  les  batteries   dernières  y  ainsi  que  les  flancs  des 
destinées  à  contre-battre  les  flancs   deua:  bastions  collatéraux  y  à  r»> 
des  bastions  coUatëranx,  ont  déjà   eevoir  du  canon  pour  s*en  servir 
réussi  à  raser  le  parapet  de  pari  et  fl'«*i«^«  9^9  la  contre-garde  étant 
d'autre  de  l'angle  flanqué   de  la  P"^^  *'*  "*^^>  l'assiégeant  vou- 
contregaide»  en  battant  le  haut  *''«>  ^^  <y  ^^*'*>  ou  pousser  aw 
de  son  reYttement  en  brèche ,  eUes   ^^'  *'»  *'  '^'^''  au-dessus. 
ne   différeront  point  de  combat- 
tre l'artillerie  de  ces  flancs ,  *fif^ 
de  la  rédidre  an  dlence ,  pour  le 
moment  où  derrase  faire  le  passage 
dn  fossé  qu'elle  dtfend. 

On  poursuit  également  le  trayail 
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de  U  descente  du  fosse  de  la  con- 
tre-garde ,  pour  en  commencer  le 
passage  îmnMfdiatement  après  qu'on 
j  aura  débouche.  Ce  passage , 
quoique  fait  très-prés  de  la  demi- 
lune  t  n'offrira  que  peu  de  dangers, 
attendu  qu'il  n'est  tu  que  d'elle 
seule,  et  qu'ellennéme  est  trop  for- 
tement contre  -battue  ,  pour  pou«  ' 
Toîr  lui  nuire  beaucoup. 


TBOISICUB  ^OUB. 

Les  brèches  commencent  à  se        On  tâche  de  conserver  quelqwe 

former.    A   mesure   qu'elles  font  feu  (VartiUerie  dans  les  demi-lu- 

e'boulerle  parapet  delà  contre-  nés  y  pour  tirer  au  revers  des  brè- 

garde,  les  batteries  de  brèche  peu-  ches  de  la  contre-garde.  On  y  di- 

Yent  dëtruire  et  raser  les  batteries  rige  également  la  mousqueterie  de 

du  bastion  en  arrière.  Les  contre-  ces  ouvrages ,  dès  qu^ on  s"* aperçoit 

batteries  continuent  à  contre-battre  que  l'assiégeant  travaille  àse  loger 

tant  les  demi-lunes  que  les  flancs  ''urces  brèches  (x).  On  tire  aussi 

des  bastions  collatéraux  ,  par  des-  ^  canon  des  flancs  et  des  courtl- 

sus  le  parapet  rasé  de  l'angle  flan-  nés  à  la  cr€tedeces  logemens  j  dès 

<faé  delà  contre-garde,  de  laquelle  qu* ils sefont apercevoir, Enfin  onj 

on  fait  les  passages  de  fosse.  ^^  <^  «m^/»  de  fusil ,  de  plongée 

La  nuit  suirante,  onachèTecet  etd'écharpey  des  extrémités  des 

pnsages  de  fossé  (î),  et ,  avant  la  fi*^^  <^«  *Ar«w7i,  en  s'y  plaçant 

pointe  du  jour,  on  se  loge  au  som-  *«*  obliquement  pour  faire  feu. 
metdes brèches  delà  contre-garde» 
Ml  pour  mieur  dire  à  leur  reTers  p 
en  s'j  enterrant  de  manier»  à  n*y 


(i)  Voyw  U  BOt«  de  U  page  soimita. 

(  a)  C«d  avppoM  qae  oe  «oit  an  fotté  tee,  «a  fond  dn^stl  oa  puiite  ckbmt  «»« 
Mpc,  «t  dnqiMl  on  pviiM  tinr  U  nutièra  d'an  épaalenent.  Bl«i«  si  e*eai  no  foué,  qo 
plein  d'ea»  oa  tailla  daoi  le  roc,  dens  leqael  il  fuite  epiiorter  dn  dthon ,  fii  matière  de 
répanlement ,  cela  Mra  néceeeaJrement  pla«  lonf . 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

parer  à  dos,  du  f«u  de  la  demi' 
lone  Toisme  (1). 


QUATBifcllK   JOVI. 

Aassitôt  qae  TassiégeaDt  est  logtf  L'assiégé  {auquel  itùus  ne  sup- 
sur  les  brèches  de  la  contre-g^jrde ,  posons  point  de  contre-mines  dans 
3  j  traTaUle  à  d^g  imnes,  pour  faire  La  contre-garde  )  ,  ne  peut  contra^ 
sauter  ce  qu'il  en  reste,  et  notam-  fier  le  travail  des  mines,  qu'en  je- 
ment  le  reyétement  de  la  gorge ,  to'tt  dans  les  logemens  des  hrè' 
dans  le  foss^  du  bastion.  En  même  ches^  le  plus  de  pierres  y  et  surtout 
temps ,  on  ouyre  dans  le  profil  de  de  bombes  et  de  grenades  y  qi^il 
chaque  brèche ,  un  passage  souter-  lui  est  possible.  Les  canons  è  em- 
rain  ou  descente  dans  le  fossé  du  brasures  biaises  de  ses  courtines  ^ 
bastion.  ^tù  ne  sont  vus  d'aucun  des  ca^ 

Twns  assiégeansy  continuent  à  tf> 
rer  sur  les  logemens  des  brèches  de 
la  contre^arde.  Quanta  ceux  des 
flancsy  ils  sontoccupés  à  répondre 
aux  contre-batteries  de  l'assié" 
géant  y  qui  les  canonne  par-des" 
sus  le  parapet  rasé  de  V angle  Jlan» 
que  de  la  contre-garde. 

ciMQinhiiB  jova. 

On  continue  letraTafl  des  mines,        Ct^Oinuation  des  mém£s  feu». 
et  celui  des  descentes  de  fossé  du 
bastion ,  ainsi  que  le  feu  des  con- 
tre-batteries* On  remet  en  état  les 


(■)  On  t'^ffsnara  «al  tabarrts ,  ta «nportant  ««  4mMnam,  m  mha»  tMaps  ^m 
Uà  brkbat  ds  laeontn- garda;  oa  qoi  fan  aoavaaablaà  tout  ^rda,  a(  laiiM  tris fiieila 
la  iHMMat  la  passaga  dn  foai^  èé  cat  daml'laaaa  étant  aaimnaaaét  aoasHAt  i  at  mIaM 
phwtdc  qMaanx  da  bi  coatra-fwdaX'aat  dano  paw  m  paiat  aoaipMq««  m  JottBa^  fv'oa 
n'y  a  point  fiiit  antrar  oatta  attaqva  dat  daml-lnnaa,  qv'on  Tarin  eapandant  snria  daicln. 
Oa  y  apooctné  ausrf  lai  iDgamens  at  batfaricsA  Aira,  en^aite  dt  eetfa  tttaqna.  dam  la 
larro  plain  da  c«a  daaH-lBii»t. 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

batteries  de  brèche  ,  qui  n'ont 
plus  rien  à  faire,  jusqu'à  ce  que  les 
fonneanz  aient  joué. 


SIXIÈMB  JOUE. 


On  continae  le  trayail  des  mmes.  Comme  les  fours  préeédenr. 
on  en  charge  les  fourneaux,  on  tra* 
TÛUe  au  bourrage  de  leurs  ra- 
meaux. Continuation  du  feu  des 
contre-batteries.  On  débouche  dans 
le  fosse  du  bastion ,  et  Ton  en  com- 
mence le  passage,  sous  laprotec^ 
tion  des  contre-batteries ,  qui  de- 
puis long-temps  tirent  aux  flancs 
des  bastions ,  et  autres  défenses  de 
ce  fossé. 


SEPTIÈME  JOVB. 


On  fait  jouer  les  fourneaux.  Des  Zes  batteries  des  flancs ,  et  sur- 

sapeurs  achèvent  de  déblayer  tout  tout  les  batteries  biaises  des  cour- 

ce  qui  peut  encore  masquer  les  bas-  tines,    tirent  sur  le  travail  dea 

tions  ,  au  feu  des  batteries  de  brè-  sapeurs  y  tant  dans  les  débris  de 

die.  On  poursuit  le  travail  des  pas-  ^  contre-garde  y    qu'au  passage 

sages  du  fossé  du  bastion.  Les  bat-  ^  f''^^^  ^  bastion.  JËUes  sont 

teries  dcbrèchecommcncent  à  bat-  ^^coruiées  par  tout  le  feu  de  mor- 

tre  le  bastion  en  brèche,  et  les  tiers  et pierriers,qu*U  est possihU 

contre-batteries  continuent  a  tâcher  ^  reunir, 
d'éteindre  le  feu  des  flancs  des  bas- 
tions collatéraux. 


Nous  ne  devons  pas  pousser  plos  avant  ce  journal, 
puisque  déjà  il  contient  tout  ce  dont  la  contre-garde 
allonge  le  sîége  •  et  le  détail  exact  des  opérations  qu^elIe 
exige  de  la  part  de  Fassiégeant.  Si  elle  était  contre-mînée, 
elle  opposerait,  tant  au  logement  sur  les  brèches  qu'aux 
mines  qui  y  font  les  trouées  nécessaires  pour  battre  le 
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bastion  en  brèche,  des  difficultés  qui  causeraient  quel- 
ques retards  de  plus  ,  mais  dont  le  détail  serait  ici  dé- 
placé ,  et  ne  pourrait  être  entendu  sans  de  longues  expli- 
cations qui  trouveront  plus  naturellement  leur  place  au 
chapitre  des  Contre^mines.  Nous  remettons  donc  alors  à 
traiter  de  ces  difficultés  additionnelles  à  celles  de  la  contre-^ 
garde  en  elle-même^  et  du  retard  qu^elIes  ajouteraient  à 
celui  qu^elle  met  déjà  à  la  conclusion  du  siège. 

Je  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  lecteurs ,  et  ce  seront 
ceux  qui  auront  le  mieux  profité  de  la  lectiirc  de  cet  ou- 
"vrage ,  ne  me  faâsent  le  reproche  de  n'avoir  pas  ouvert  des 
brèches  au  bastion ,  près  de  ses  épaules ,  par  les  trouées 
du  fossé  des  demi-lunes ,  et  donné  assaut  k  ces  brèches 
en  même  temps  qu^à  la  contre-garde  et  aux  denii-^lunes , 
desquelles  le'  fossé  servirait  au  rassemblement  des  troupes 
de  cet  assaut.  Tout  au  moins  auriez-vous  du ,  me  diront-^ 
ils ,  après  la  prise^des  demi-IuHes ,  qui  a  lieu ,  vous  en 
convenez ,  aussitôt  et  même  plus  têt  que  celle  dé  la  cqptre- 
garde,  condiiire,  des  extrémités  du  fossé  de  ces  demi- 
lunes  ,  des  épaulemens  vers  ces  brèches  du  bastion  ;  cela 
vous  épargnerait  le  travail  de  vos  mines  y  le  tir  en  brèche 
par  la  trouée  qu'elles  foni  à  la  coptre-garde ,  enfin  la  plus 
grande  partie  du  relard  que  vous  cause  la  contre-garde! 
Je  conviens  de  tout  cela  ;  mais  j'ai  voulu  faire  une'  atta- 
que qui  convint,  ou  pour  mieux  dire,  qui  suffit  à  tous 
les  cas  ,  même  à  celui  où  il  y  aurait  aussi  des  contre-gar- 
des sur  les  demi-lunes.  Le  dessin  eût  donc  dû  offrir  de  ces 
dernières  pour  rendre  l'attaque  parfaitement  adaptée  et 
proportionnée  aux  obstacles  qu'elle'  a  à  vaincre.  Mais  on 
a  préféré  de  le  laisser  tel  qu'il  est,*' ainsi  que  l'attaque, 
pour  amener  cette  discussion  qui  met  dans  tout  son  jour 
le  défaut  inhérent  aux  contré-gardes  ^  qui  est  tel  ^  que  cet 
2.  3 
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oavi'age  n  ajoute  que  peu  ou  rien  du  tout  à  la  force  du 
basiion  qu'il  couvre  »  quand  les  deux  demi^lunes  collaté^ 
raies  au  bastion  ,  ne  sont  pas  elles-mêmes  égalanent  cou- 
vertes de  contre-gardes. 

CHAPITRE  HT. 
Dm  grands  Ouvragci  extérieurs» 

Les  grands  ouvrages  extérieurs  doivent  vraisemblable^ 
ment  leur  origine  au  désir  d^occuper  au  dehors  des  places 
quelques  points  intéressans ,  comme  le  bord  opposé  d^nue 
rivière^  quelque  liauteur,  le  bord  de  quelque  vallée  qui 
favorisait  les  approches,  quelque  terrain  enfin  dont  la 
possession  procurait  quelque  avantage  ou  faisait  dispa- 
raître un  défaut.  On  s'en  servit  ensuite  sans  avtre  but 
que  d'ajouter  à  la  force  des  places  et  d'en  redoubler  la 
fortification  ;  et  »  sous  ce  rapport ,  ils  acquirent  une  sorte 
de  vogue,  qui,  poussée  à  Textréme ,  dégénéra  en  abus* 
Car,  efitployés  sans  discernement ,  toutes  les  fois  qu'on 
avait  a  ajouter  à  la  force  d'un  front  de  fortification ,  on 
los  vit  hérisser  d'une  manière  bizarre  le  contour  de  cer- 
taines places  fortes ,  et  en  réduire  l'attaque  k  leurs  étroites 
tètes,  qui,  une  fois  forcées ,  amenèr^nt^  sq;as  l'abri  de 
leurs  longues  branches ,  l'assiégeant  sur  la  contrescarpe 
des  fronts  qu'ils  .couvraient ,  sans  qu'il  eût  k  combattre 
d'autres  feux  que  celui  de  toutou  de  partie  de  ces  fronts^ 
suivant  que  leurs  branqhes  plus  ou  moins  divergentes  ou- 
vraient ou  resserraient  davantage  le  champ  de  la  défense. 
Devenus  une  affw^de  mode,  ils  lurent  quelquefois  si 
malheureus^^ient  appliqués,  comme  à  Strasbourg  «  sur 
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les  fronts  de  la  porte  de  Sayerne  y  qu'ils  affaiblirent  ce 
qa  ils  avaient  Tobjet  de  renforcer,  et,  continnant  d'être 
comptés  pour  beaucoup  par  le  vulgaire ,  qui  ne  juge,  et 
qui  ne  peut  juger  de  la  force  des  places  que  par  le  Dom- 
bre  ec  Técendue  de  leurs  ouvrages ,  iU  n'occupèrent  plus 
les  ingénieurs  que  des  moyen»  de  pallier  leurs  défauts  et 
de  parer  h  leurs  inconvéniens ,  ou  du  désir  de  les  raser, 
en  tout  ou  en  partie. 

Cependant  l'emploi  de  cette  sorte  d'ouvrages  avait , 
avec  le  temps  et  par  le  progrès  de  l'art  d'attaquer  les 
places ,  ou  pour  mieux  dire  par  Textension  donnée  aux 
moyens  de  les  réduire^  acquis  un  grand  objet  d'utilité  de 
plus.  Ces  moyens  s'étaient  pendant  long- temps  bornés  à 
l'emploi  dVn  petit  nombre  de  bouches  à  feu ,  auxqtielles 
la  défense  n^en  opposait  guère  davantage.  La  petite  quan- 
tité de  mobiles  lancés  par  les  premières  ne  faisait  point 
désirer  de  spacieux*  abris  ;   et  le  peu  de  munitions  et 
d'bommcs  qu'exigeait  le  service  des  dernières,  ainsi  que 
la  médiocrité  des  attirails  qu  elles  entraînaient^ rendaient, 
de  leur  côté,   peu  nécessaires  les  grands  espaces  dans 
l'intérieur  des  forteresses*  Les  plus  petites  d'entre  elles, 
qui  ne  demandaient  que  peu  d'hommes  pour  leur  garde, 
et  oà  ce  peu  d'hommes  suflbait  pour  les  défendre  contre 
des  armées  nombreuses,  parurent  donc  avoir  atteint  la 
perfection  de  Fart,  qui  consiste  sans  doute  à  tntttre  U  pelii 
nombre  0n  état  de  résisier  au  plus  grand.  Mais  l'inven* 
tiou  de  la  bombe,  son  usage  chaque  jour  plus  multiplié 
dana  l'attaque  des  places ,  Femi^oi  d'un  grand  nombre 
de  cQZiona,  leur  service  à  ricochet  »  tout  concounit  à  faire, 
a  cet  égard  ^  un  diangement  total  dans  les  choses  et  dans 
les  idées.  On  se  sentit  atteint  partout,  on  ne  trouva  de 
repoa  nulle  part  dans  les  petites  places.  On  s'y  trouva 

3* 
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f  ènë  de  tout  point  et  i  rëtroit  en  tont  pour  loger  leâ  hom-- 
meB  ,  les  vivres ,  les  munitions  et  les  attirails  multipliés 
i|u*esigeait  une  défense  qui,  pour  garder  désormais  quel- 
que proportion  avec  Tattaque,  ne  pouvait  plus  s*exëcuter 
qu'avec  un  grand  iiombre  de  bouches  à  feu.  De  lâ  naquit 
raxiomc,  trop  généralement  et  trop  indistinctement 
adopté  :  petite  place  »  tnauvaise  place. 

D*un  autre  côlé ,  les  années  modernes  devenant  cha- 
que jour  plus  nombreuses,  employant  une  prodigieuse 
artillexie  de  campagne ,  assurant  la  justesse  et  la  régularité 
de  leurs  opérations  par  d'immenses  magasins  à  portée  de 
tous  les  points  où  elles  veulent  porter  la  guerre  ;  et  le  ser- 
vice de  cette  artillerie  et  de  ces  vivres  entraînant  des  aftî- 
rails  proportionnés  ;  les  grandes  places ,  les  grands  espaces 
oùFonpÀt  déposer  en  sûreté  cesdiiTérens  objets,  devin* 
rent  chaque  jour  plus  précieux.  II  n'y  eut  donc  presque 
point  de  petite  place,  presque  point  de  place  de  grandeur 
médiocre  mâme,  qui ,  soit  pour  le  besoin  de  sa  propre  dé- 
fense, soit  «pour  celui  des  armées  qui  agissaient  sous  son 
appui ,  ne  fit  désirer  im  agrandissement.  De  grands  ou- 
vrages extérieurs ,  redoublant  sa  fortification  sur  quelque 
partie  faible ,  ou  occupant  quelque  position  intéressante , 
étaient  sans  doute  le  moyen  préférable  d'opérer  cet  agran- 
dissemènt.  De  là  le  grand  nombre  /  et  surtout  dans  ces 
derniers  temps ,  la  grandeur  de  ces  sortes  d'ouvrages,  qui 
joints  a  ceux  qui  antérieurement  k  l'urgence  de  ces  moti& 
.avaient  surchargé  nos  forteresses ,  font  que  maintenant  il 
en  existe  à  peu  prés  trois  fois  autant  que  de  places;  y 
ayant  de  celles-ci ,  qui ,  sans  être  fort  grandes ,  en  oomp- 
tent,  comme  Sedan ,  jusqu'à  sept  ou  huit  sur  les  diflférens 
points  de  leur  enceinte. 

C>f  ouvrages  sont  communément  desotttirft^d;  ^<^m/^, 
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«ouyeatdes  ouvrages  à  couronne  s  quelquefois  de  dow' 
bleê  couronnes»  plus  rarement  des  eaurminés.  Quand  ils 
ne  pr^enleot  (i)  parleur  tète  qu'un  seul  front  de  forti- 
fication ,  c'est-à-dire  que  deux  demi-bastions ,  et  une 
courtine  9  ce  sont  dcê  ouvrages  à  eome.  Quand  leur 
tète  (2),  composée  d'un  bastion  et  deux  demi-bastions , 
forme  deux  fronts  de  fortification ,  ce  sont  dtê  ouvrages 
à  couronne  (*).  Quand  composée  de  deux  bastions  et  de 
deux  demi-bastions ,  elle  développe  trois  fronts  de  fortifi/- 
cation  »  ce  sont  de  doubles  couronnes  (3).  11  estdair  qu'un 
bastion  de  plus  donnerait  une  triple  couronne  ^  etc. 
Toutes  ces  tètes  tirant  d'elles-mêmes  leur  propre  défense, 
sont  liées  par  des  branches  droites ,  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  aux  ouvrages  de  la  place ,  de  qui  seule  ces  bran** 
cbes  tirent  leur  défense.  Lorsque  ces  tètes  formées  de 
plusieurs  fronts  (4),  se  lient  à  la  place  qu'elles  couvrent» 
par  leurs  fronts  extrêmes ,  qui ,  outré"  la  défense  qu'ils 
tirent  de  la  place  se  défendent  encore  par  eux^iqèmes,  on 
les  nomme  CQuronnés,  Tels  sont  le  couronné  de  Landau 
et  le  couronné  d'Yutz  à  Thionville  (*). 

Les  tètes  des  ouvrages  k  corne  et  à  couronne ,  les  plus 


(f)  Vlanch.  S8,  fig.  1.  A. 

(2)  Idem,  ftg.  1.  B. 

(*)  Les  grands  oarrages  extérieurs  d*4klnAodrie  ,  composes  de  fronts 
d'une  grande  dimension ,  portaient  les  noms  de  couronnes  ',  éimi-^ou' 
ronnes ,  selon  qu'ils  ayaient  trois  bastions  unis  par  deux  courtines ,  ou 
deux  bastions  unis  par  une  €ourtia«.  EdîS. 

(3)  Planch.  38.  6((.  2. 

(4)  Idem,  fig.  3. 

(*)  Cette  dëfinitioo  n'est  pas  précisément  applicable  an  couronné  de 
Landau ,  séparé  de  la  place  par  des  flaques  qui  sf  remplisaent  d'eau.  Cet 
ouTTage  est  composé  de  quatre  frontt  bastionnés ,  dont  deux  se  présen- 
tent aux  attaques  de  l'ennemi  et  deux  forment  les  branches ,  appnjées 
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communs  et  1^  plu5  anciens  de  ces  ouvrages  extérieurs  , 
étaient  rarement  formes  de  fronts  de  fortification  aussi 
gi'ands  que»  ceux  du  corps  de  place  ;  une  sorte  d  usage  bor- 
ntît  même  la  longueur  de  leurs  côtés  eiitérieurs  de  1 20  à 
x4o  toiles.  Ce  n'était  pas,  comme  on  le  lit  quelque  part, 
alin  que  ces  tètes  a^^nt  leurs  lignes  de  défense  plus  cour- 
tes ,  fussent  d*une  attaque  plus  difficile  et  plus  meur- 
trière ;  au  contraire ,  leurs  bastiotis  plus  petits ,  et  surtout 
les  demî-lunes  dont  ces  fronts  sont  communément  cou- 
Yerts ,  réduites  les  unes  et  les  autres  à  rien  ,  ne  fournis- 
saient pas  un  espace   suffisant  au  développeihent  des 
miojens  d'une  botine  et  vigoureuse  défense.  C'était  donc 
afin  que  ces  tètes  fussent  asse2  débordées  par   le  front 
qu  elles  couvraient ,  potir  que  leurs  branches  tirassent  ime 
pleine  défense  des  efxtrémités  des  faces  d'ouvrages  sur 
lesquell<^  elles  s'appuyaient.  Quand  pour  leur  procurer 
cette  défense  (i),  ou  pour  leur  donner  une  direction  qui 
leur  fit  prendre  des  ttf>ers  avantageux  sur  les  approches 
de  quelque  autre  partie  de  la 'place,   on  resserrait  ces 
branches  à  mesure  qu^elles  s'approchaient  de  la  place,  on 
dieàit  que  ces  ouvrages  extéricùi's  étaient  à  queut  d^hi- 
ronde»  Faisait-on,  par  quelque  motif  que  ce  fui,  le  con- 
traire ,  on  les  disait  à  contre^queuc  d'hironde    (7.)  ?  Ces 
dénominations  et  les  distinctions  d'où  elles  dérivent,  peu 
importantes  en  elle.vmèines ,  mais  tenant  une  grande 
pla^e  dans  la  manière  jusqu'à  présent  usitée  d'enseigner 


^^^^1^1       ■     I         ■— ^— ^^»^»  ■■■<»■■■    «llil    I         iiii     t  ,m. 


à  des  flaques.  Le  couroDoé  de  ThioDTÎlle  est  ëgalenient  composa  de 
quatre  fronts  bastionoës  ;  mais  les 'deux  qui  forment  les  branches  se  Kent 
à  '\à  iflnct  par  leurs  fosses.'  Edît. 

(1)  Plaiich.  38,fig.  1.  B. 
(2;  7d<r//i,lig.  l.A. 
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la  fortification ,  ou  est  comme  forcé  d*en  faire  mention 
par  la  nécessité  de  mettre  le  lecteor  à  même  d'entendre 
les  graves  auteurs  qtû  ont  fait  de  cette  nomenclature  une 
grande  affaire.  Quoi  qu*il  en  soit ,  depuis  que  la  valeur 
des  grands  espaces  intérieurs  pour  les  dépôts  nécessaires  « 
et  la  ressource  des  grands  fronts  de  fortification  pour  une 
défense  vigoureuse  ont  été  mieux  connues,  on  a  banni  et 
ces  queues  d'hironde  qui  rétrécissaient  et  étranglaient 
souvent  à  pure  perte  ces  sortes  d'ouvrages  ,  et  ces  fronts 
nains  qui,  à  une  attaque  toujours  forte  des  mêmes 
moyens,  n'opposaient  qu'une  défense  en  miniature.  Et 
en  effet  puisque  ce  n'est  que  d'eux*>mémes  que  ces  fronts 
tirent  leur  défense ,  il  faut  bien  convenir  qu^ils  doivent 
être  agrandis  comme  ceux  du  corps  de  place ,  a  moins 
qu'il  ne  soit  prouvé  que  ces  derniers  sio^t  trop  grands  ;  et 
alors  ce  seraient  ceux-ci  qu'il  faudrait  raccourcir  au  même 
point  que  les  fronts  de  ces  grands  ouvrages  extérieurs.  Il 
fiiut  donc,  à  peine  d'être  évidemment  inconséquent,  faire 
les  uns  et  les  autres  de  la  même  grandeur. 

Mais  »  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  il  est  facile  de  se 
convaincre  que ,  malgré  cette  rectification ,  les  têtes  de  ces 
ouvrages,  celles  des  ouvrages  à  corn^  surtout,  isolées  au 
bout  de  leurs  longues  branches  »  sont  constamment  plus 
faibles ,  ou  pour  mieux  dire  plus  commodes  à  attaquer  et 
plus  gênantes  à  défendre  que  les  fronts  semblables  du 
corps  de  place,  qui ,  soutenus  de  près  par  leurs  voisins, 
ne  peuvent  d'ailleurs  être  aussi  paiement  débordés  et 
embrassés.  A  cela  près ,  leur  attaque  et  défense,  absolur 
ment  la  même  que  celle  dont  nous  avons  donné  des  jour- 
naux multipliés ,  en  examinant  de  quelle  attaque  et  dé- 
fense étaient  susceptibles  les  places/les  différens  systèmes, 
semblerait  devoir  à  peu  près  doubler  la  résistance  des 
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/^«mieb  i/«  ^0°^  construits  :  mais  un  défaut  qui 
1         4smblà^  inhérent ,  altéra  considérablement  ce  ré- 
I  t    «t*  j"^9^*^  ^^  quW  en  eut  trouvé  le  remède, 
^jtihlit  constamment  tous  les  fronts  auxquels  on  les  ap- 
pliqua» Ce  défaut  coasislait  à  ouvrir  par  les  fossés  de 
leurs  branches  (i)  Taccès  du  coips  de  place  aux  batteries 
dehrèche  placées  sur  le  couronnement  de  leur  chemin 
couvert  ^  en  sorte  que  les  brèches  du  corps  déplace  ,>pra- 
licables  en  même  temps  que  celles  de  Fouvrage  extérieur, 
pouvaient  aussi  recevoir  lassant  en  même  temps  que  lui , 
ou  tout  au  moins  après  la  prise  det:e  dernier^  ne  plus  laisser 
à  faire  à  Tassiégeant  que  le  travail  du  passage  de  fossédu 
corps  de  place  ;  travail  plus  facile  à  exécuter  à  T  extrémité 
du  fossé  de  cçs  longues  branches  que  partout  ailleurs. 

II  était  simple  ^que  Vauban,  qui  en  prenant  tant  de 
places ,  pi^ofiiait  journellement  de  ce  défaut,  fût  le  pre- 
mier à  l'éviter  dans  la  construction  de  celles  qu'il  forti- 
fiait. Il  ne  pTaça  donc  plus  de  ces  grands  ouvrages  sur  le 
corps  de  place,  c'est-ànl ire  tirant  immédiatement  de  lui 
la  défense  de  leurs  branches,  à  moins  qu'une  rivière 
large  et  non  guéable  ne  les  en  séparât  ^  mais  hors  de  là  , 
il  eut  soin  de  faîf^  aboutir  ces  branches  a  des  dcnd- 
lunes  (a)  ou  autres  dehoiis ,  qui  eu  les  défendant  égale- 
ment^ çt  en  partageant  avec  eux  le  danger  d'être  simulta- 
nément mis  en  brèche,  ne  firent  plus  courir  le  même 
danger  à  la  place ,  dont  le  corps  entier  demeura  intact. 

Mais  on  ne  peut  m  dissimuler  que  .celte  correction  , 
toute  heureuse  qu'elle  paraisse ,  n'était  cependant  faite 


(1)  Plancb.  38,%  i.  B. 
^2)  idem ,  fig.  1 .  A. 
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quà  demi,  et  ^e  llransportant  dn  corps  de  place  aux 
demi -lunes  Tinconvéûient  des  brèches  simultanées  à 
celles  de  l'ouvrage  extérieur,  elle  ne  liât  de  près  a  la  prise 
de  célui-ci  la  perte  de  ces  demi-lunes  ;  ce  qui  rendait  le 
cheminement  vers  la  place  infiniment  sûr  et  facile  dans 
Imténeur  du  grand  ouvrage,  et  cQuduisait  prompte-^ 
ment  l'assiégeant  à  rétablissement  de  ses  batteries  de 
brèche  sur  la  gorge  de  ce  dernier,  qui  par  conséquent  ne 
retardait  que  de  six  à  sept  jours  la  prise  de  la  place  dont 
il  eût  dA  doubler  la  résistance.  Cette  correction  laissait 
donc  encore  beaucoup  à  désirer.  Yauban  ne  tarda  pas  à  y 
satisfaire  pleinement. 

U  fallait  à  la  fois  parer  à  deux  inconvéniens  »  i  celui 
d'exposer  les  ouvrages  qui  défendaient  les  longues  bran- 
ches de  r ouvrage  extérieur  à  être  battus  en  brèche,  et  à 
celui  de  faciliter,  à  Tabri  du  parapet  de  ces  mêmes  bran- 
ches, rétablissement  des  batteries  de  brèche  contre  le 
corps  de  place  en  arriére  de  pet  ouvrage  sans  avoir  rien  A 
craindre  des  fronts  collatéraux,  et  sans  avoir  affaire  à  rien 
qu  au  feu  direct  de  cette  partie  de  la  place.  Or  tout  cela 
s'obtenait  (i)  en  avançant  Fouvrage  extérieur  au-delà  du 
chemin  couvert ,  dont  alors  le  feu  se  joignait  à  celui  des 
ouvrages  de  la  place  pour  défendre  les  branches  de  l'ou- 
vrage awncé ,  et  dont  le  parapet  ou  glacis  ne  pouvant  ni 
être  mis  en  brèche  ni  permettre  celle  des  ouvrages^qu'il 
couvre  ,  formait  entre  Touvrage  ainsi  détach^  et  lai  une 
esplanade  où  l'assiégeant  n'évitait  en  la  traversant  aucun 
des  feux  latéraux,  dont  Tefiet  assuré  est  de  rendre  sa 
marche  également  longue  et  meurtrière.  Par  cette  dispo- 


(1}  PUoch.  88,  fîg.  2. 
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iitîoii,  leâiége  se  trouvait  yéiitablpDeft  à  pea  de  chose 
près  doublé,  puisque ,  après  la  prise  de  Touvrage  avancé, 
il  fallait  qu*en  avant  de  sa  gorge  Tassiégeant  formftt  une 
parallèle  au  pied  du  glacis  de  la  place  et  fît  sur  la  crête 
de  ce  glacis  un  couronnement  de  chemin  couvert  y  soit 
par  la  voie  douteuse  et  meurtrière  d'une  attaque  de  vive 
force  j  soit  par  le  procédé  lent  niais  sur,  quoique  tou- 
jours coûteux  9  des  cavaliers  de  tranchée  et  de  la  sape 
^eine  poussée  pied  à  pied.  Car  on'  doit  se  souvenir  que 
ces  opérations ,  jointes  à  celles  de  la  descente  et  du  pas- 
sage du  fossé ,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  long  et  de  plus 
meurtrier  dans  un  siège,  dont  elles  composent  environ  les 
trois  qUarls ,  quant  à  la  durée ,  et  les  neuf  dixièmes  peut- 
être  )  quant  k  la  perte  des  hommes  qu'il  coûte  à  l'assié* 
géant. 

Mais  un  nouvel  inconvénient  menaçait  de  contre-ba- 
lancer^  ou  pour  mieux  dire  d'anéantir  tant  d'à vanuges , 
et  avait  peut*ètf^seul  empêché  jusqu'alors  de  suivre  la 
traie  route  qui  conduisit  à  se  les  procurer.  C'était  celui 
d'exposer  un  ouvrage  ainsi  avancé  au-delà  du  fossé  de  la 
place ,  et  détaché  en  avant  de  sou  chemin  couvert,  à  ôtre 
enlevé  par  sa  gorge  aussitôt  que  l'assiégeant  serait  par- 
venu A  conduire  les  approches  à  portée  d'en  pouvoir  dé- 
boucher pour  l'attaquer  par  là  de  vive  force,  lieureuse- 
ment  que  le  terrain  sur  lequel  Vauban  avait ,  à  Belfort , 
à  placer  \m  semblable  ouvrage ,  s'élevait  beaucoup  au- 
dessus  -de  la  queue  des  glacis ,  et  que  le  terrain  environ- 
nanv  demandait  pour  cet  ouvrage ,  k  sa  gorge  même ,  un 
grand  r<jief .  Cette  circonstance  rassurait  Naturellement 
contre  l' effet  de  l'attaque  de  vive  force  qu'on  tenterait 
d'en  fairep  ar  la  gorge ,  et  l'ouvrage  à  corne  fie  la  MioUc 
fut  construit  en  avant  des  glacis  du  corps  de  la  place. 
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C«st  sans  douté  à  Fexisteticë  de  cet  ouvrage ,  qui  à  cet 
égard  servit  dé  modèle  à  Gormontaingne ,  que  Yhn  doit  ' 
la  belle  idée  et  la  superbe  exécution  de  la  double  tou- 
roune  de  Bellecroix  à  Metz. 

Ici  le  disciple  fut  vraiment  inspiré  par  le  génie  du 
maître.  Il  ne  se  traina  point  servilement  sur  ses  traces  » 
et  ne  consulta  que  la  nature  et  les  grands  principes  de 
son  art.  Ayant  devant  lui  une  longue  pente  qui  se*tern^i* 
ùait  à*un  large  plateau ,  bordé  sur  une  partie  de  son 
front  par  une  profonde  vallée  ^  à  sa  gauche  par  un  escar- 
pement ,  et  i  sa  droite  par  un  autre  vallon  dans  lequel 
coulait  un  ruisseau,  il  résolut  d'occuper  ce  terrain  dans 
toute  sa  largeur,  et  de  ne  point  se  borner  à  un  ouvrage  à 
corne  ou  à  couronne  qu'on  eût  pu  déborder.  Sa  branche 
gauche  longea  l'escarpement,  mais  enveIop\)ée  de  son 
chemin  couvert,  et  bordée  de  son  glacis  abandonné  k  la 
pente  naturelle  du- remblai  de  ses  terres.  Sa  branche 
droite  borda  le  sommet  du  vallon  dans  lequel  une  inon- 
dation fut  feriuée ,  et  où  une  lunette ,  rendue  presque 
inaccessible  par  cette  inondation,  fut  placée  pour  rendre  ce 
flanc  de  l'ouvrage  aussi  inattaquable  que  l'autre.  Ses  deux 
flancs  parfaitement  assurés ,  et  les  deux  ailes  de  son  front 
rendues  en  même  temps  inattaquables  ,  il  chercha  pour 
ce  front  la  disposition  la  plus  avantageuse ,  c'est-à-dire 
qu'il  le  fortifia  sur  la  ligne  droite  ou  k  peu  près.  It  le  )plaça 
au  sommet  de  la  pente ,  et  sorte  que  tout  l'intérieur  de 
l'ouvrage  présenté  en  atnphithéitre  aux  ouvrages  de  la 
place  n'en  fut  que  mieux  dérobé  aux  vues  et  aux  feux 
du  dehors ,  et  que  les  trois  grands  fronts  de  fortification 
dont  il  le  composa  eurent  devant  eux  toute  l'étendue 
du  plateau  soumise  à  leurs  feux.  Cette  étendue  se  trou- 
vaut  raccourcie  et  bornée  vis-à-vis  de  son  aile  gauche 
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par  la  profonde  yallëe  dont  nous  avons  parlé,  il  poita  en 
avant  sur  le  bord  élevé  de  cette  vallée ,  pour  Féclairer, 
un  ouvrage  détaché ,  qu'il  rendit  teapectable  par  Faddi- 
tion  d*un  appareil  de  contre-mines ,  le  plus  complet  que 
l'on  connaisse  ;  en  sorte  quQ  rennemi  ne  pouvant  plus 
se  servir  de  cette  vallée  pour  $m  approches ,  fut  réduit  a 
les  faire  par  le  plateau  et  par  un  front  bien  plus  étroit 
que  eehii  par  lequel  s'exécute  la  défense. 

Un  tel  ouvrage  où  l'assiégeant ,  forcé  de  renoncer  à 
attaquer Tun  ou  l'autre  fropt  extrême  »  ne  peut  s'attacher 
qu'à  celui  du  centre,  soutenu  par.  les  deux  premiers, 
développés. sur  la  même  ligne  droite  que  lui  ^  un  tel  ou- 
vrage fait  plus  que  doubler  la  défense  des  fronts  aux- 
quels on  l'adapte.  Aussi  ne  peut-on  évalu/er  d'une  ma- 
nière générale  l'effet  de  cette  sorte  d'ouvrages  ni  détermi- 
ner par  uiie  règle  commune  i  tous  combien  ils  ajoutent  à 
la  force  des  p{a<:e8.  Car  cela  dépend  des  circonstances  du 
terrain  où  ils  sont  assis ,  combinées  avec  les  conditions 
de  leur  tracé.  Nous  n'en  donnerons  donc  point  de  journal 
d'attaque  et  de  défense ,  et  nous  nous  co^itenlerons  de 
classer  dans  une  sorte  de  récapitulation  ces.différens  ou- 
vrages, suivant  leur  valeur  respective,  et  l'effet  qu'ils 
produisent  relativement  à  leur  prindpal  objet  d'ajouter 
â  la  force  des  places. 

L'ouvrage  k  corne ,  dont  k  tète  réduite  à  sa  propre 
défense  ne  résiste  que  par  un  seul  froni  de  fortification  > 
l'ouvrage  à  corne,  s'il  n*est  établi  sur  un  terrain  qui  ne 
permette  point  dç  l'embrasser  et  d'en  enfiler  les  faces 
par  des  batteries  à  ricochet ,  affaiblit  le  front  sur  lequel  il 
est  placé  dans  le  cas  où  les  fossés  de  ses  branches  vont 
aboutir  AUX  bastions  ou  autres  parties  du  corps  de  place. 
Si  ces  fossés  ne  percent  que  sur  des  demi-luues  ou  autres 
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dehors  >  la  défense  de  la  place  sera  augmentée  de  six  à 
sept  jours.  Elle  le  sera  du  double ,  si  Toarrage  entier  est 
porté  au-delà  du  glacis. 

L'ouvrage  à  couronne ,  qui  se  défend  par  deux  fronts 
de  fortification,  n'ajoute  rien  à  la  durée  de  la  défense  de 
la  partie  de  place  qu'il  a  derrière  lui ,  si  les  fossés  de  ses 
branches  découvrent  le  corps  de  cette  place.  S'ils  ne  dé^ 
couvrent  que  des  demi-lunes  ou  autres  dehors,  la  défense 
pourra  être  augmentée  d'environ  huit  jours,  et  du  double, 
sMls  sont  creusés  au-delà  du  glacis. 

La  double  couronne ,  qui  développe  trois  fronts  sur  la 
même  ligne  droite  ou  sur  une  portion  de  polygone  d'un 
très  grand  nombre  de  côtés ,  est  par  celte  circonstance  ^ 
toutes  choses  égales  d'ailleurs»  d'une  meilleure  et  plus 
longue  défense  que  la  place  qu'elle  couvre.  Elle  ajoute^ 
rait  donc  à  la  résistance  de  celle-ci ,  quand  bien  même 
les  fossés  de  ses  branches  viendraient  ouvrir  à  l'assiégeant 
le  corps  de  place.  Â  ce  surcroît  de  résistance ,  il  faudrait 
ajouter  huit  jours ,  si  ces  fossés  aboutissaient  à  des  demi- 
lunes  ou  autres  dehors ,  et  le  double,  s'ils  aboutissaient 
seulement  au  glacis  de  la  place. 

Le  couronné ,  qui  n'est  qu'une  portion  ou  segment  de 
place  ajouté  à  une  autre  place,  dont  il  redouble  dans 
cette  partie  la  fortification ,  peut ,  comme  la  double  cou- 
ronne ,  être  plus  fort  que  la  place  elle-même.  Cela  dé- 
pend de  la  manière  dont ,  dans  son  tracé ,  on  aura  saisi 
les  avantages  du  terrain.  Si ,  à  sa  jonction  avec  la  place , 
son  fossé  aboutit  au  corps  de  cette  place ,  ce  sera  toujours 
un  grand  défaut,  quoique  ordinairement  cette  jonction 
soit  disposée  de  manière  à  ce  que  les  batteries  de  l'atta- 
que du  couronné  ne  puissent  agir  par  cette  trouée.  Mais 
alors  îl  ne  faudra  estimer  de  retard  que  celui  d'établir 
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vi8«4-Tis  de  cette  trouée  une  batterie  de  brèclie  et  de  fiiire 
cette  brèche  ;  ce  qui  sera  une  affaire  de  cinq  i  six  jours 
au  plus.  Cette  durée  sera  à  peu  près  doublée ,  sî  c'est  a 
des  dehors  que  ce  fossé  aboutit.  Et  enfin  l'addition  du 
couronné  n'aiu*a  toute  son  influence  sur  la  durée  delà 
défense  qu'autant  qu'il  sera  détaché  en  ayant  des  glacis 
de  la  place. 

Pour  rassurer  jusqu'aux  plus  timides  contre  la  crainte 
de  voir  emporter  par  la  gorge  ces  ouvrages  ainsi  avancés 
au-delà  du  glacis ,  nOus  observerons  que  leur  gorge  revê- 
tue peut  être  élevée  autant  qu'on  le  veut ,  en  prolon- 
geant, s'il  le  faut,  la  pente  du  glacis  jusqu'au  pied  de 
oette  gorge ,  qu'on  peut  avancer  à  volonté  (i)  ;  que ,  de 
plus  y  on  peut  surmonter  le  revêtement  de  cetie  gor^e 
par  une  palissade  tant  soit  peu  inclinée  qui ,  rendant 
l'escalade  difficile,  facilitera ,  au  contraire  ,  la  résistance 
que  l'assiégé  y  opposera  ;  quVufin  on  peut  joindre  par 
des  portions  de  chemin  couvert,  partant  de  celui  de  la 
plaoe  (î»),  ou  cette  gorge ,  ou  le  chemin  couvert  même 
de  l'ouvrage ,  qui  par  çes.moyen5  réunis,  joints  a  un  dfr- 
gré  ordinaire  de  vigilance ,  sera  en  parfaite  sûreté  contre 
toute  atuque  de  vive  force  qu'on  voudra  tenter  contre  lui 
per  sa  gorge. 


(I)  Plaqch.  as ,  fig.  4. 
(3}  1dm ,  fig.  2. 
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CHAPITRE  IV. 


Deê  avant^ehemtns  couverts. 


Quiconque  a  réfléchi  sur  la  fortification  moderne  et 
sur  la  nature  des  armes  qui  y  ont  donné  lieu ,  ne  peut 
s'empêcher  de  considén^r  les  chemins  couverts,  comme 
la  plus  heureuse  des  inventions  de  cet  art.  En  effet,  l'as- 
siégé y  est  défendu  par  un  parapet  que  rien  ne  peut  pv- 
cer,  il  est  dans  un  ouvrage  que  le  canon  ennemi  ne  peut 
mettre  en  brèche.  Son  feu  rasant  de  près  le  terrain  «  n'y 
laisse  rien  à  Tabri  de  ses  coups  ]  tandis  que  les  coups  de 
Tassiégeant ,  dont  les  yeux  distinguent  à  peine  le  point 
précis  d*où  on  lui  lance  la  mort ,  ne  savent  où  s'adresser* 
et  vont  indiiTéremment  se  perdre,  soit  dans  les  masses 
des  parapets  des  ouvrages  en  arrière  ^  soit  dans  la  pentQ 
du  glacis  en  avant.  Car  leurs  couleurs  uniformes  ne  lais- 
sent discerner  entre  eux  aucune  différence ,  et  rendent 
même  difficile  à  apercevoir  la  courte  pointe  des  palissades, 
qui  ne  débordant  que  de  9  pouces  la  crête  du  glacis >. se 
perd  dans  les  herbes  dont  cette  crête  est  coturonnée.  C'est 
de  ce  chemin  couvert ,  de  plain «pied,  avec  la  campagpfi , 
que  Tassîégé  peut  avec  facilité  faire  déboucher  les  sprtjka. 
qu  il  a  rassemblées  en  sûreté  dans  leur  intérieur,  où  Iqrs 
de  leur  retrait^  elles  trouvent  un  sûr  asile.  Si  de  là  oq 
passe  à  l'examen  de  ce  qui  a  lieu  dans  l'attaque  et  la  dé- 
fense des  places ,  k)rsque  par  le  progrès  des  approches , 
le  moment  est  venu  où  Tassiégeant  a  à  3*empi^rçr  de.pe 
chemin  couvert ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  i  en  chasser  Fut- 
siégé,  ou  reconnaît  encore  que  de  toutes  les  opérations 
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da  siège,  c*est  la  plus  délicate,  la  plus  épineuse ,  la  plus 
meurtrière ,  et  même  la  plus  longue ,  de  quel<{ue  ma- 
nière qu'on  s'y.prenne  pour  Teffectuer.  El ,  sans  rentrer 
ici  dans  des  détails  dont  le  lecteur  doit  être  fatigué,  on 
doit  concevoir  que  dès  Tinstant  où  Tassiégeant  se  pré- 
sente au-dessus  de  la  crèle  du  chemin  couvert ,  il  masque 
quelques-uns  des  feux  qui  l'ont  jusqu'aloi^  protégé  et 
qull  se  découvre  à  quelques-uns  de  ceux  de  Tassiégé,  qui 
n'avaient  encore  pii  l'atteindre.  S'y  donne-t-il  un  grand 
développemetit  ?  Tous  ses  feux  sont  masqués  ,  tout  ce 
qu'il  avait  éteint  de  ceux  de -l'assiégé,  se  rallume.  Ne 
présente-t-il  que  des  tètes  étroites  ?  elles  recueillent  tous 
les  coups  de  l'assiégé ,  et  ne  peuvent  lui  en  rendre  que 
peu.  Placé  entre  deux  écueils,  tout  ce  qu'il  peut  faire 
est  de  reconnaître  le  plus  dangereux ,  et  de  l'éviter  en 
tâchant  de  ne  point  échouer  tout-a-fait  sur  l'autre.  Yeut-il 
éviter  les  longueurs  d'un  travail  minutieux,  et  j  substi- 
tuer la  force  ouverte ,  il  risque  de  manquer  son  but ,  ou 
de  ne  l'atteindre  qu'au  travers  de  flots  de  sang.  S'avance- 
t-il  pied  i  pied,  il  est  miné  par  des  pertes  de  détail ,  qui 
hii  font  regretter  d'avoir  pris  le  chemin  le  plus  long.  Eln 
un  mot ,  le  chemin  couvert  tient  une  si  grande  place 
dans  l'attaque  et  la  défense  d'une  place ,  que  de  sa  prise 
ou  de  sa  conservation  dépendent  les  espérances  de  l'as- 
siégeant ou  de  l'assiégé,  et  que  l'instant  qui  en  décide 
semble  décider  du  sort  de  la  place ,  qui  désormais  semble 
moins  se  défendre  que  lutter  contre  les  horreurs  d'une 
agonie  plus  ou  moins  longue. 

D'après  ces  considérations,  qui  n'^ont  échappé  sans 
doute  à  personne,  on  ne  doit  être  étonné  que  d'une 
chose  9  c'est  qu'on  n*ait  pas  cherché  plus  tôt  et  plus  fré- 
quemment ,  à  ajouter  h  la  foi*ce  des  places ,  par  une  rédu- 
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plîcation  de  chemin  couvert ,  presque  toujours  et  partout 
facile  à  faire.  H  semble  cependant  que  les  premiers  et  la 
plupart  tics  avant-chemins  couverts  qui  existent ,  ne  soient 
dus  qu'à  une  sorte  de  hasard,  ou  de  nécessité  indépen- 
dante du  dessein  de  renforcer  les  places ,  ou  d'augmenter 
h  durée  de  leur  résistance.  Des  glacis  prolongés  dans  un 
terrain  aquatique,  ou  terminés  par  quelque  ruisseau,  se 
trouvaient  avoir  un  avant-fossé  plein  d'eau.  Cet  avant- 
fossé,  obstacle  de  plus  aux  approches  de  l'assiégeant ,  en 
était  un  aussi  aux  sorties  de  l'assiégé.  On  faisait  dispa- 
raître ce  dernier  obstacle ,  en  couvrant  l'avant-fossé  d'un 
avant -chemin  couvert,  dans  les  places  d'armes  duquel 
les  sorties  pouvaient  se  rassembler,  pour  fondre  sur  F  en- 
nemi ,  et  retrouver  un  asile,  après  avoir  rempli  ou  man- 
qué leur  objet.  Mais  on  s'aperçut  bientôt  que  cet  avant- 
ehemin  couvert ,  lorsqu'il  était  placé  à  une  juste  distance 
•do  premier,  et  que  son  glacis  ne  se  dérobait  pas  au  feu 
des  ouvrages  de  la  place ,  était  d'une  défense  à^  peu  près 
aussi  bonne  que  lui ,  ou  pouvait  le  devenii^  en  le  soute- 
nant de  près  par  des  ouvrages  avancés,  si'  l'appui  que  lui 
donnaient  ceux  de  la  place  paraissait  trop  éloigné.  Dès 
lors  r avant-chemin  couvert,  soutenu  de  lunettes  placées 
sur  les  capitales  des  bastions  et  des  demi-lunes ,  fut  admis 
parmi  les  moyens  reconnus  d'ajouter  à  la  force  des  places, 
surtout  quand  un  fossé  plein  d'eau  séparait  cet  avant-che- 
min couvert  dur  glacis  de  celui  de  la  place.  Mais  voyons 
pourquoi  cette  dernière  condition  sembla  essentielle. 

On  doit  se  souvenir  qu*un  chemin  couvert  ne  peut  se 
défendre  avec  opiniâtreté  et  succès,  qu'autant  que  la 
contrescarpe  en  arrière  ne  peut  être  franchie  ;  et  qu'à 
moins  d'être  revêtue  et  d'avoir  uni!)  pieds  de  haut ,  ou 
de  border  un  fossé  plein  d'eau ,  de  5  pieds  de  profon*- 
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deur,  elle  n'est  point  à  Tabri  de  ce  danger.  Mais  la  con- 
trescarpe en  arrière*  d'un  ayant-chemin  couvert  ne  peut 
avoir  de  hauteur  que  par  Tun  ou  Fautre  de  ces  deux 
moyens;  savoir,  parce  que^céssivemeut  éloignée  de  la 
crête  du  chemin  couvert  de  la  place,  le  prolongement 
des  plans  du  glacis  de  ce  dernier  s'enfonce  à  une  grande 
profondeur,  qui  forme  à  cette  contrescarpe  un  relief  suf- 
fisant ;  ou  psfrce  que ,  pour  lui  former  ce  relief,  on  a 
creusé  1* avant-fossé  fort  au-dessous  des  plans  du  même 
glacis.  Or,  le  premier  de  ces  moyens  a  l'inconvénient  de 
soustraire  la  surface  de  Tavant-glacis  aux  feux  de  la  place, 
et  le  second  a  celui  de  soustraire  aux  mêmes  feuxTavant- 
fossé,  et  d'en  faire  une  parallèle  toute  creusée  contre  la 
place,  n  n'y  a  donc  que  la  possibilité  de  remplir  d'eau  un 
semblable  àvant^-fossé ,  qui  en  rende  l'usage  absolument 
sans  danger;  bien  entendu  que  1^  moyens  de  le  saigner 
ne  seront  pas  au  pouvoir  de  l'assiégeant ,  du  moment  qu'ih 
se  sera  rendu  maître  de  l'avant'chemin  couvert. 

Quelques  Considérations  cependant  conduisent  k  pen- 
ser que,  dans  bien  des  cas ,  un  avant-chemin  couvert  sans 
avant-fossé  plein  d'eau,  et  même  sans  avant-fossé  d'au- 
cune espèce,  serait  capable  encore  de  très  bons  effets. 
Nous  avons  tu  que  cette  sorte  d'ouvrage  ne  pouvait  guère 
convenir  qu'à  une  grande  place ,  qui  ait  par  conséquent 
une  grande  garnison.  Or  on  conçoit  que ,  si  cet  a^anl- 
chemin  couvert  saps  contrescarpe  ni  fossé  en  arrière  serait 
facile  à  emporter  de  vive  force ,  il  serait  facile  aussi  i  re- 
prendre de  vive  force ,  par  cette  forte  garnison  (i)  ;  que 


(1)  Qu*on  se  représente  avec  quel  avantage  une  garnison  nombreuse, 
après  ayoir  fait  essayer  tout  le  feu  du  front  d'attaque  n  Tassiegcant  ar- 
riva sor  la  crétc  de  Payant-cbemin  couvert,  pourra  déboucher  des 
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sa  crête  aussi  difficile  à  aborder,  à  cause  du  feu  qui  en 
partirait ,  que  celle  de  tout  autre  chemin  couvert,  le  se- 
rait beaucoup  plus  à  couronner  sous  le  feu  de  la  mousqne» 
terie  du  chemin  couvert  de  la  place ,  soutenu  par  le  feu 
de  lartillerie  de  ses  ouvrages ,  si  cet  avant-chemin  cou- 
vert ,  parallèle  à  peu  près  à  la  crête  de  Tautre ,  n'en  était 
éloigné  que  de  ^o  à  5o  toises,  et  si  sa  crête,  soumise  de 
6  pieds  à  celle  du  premier,  ne  lui  dérobait  que  très  peu 
les  plans  très  doux  de  son  glacis ,  et  ne  les  dérobait  nul- 
lement aux  ouvrages  de  la  place. 

Quoiqu'un  semblable  avant-chemin  couvert  pût  fort 
bien  ,  au  moins  à  noire  avis ,  se  défendre  sans  aucune 
addition  étrangère,  il  est  d'usage,  et  il  est  bon  sans 
doute  de  le  soutenir  de  près ,  par  des  flèches  ou  lu- 
nettes (i).  Placées  sur  les  capitales  des  bastions  et  des 
demi-lunes ,  elles  ne  peuvent  faire  qu'un  très  bon  effet , 
parce  que  ne  masquant  aucun  des  feux  de  la  place ,  elles 
fournissent  dans  la  position  la  plus  approchée  possible  de 


places  d'armes  du  premier  chemin  couvert  des  fronts  collatéraux  se 
former  à  l'abri  de  rayant-H:hemin  couvert  de  ces  fronts,  et  se  porter, 
toujours  sous  cet  abri ,  jusqu'à  la  palissade  de  rayant-chemin  couvert 
attaque.  Si  l'assiégeant  opposant  des  forces  supérieures  veut  joindre 
corps  à  corps  ces  sorties,  et  descendre  dans  l'avant-chemia  couvert 
pour  aller  à  elles;  c'est  le  cas  de  profiler  de  l'etcmple  donné  à  la  dé- 
fcnse^de  Grave  par  Chamilly,  qui,  toutes  les  fois  que  Temiemi  voulut 
l'attaquer  de^vive  force  entre  ses  deux  chemins  couverts,  le  fit  cons- 
tamment charger  par  sa  cavalerie ,  qu'il  tenait  prôte  à  une  des  portes 
de  la  ville ,  pour  balayer  tout  ce  qu'il  j  avait  d'ennemis  passe's  entre  les 
deux  chemins  couverts ,  et  rentrer  après  par  1û  porte  opposée. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  cette  cavalerie ,  à  laquelle  il  est  impos- 
able à  l'ennemi  d'en  opposer,  doit  faire  sur  lui  le  plus  grand  effet,  et  le 
jeter  dans  un  désordre  dont  l'infanterie  de  la  place,  sortante  mesure 
de  son  chemin  couvert ,  a  beau  jeu  de  profiter. 

(1)  Planch.  38,  fig.  5. 


4* 


Su  KSSAI    GiniRAL    DE    POBTinGATIOlf. 

rassî^gCttDt ,  un  emplacement  avantageux  à  du  canon , 
qui  éloignera  Touverture  de  ses  tranchées ,  et  en  contra- 
riera constamment  la  marche.  On  leur  donne  de  a5  à  35 
toises  de  face  j  avec  des  flancs  de  8  i  lo.  On  entoure  leur 
angle  flanqué  d'an  fossé ,  formé  par  le  prolongement  des 
plans  de  glacis  collatéraux,  lequel  diminue  par  consé- 
quent de  profondeur,  en  allant  vers  leurs  épaules,  et  se 
réduit  à  rien  à  leur  gorge«Cet  approfondissement  de  fossé 
donne  quelque  relief  à  leurs  faces,  qu'on  revêt  de  ma- 
çonnerie ,  ainsi  que  leurs  flancs  et  leur  gorge ,  jusqu'au 
niveau  de  la  crête  de  Tavant-chemin  couvei  t ,  sur  laquelle 
on  leur  donne  un  commandement  de  5  à  6  pieds.  On 
armé  leur  gorge  d'une  palissade;  enfin  on  assure  letu* 
communication  avec  le  chemin  couvert  de  la  place ,  par 
une  caponnière  dirigée  le  long  de  Tarètc  du  glacis,  ou 
par  une  galerie  souterraine.  Cette  seconde  manière  d'y 
communiquer  est  incomparablement  la  meilleure^  car, 
indépendamment  de  ce  qu'elle  met  seule  à  l'abri  des 
bombes  et  des  pierres ,  elle  ne  coupe  -point  d'une  manière 
incommode  le  terrain  qui  sépare  les  deux  chemins  cou- 
verts ,.  dont  nous  avons  vu  que  la  libre  circulation  était  si 
essentielle  au  succès  des  sorties ,][  qui  du  premier  chemin 
couvert  ont  à  se  porter  à  la  défense  du  second. 

Si  le  second  chemin  couvert  n'a  point  été  avancé  «i  une 
distance  excessive  du  premier,  comme  au-delà  de  5o  toi- 
ses, les  lunettes^  seront  parfaitement  défendues  par  les 
branches  du  chemin  couvert  de  la  place.  Si  cet  avant- 
chemin  couvert  est  porté  à  une  plus  grande  distance ,  il 
arrivera  que  l'angle  flanqué  des  lunettes  en  avant  des 
demi-lunes ,  si  surtout  celles-ci  sont  à  la  Cormontaingne, 
ou  au  m'oins  le  chemin  couvert  de  cet  angle  sera  hors  de 
la  portée  du  fusil  du  chemin  couvert  de  la  place.  Alors 
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on  sera  forcé  de  soutenir  les  lunettes  sur  les  capitales  des 
basticms  et  demi  «lunes  ,  par  d*autres  lunettes  coustruites 
sur  les  arêtes  du  glacis  des  places  d'armes  rentrantes  du 
chemin  couvert  delà  place,  lesquelles  masqueront  en 
grande  partie  le  feu  de  celui-ci ,  et  presque  en  entier  celui 
des  ouvrages  de  la  place  sur  Tavant-chemin  couvert ,  en 
sorte  que  ce  dernier  «  loin  d'être  fortifié  par  cette  nou- 
velle addition  de  lunettes ,  s* en  trouvera  véritablement 
affaibli.  Le  mieux  est  donc  de  placer  Favant-chemin  cou- 
vert à  4o  ou  5o  toises ,  au  plus ,  du  cheinin  couvert  de  la 
place ,  et  de  ne  Taccompagner  que  par  des  lunettes  en 
capitale  des  bastions  et  demi -lunes.  Je  dis  accompagner^ 
et  non  pas  soutenir,  car  je  crois  ces  ouvrages  beaucoup 
moins  nécessaires  au  soutien  de  Tavant-chemin  cou  vert , 
suffisamment  défendu  de  si  près  par  les  ouvrages  et  le 
chemin  couvert  de  la  placç,  qu'utile  k  remplacement  de 
Tartillerie ,  qui ,  de  ces  points  les  plus  avancés  de  tous , 
agit  avec  toute  sorte  d'avantages ,  pour  éloigner  e(  retar- 
der les  approches  de  l'assiégeant:. 

Quelques  raisons  que  l'on  puisse  avoir  de  se  confier  k 
la  force  de  sa  garnison  et  à  là  facilité  de  rattaquerl'avant- 
chemin  couvert  que  donne  sa  situation  de  plain-pied ,  ou 
à  peu  prés  avec  la  queue  du  glacis  delà  place  ;  on  ne  doit 
point  manquer  de  retrancher  tout  celui  de  l'attaque,  par 
une  double  palissade  le  long  de  ses  branches ,  et  par  des 
tambours  en  charpente  dans  ses  pîaces  d'armes  rentrantes 
et  saillantes ,  dont  la  retraite  plus  sûre  et  la  réoccupation 
plus  facile  que  dans  un  cliemin  couvert  à  contrescarpe, 
permettront  d'y  faire  et  d^y  renouveler  une  défense  opi- 
niâtre (i). 

(I)  Pour  informer  à  charge  et  à  déch'irtje,  U  «t  juste  aussi  iVaTertîr 
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Mais  il  est  temps  enfin  de  connaître  par  lé  joamal 
d'attaque  et  de  défense ,  de  combien  la  place  est  renfor- 
cée par  Taddition  de  cet  ayant-chemin  oouvert;  et  pour 
cela  y  il  suffira  de  commencer  ce  journal  à  rétablisse- 
ment de  la  troisième  parallèle  y  et  de  le  finir  à  la  prise 
des  lunettes ,  parce  que  la  parallèle  à  établir  au-dessous 
de  la  gorge  de  ces  lunettes,  et  le  reste  des  travaux  jusqn'i 
la  prise  de  la  place,  se  trouvent  les  mêmes  que  si ,  Ta- 
vant-chemin  couvert  n'ayant  pas  existé ,  cette  parallèle 
eût  été  la  troisième.  Ainsi  la  défense  de  la  place  ne  se 
trouve  précisément  allongée  que  de  la  durée  des  travaux 
compris  depuis  la  troisième  parallèle  inclusivement  jus- 
qu  à  la  prise  des  lunettes. 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

PREUIE&E    KriT. 

On  arrÎTC  par  le  progrès  de  U  Grand  feu  des  Lunettes  et  de 

•ape(l),surlctcrrainoùloii  Ycut  l'avant-chernin   couvert,    duquel 

établir  la  troisième  parallèle ,  doDt  on  répare  soigneusement  la  dou- 

on  fait  des  amorces    au  bout  de  Me  palissade  y  et  dont  on  tient  les 

chaque  boyau.  retranchemens  de  charpente  en  bon 

Au  jour,  on  prolonge,  si  Von  àtut  (a).  Petites  sorties  à  Vordi- 

peut,  ces  amorces,  par  in! ervallcs.   naire,  .       ^     , 

j4u  jour,  les  batteries  des  bas- 


que ce»  tambours  sont  faciles  à  emporter  par  leur  gorge  ,  une  fob  la 
seconde  palissade  franchie  ;  et  c'est  pourquoi  celte  seconde  palissade 
est  ici ,  et  dans  tous  les  cas  où  la  contrescarpe  n'est  pas  revêtue ,  d'une 
nécessité  indispensable. 

(1)  Plincb.  38,fig.  S. 

(1)  On  n'a  pu  représenter  ni  les  uns  ni  les  aulres  «or  U  planche ,  où  on  les  eoufon- 
drail  «fee  les  travaoi  do  l'attaque. 
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ATTAQUE.  DÉFENSE. 

tions  et  des  demi-lunes  ,  qui  se 
sont  contentées  pendant  la  nuit 
de  combattre  les  batteries  à  rico- 
chet de  V assiégeant  y  se  joignent  à 
celles  des  lunettes  ,  pour  canon- 
ner  vivement  la  tête  des  sapes,  et 
Us  empêcher  de  cheminer. 

DEUXIEME  nriT. 

On  pousse  les  sapes  de  la  troî-  Mêmes  feux  que  la  nuit  précé- 

âème  parallèle,  les  unes  au  devant  dente.  Fortes  sorties  ^ur  la  troi» 

des  autres.  sième  parallèle,  avant  qu'elle  soit 

Au  jour  ,  on  essaie  par  interral-  fermée  y  et  pour  en  retarder  Va- 
les  de   TacheYer,  et  Ton  établit  chàvement. 

dans  ces  parties  perfectionne'es,  des  -^^  h^r ,  on  canoruie  de  toutes 

batteries  de  pierners  ,  contre  les  ^^  ^^^l^ries  de  la  place  la  tête  des 

saillans    du   chemin  couvert    des  ^^P^^  ^^  Us  partiesjmparfaites  de 

deux  lunettes  en  capitale  des  demi-  ^^  Iroisième  parallèle. 
lunes. 

TOOISIKMB    KVIT. 

On  achèye  de  fermer  et  de  per-  On  fait  sur  la  tête  des  sapes , 

fectionner  la  troisième  parallèle,  tout  le  feu  possible  j  tant  dot  lu- 

et  en  même  temps,  on  fait  en  avant  nettes  que  de  Vavant'chemin  cou' 

d'elle,   des   portions   circulaires»  vert,  duquel  on  se  prépare  en  mê- 

dont  on  débouché  en  sape  double  ^'^  temps  à  soutenir  l'attaque  de 

et  debout ,  sur  les  trois  capitales  du  *'*''*  force.  On  prépare  également 

front  d'attaque.  dans  chaque  lunette  attaquée  ,  un 

Au   jour,  on  perfectionne   ces  réduit  {i)  en  palissades ,  de  même 

portions  circulaires  et  ces  commu-  forme  qu'elle,  dans  VinUrieurdu- 

nications  en  sape  double,  jusqu'à  1^^  *^'^  renfermé  L'escalier  de  sa 

leur  première  traverse*  communication  souterraine. 

u^u  jour  y  comme  les  jours  pré- 
cédens. 


(i^  D0p«nr  d«  ftireconfasion.  on  n'a  paê  inarcpié  cca  téduîlj  dans   les  lunettes  d* 
l'alUifiue,  imiis  on  les  a  irprvscnlës  dans  1rs  lunettes  coliaipr<iles. 
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QUATllEMB  HUIT. 

On  trace  à  la  sape  Jdes  caTaliers  On  fait  ,  tant  de  jour  que  de 
àt  tranchée,  sur  les  saillans  de  Ta-  nuit ,  tout  le  feu  possible  sur  le 
rani-chemm  couvert,  en  arantdes  travail  des  cavaliers  de  tranchée  ^ 
deux  lunettes  en  capitale  ded  demi-  ^o.ns  cesser  de  se  tenir  prêt  à  re- 
loues ,  et  Von  se  prolonge  de  Vun  pousser  l'attaque  de  vive  force  de 
rersTaulrc,  ainsi  que  de  part  et  l' avant- chemin  couvert ,  que  ce- 
d'autre  de  l'extrëmitë  de  la  corn-  P^"^^"*  l'assiéf^eant  semble  an- 
munication  en  sape  double  et  de-  nonœr  par  ses  cavaliers  de  t-xin- 
bout  du  centre .  pour  forme»  une  ^^  Jjj'^  devoir  plus  faire  quepied 
qualrlème  parallèle.  ' 

Au  jour,  on  achcTe  les  cavaliers 
de  tranchée ,  desquels  on  tâche  de 
tirer  avant  la  nuit ,  dans  l'avant- 
chemin  couvert. 


ClHQVlklIS   SUIT. 

On  débouche  de  chaque  extré-  Feu  de  mousqueterie  de  derrière 
mité  des  cavaliers  de  tranchée ,  la  les  traverses  et  les  retmnckemens 
plus  voisine  de  leur  capitale,  en  enctiarpente  des  deux  places  d^  a  r- 
sape  double  et  debout ,  en  se  dîri-  mes  saillantes  attaquées ,    ainsi 
géant  aux  traverses  des  places  d'ar-  que  de  derrière  la  première  ou  la 
mes    sibilantes  des  deux  lunettes  seconde   palissade   des    branches 
saillantes  ,  cù   arrivé  Ton  fait ,  de  voisines  de  l^avant-chcmin   cou- 
part  et  d'autre  ,  sur  la  crête  de  ces  vcrt,  suivant  les  circonstances.  On 
places  d'armes ,  des  logemens  per-  tient  à  l'abri  de  la  gor^e  desdeux 
pendiculaires  à  leur  capitale  ,   et  lunettes  ^  des  corps  destinés  à  se 
dans  leur  terre  plein  (1)  un  autre  portcrpar  le  fossé  de  ces  ouvrages  y 
logement,   dans  lequel  on  puisse  à  C appui  des  troupes  qui  dèfen* 
opposer  des  contre  -batteries  au  ca-  dent  Us  retranchemens  de  char" 
non  du  corps  de  place ,  qui  déknù  .V^'^^^y  ^«  moment  où  l'assiégeant 


(f)  C«ci  «appose  l'attaqoa  de  titc  force  de  en  deux  saillans  de  rivent  chemin  con- 
Tert.  et  qu'on  rcussÏMa  à  cbdMer  l'assiégé  des  tambours  de  charpenle  qQi|ft'y  trouvent  » 
ce  qui  est  facile;  Ir  relief  nul  ou  ÎD&anisanl  de  lacnntrescarpe,  ou  seuleineol  son  dèCaul 
dr  rerèirnienl,  rendant  ces  tainbaurs  faciles  à  emporter  par  leur  gorge. 
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le  fosse  de  ces  lunettes.  D'autres  les  attaquera  de  vive  force.  Dans 
contre-batteries ,  tant  contre  ce  tous  les  cas ,  feu  d'artillerie  des 
corps  de  place  que  contre  les  lu-    li^nettes» 

nettes  collaCerales,  trouvent  ëgal©-       ^'*  jour  y  feu  d'artillerie  de  la 
ment  place  dans  les  logemens  de  la  p^ce. 
crête  de   ces  places  d'armes.  On 
ferme  à  la  sape  la  quatrième  paral- 
lèle. 

Au  jour  ,  on  Tacbève  ,  et  l'on 
établit  a  son  centre  ,  des  batteries 
de  pierriers,  contre  les  places  d'ar- 
mes rentrantes  et  saillantes  de  l'a- 
Tant-cbemin  courert  de  la  lunette 
du  centre.  On  acbève  également  le 
travail  des  logemens  commencés  la 
nuit  pr<fce'dente. 

SIXIÈME    HUIT 

On  delkoucbe  de  la  qu  atrième  pa-       Feu  de  mousqueterie  des  places 

ralléle,  sur  la  capitale  de  la  lunette  d^armes  renlrantes  de  Vavant-che- 

du  centre  ,   en  sape  double  et  de-  ^>Vx  couvert^  ainsi  que  des  bran.'- 

bout.  On  travaille  dans  les  loge-  ^f^^  ^  celui  des  lunettes  ren- 

mens  de  la  nuit  précédente ,  à  des  Crantes ^  et  surtout  des  saillantes 

4M>ntre-batteries  contre  les  ouvra-  collatérales.  Feu  d'artiUerie   de 

ges  de  la  place;  et  les  lunettes  ren-  toutes  ces  lunettes  sur  les  loge- 

trantes;  et  l'on  prolonge  le  loge-  meus  de  la  crête  de  Vavant-che- 

ment  du  terre-plein  de  Tavant-cbe-  ^'^"-   couvert^    et  du  corps  de  la 

min  couvert,  jusqu'à  la  seconde  tra-  plase  sur  ceux  de  l'intérieur  de 

▼erse  de  celui -ci  ,  intérieurement  <^i^t  avantrchemin  couvert. 

au  front  d'attaqae  A,pour  y  établir  '^"'  i^^^>  direction  mieux  assu- 

contre  cbacnne  d^  deux  lunettes  rée  et  accord  mieux  réglé  de  tous 

saillantes ,  une  batterie  de  brècbe.  ^^^  j*iux. 

Au  jour ,    on  commence  à  tra- 
vailler à  ces  batteries  de  brècbe. 


semkaiB  nnix. 

On  descend  dans  le  fosse  des  deux       Com  me  la  pt^ccdente. 
lunettes ,  en  se  coulant  le  long  des 
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seocindes  traverses  de  leur  chemin 
couvert,  et  l'on  commence  les 
e'paiilemens  du  passage  d&ce  fosse. 
On  fint  marcher  aussi  ,  mais  avec 
lenteur  et  précaution  ,  la  sape  en 
capitale  de  la  lunette  du  centre. 

On  continue  le  travail  des  batte- 
ries de  brèche.  On  achève  les  con- 
tre-batteries, et  l'on  y  amène  pièces 
et  munitions. 

Au  jour  y  elles  tirent ,  et  les  au- 
tres travaux  se  poursuivent  a  la  fa- 
veur de  leur  feu. 

BVITIEME   NVIT. 

On  achève  les  batteries  de  brè-  Comme  la  précédente» 
che  contre  les  deux  lunettes ,  elles 
tirent  à  mesure  qu'elles  sont  prê- 
tes. On  continué  le  travail  du  pas- 
sage de  fossé  de  ces  lunettes  ,  ainsi 
que  la  sape  en  capitale  de  la  lunette 
du  centre. 

Au  jour ,  tout  cela  se  poursuit. 

NEllVlkiAE   VOIT. 

Toutes  les  batteries  des  saillans  On  retire  la  plus  grande  partir 

de  l'avant^hcmîn  couvert  des  deux  de  la  garde  de  chacune  des  deux 

lunettes  continuent  à  tirer.  Les  brè-  LuneUeSy  dans  le  réduit  de  paUs- 

ches  de  ces  deux  lunettes  commen-  ^^es  qui  enveloppe  l'entrée  de  sa 

cent  Â  se  former.  On  leur  donne  commum^^of^  souterraine.    Le 

assautavantlafindelanuit,enles  resU de cette'^rde  entretient  sur 

alarmant  par  une  fausse  attaque  à  /«  bords  de  la  brèche,   le  plus 

leur  gorge.  On  se  loge  dans  l'inté-  grand  feu  possible,  jusqu^ au  mo^ 

rieurdeceslunettes, parallèlement  '^^  déliassant,  ou  il  fait  aussi 

ù  leur  gorge,  de  l'un  à  l'autre  de  diligemment  '  sa  retraite  dansj 

^         n          \          1              *  réduit  de  palissades^  d'on,  après 

leurs  flancs ,  desquels  on  se  trouve  , '^      ,^  .             i- #^«#  c^ 

cpaulc  une  ou  deux  décharges ,  U  tout  se 

^       '  retirefinalement  par  la  communi- 

cation souterraine. 
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DIXlkVB   HtlT. 

Les  places  d*annes  rentrantes  de  L'assiégé ,   de  qui  les  places 

l'ayant- chemin   courert  du   front  d'armes  rentrantes    voisines  des 

d'attaque,  n'e'tant  plus  tenables,  ni  deux  lunettes  prises  la  nuitprécé- 

même  leurs  réduits,  depuis  la  prise  dente  y  sont  entièrement  vues  et 

des  deux  lunettes   saillantes,  on  plongées  de  ces  lunettes,  ainsi  que 

couronnera  sans  difficulté  ces  places  ^  communication  au  reste  de  l'a- 

d'armes  et  le  reste  de  l'avant-che-  vant-chcmin  couvert  du  front  d'at- 

min  couvert  de  ce    front ,   en  se  ^^^^*    aura    vraisemblablement 

portanta  la  sape  surlacréte  decet  ^^^ocué  cet  avant-chemin  couvert 

avant-chemin     couvert ,    tant  de  ^'^^^^0  P^t*  après  la  prise  des  lu- 

l'extrémité   de  la  communication  ^^^^^"En  revanche ,  il  pourra  dl- 

dirigée  en  capitale  de  la  lunette  du  '^S^''  •''"'  '"  ^^^^  ^^  ^^*  avants 

centre,  que  des  extrémités  des  bat-  chemin  couvert  abandonné,  tout 

leries  de  brèche  des  deux  lunettes  ^f^^  ^c  la  mousqueterie  du  chc- 

saillantes.  En  même  temps,  on  tra-  ''"'*  couvert  du  corps  de  la  place, 

vaille  à  établir  des  batteries  contre  ^*  ^^  ^^^^  ^^^  lurtettedu  centre, 

les  ouvrages  de  la  place,  dans  les  9"hJ^i^  desiprès,  devra  êtreex- 

logemcns  de  l'intérieur  des  deux  lu-  ^rémement  meurtrier. 

nettes ,  d'où  ces  premiers  ouvrages  -^"^  Z'^"'''  ^f^'*  ^  l'art§kne  de 

se  découvrent  mieux  que  de  par-  ^^  P^^^  ^*  '^^  saillans  de  ses  de- 

tout  ailleurs.  mi  lunes  détruit  les  têtes  et  les 

Au  jour ,  on  perfectionne  le  tra-  P"""'^^^  ''^  ^""^^^  ^^^  "^^^  ^•'''«- 

vailde  la  nuit.     ,  ^^^  ^.  ^^^^^  V^^  Passiégeant  a 

entreprises  La  nuit. 


OKZIEUB    NTIT. 

On  achève  les  batteries  de  Tin-  Comme  la  précédente, 
térieur  des  deux  lunettes.  On  ter- 
mine et  forme  le  couronnement  de 
l'avant-chemin  couvert  de  la  lu- 
nette du  centre ,  et  l'on  commence 
dans  celui  de  sa  place  d'armes  sail- 
lante ,  des  contre-batteries  aux  de- 
mi-lunes qui  défendent  le  fossé  de 
cette  lunette. 

Au  jour ,  on  continue   le    tra- 
vail de  ces  contre-batteries  ,  et  Ton 
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perfecdonne  celui  de  la  nuit.  Oo 
commence  à  tirer  des  batteries  de 
rintâieor  des  lunettes. 

90irzifa»  irciT. 

On  commence  des  contre-batte-       On  oppose  à  tous  ces  travaua: 
ries  aux  ouTrages  delà  place ,  dans  de  PassUgeant,  Us  mêmes  feucc 
le  couronnement  des  deux  places   que  la  nuit  précédente.    On    y 
d'armes  rentrantes  de  l'aTant-che-  joint  celui  des  grenades  à  main  , 
min  courert ,  ainsi  qu'une  batterie   contre  la  descente  dan»  le  chemin 
de  brèche  contre  l'une  des  faces  de   couvert^  dès  qu'on's'aper^oitde  ce 
la  luQette  du  centre  ,  dans  celui  de    travail. 
la  branche  d'aTant-chemin  couvert 
de  cette  fiace,  A  l'extrëmite'   de 
cette  batterie,  on  descend  dans  l'a- 
Tant-chemin  courert ,  en  face  de 
la  trayerse   de   la  place  d'armes 
rentrante ,  et  de  là  dans  le  fosse  ,  à 
l'abri  de  cette  trarerse  ,  que  l'on 
fait  loi^er  a  la  descente.  On  achève 
les  contre-batteries  aux  demi-lu- 
nes ,  et  l'on  y  transporte  pièces  et 
munitions. 

Au  jour,  elles  tirent. 

TBEUIÈUB  VTJIT. 

On  commence  le  passage  du  fosse  V assiégé ,  à  m  emre  q ue  les  bat- 
de  la  lunette  du  centre.  On  adiève  terles  et  corUre -batteries  de  l'as- 
la  batterie  de  brèche  contre  cet  siégeant  ouvrent  leur  feu  .doit  dé- 
ouvrage,  et  les  contre-batteries  aux  rober  son  artillerie  à  leur  furiCy  et 
ouvrages  de  la  place .  établies  dans  ^«t  chercher  des  cmplacemens^ 
le  couronnement  des  places  d'ar  •  «^'^^  «'^  P*"'"^  égaUment  lui 
mes  rentrantes.  «'*''«  •    ■»«'"    ^^    *""*    ^^i^" 

Au  jour ,  ces  nouvelles  batteries  ^^^-  ^'*^  '»'*»  P^"^  P*»"**  ^~«*'"' 
commencent  à  tirer.  "^  ^^^^'  ^'^«^  i^i»"'""*  **«'•  àe  plein 

fouet  y  il  se  borne  à  tirer  par  plon- 
gée! et  à  petites  charges,  de  der- 
rière ses  parapets,  de  V intérieur 
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de  ses  chemins  couverts  y  et  même 
du  fond  de  ses  fossés  secs ,  avec 
des  obusiersy  des  mortiers  et  des 
pierriers, 

QUATOftZikMB   HUIT. 

l.a  brèche  de  la  lunette  dii  centre        On  retire  la  plut  grande  parde 
«commence  à  se  former,  et  l'épaule-   de  la  garde  de  la  lunette  y  dans 
ment  du  passage  de  son  fosse  à  en   son  réduit  de  palissades  y  pour  y 
atteindre  le  pied.  On  continue  à  y   protéger  la  retraite  du  reste  y  qui 
tirer  TÎvement,  pour  pouToir  avant  jusqu'au  moment  de  l'assaut  en^» 
la  fin  de  la  nuit  y  donner  Tassaut,    tretiendra  le  plus  grand  feu  possi' 
et  en  faire  le  logement.  On  doit   ble  dans  l'ouvrage  y  pour  ne  point 
aussi  se  tenir  prêt  pour  le  moment   le  laisser  soupçonner  d'être  aban^ 
où  cet  assaut  aura  rëussi  ,  à  faire   donné  y  ou  faiblement  gardé;  ce 
une  cinquième  parallèle ,  allant  de   qui  pourrait  engager  l'assiégeant 
la  gorge  de  chacnne  des  deux  lu-   à  en  prémaiurer  Vaisaut, 
'  nettes  saillantes ,  vers  les  cfpaules 
de  là  lunette  du  centre.  Il  faudra 
également  faire  à  cette  parallèle  , 
des  communications  arec  le  cou- 
ronnement de  rayant-chemin  cou- 
vert,   lesquelles  descendront    en 
face  et  le  long  des  traverses  de  ses 
places   d'armes ,  pour  profiter  de 
leur  abri.   Si ,  lorsque  la  brèche 
,  parriendra  à  être  praticable ,  il  ne 
reste  pas  une  assez  longue  durëe 
de  nuit  pour  permettre  d'exécuter 
tous  ces  travaux ,  on  remettra  l'as- 
sant  à  la  nuit  suivante. 

QViHIlÈlU  HVIt. 

Aseaut  de  la  lunette  du  centre  ,        Comme  la  précédente^ 
ayec  e'tablbsement  du  logement  de 
son  înU^rieur ,   ainsi  que  de  la  cin- 
quième parallèle.  * 


fis  EfSAI  ck^kmàL  DE  roRTincATiox. 

Il  (aut  convenir  que  ce  résaltat ,  et  la  lenteur  avec  la- 
quelle il  est  amené ,  sont  dus  bien  pins  à  la  disposition 
en  ligne  droite ,  on  à  pen  près ,  de  la  portion  de  place  sur 
laquelle  est  oonstmit  ravant-chemin  couvert  qui  nous  a 
servi  d'exemple,  et  à  la  forte  saillie  des  demi-Iunes  aux- 
quelles il  est  parallèle  à  ses  saillans ,  qu'à  la  valeur  in- 
trinsèque de  cette  sorte  de  moyen  d'ajouter  à  la  force  des 
places.  Car,  si  par  Tabsence  de  Time  ou  de  Fautre  de  ces 
deux  conditions,  les  trois  lunettes  qui  nous  ont  occupés, 
eussent  pu  être  mises  en  brèche  toutes  les  trois  à  la  fols  (  ^), 
on  peut  voir  par  le  résultat  de  Tattaque  des  deux  lunettes 
saillantes ,  qu'elles  n'eussent  retardé  la  prise  de  la  place, 
ou  en  d'autres  termes ,  augmenté  la  durée  de  sa  résis- 
tance ,  que  de  9  jours. 

Mab  ces  9  jours  de  résistance  de  plus ,  peut-être  nous 
les  contestera-t-on ,  et  prétendra -t-on  qu'on  peut  em- 
porter de  vive  force ,  à  la  fois ,  et  cet  avant-chemin  cou- 
vert ,  et  les  lunettes  qui  le  soutiennent ,  en  tournant  et 
escaladant  celles-ci  par  leur  gorge  ?  Je  répondrai  que  je 
ne  vois  rien  de  si  difficile  k  emporter  de  vive  force,  qu'un 
chemin  couvert  qui  a,  pour  ainsi  dire ,  un  terre-picîn  de 
4o  ou  5o  toises  de  large,  où  l'assiégé  peut  faire  à  couvert 
tels  mouvemens  et  manœuvres  qu'il  juge  à  propos^  que 
je  ne  vois  rien  de  si  meurtrier,  que  l'entreprise  de  tour- 
ner et  d'escalader  nos  lunettes ,  sous  le  feu  du  chemin 
couvert  de  la  place  »  fait  à  une  si  petite  distance ,  et  avec 
le  danger  d'être  troublé  par  quelque  puissante  sortie 
partant  de  ce  même  chemin  couvert  ;  et  qu'enfin  je  ne 


(')  Ce  cas  est  prû  pour  exemple  dan»  le  Mémorial  pour  laforifjka- 
lion  permanente ,  et  la  dyrSc  de  l'attaque  est  de  9  jounr.  Ed. 
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vois  rien  de  plus  inutile  que  d'emporter  ces  lunettes,  avant 
d'y  avoir  fait  brèche,  pour  en  établir  la  communication 
avec  le  couronnement  de  ravant-chemin  couvert ,  et  avec 
les  autres  travaux  de  Tattaque.  Je  persiste  donc  k  penser  . 
que,  toutes  réflexious  faites,  Tassiëgeant  fera  bien  de  se 
borner  à  l'attaque  pied  k  pied  que  nous  venons  de  dé- 
tailler, et  que,^'il  s'en  écarte,  et  veut  brusquer  quelque 
cfaûse ,  il  pourra  biçn  lui  arriver  de  perdre  plus  de 
monde,  mais  non  pas  d'avancer  plus  vite. 

Mais  il  me  reste  à  faire  une  observation  d'un  autre 
genre ,  et  plus  importante  encore.  C'est  qu'il  serait  extrê- 
mement difficile  de  se  borner  k  la  prise  de  trois,  lunettes 
seulement ,  pour  parvenir  à  celle  de  la  place  ;  et  que  la 
prise  des  deux  lunettes  rentrantes  collatérales,  qui  aurait 
pu  avoir  lieu  en  même  temps  que  celle  de  la  lunette  du 
centre ,  serait  requise  «  pour  pouvoir  établir  sur  la  crête 
du  chemin  couvert  des  demi-lunes ,  soit  des  batteries , 
soit  des  logemens,  pour  soutenir  les  batteries  de  brèche 
et  les  contre-batteries  de  ces  demi-limes,  qu'il  faudrait, 
à  cause  de  la  grande  saillie  de  ces  mêmes  demi-lunes, 
placer  dans  le  terre*plein  de  leur  chemin  couvert^  faute 
de  pouvoir  les  établir  sur  sa  crête ,  où  elles  seraient  vues 
à4l|s.  Cependant,  comme  il  serait  peul*être  absolument 
possible  de  prendre  sans  cela  les  demi^unes ,  et  que  pour 
prendre  encore  ces  deux  lunettes  rentrantes^  il  faudrait 
peut-être,  pour  marcher  sûrement  »  avoir  pris  les  deux 
saillantes  collatérales ,  en  même  temps  que  les  deux  pre- 
mières que  nous  avons  prises  ;  j'ai  cru  devoir  laisser  sub- 
sister l'exemple  d'attaque  tel  qu'il  est,  plutôt  que  d'en 
adopter  un  d'une  marche  plus  sûre ,  et  à  peu  près  la  seule 
praticable  contre  un  tracé  en  ligne  droite,  mais  qui  au- 
rait rinconvénient  de  présenter  trop  d'élalage,  au  moins 
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en  apparence ,  et  la  prise  des  sept  lunettes ,  pour  ne  par-' 
venir  qu'à  celle  des  deux  demi4unes ,  et  cpi^à  ouvrir  la 
place  par  un  seul  bastion.  Tavoue  donc  que  je  n'ai  pas 
osé  porter  jusque  -  là ,  c'est-à^ire  à  leur  vraie  valeur  dans 
mon  opinion ,  des  ouvrages  aussi  petits  et  aussi  peu  ac* 
crédités.  J^invite  cependant  mes  lecteurs  à  méditer  sur  ce 
sujet  ^  et  à  chercher  par  quels  moyens  ils  pourraient  sup- 
pléer à  cette  marche  en  apparence.trop  méthodique .j^e 
doute  qu* ils  en  trouvent  qui  satisfassent  leur  prudence» 


CHAPITRE  V. 


Des  Manœuvres  tfeau^ 


Par  manœuvres  d'eau ,  Ton  entend  en  fortification , 
tout  usage  de  cet  élément  pour  la  défense  d'une  place , 
obtenu  par  quelque  moyen  artificiel ,  qui,  à  volonté ,  le 
fait  sortir  de  la  situation  qu'il  conserverait,  s'il  était  aban- 
donné aux  seules  lois  de  la  nature.  Ainsi  toute  retenue 
qui  y  à  volonté  produit  ou  détend  une  inondation ,  tout 
mouvement  imprimé ,  dirigé  ou  arrêté ,  dans  la  vue  de 
faire  concourir  Veau  à  la  défense  d'une  place ,  sonlNk^ 
manœuvres  dCeau.  Je  sais  bien  qu'en  signification  rigou- 
reuse ,  Ton  n'entend  par  manœuvres  d'eau ,  que  les  mou- 
vemens  rapides  qu'on  lui  imprime ,  que  les  courans  qu'on 
lui  fait  produire  à  volonté,  et  qu'en  conséquence  les 
inondations ,  qui  paraissent  n'avoir  aucun  mouvement , 
et  ne  former  qu'une  masse  inerte ,  ne  sont  point  hono- 
rées du  titre  de  manœuvres  d'eau ,  qu'on  réserve  pour 
des  accidens  ou  le  mouvement  soit  plus  marqué.  Je  suis 
loin  assurément  de  m'élcver  contre  ce  que  l'usage  a  dé- 
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cidé,  relativemeat  au  seusqui  doit  être  attaché  aux  mots. 
Cependant,  quand  cet  usage  ne  s* est  formé  qu'entre  un 
petit  nombre  de  personnes  qui  cultivent  spécialement  uu 
art,  dont,  en  même  temps,  un  très  grand  nombre  d'au- 
tres sont  appelées  aussi  à  s'occuper,  il  doit  être  permis , 
il  est  peut-^être  utile  p  de  le  rappeler  à  la  signiGcation  dès 
mots  la  plus  générale  et  la  plus  naturelle ,  qui  convient 
également  à  tous.  Car,  outre  que  c*est  par  un  mouvement 
bien  réel  que  Teau  d'une  inondation  remplit  son  bassin , 
c'est  par  le  moyen  de  la  manœuvre  faite  à  l'écluse  de 
retenue  qu'on  forme  cette  inondation ,  et  lorsque ,  par  la 
manoeuvre  inverse,  on  détend  la  même  inondation,  on 
ne  peut  refuser  le  nom  de  manœuvre  (Teàu  au  mouve- 
ment rapide  par  lequel  elle  s'écoule.  Pour  nous  donc ,  la 
seule  condition  qui  constituera  une  manoeuvre  d'eau ,  ce 
sera  d'être  le  produit  spontané  et  non  constant  de  Cart» 
Ainsi  une  riviire  qui  coule  naturellement  dans  les  fossés 
d'une  place ,  une  eau  dormante  qUi  les  remplit ,  une  fla- 
que creusée  au  pied  de  son  glacis,  ne  sont  point  des  ma** 
nœuvres  d'eau  ,  si  elles  ne  reçoivent ,  à  volonté ,  de  la  . 
place  même ,  le  repos  ou  le  mouvement. 

Le  premier  effet  d'une  inondation  est  de  mettre  à  Tabri 
de  foute  attaque  une  portion  plus  ou  moins  considérable 
de  l'enceinte  d'une  place  :  ce  qui  permet  d'en  diminuer 
la  garnison ,  en  réduisant  la  garde  de  la  partie  inondée  à 
ce  qu'il  faut  uniquement  pour  veiller  h  ce  qu'on  ne  la 
surprenne  point  au  moyen  de  bateaux.  En  second  lieu , 
pour  peu  que  l'inondation  ait  une  grande  hauteur,  ou 
soit  formée  par  une  rivière  qui  ait  peu  de  pente  et  un 
vaste  bassin ,  elle  s'étend  tellement  au  loin ,  qu'elle  de- 
vient très  gênante  pour  l'investissement  de  la  place ,  par 
la  séparation  qu'elle  opère  des  camps  ou  des  quartiers  de 
a.  5 


66  BSSAI    Gàlfi&AL  Hfi   VORTIFICATIOH* 

l^assiégcanl ,  ou  par  la  nécessité  où  elle  le  met,  d'éten- 
dre assez  sa  circonvallation  en  amant  de  la  place ,  pour 
y  renfermer  a  la  tête  de  Finondation,  un  lieu  propre  à 
rétablissement  de  ses  ponts.  Or  ]*un  ou  Tautre  de  ces 
effets  tend  »  chacun  a  sa  manière ,  à  rendre  faible  et  dif- 
ficile la  défeniie  de  cette  dreonTallation.  Et,  à  cet  égard, 
je  voudrais  qu^on  en  usât  avec  Fassiégeant  comme  il  est 
d*  usage  d'en  user  à  Tégard  du  gros  canon  de  la  place  , 
dont  on  ne  lui  fait  pas  connaître  la  portée  dfcs  le  premier 
moment.  On  ne  devrait  pas  non  plus  lui  faire  connaître 
à  Tavance  l'étendue  de  Tinondation ,  afin  que,  sHl  pre- 
nait mal  ses  arrangemens ,  relativement  à  ses  ponts  de 
communication,  à  son  camp  et  à  sa  circonvallation,  la 
tension  de  Tinondation,  au  moment  où  Ton  jugerait  à 
jn^opos  de  la  faire ,  le  forçat  de  la  changer  et  lui  causât 
ainsi  de  l'embarras  et  du  retard.  Ceci  s'applique  égale- 
ment aux  attaques  que  Tennemi ,  connaissant  mal  reten- 
due que  doit  prendre  une  inondation ,  pourrait  diriger^ 
en  tout  ou  en  partie,  dans  son  bassin.  U  en  serait  pour 
sa  peine ,  son  temps ,  pour  le  canon  peut-être  qu'il  y  au- 
rait conduit  f  et  enfin  obligé  à  changer  son  attaque ,  ou  à 
la  recommencer  par  un  autre  c6té ,  sur  nouveaux  frais. 

11  n'y  a ,  me  dira-t-on,  que  deux  petites  difficultés  pour 
tirer  parti  de  ce  stratagème.  La  première ,  est  que  Ten- 
ncroi  n'aura  garde  de  s'y  laisser  prendre  ,  n'ignorant  pas 
plus  que  vous,  la  portée  de  votre  inondation.  La  seconde, 
est  que  la  plupart  des  grandes  inondations,  demandant 
pour  se  former,  plusieurs  semaines  ^  et  quelquefois  plu- 
sieurs mois ,  vous  risqueriez  de  voir  prendre  la  place  «  par 
le  côté  de  l'inondation ,  avant  qu'elle  fiât  formée ,  sivous 
attendiez  pour  le  faire ,  que  le  siège  fût  commencé. 

Je  réponds ,  i"^  qu'il  est  si  possible  que  l'ennemiignore 
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la  portée  de  l'inondation ,  que  souvent  elle  est  ignorée 
dans  la  place  même,  où  quelquefois  on  n'a  à  cet  égard 
que  des  notions  imparfaites  ou  des  traditions  ridicules. 
Je  ne  parle  pas  du  vulgaire  j  ordinairement  abusé  sur 
tout  ce  qui  demande  quelque  exameo  ;  mais  je  parle 
du  oommandant ,  de  ringénieur  même,  qui  n'ont  pas 
toujours,  sur  Tétendue  de  Tinondation,  des  données' 
précises.  Car  il  faut  pour  cela ,  on  l'avoir  vu  tendue ,  et 
ea  avoir  tenue  note  exacte ,  ou  avoir  fait  avec  le  plus 
grand  soin  des  nivellemens  considérables.  Or^  il  est  de 
fait  qu^il  existe  des  places  où  jamais  Ton  n  a  fait  ni  l'un 
ni  Tautre. 

Quant  à  la  seconde  difficulté ,  elle  n  est  pas  non  plus 
insoluble.  Qui  empêche,  en  effet,  de  ne  former  Tinoii- 
dation  que  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  de  publier 
qu'elle  est  complète ,  et  de  réserver  une  hausse  de  quel- 
que pieds,  pour  le  moment  où  l'assiégeant,  ayant  pris 
ses  arrangemens  eu  conséquence ,  pourra  être  désolé  par 
une  crue  subite  ou  au  moins  imprévue,  qui  le  noyera 
dans  ses  travaux,  le  chassera  de  ses  camps,  et  rendra  ses 
ponts  inabordables  ?  Je  persiste  donc  à  penser  qu'il  est 
possible ,  à  cet  égard ,  de  tirer  des  inondations  plus  de 
parti  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici. 

On  conçoit  que ,  si^les  inondations  préservent  cer- 
tains ouvrafes  d'être  pç^s ,  ils  en  mettent  un  plus  grand 
nombre  à  l'abri  du  ricochet»  en  interdisant  à  l'assîé- 
géant  l'emplacement  des  batteries  qui  pourraient  les 
enfiler.  H  en  résulte  que  le  feu  de  ces  ouvrages ,  quand 
il  peut  agir  sur  les  attaques ,  y  fait  d'autant  plus  d'effet , 
qu'il  ne  peut  être  combattu  que  de  la  manière  la  moins 
propre  à  le  troubler.  On  ne  s'en  tient  pas  ordinaire- 
ment là  \   c'est-à-dire^  qu'on  ne  se  contente  pas  de  l'a- 

5. 
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vanugc  qu  on  a  ainsi  procuré  sur  Tattaque ,  aux  ow 
vrages  de  la  place  (i)  j  mais  on  avance  encore  dans  Fi-* 
nondation,  des  ouvrages  détachés  qui  voient  d*enfilade 
et  de  revers  ,  les  approches  que  ferait  Tassiégeant  contre 
les  fronts  voisins»   Ces  ouvrages  jouissent    du  même 
avantage  que  les  fronts  de  la  place  couverts  par  Tinon^ 
dation ,  d^étre  inaccessibles  et  inattaquables  ,  autrement 
que  par  bateaux.  Pourvus  d'une  garde  nombreuse,  ils 
sont  hors  de  Vatteinle  de  ce  dernier  danger  ^  et  le  feu 
d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  en  part  éunt  cou- 
vert par  un  parapet  en  terre ,  assez  épais  pour  ne  pou- 
voir être  détruit  par  le  canon ,  et  disposé  de  manière  èk 
ne  pouvoir  être  enfilé  par  le  ricochet  »  interdit  k  l'as- 
siégeant l'attaque  d'encore  un  ou  deux  fronts  de  la 
place,  ad jacens  au  bord  de  l'inondation,  près  duquel 
l'un  quelconque  de  ces  ouvrages  est  situé*  Mais  pour 
s'assurer  la  possession  de  tous  ces  ouvrages ,  il  faut  que 
l'inondation  ne  puisse  être  saignée ,  c'est-à-dire ,  mise  â 
sec  par  une  rigole  qui  en  ferait  écouler  les  eaux ,  dans 
la  partie  en  aval  de  la  place,  de  la  rivière  qui  la  forme* 
Il  ne  faudrait  cependant  pas  encore  compter  tout-à-fait 
pour   rien  une  inondation  qui  pourrait  être  saignée. 
Car,  le  temps  plus  ou  moins  long   qu'emporterait  ce 
travail  serait  toujours  un  retard ,  ^  Fimbibition  du  ter- 
rain où  cette  inondation  aurait  été  tendue ,  #erait  tou- 
jours un  obstacle  à  y  creuser  des  tranchées.  Et  qui  ne  sait 
que  la  force  des  places  ne  se  compose  que  des  retards  et 
des  obstacles  qu'elles  font  éfNX)uver  à  Fassiégeant  ? 
Il  faut  aussi  que  les  écluses  qui  forment  la  retenue  qui 


(I)  Planch.  39,rig.  1 
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donne  lieu  à  rmondation ,  soient  totalcmenl  dérobées  au 
canon  assiégeant ,  sans  quoi  il  pourrait ,  en  les  détrui- 
sant ,  ou  seulement  en  les  endommageant ,  faire  écouler 
l'inondation ,  on  forcer  Tassiégé  i  les  convertir  en  un  bâ- 
tardeau  solide ,  qui  ne  lui  permettrait  plus  de  disposer  à 
volonté  des  eaux ,  que  nous  allons  voir  qu'il  peut  faire 
servir,  de  plus  d'une  manière  encore ,  i  la  défense  de  la 
place. 

Premièrement,  les  eaux  gonflées  à  une  hauteur  consi- 
dérable à  l'amont  de  la  place ,  peuvent,  conduites  par 
des  canaux  ou  aqueducs  ouverts  à  volonté,  remplir,  au 
moment  où  la  défense  l'exigera^  tel  ou  tel  fessé,  inon- 
der tel  bas-fond  à  la  queue  des  glacis,  former  enfin  telle 
inondation  nouvelle  sur  quelque  autre  front  de  la  place  ; 
et  plus  chaque  effet ,  fort  simple  en  soi ,  pourra  s'opérer 
inopinément  pour  l'assiégeant,  plus  l'assiégé  saura  en 
tirer  avantage. 

En  second  lieu,  les  fronts  de  la  place  à  Pavai  de  la 

rivière ,  ou  à  la  sortie  de  ses  eaux ,  étant  ordinairement 

situés  en  face  d'un  terrain  bas  et  sujet  à  être  noyé  par 

les  débordemens ,  si  l'ennemi ,  rassin*é  par  la  sécheresse 

qui  règne ,  et  par  la  pénurie  actuelle  de  cette  partie  de  la 

rivière,  conduit  son  attaque  contre  quelqu'un  de  ces 

fronts  y  l'assiégé  qui  l'y  aura  laissé  engager  le  plus  avant 

possible ,  lui  enverra ,  au  moment  qui  lui  conviendra  le 

mieux,  un  débordement  artificiel,  qui  le  noiera  dans 

ses  tranchées  ^  mouillera  les  poudres  de  ses  batteries ,  et 

gâtera  tellement  le  terrain  autour  de  celles-ci,  qu'il  loi 

sera  difficile,  impossible  peut-être ,  d'en  tirer  le  canon  , 

lorsqu'il  abandonnera  son  attaque.  L'assiégé  profitera  de 

ce  désordre  dont  il  aura  fixé  l'heure  et  le  moment ,  et 

qu'en  conséquence  il  aura  produit  dans  une  nuit  obscure. 
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pour  tomber  sur  les  parties  de  l'attaque  qui  se  trouTerônt 
coupées  des  autres  par  les  eaux ,  et  pour  tirer,  par  toutes 
sortes  de  moyens ,  tout  le  parti  possible  d'une  circons- 
tance aussi  inopinée  pourTassiégeant,  quelle  lésera  peu 
pour  lui.  On  va  se  récrier  encore ^  et  prétendre  qu'il  est 
impossible  que  l'assiégeant  se  laisse  prendre  à  un  piège 
aussi  grossier  !  Mais  je  prétendrai ,  moi ,  qu'il  est  plus 
souvent  arrivé  que  j  faute  de  bien  connaître  son  terrain 
et  les  efïets  qu'il  y  peut  produire  au  moyen  des  eaux  dont 
il  dispose  y  l'assiégé  a  laissé  impunie  la  faute  que  l'assié- 
geant avait  faite ,  de  donner  plus  ou  moins  dans  ce  piège, 
qu'il  n'est  arrivé  k  celui-ci  de  l'éviter.  Car,  s'il  est  quel* 
que  place  où  Ton  ne  connaît  pas  la  portée  de  l'inonda- 
tion que  l'on  y  peut  former,  il  en  est  un  plus  grand  nom- 
bre où  l'on  n'a  pas  noté  les  effets  des  débordemens  à 
l'aval  de  la  place ,  et  où  surtout  on  n'a  pas  réfléchi  qu'on 
a  entre  les  mains  «  par  l'inondation,  le  moyen  de  pro- 
duire à  volonté  le  plus  subit  et  le  plas  furieux  de  ces  dé- 
bordement. Qu'on  fasse  attention  encore  que  les  tran- 
chées ,  creusées  de  trois  pieds  au-dessous  de  la  surface  du 
terrain,  pourront  être  noyées  et  rendues  impraticables, 
dans  im  terrain  dont  les  eaux  à  peine  atteindront  la  sur- 
face. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  supposant  même  que  l'assiégé 
évite  d'attaquer  de  tels  fronts,  il  en  résultera  toujours  la 
preuve  de  l'efficacité  de  l'inondation ,  pour  ajouter  à  la 
force  de  la  place  ;  puisque,  interdisant  déjà  l'attaque  des 
fsonts  qu'elle  baigne ,  et  souvent  celle  de  quelques  fronts 
voisins ,  si  elle  force  encore  à  renoncer  à  1  attaque  des 
fronts  qui  bordent  la  rivière ,  à  sa  sortie  de  la  place ,  il 
ne  Vestera  plus  de  celle*ci  que  peu  de  fronts  attaquables. 
Et  qui  ne  voit  qu'alors  il  sera  possible  de  prodiguer  à  ces 
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fronts  tous  le»  moyens  de  Tart  d'ajoutei*  à  leur  forx'e,  sans 
aucune  augmentation  réelle  de  dépense,  puisqu^on  ne 
fera  que  leur  appliquer  le  fruit  de  Téconomie  qu'aura 
permis  de  fiure  Tinondation  sur  les  fronts  dont  elle  in- 
terdit latuque  ? 

Mais  cette  inondation  pourra  concourir  encore,  d'une 
manière  pins  directe,  à  la  défense  de  ces  fronts ^  qu'on 
lui  croit  étrangère.  Elle  pourra  après  que  l'assiégé  aura 
épuisé  pour  eux  tous  les  moyens  que  lui  aiu*a  fournis  l'art 
des  mines,  Tenir  les  préserver  des  effets  de  ce  moyen  de 
destruction ,  en  le  paralysant  dans  les  mains  de  l'assié- 
geant. Elle  pourra ,  après  que  toutes  les  ressources  que 
fournit  un  fossé  sec ,  pour  en  chicaner  le  passage  ou  les 
approches,  seront  usées ,  transformer  ce  fossé  sec  en  un 
fossé  plein  d'eau ,  noyer  tous  les  travaux  que  l'assiégeant 
j  aura  faits,  ou  les  travaux  souterrains  par  lesquels  il 
veut  en  renverser  la  contrescarpe  ^  et  le  forcer  à  recom- 
mencer sur  nouveaux  frais.  Elle  pourra  encore,  après 
le  passage  fait  de  ce  fossé  plein  d'une  eau  tenue  dans 
un  repos  perfide,  après  que  la  brèche  faîte  au  rempart, 
viendra  par  son  long  talus  joindre  ce  passage ,  et  qu'en 
un  mot ,  l'assiégeant  n'aura  plus  que  l'assaut  à  donner 
pour  être  maître  de  la  place  ;  elle  pourra ,  dis-je ,  intro«- 
duite  i  torrens  an  travers  de  ce  fossé ,  a  l'autre  extrémité 
duquel  oq  lui  ouvrira  une  subite  issue,  emporter  et  pont 
et  épaulement,  et  ulus  de  la  brèche,  laquelle,  après 
cette  opération ,  se  trouvera  de  nouveau  escarpée  •  et  de- 
vra, pour  recevoir  l'assaut,  être  de  nouveau  battue  paf 
le  canon  ;  tandis  que  le  passage  du  fossé ,  pour  parvenir 
à  cette  brèche,  devra  être  refait  avec  des  précautions 
analogues   k  la  nature,  désormais  mieux  connue,  de 
l'obstacle.  Et  cet  obstocle  pourra  être  remis  en  jeu  aussi 
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souvent  que  l'assiégé  le  jugera  à  propos ,  et  le  fossé  re- 
venir à  une  dessiccation  subite ,  et  repasser  aussi  subite- 
ment à  Tétai  de  torrent.  Mais  il  est  temps  peut-être  d'ex- 
pliquer le  comment  et  U  pourquoi  de  tous  ces  effets  qui, 
malgré  leur  simplicité,  semblent  tenir  du  prodige ,  et 
dont  un  plus  long  étalage  dénué  d'explication,  finirait 
par  nous  exposer  au  soupçon  de  charlatanisme. 

N'est-il  pas  vrai  que  (i),  par  des  édnses  placées  à  Ken- 
trée  d'une  rivière  dans  une  place ,  on  peut  faire  monter 
les  eaux  de  cette  rivière  à  l'amont  de  cette  place  à  lo»  12 
ou  1 5  pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire ,  et  que  les 
fossés  secs  de  la  place  ^  tenus  d'environ  un  pied  au-dessus 
de  ce  niveau  ordinaire  y  pourront  recevoir  de  l'eau  jus- 
qu'au niveau  de  l'inondation ,  si  entre  cette  inondation 
et  eux  on  ouvre  quelque  ^sommunieation ,  et  qu'à  leur 
sortie  »  vers  l'aval  de  la  rivière ,  ils  soient  fermés  par  un 
batardeau  ou  tout  autre  obstacle  à  l'écoulement  des  eaux  ? 
On  ne  peut  discouyenir  non  plus  que  ces  (ossés  mainte- 
nus à  sec  tout  le  temps  que  l'assiégé  le  jugera  à  propos , 
lui  permettront  de  faire,  sous  le  glacis  ,  des  contre-minea 
qui  feront  éprouver  à  l'assiégeant  de  grands  retards  dans 
la  marche  de  ses  attaques.  On  sait  aussi  que  celui-d  ne 
peut  triompher  de  cet  obstacle  qu'en  déployant  des 
moyens  du  même  genre,  dont  le  plus  puissant  est,  sans 
contredit ,  le  globe  de  compressicm ,  au  moyen  duquel  il 
erève  à  la  fois ,  à  une  grande  distance ,  les  galeries  et  ra^ 
meaux  de  l'assiégé  »  enlève  la  crête  de  son  chemin  cou^ 
vert,  et  renverse  sa  contrescarpe.  Mais  quand,  par  les 
progrès  et  les  événemens  de  sa  défense  souterraine ,  l'as- 


(I)  Planch.  39,  fig.  I. 
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siégé  prévoira  qu*il  va  éprouver  cet  effet  de  la  part  de 
l'assiégeant  j  ne  peut-il  pas  l'empëclier  à  Finstant  même 
en  introduisant  les  eaux  de  Tinondation  de  toute  leur 
hauteur  dans  le  fossé  ?  Yûilâ  p  dès  cet  instant ,  Tassiégeant 
qui  a  perdu  son  temps  à  préparer  son  volcan  artificiel , 
presque  toujours  placé  à  une  grande  profondeur,  forcé  à 
revenir  par  la  voie  ordinaire  à  Tattaque  de  la  contrescarpe. 
Il  remporte  enfin,  mais  de  nouvelles  difficultés  Tatten- 
.  dent  au  passage  de  ce  fossé ,  maintenant  plein  d*eau. 
n  fera  sans  doute  un  pont  de  fascines ,  car  il  craindra 
Teffet  du  courant  rendu  aux  eaux  du  fossé.  Ce  pont, 
le  plus  léger  possible ,  ainsi  que  son  épaulement ,  sera 
porté  par  un  grand  nombre  de  longs  piquets  ou  petits 
pilots  ;  peut-être  aura-t-il  des  arcs-boutans  ou  des  ancres 
pour  le  retenir.  Déjà  il  est  près  d'atteindre  à  la  brèche , 
dont  le  talus  adouci  >  à  force  de  bombes  et  de  boulets  pro- 
voque Fimpatience  de  Tassiégeant  à  donner  l'assaut.  Déjà 
celui-ci  a  jeté  de  longues  perches  pour  atteindre  ce  talus 
par   une  espèce  de  pont -levis.  Mais  Tassiégé  lâche    à 
l'instant  les  écluses  de  sortie  des  eaux  ou  de  fuite. 
Déjà  le  bas  de  la  brèche  s'éboule ,  le  pont  de  fascines 
chancelle  y  se  délie  ;  on  ose  à  peine  s'y  confier  pour  es- 
sayer de  le  raffermir.  Mais  une  plus  violente  secousse 
est  près  de  le  choquer.  On  ouvre  les  écluses  de  chasse  qui 
donnent  de  nouveau  entrée  aux  eaux  de  l'inondation.  Il 
ne  peyt  résister  à  ce  torrent.  11  est  emporté  en  laissant 
l'assiégeant  dans  le  désespoir  de  parvenir  jamais  par  un 
travail  plus  solide  à  surmonter  un  obstacle  aussi  violent  ^ 
dont  le  renouvellement  ^t  à  la  disposition  de  l'assiégé. 

Mais  comment,  me  dira-t-on,  produire  ces  effets  si 
grands  et  si  subits  des  écluses  de  chasse  et  de  fuite  avec 
une  certaine  précision  ?  Si  vos  écluses  sont  petites»  elles 
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aiiroiit deft  vannes ,  qnî ,  levées  tom-inroup,  feront,  à  la 
vérité,  écouler  Feau  de  toute  sa  baateur;  mais  Torifiee 
par  lequel  elle  s'écoulera  étant  petit  par  rapport  à  la 
masse  du  fossé ,  n  y  produira  pas  ce  courant  rapide  dont 
vous  vantez,  avec  raison,  les  effets.  Que  si  vos  écluses 
sont  grandes,  vous  les  ouvrirez  en  levant  successivemenc 
des  poutrelles,  dont  la  manœuvre  lente  ne  procurera 
qu'un  écoulement  lent  et  successif,  qui  n  acquerra  ja- 
mais cette  rapidité  effrayante  dont  vous  nous  ifijenacez. 
A  cela,  je  réponds  : 

i""  Qu'il  est  facile  de  concevoir  qn  un  grand  nombre 
de  vannes ,  chacune  de  peu  de  largeur,  étant  levées  k  la 
fois  par  un  nombre  égal  de  machines ,  feront  écouler  une 
grande  masse  d'eau  k  la  fois,  et  devront  conséquemment 
produire  un  très  grand  courant. 

a*  Que  la  manœuvre  des  poutrelles,  quoique  succes- 
sive ,  n'est  cependant  pas  assez  lente ,  quand  les  treuils 
qui  les  enlèvent  sont  bien  équipés ,  pour  ne  pas  produire, 
dès  le  premier  moment,  de  grands  effets,  pour  peu  que 
l'écluse  soit ,  par  la  somme  de  ses  différens  passages,  large 
k  peu  près  comme  le  fossé ,  et  pour  ne  pas  produire  en 
moins  d*uue  heure,  par  l'enlèvement  de  toutes  ses  pou- 
trelles, son  effet  total.  Mais  veut-on  des  effcU  plus 
prompts,  plus  subito  ?  II  est  facile  d'employer  aux  écluses 
des  partes  toumantci.  Il  faut  expliquer  ce  que  c'est* 

Figurez^vous  une  porte  (i)  tournant  sur  un  axe  verti- 
cal qui  la  traverse  à  peu  près  dans  son  milieu,  et  qui 
roule ,  haut  et  bas ,  sur  deux  pivots  solidement  établis» 
Cette  porte  bat  dans  deux  feui^res  tailléea  eu  sens  con- 


(0  Planch.  39,  fig.  7,  Z  et  4. 
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traîres.  L^une,  celle  de  droite ,  par  exemple ,  fait  face  à 
l'amont  du  cours  de  Teau.  L'aaire,  ou  celle  de  gauche, 
fait  face  à  l'ayal.  Maintenant ,  si  vous  imaginez  que  Taxe, 
au  lieu  de  traverser  la  porte  dans  son  milieu  »  la  partage 
en  deux  parties  inégales ,  en  sorte  que  la  partie  qui  bat 
dans  la  feuillure  d'amont ,  ou  de  droite ,  soit  plus  grande 
que  celle  de  gauche  qui  bat  dans  la  feuillure  d^aval ,  cette 
première  partie»  pressée  par  une  colonne  d'eau  phis 
forte  que  la  seconde»  tiendra,  sans  l'emploi  d'aucun 
autre  agent,  la  porte  étroitement  fermée.  Par  la  même 
raison ,  pour  la  lui  faire  ouvrir,  il  suffira  de  renverser  le 
rapport  qui  existe  entre  elle  et  la  partie  qui  bat  dans  la 
feuillure  d'aval.  Laissant  donc  celle-ci  telle  qu'elle  est , 
si  Ton  fait  dans  l'autre  une  ouverture  telle  que  la  surface 
qui  lui  reste  après  l'ouverture  faite  soit  moindre  que  la 
surface  de  la  première  qui  n'a  point  changé  ,  alors  la  co- 
lonne d'eau  qui  presse  cette  dernière  lui  fera  abandonner 
sa  feuillure ,  et  par  conséquent  tourner  la  porte  jusqu'à 
ce  qu'elle  se  présente  de  champ  au  courant.  Ainsi  donc, 
si  par  une  ou  plusieurs  vannes  faciles  à  manœuvrer,  cha- 
cune par  un  cric ,  on  se  rend  maître  de  renverser  à  vo- 
lonté le  rapport  qui  existe  entre  les  deux  parties  inégales 
d'une  porte  tournante,  on  se  rendra  également  maître 
d'ouvrir  ou  de  fermer  cette  porte*  à  volonté.  On  conçoit 
donc  que,  par  ce  moyen,  on  peut,  en  un  clin  d'oeil , 
faire  entrer  ou  sortir  les  eaux  d'un  fossé  sur  toute  leur 
hauteur  à  la  fois,  et  par  conséquent  y  produire  subite- 
ment les  courans  les  plus  violens  ou  le  calme  le  plus 
profond. 

J'espère  avoir  levé  jusqu'aux  moindres  doutes  qu'on 
aurait  pU  former  sur  les  moyens  variés  de  faire  servir  les 
manœuvres  d'eau  à  la  défense  des  places ,  et  avoir  montré 
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que  tout  le  temps  que  Tassiégé  pourra  disposer  de  ces 
manoeuvres ,  il  sera  infiniment  difficile  à  Tassiégeant  de 
faire  le  passage  du  fossé.  Toute  Vattention  de  ringénieur, 
qui,  en  fortifiant  une  place,  y  prépare  de  semblables 
manoeuvres  d*eau  y  doit  donc  se  porter  à  placer  les  écluses 
où  des  manoeuvres  se  fotit ,  dans  des  ouvrages  dont  Fen- 
nemi  ne  puisse  se  rendre  maître ,  et  sur  des  fronts ,  au- 
tant qu*il  se  peut  j  inattaquables  ^  à  les  disposer  de  manière 
que  le  canon  ennemi  ne  puisse  les  voir  ^  et  à  les  cons- 
truire en  telle  sorte  que  les  macbines  par  lesquelles  ces 
écluses  s'ouvrent  et  se  ferment  soient  à  F  abri  des  ravages 
de  la  bombe.  Alors  il  pourra  se  flatter  d'avoir  procuré  à 
cette  place  le  moyen,  non  seulement  le  plus  sûr,  et  peut- 
être  le  plus  puissant  d'ajouter  à  sa  force,  mais  encore 
celui  de  tous  qui  bien  certainement  économise  le  plus  la 
dépense  et  les  hommes. 


CHAPITRE  Vt 


Deê  Cantrù^tnineè» 


On  appelle  fninei  en  général  tout  chemin  pratiqué 
sous  terre.  Sans  parler  de  celles  qui  ont  pour  objet  de 
tirer  des  entrailles  de  cet  élément  les  trésors  qu'elles  re- 
cèlent »  et  qui  sont  totalement  étrangères  à  cet  ouvrage, 
l'art  de  les  employer  k  l'attaque  des  places  est  très  ancien, 
et  il  n'est  pas  bien  facile  de  déterminer  l'époque  ou  Ton 
commença  de  s'en  servir.  Ce  qui  est  très  certain ,  c  est 
que  les  peuples  anciens  en  firent  de  tout  temps  et  par- 
tout, dans  leurs  sièges,  le  plus  fréquent  usage. 

Il  parait  que  les  premiers  essais  de  cet  art  perfide  fu- 
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t^nt  d'abord  de  conduire  Fassi^eant  juscpie  sous  quel- 
que partie  écartée  ou  peu  gardée  de  la  ville  assiégée ,  puis 
d'ouvrir  subitement  ou  secrètement  pendant  la  nuit  l'is- 
sue de  la  mine  pour  en  sortir  avec  rapidité,  se  répandre 
en  torrent  dans  la  place,  et  en  massacrer  les  défenseurs 
surpris.  On  sent  assez  que  -ce  moyen  ne  put  guère  avoir 
de  succès  que  dans  sa  nouveauté.  En  eiSet ,  se  tenaint 
aux  écoutes  et  sur  ses  gardes ,  Tansiégé  ne  pouvait  man- 
quer 4* entendre  le  travail  souterrain  de  l'assiégeant ,  fait 
à  une  profondeur  toujours  moindre  à  mesure  qu'il  ap- 
prochait de  son  issu^  L'attendant  alors  en  force  au  dé- 
bouché nécessairement  étroit  et  incommode  de  son  trajet 
souterrain  »  il  pouvait  l'y  accabler  et  Ty  écraser  des  pier- 
res avec  lesquelles  il  comblait  cette  issue.  L'assiégeant , 
après  cette  tentative  manquée ,  sûr  a  peu  près  d'être  par- 
tout attendu  et  reçu  de  même,  ne  tirait  d'autre  avantage 
de  son  stratagème  une  fois  découvert  que  de  fatiguer  et 
d'inquiéter  l'assiégé  par  les  attentions  soutenues  et  mul- 
tipliées qu'il  le  forçait  à  lui  donner  sous  terre  »  et  qui 
ainsi  tournaient  nécessairement  au  profit  de  l'atiaque 
conduite  sur  sa  surface. 

^^ais  un  usage  plus  efficace  de  la  mine  succéda  bientôt 
à  ces  essais  désormais  peu  décisifs.  On  en  arrêta  le  trajet 
sous  les  murs  de  la  ville  assiégée ,  et  là ,  êc  retoumatU 
de  part  et  d'autre  de  manière  à  creuser  le  dessous  de  ces 
murs  suivant  une  partie  certaine  de  leur  développement, 
on  les  étaya  par  des  bois  posés  debout  sous  leur  masse, 
à  mesure  qu'on  forma  un  vide  dans  leurs  fondations. 
Remplissant  alors  ce  vide  ainsi  étayé ,  de  matières  com- 
bustibles auxquelles  on  mettait  le  feu,  il  arrivait  néces- 
sairement que  les  étais  brûlant  tous  à  la  fois ,  cessaient 
de  soutenir  la  masse  des  murailles ,  laquelle  s'écroulait 
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subitement.  L*assîégeant  préparé  à  cet  événement  tenait 
dans  ses  travaux  les  plus  rapprochés  de  la  place  ses  co- 
hortes toutes  prêtes  à  en  profiter,  tandis  que  Tassiégé,  ou 
dans  Tignorance  du  travail  souterrain  de  son  ennemi , 
ou  dans  Tincertitude  dû  moment  où  il  lui  ferait  pix>duire 
son  effet  «  ne  pouvait  que  bien  difficilement  être  toujours 
suffisamment  préparé  à  la  résistance. 

Il  n^était  point  aussi  aisé ,  sans  doute ,  de  s^ opposer  k 
ce  second  effet  des  mines  qu^il  Favait  été  de  rendis  vain 
le  premier.  Cependant  le  génie  de  la  défense ,  bien  au* 
trement  enflammé  chez  les  anciens  par  tous  les  motifs  les 
plus  puissans  sur  le  coeur  humain  qu'il  ne  peut  Têtre 
ch^  nous  autres  modernes  par  Thonneiu*,  l'ambition  et 
les  autres  mobiles  plus  ou  moins  factices  qui  nous  agi- 
tent ,  trouva  bientôt  des  moyens  de  résistance  y  sinon  su- 
périeurs, au  moins  supérieurs  à  ceux  de  Tattaque,  et 
qui ,  préparés  d'avance ,  retardèrent  plus  la  prise  des 
forteresses  qu'il  n'était  possible  à  l'assiégeant  de  l'avan- 
cer par  le  moyen  des  mines.  Ces  moyens  de  résistance 
furent  de  même  nature  que  ceux  de  l'assiégeant ,  furent 
aussi  des  travaux  souterrains,  en  un  mot,  furent  des 
mines.  L'assiégé  forma  en  avant  de  l'enceinte  de  ses  igirs 
une  enveloppe  souterraine ,  d'où  il  pût ,  et  couper  le 
trajet  souterrain  de  l'assiégeant,  et  se  porter  au-devant 
de  lui ,  soit  pour  le  combatti*e  sous  terre»  corps  à  corps, 
soit  pour  détruire  sur  la  surface  du  terrain  les  travaux  de 
ses  approches  et  renverser  ses  tours  et  ses  tortues  belières 
par  les  mêmes  moyens  qu'employait  celui-ci  pour  ren- 
verser l'enceinte  et  les  tours  de  la  ville  assiégée.  Ce  sont 
ces  mines  employées  par  l'assiégé ,  dans  un  but  contraire 
et  même  contradictoire  à  l'emploi  qu'en  faisait  l'assié- 
geant ,  qu'on  appelle  contre-mines. 
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Le9  contrevînmes  sont  donc  des  travaux  soaterrains 
faits  dans  une  place  de  guerre  pour  opposer  des  obstacles 
aux  progrès  des  attaques  »  et  surtout  à  Teflet  des  mines 
dirigées  contre  elle. 

Tel  avait  été  Tart  des  mines  cbez  les  ancien»,  tel  il 
fut  encore  chez  les  modernes^  même  après  Tinvention 
de  la  poudre,  pendant  près  de  deux  siècles.  Un  mal- 
keureuiL  hasard  ,  disons  mieux,  une  cruelle  nécessité  les 
instruisit  enfin  k  faire  dans  leurs  mines  usage  de  cet  in«- 
grédieut  destructeur.  Les  Français,  après  avoir,  sous 
Charles  \I1I ,  fait  avec  la  rapidité  de  Téclair  la  conquête 
du  royaume  de  Naples ,  en  avaient  été  chassés  de  même 
par  les  Espagnols ,  conduits  par  le  fameux  Gonsalve  de 
Cordoue,  surnommé  le  grand  Capitaine»  Une  seule 
place  défendue  par  la  nature  et  par  Fart  leur  restait  et 
bravait  depuis  trois  ans  entiers  TefTort  des  armes  es^ta-^ 
gnôles  et  napolitaines  (^).  C'était  le  château  de  l'Œuf, 
construit  sur  un  rocher  environné  de  la  mer  presque  de 
tous  côtés ,  et  ne  tenant  k  la  terre  que  par  un  isthme  qui 


(*)  H?  4e  Boosmard  confood  ici  la  conqaéte  du  royaume  de  Naples , 
par  Charles  VIII,  qui  eut  lieu  en  1495,  aTec  le  partage  de  ce  royaume 
entre  Louis  XII  et  le  roi  d'Espagne,  en  1 501.  Ce  partage  fut  suiyi 
d'une  guerre ,  en  1 502 ,  et ,  en  1 503 ,  Pierre  Navarre ,  alors  au  service 
d'Espagne ,  dirigea  l'attaque  du  château  de  l'OEuf  de  la  manière  rap- 
portée  par  M.  de  Bousmard. 

Suivant  Guicbardin ,  ce  furent  les  Génois  qui  les  premiers  firent  usage 
de  la  mine  en  Italie,  l'an  1487,  ausiëgede  Scrzanelle,  qu'ils  voulaient 
enlever  aux  Florentins.  On  dit  que  Pierre  Navarre  servait  alors  dans 
leurs  troupes  en  qualité  de  simple  soldat.  Mais  ce  premier  emploi  de  la 
mine  pour  faire  brèche  n'eut  pas  de  succès.  Ce  n'est  qu'après  le  siège 
cité  du  château  de  l'Œuf,  que  la  mine  fut  mise  au  nombre  des  moyens 
d'attaque ,  et  que  les  ingénieurs  ajoutèrent  des  galeries  de  contre-mines 
aux  enceintes  des  places.  Ed. 
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était  conpé  par  un  profond  fossé  taillé  dans  le  roc ,  où 
Toii  pouvait  à  la  fois  recevoir  des  secours  et  des  rafraîchis* 
semens  par  la  navigation  et  gêner  celle  du  port  de  Na- 
pies.  Cette  situation  suffit  pour  nous  expliquer  la  longue 
résistance  des  assiégés  et  Fopiniàtre  constance  desassié- 
geans.  Le  génie  de  Pierre  de  Navarre,  capitaine  espagnol, 
vint  enfin  au  secours  de  ses  compatriotes.  Il  profita  de 
Taccës  que,  par  ses  anfractuosités ,  le  pied  du  Yt>cher 
donnait  aux  chaloupes  assiégeantes ,  pour  y  ouvrir  une 
mine  »  qu'il  conduisit  assez  avant  sous  le  château.  A  Tez- 
trémité  de  cette  mine,  il  enferma  une  quantité  considé- 
raUe  de  poudre ,  à  laquelle  il  mit  le  feu  au  moyen  d'une 
éUmpilU  ou  mèche  préparée,  de  manière  à  ne  produire 
cet  effet  qu'au  hout  d'un  temps  donné ,  suffisant  pour  s'é- 
loigner de  la  mine.  Le  rocher  s'entr' ouvrit  avec  un  fracas 
efl^jable  ;  et  ses  éclats ,  une  partie  des  murs  du  château, 
et  un  grand  nombre  de  leurs  défenseurs  furent  précipités 
dans  la  mer  parmi  des  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée. 
Alors  les  chaloupes  espagnoles  et  napoliuines ,  chargées 
de  l'éUtede  leurs  guerriers,  abordèrent  à  l'instant  le  ro- 
cher et  la  brèche  de  la  forteresse ,  et  remportèrent  facile- 
ment sur  le  petit  nombre  de  Français  éperdus  (]til  res- 
taient pour  la  défendre.  Tel  fut  le  succès  du  premier 
essai  de  la  poudre  dans  les  mines. 

Cet  essai  se  répéta  bientôt  de  toutes  parts,  et  le  succès 
l'accompagnant  toujours,  en  vint  â  paraître  tellement 
infaillible,  que  souvent  on  se  contenta,  après  avoir 
creusé  la  mine»  d'inviter  l'assiégé  â  envoyer  quelqu'un 
des  siens  pour  la  visiter,  et  s'assurer  par  ses  yeux  du  dan* 
gcr  qu'elle  faisait  courir  à  la  place  ;  afin  qu'évitant  l'ef- 
fusion du  sang  par  sa  prompte  reddition ,  il  épai*gnât  à 
l'assiégeant  la  dépense  de  la  charge  de  -ses  mines ,  et  la 
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destructioli  de  partie  d^une  forteresse  qui  allait  immédiat 
temeut  Itd  appartenir.  La  mine  devint  donc  le  moyen  à 
la  mode  de  prendre  les  places ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de 
se  les  ouvrir  en  y  faisant  brèche* 

Cependant  Tart  des  contre-mines,  tel  que  Tavaient 
pratiqué  les  anciens,  rendait  encore  dans  quelques  oc- 
casions, souvent  dues  au  hasard ,  des  services  contre  ces 
nouvelles  mines.  Approchées  du  fourneau  ou  lieu  où 
étaient  enfermées  les  poudres  de  Fassiégeant ,  au-delà  de 
ce  que  ces  poudres  Tétaient  de  la  surface  du  terrain 
qu'elles  étaient  destinées  à  faire  sauter,  les  contre-mines 
en  détournaient  et  en  attiraient  à  elles  Tefiet ,  qui  ainsi 
se  trouvait  nul  dans  Tobjet  que  s'était  proposé  l'assié- 
geant )  et  c'est  ce  qu'on  appelait  éventer  la  mine.  D'aur 
très  fois ,  entendant  travailler  Fassiégeant  à  proximité  de 
ses  galeries  et  le  voyant  près  d'y  entrer,  Tassiégé  l'y  atten- 
dait, préparé  et  pourvu  de  tout  ce  qu'il  fallait  pour  l'y 
bien  recevoir,  lui  tuait  ses  mineurs  ou  les  chassait  de 
leurs  travaux. 

De  là  à  employer  dans  les  contre-mines  la  poudre  avec 
un  avantage  au  moins  égal  à  celui  que  Fassiégeant  trou- 
vait à  s'en  servir  dans  ses  mines,  il  n'y  avait  donc  qu  un 
pas.  Au  lieu  donc  de  faire  in^uption  dans  les  travaux  sou- 
terrains de  Fassiégeant  ou  d'attendre  la!  sienne  dans  ses 
contre-mines ,  l'assiégé ,  quand  il  l'entendit  passer  à  por-> 
tée  de  lui ,  put ,  au  moyen  d'une  charge  légère  de  poudre 
logée  dans  la  mince  paroi  de  terr*  qui  Fen  séparait ,  en- 
foncer le  coffrage  du  rameéB  ou  trajet  souterrain  de  son 
ennemi ,  et  lui  coupant  à  la  fois  le  retour  et  Fair,  l'é- 
touffer dans  la  mine  qu'il  était  occupé  à  creuser  ;  et  c'est  ce 
qu'on  appela  donner  le  camouflet  au  mineur  ennemi. 

Mais  bientôt  on  ne  se  borna  plus  à  attcncire  inactif 
a.  6 
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dans  ses  contre-mines ,  et  à  y  épier  le  passage  de  ras-*, 
siégeant  près  d'elles  pour  lui  donner  un  camouflet.  On 
sentit  qu'en  faisant  aussi  j#uer  soi*>mème  des  fonmeaux^ 
non  seulement  on  détruirait  les  travaux  de  Tassiégeant 
sur  la  surface  du  terrain  que  ces  fourneaux  culbute* 
raient  »  mais  encore  on  enfoncerait  tous  ceux  de  ses  ra-> 
meaux  et  autres  travaux  souterrains  qui  ne  se  trouve- 
raient pas  plus  éloignés  des  poudres  de  Tassiégé  que  de 
la  plus  petite  distance  qu*il  y  aurait  entre*  ces  mêmes 
poudres  et  la  surface  du  terrain^  c'est-à^lire  qui  n'en 
seraient  qu*à  la  distance  de  leur  ligne  de  moifidre  ré-- 
ststance» 

Dès  qu'une  fois  la  défense  se  iut  emparée  â  ce  point 
de  remploi  et  des  effets  de  la  poudre  dans  les  mines ,  et 
qu'elle  les  eût  transportés  en  entier  dans  les  contre^mines^ 
elle  fit  de  nouveau  pencher  de  son  côté  la  balance,  qui , 
dans  les  premiers  momens  de  celte  invention ,  semblait 
8*ètre  fixée  en  faveur  de  Tattaque.  Il  est  facile,  en  efïet, 
de  concevoir  combien  Tassiégé ,  enveloppé  d'un  ou  plu- 
sieurs rangs  de  galeries  souterraines  creusées  à  Favance 
sous  son  chemin  couvert  et  jusque  sous  la  queue  de  sou 
glacis ,  dut  avoir  d'avantages  sur  l'assiégeant  réduit  à  tout 
créer  en  ce  genre ,  et  à  s'enfoncer  en  aveugle  parmi  les 
embûches  toutes  dressées  de  son  ennemi.  Dès  qu'une  fois 
le  front  d'attaque  était  déterminé  ,  l'assiégé,  partant  de, 
ses  galeries,  s'avançait  offensivement  dans  quelques  en- 
droits au  plus  loin  possible  au-devant  de  l'ennemi,  et 
dans  tout  le  reste  préparait  yf/ji^  défensive  sourde  et  silen- 
cieuse qui  le  laissait  daus  Figuorancede  ce  qu'il  en  avait 
à  craindre  jusqu'au  moment  où  il  en  éprouvait  les  effets. 
Ces  premiers  fourneaux  ,  avancés  outre  mesure»  sorte 
à*cnfans  perdue  des  contre  mines  de  l'assiégé,  se  bà- 
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laient  de  jouer  90U8  les  pas  de  Fassiégeant  pour  lui  im- 
•primer  de  bonne  heure  une  crainte  retardatrice  >  et  Fo-* 
bliger  à  ne  pousser  désormais  ses  travaux  sur  le  dessus 
du  terrain  qu'à  mesure  qu'il  se  serait  assuré  du  dessous* 
Mab  le  cheminement  du  dessous  n^avançant  que  de  dent 
ou  trois  toises  en  vingt-Kiilatre  heures ,  au  lieu  de  quatre^ 
vingts  toises ,  dont  nous  avons  vu  qu'avançait  sur  la  sur- 
fiice  du  terrain  la  sape  pleine,  la  plus  lente  et  la  plus 
mesurée  de  toutes  les  manières  de  chemin^  ;  il  est  clair 
que  par  la  seule  nécessité  de  s'enterrer  et  de  miner  à  une 
grande  distande  de  la  place ,  l'assiégeant  éprouvait  de 
longs  retardemens.  Mais  combien  n'en  éprouvait-il  pas 
davantage  ^  lorsque ,  parvenu  au  milieu  des  embûches 
souterraines  que  lui  avait  tendues  l'assiégé  ,  il  avait  tou- 
jours à  le  craindre  en  tète ,  en  queue ,  en  flanc ,  par 
dessus  et  par  dessous  ?  H  ne  pouvait  se  procurer  quelque 
sécurité  qu'en  fiiisant  jouer  de  front  un  grand  nombre  de 
£>umeaux  a  la  fois  y  non  plus  pour  renverser  les  rem* 
parts ,  ni  même  les  ouvrages  avancés  de  l'assiégé ,  mais 
pour  détruire  ses  travaux  souterrains  et  assurer  le  chemi-< 
nement  des  siens.  Négligeait-il  quelqu'une  de  ces  lentes 
et  pénibles  précautions ,  ou  en  manquait-il  Y  à-propos  ? 
l'assiégé  l'en  punissait»  sur-le-*champ  en  faisant  jouer  à 
portée  de  ses  rameaux  quelques  fourneaux  qui  les  enfon-^ 
çaient,  y  tuaient^quelques^uns  de  ses  mineurs  «  découra- 
geaient  le  reste,  et  lui  donnaient  la  peine  de  recom^ 
mencer  son  travail  avec  plus  de  di£Bculté  et  moins  d'es- 
poir d'y  réussir  que  la  première  fois.  On  sent  combien 
l'assiégé,  ayant  au  moyen'de  ses  galeries  plusieurs  issues 
et  des  fourneaux  tout  préparés  ^  où  il  ne  faisait  entendre 
aucun  bruit  qu'au  moment  de  les  charger,  avait  dans  ce 
genre  de  guerre  d'avantages  sur  l'assiégeant,  forcé  d'agic^ 
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d'avancer  et  de  se  faire  entendre  \  sans  compter  que  le 
premier,  plus  sûr  que  son  ennemi  de  ses  positions,  de 
ses  niveaux  et  du  degré  de  ténacité  des  terres  j  savait 
mieux  que  lui  proportionner  la  chaire  de  ses  fourneaux, 
et  conséquemraent  leur  faire  plus  sûrement  produire 
r effet  précis  dont  il  avait  bes(»u.  Mais  tous  ces  avantage» 
eussent-ils  été  chimériques ,  et  y  eùt-il  parité  absolue  k 
cet  égard  entre  Tassiégeant  et  Tassiégé ,  n^ était-ce  donc 
pas  toujours  beaucoup  pour  le  dernier  d^ avoir  entraîné 
son  adversaire  malgré  lui  dans  un  champ  de  bataille ,  et 
de  Tavoir  forcé  à  un  genre  de  combat  où  le  nombre  était 
sans  influence,  enfin  de  Ta  voir  réduit  k  un  genre  d'atta- 
que dont  la  marche^  nécessairement  ralentie  au-deli  de 
toute  proportion  avec  celle  de  i* attaque  ordinaire ,  re-^ 
doublait  par  là  même ,  et  dans  la  même  raison ,  Fintensité 
de  tous  les  autres  moyens  de  lui  nuire  en  le  retenant  ex- 
posé pendant  un  temps  considérablement  plus  long  à 
toute  lew*  énergie ,  et  comme  stationnaire  sous  la  plu» 
petite  portée  de  tous  les  feux  de  la  place  ? 

Je  passe  ici  sous  silence  les  moyens  ou  compliqués  ou 
raffinés  de  prolonger  encore  cette  résistance  des  places- 
par  les  contre-mines  y  tels  que  de  doubles  et  triples  étages 
de  fourneaux  ]  tels  que  des  dispositipns  de  fourneaux  d'un 
même  étage,  pour  faire  sauter  parleur  moyen  le  même 
point  à  peu  près  tel  nombre  de  fois  qu  on  veut  \  tels  que 
l'art  de  recombler  par  le  jeu  d'un  fourneau  Yeniannoir 
ou  excavation  produite  par  le  jeu  du  fourneau  précé- 
dent. Le  simple  aperçu ,  quoique  incomplet,  que  je  viens 
de  présenter,  suffit ,  je  pense ,  pour  donner  une  idée  de 
ce  qu'un  assiégé  intelligent  et  bien  préparé  pût  faire  es- 
suyer» par  ses  contre-mines,  de  perte  de  temps  et  d'hom- 
mes à  l'assiégeant,  aussi  long-trmps  que  celui-*ci ,  borné 
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dans  ses  roînes  aux  mêmes  effets  que  lui ,  fut  obligé  de  le 
suivre  pas  k  pas  dans  le  labyrinthe  de  ses  ruses,  d^en  dé- 
mêler le  fil^  et  d'en  dénouer  péniblement  les  noeuds 
multipliés. 

Un  génie  inyentif  vint  enfin  lui  apprendre  à  les  tran- 
cher* Ce  fut  le  célèbre  Bélidor.  D'abord  géptnètre  atta- 
ché en  France  à  l'instruction  d^une  école  d'artillerie  ^  et 
ingénieur  par  goût,  sa  Sciefice  tUs  ingénieurs ,  et  sur- 
tout son  Architecture  hydraulique^  déposent  de  ses 
grands  talens  et  de  ses  vastes  connaissances  dans  la  cons- 
truction des  grands  ouvrages  (*).  Mais  ce  qui  surtout  le 
rendit  singulièrement  recommandable  dans  la  science  qui 
nous  occupe ,  ce  furent  ses  recherches  et  ses  découvertes 
sur  les  effets  de  ta  poudre  dans  les  bouches  à  feu  et  sur- 
tout dans  les  mines  ;  découvertes  dont  le  succès  fit  passer 
leur  auteur  dans  la  carrière  militaire ,  ou ,  quoique  entré 
tard ,  son  talent  extraordinaire  le  porta  rapidement  â  la 
tète  du  corps  des  mineurs  et  au  grade  de  brigadier  des 
armées. 

Tout  alors  annonçait  le  besoin  de  porter  dans  l'atta- 
que des  places  par  les  mines  uoe  marche  plus  rapide  et 


(")*  Belidor  entra  dans  la  carrière  roilîtaire  en  tm.  Il  e'tait  n^  en  1697 
ou  1698..  D'abord  professeur  de  mathématiques  à  Tëcole  d'artillerie  de 
La  Fére ,  ensuite  commissaire  d'artillerie  »  il  fit  entreprendre  des  expé- 
riences neuves  et  importantes,  en  1732  nir  les  effets  des  raines  surcbarr- 
gées,  en  1740  sur  la  portée  des  bouches  à  feu  tirées  avec  des  charges 
moindres  que  celles  qui  étaient  alors  en  usage.  Ses  expériences  sur  les 
mines  furent  répétées  en  France,  en  1753,  en  Prusse,  en  1754.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  Tavait  autorisé  à  les  communiquer  au  roi  de  Prusse. 
Il  était  depuis  deux  ans  brigadier  des  armées  et  inspecteur  général  des 
compagnies  de  mineurs,  lorsqu'il  mourut  en  1761 .  Il  aiaissé  un  ouvrage 
manuscrit  volumineui  sur  la  guerre  souterraine.  Ed. 
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qui  dérobât  Fassiégeant  aux  pertes  et  snrtout  aux  Ion-' 
gueurs  que  lui  faisaient  essuyer  les  contre^4nines  dé  Fas- 
siégé.  La  seule  qu'on  connût  et  qu  on  pratiquât  dans  cet 
objet  était  de  hasarder  de  très  loin  des  attaques  de  vive 
force  inattendues,  afin  de  ne  pas  donner  â  Tassi^é  le 
temps  de  faire  jouer  successiyement  tous  ses  fourneaux  » 
ni  même  celui  de  charger  la  plupart  d*entre  eux.  En 
même  temps  donc  qu'on  emportait  un  ouvrage  avancé , 
ou  seulement  sa  contrescarpe ,  on  8escendait  dans  sou 
fossé  y  on  rompait  à  coups  de  hache  ou  par  le  pétard  les 
portes  des  contre-mines  qui  y  avaient  leur  entrée ,  ou  Ton 
enfonçait  les  galeries  adossées  à  la  contrescarpe  au  moyen 
de  tonneaux  de  poudre  qu'on  plaçait  vis-à-vis  de  cette 
contrescarpe,  et  auxquels  on  faisait  prendre  feu;  par 
Tun  ou  l'autre  de  ces  moyens ,  on  parvenait  souvent  à 
s^emparer  des  contre -mines  de  l'assiégé,  quelquefois 
même  avant  qu'il  eût  pu  en  faire  le  moindre  usage. 

Mais  tous  ces  procédés ,  déjà  hasardeux  et  consomma- 
teurs d^hotnmes ,  par  essence,  avaient  encore  le  défaut 
d*être  entièrement  précaires ,  et  totalement  dépendans , 
non  seulement  de  la  manière  dont  l'assiégé  savait  défendre 
ses  ouvrages  y  mais  encore  de  celle  dont  il  avait  disposé 
ses  contre-mines.  D  fallait  donc  un  moyen  d'attaque  qui 
ne  fut  pas  uniquement  fondé  sur  une  mollesse ,  donuFas* 
siégé  pouvait  très  bien  n'être  pas  capable,  et  sur  des 
fautes  qu  il  lui  était  facile  d'éviter.  C'est  ce  que  Béiidor 
trouva. 

Raisonnant  sur  les  effets  de  la  poudre ,  et  sur  là  ma- 
nière dont  on  emfdoyait  dans  les  mines  cet  agent  des- 
tructeur, il  reconnut  facilement  que  cette  manière  avait 
été  parfaitement  calculée ,  par  rapport  aux  effets  à  pro- 
duire de  bas  en  haut,  sur  la  surface  du  terrain  à  attaquer 
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et  k  défendre,  mais  qu'elle  n'était  nullement  ordonnée , 
relativement  aux  effets  k  produire  latéralement  et  même 
en  tous  sens,  dans  les  entrailles  de  la  terré ,  contre  les 
galeries  qui  la  traversent,  et  les  murs  de  revêtement  qui 
la  soutiennent.  Il  vit  que  la  poudre  enflammée ,  fluide 
élastique  dont  le  dévek>ppcment  instantané  produit  de  si 
prodigieux  effets ,  exerçait  en  tous  sens  des  efforts  égaux  ; 
ce  dont  l'avertissait  la  nécessité  du  bourrage  des  rameaux 
)usqu'ati-deU  de  la  longueur  dé*la  ligne  de  moindre  ré- 
sistance des  fourneaux ,  et  ce  que  lui  confirma  la  forme 
paraboloïde  des  entonnoirs  de  ces  fourneaux ,  ayant  pour 
foyer  le  centre  des  poudres  de  leur  charge.  Car  à  quelle 
autre  cause  qu'un  effort  dirigé  contre  le  fond  et  les  côtés 
de  l'entonnoir;  attribuer,  et  la  distance  du  sommet  du 
paraboloïde  qu'il  formé  à  la  charge  des  poudres  placées 
k  son  foyer,  et  la  longueur  des  ordonnées  partant  hori- 
zontalement de  ce  foyer  ?  Il  conclut  donc  (i)  que,  lors- 
qu'un fourneau  )ouait  et  enlevait  une  partie  quelconque 
de  la  surface  du  terrain  sous  lequel  il  était  placé ,  il  faisait 
en  même  temps  sentir  circulai  rement  son  effet,  dans 
toute  la*  masse  des  terres, environnantes,   k  une  distance 
au  moine  égale  au  rayon .  oblique ,  mené  du  centre  de 
rinflammatîon  au  bord  de  l'entonnoir  (2)  :  et  cette  masse 
de' terre  environnante,  comprimée  par  l'effet  du  four- 
neau ,  il  la  nomma  très  bien  globe  de  compression. 
D'un  autre  côté  (3),  l'expérience  la  plus  constante  et 


(1)  Planch.  40,  fig.  1,  2  et  $. 

(3)  Il  est  évideDt  que ,  puisque  le  fourneau  enlève  les  terres  jusque- 
là  ,  il  les  e'braflle ,  et  leur  fait  sentir  son  effet  encore  pliis  loin* 

(3)  Planch.  40,  fig.  1  et2.  • 
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là  mîeax  reconnue  jfrouTait,  qu'à  profondeur  égalée! 
dans  des  terres  de  même  nature  y  des  fourneaux  inégale- 
menl  chargés  produisaient  des  entonnoirs  in^aux,  dont 
les  plus  grands  répondaient  toujours  aux  plus  grandes 
charges.  De  là  ^  à  conclure  qu'en  augmentant  les  charges, 
on  augmentait  aussi  la  grandeur  d?s  globes  de  compres- 
sion, il  Xkj  avait  pas  loin.  Mais  en  augmentant  la  gran- 
deur des  globes  de  compression,  on  augmentait  évidem* 
ment  la  distance  à  laquelle  on  pouvait,  soit  enfoncer  des 
galeries ,  soit  renverser  des  revètemens  placés  dans  la 
sphère  d'activité  de  la  poudre,   ou  compris  dans  ces 
globes  de  compression. 

De  là  il  semble  que  ». pouvant  augmenter  à  volonté  la 
charge  des  fourneaux ,  on  pouvait  de  mèm/e  augmenter  à 
volonté  la  grandeur  de  leurs  entonnoirs ,  et  conséquem- 
ment  celle  de  leurs  globes  de  compression  ;  mais  Tex- 
périence  jointe  au  raisonnement,  prouva  que  cette  fa- 
culté est  restreinte  à  des  bornes  assez  étroites.  A  la  vérité, 
si  toute  la  pondre  d*un  fourneau  prenait  feu,  et  prodiu- 
sait  ensemble  son  effet ,  dans  un  instant  indivisible ,  nul 
doute  que  les  grandeurs  des  entonnoirs  et  des  globes  de 
compression ,  ne  répondissent  toujours  k  celles  des  char- 
ges; mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  poudre  ne  s'enflamme 
que  successivement,  quoiqu'en  entier  dans  un  espace  de 
temps  très  court  ;  et  dès  Tinstant  où  il  y  en  a  une  assez 
grande  quantité  d'enflammée  pour  soulever  par  la  force 
de  son  ressort ,  la  colonne  de  terre  qui  lui  correspond 
verticalement  (i),  cette  colonne  de  terre  commence  à 
s'élever  et  à  laisser  sous  elle  un  vide  et  un  champ  plus 


.    ,  (I^Manah.  40,  fjg.  3. 
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libre  à  rexpansibîlité  du  fluide  élastique  développe  par 
rinflammatioD.  D*un  autre  c6té,  celte  colonne  de  terra 
ne  pouvant,  à  cause  de  sa  cohésion  avec  les  colonnes 
voisines ,  s'élever  sans  les  entraîner  de  proche  en  proche 
avec  elle ,  celles-ci  s'élèvent  aussi ,  tant  çn  vertu  de  leur 
cohésion  réciproque  avec  la  première,  que  par  Tirapul- 
sion  propre  qu'elles  commencent  à  recevoir  du  fluide 
élastique  de  la  poudre  enflammée.  L'instant  qui  suit  dé- 
veloppe par  l'inflammation  une  nouvelle  quantité  de 
fluide  qui ,  jointe  a  la  première ,  est  à  cette  première  dans 
la  raison  des  cubes  des  temps  employés  à  leurs  inflamma- 
tions respectives  (i).  Les  colonnes  de  terres  ébranlées  con- 
tinuent à  s'élever  et  à  en  entraîner  de  nouvelles  qui  s'é- 


(1)  n  suffit,  pour  que  cela  soit  ainsi,  que  le  feu  parcoure  en  tout 
'sens ,  dans  la  poudre ,  des  distances  ëgales  dans  des  temps  ëgauz  ;  car  si 
dans  le  premier  instant  il  parcourt  es  tous  sens  une  distance'  comme  l , 
au.  bout  du  second  instant ,  e'gal  au  premier,  il  aura  parcouru  une  dis- 
tance comme  2,^au  bout  du  troisièms  instant,  égal  à  chacun  des  deux 
autres,  une  distance  totale  comme  3,  ainsi  du  reste.  Mais  ces  distances 
t'ëtendant  en  tous  sens  dans  la  masse  des  poudres,  forment  dans  cette 
masse ,  à  la  fia  de  chaque  instant,  des  figures  semblables ,  dont  eUes- 
mémes  sont  des  lignes  homologues  ;  et  par  conséquent ,  les  masses ,  ou 
quantités  de  poudre  enflammée  à  la  fin  de  chacun  de  ces  instans ,  sont 
proportionnelles  aux  cubes  de  ces  distances  qui,  par  supposition,  le 
sont  elle»*mémes  aux  temps  employés  à  produire  les  inflammations , 
c'est-à-dire  que  les  quantités  de  poudre  enflammée  sont  entre 
elles  conime  1  au  premier  instant ,  comme  S  au  second ,  comme  27  au 
troisième,  etc.  Je  ne  sais,  au  reste,  si  cette  hypothèse  du  mouvement 
uniforme  du  feu  dans  la  poudre ,  est  parfaitement  conforme  à  ce  qui 
s'y  passe  réellement,  mais  je  conceTrai^difficilementqne  ce  raouTeraent 
pût  étrt  un  mouvement  retardé.  Il  se  pourrait  bien ,  au  contraire ,  qu'il 
fût  un  mouvement  accéléré ,  et  alors  il  ne  cadrerait  que  mieux  ayeo 
notre  maniénsd' envisager  la  production  des  entonnoirs,  comme  opérée 
avant  que  toute  la  poudre  des  fourneaux  qui  les  enlèvent  ait  pu  s'en- 
flammer, et  conséqiieroment  être  eroployéerà  les  agrandir. 
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branlenl,  tant  en  Tertu  de  lear  adhérence  aux  premières 
et  de  la  tëBacité  coraimine  à  tontes ,  que  par  Fimpulsion 
propre  qu'elles  commencent  à  receyoir  de  la  somme  du 
fluide   développé  jusqu'alors    par    Finflammation.  Un 
troisième  instant  enflamme  une  masse  de  poudre,  et  porte 
la  somme  du  fluide  développé  à  une  quantité  qui  conserve 
toujours  avec  celles  des  instans  précédons  le  même  rap- 
port des  cubes  des  temps  employés  à  ces  diverses  inflam- 
mations ;  et  si  la  ténacité  des  terres  pouvait  s'accroître 
dans  la  même  raison ,  et  résister  à  ces  efforts  successifs  et 
toujours  croissans ,  pour  n'y  céder  qu'à  l'instant  où ,  par 
l'inflammation  totale  de  la  pondre ,  ils  seraient  parvenus  à 
leur  moJBtmttfn  »  le  nombre  des  colonnes  de  terre  soule- 
vées, tant  en  vertu  dé  leur  cohésion  réciproque,  que  par 
l'impulsion  propre  qu'elles  recevraient  du  développe- 
ment sucxressif  du  fluide  élastique  contenu  dans  la  poudre, 
s'augmenterait  en  raison  exacte  de  la  grandeur  de  la 
charge  du  fourneau,  et  donnerait  un  entonnoir  qui  serait 
également  le  maximum  des  efl*ets  de  celte  charge.  Mais, 
au  contraire,  la  ténacité  des  terres  venant  toujours  â 
céder  avant  que  toute  la  poudre  du  fourneau  soit  enflam- 
mée, il  se  fait,  parmi  ces  terres,  des  fentes,  des  crevasses 
et  des  jours ,  par  où  la  dernière  poudre  qui  s'enflamme , 
va  porter  et  perdre  dans  l'air  une  partie  de  son  efiet ,  en 
enlevant  plus  ou  moins  haut  les  colonnes  du  centre  de 
l'entomioir,  et  en  chassant  circulairement  les  autres ,  à 
plus  ou  moins  de  distance  des  bords  de  cet  entonnoir, 
que ,  sans  cette  ténacité  tl^p  tôt  vaincue ,  l'effort  entier 
de  la  somme  finale  du  fluide  développé  eût  agrandi  par 
renlèvement  de  nouvelles  colonnes  de  terre.  ,D'oà  l'on 
voit  qu'avec  une  plus  ou  moins  grande  ténacité,  la  gi:an- 
deur  des  entonhoirê  n^  peut  être  simplement  proportion- 
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nette  i  la  quantité  de  pondre  dont  sont  charges  les  four- 
neaux, mais  doit  être  en  raison  composée  de  cette  grande 
quantité  de  pondre  et  de  la  ténacité  du  terrain  dans  leqqel 
«lie  agit.  Par  la  même  raison ,  les  globes  de  compression 
on  sphères  d^actiyité  de  la  poudre  des  fourneaux ,  ne  sont 
pas  proportionnels  à  la  grandeur  4es  charges ,  mais  sont 
ahérés  dans  }a  même  raison ,  par  le  défaut  de  ténacité  et 
de  résistance  des  terres  du  dessus  de  ces  fourneaux  ;  en 
sorte  que  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  de  la  mine  la 
plus  surchargée,  dans  un  terrain  d'une  ténacité  ordi- 
naire ,  et  tenant  le  milieu  entre  le  sable  et  Targile,  termes 
extrêmes  de  la  moindre  et  de  la  plus  grande  ténacité  ; 
c'est  de  produire  des  entonnoirs  (i)  dont  le  diamètre  su- 
périeur soit  uœiuplB  de  la  ligne  de  moindre  résistance 
de  cette  mine ,  et  de  faire  sentir  son  action  latérale  dans 
Tin  teneur  des  terres,  à  une  distance  quadruple  de  la 
longueur  de  cette  ligne. 

Tel  fut  donc  le  résultat  de  la  théorie  et  des  expériences 
de  Bélidor  sur  les  mines,  que  désormais  l'assiégeant  pût 
enfoncer  les  galeries  et  renverser  la  contrescarpe  de  Vas- 
siégé  â  une  distance  quadruple  de  celle  où  jusqu'alors  il 
pensait  être  en  état  de  les  atteindre ,  et  qu'il  pût  renver- 
ser ses  travaux  à  la  surface  du  terrain,  h  une  distance 
tri{de  de  celle  à  laquelle  il  se  croyait  auparavant  permis 
de  les  attaquer. 

Bélidor  eut  â  peine  £iit  sa  première  épreuve  du  globe 
de  camprtêsian  (*)  (car  c'est  ainsi  qu'on  finit  par  nommer 


(1)  Planch.  40,  fig.  4. 

(*)  La  |»reiiiière  ^rettre  des  mines  surchargées  est  de  I7S2.  Les  ex- 
péneuces  de  I7&3 ,  dont  vent  parler  M»  de  Bousmard ,  font  (fpoquc  dans 
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ces  nunes  surchargées  de  manière  A  produire  le  plas 
grand  effet)  que  le  grand  Frédéric  la  fit  répéter  à  Pots- 
dam.  Puis  il  fut  le  premier  guerrier  qui  la  fit  servir  k  Tat- 
taque  des  places  ;  et  ce  fut  par  ce  moyen ,  employé  quatre 
fois  de  suite ,  qu'à  Schweidnitz  il  triompha  enfin  de  la 
défense  souterraine  la  plus  industrieuse,  conduite  par 
un  des  premiers  mineurs  de  l'Europe.  Les  Busses'ensi&iie 
Font  employée  à  presque  tous  leurs  sièges  contre  les 
Turcs,  non  pour* détruire  des  contre-mines  que  sourenr 
ceux-ci  navaient  pas ,  mais  pour  faire  sauter  leur  contres- 
carpe ,  et  renvoyer  avec  une  partie  des  terres  qu'elle  sou- 
tenait ^  former  contre  Tescarpe  une  rampe  qui  se  joi- 
gnant à  Tébrèchement,  fait  au  haut  de  cette  escarpe  par 
le  canon ,  permettait  d'y  donner  sur-le-champ  un  as- 
saut ,  dont  Fétonnement  et  la  teireor  des  effets  du  globe 
de  compression  garantissaient  i  peu  pès  le  succès.  C'est  de 
celte  manière  qu'il  parait  que  les  Autrichiens  viennenS 
de  s'en  servir  au  siège  de  Valenciennes ,  et  qu'ils  ont 
réussi  à  en  emporter  prématurément  un  des  ouvrages  k 
corne. 

Je  ne  sache  pas  que  jusqu'à  présent  on  ait  fait  usage 
du  globe  de  compression  dans  la  défense  des  places ,  et 
l'on  a  eu  deux  motifs  raisonnables  de  s'en  abstenir.  Le 
premier  est  la  crainte  de  former  de  trop  grands  enton- 
noirs,  donnant  près  de  la  place,  de  trop  vastes  abris  » 
l'assiégeant  ;  la  seconde ,  est  la  nécessité  de  ménager  les 
poudres  dont  l'assiégé  ne  peut,  comme  l'assiégeant,  re- 
nouveler l'approvisionnement  ;  et  qu'en  conséquence  il 
ne  pput ,  comme  lui ,  consommer  par  grandes  masses  dans 


l'histoire  de  la  science ,  parce  qu'elles  curent  de  la  publicité  et  qu'«Ue» 
mirent  hors  de  doute  Teffet  des  globes  de  compression.  Ed. 
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deft  globes  de  compression ,  sans  la  plus  absolue  néces- 
sité. Comme  notre  objet  n'est  maintenant  que  de  présen- 
ter Tart  dans  l'étaf  auquel  il  est  parvenu ,  et  non  d'exa- 
miner â  quel  point  il  pourrait  être  porté ,  nous  nous  en 
tiendrons  à  Tusage  actuel  de  la  défense  ;  sans  prétendre 
décider  jusqu'à  quel  point  il  est  fondé  en  raison.  Mais 
il  est  temps  de  faire  connaitre  au  lecteur  les  élémens,  les 
procédés  et  la  marche  de  cet  art ,  tant  dans  l'attaque  que 
dans  la  défense  \  afin  que  rien  ne  lui  manque  de  ce  qu'il 
faut  savoir,  pour  apprécier  avec  quelque  justesse  &  com- 
bien ce  moyen  d'ajouter  k  la  force  des  places  doit  être 
évalué. 

Lorsqu'on  veut  &ire  une  mine,  soit  pour  l'attaque,' 
soit  pour  la  défense ,  la  première  opération  à  faire  est  de 
creuser  «n  puits  pour  descendre  à  la  profondeur  à  laquelle 
on  veut  entrer  en  galerie ,  c'est^i  dire,  diriger  le  chemin 
souterrain  vers  Fobjet  qu'on  se  pro][Sose  d'attdndre  ]  à 
moins  qu'on  n'ait  la  facilité  de  partir  d'un  fossé  déjà 
creusé  à  cette  profondeur  (i),  qui  permette  d'ouvrir  im- 
médiatement ce  chemin  dans  sa  véritable  direction  (a). 
On  place  le  centre  de  ce  puits  dans  l'alignement  tracé  sur 
le  terrain  de  la  galerie  qu'on' se  propose  de  faire  ;  puis  on 
en  établit  l'ouverture  de  manière  à  ce  que  deux  des  côtés 
du  rectangle  qui  la  forment  y  soient  coupés  ^erpendicu- 


(t)  Planch.  4l,fîg.ll. 

(2)  On  j  peut  aassi  descendre  en  rampe ,  ce  qui  est  même  plus  avan- 
tageux que  par  on  puits ,  tant  à  cause  de  la  facililé  do  service  et  de  tous 
les  transports  à  faire  dans  la  mine ,  que  surtout  pour  n'y  point  manquer 
d'air  a  une  petite  distance  de  son  entrée  en  galerie,  comme  il  arrÎTe 
lorsque  cette  entrée  débouche  du  fond  d*un  puits,  et  d'autant  plus  tôt 
qoa  ce  puits  est  plus  profond. 
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lairexnent  dans  leur  milieu  par  cet  alignement,  afin  que 
œ  puits  étant  conduit  bien  verticalement  à  sa  profondeur, 
la  ligne  qui  coupera  perpendiculairement  en  deva.  parties 
égales  y  les  deux  côtés  du  fond  du  puits,  k  l'aplomb  .des 
deux  côtés  de  son  entrée ,  qui  le  sont  déjà  par  raligne- 
ment  supérieur,  soit  Talignement  réel  du  milieu  du  sol 
de  la  galerie  creusée. 

Comme ,  à  moins  de  creuser  dans  du  roc  yi(,  il  ne  se- 
rait pas  possible  de  conduire  avec  cette  régularité  l'ex-* 
cavation  d'un  puits ,  on  a  soin ,  i  mesure  qu  on  le  creuse, 
d'en  soutenir  les  côtés  avec  des  bois  disposés  de  la  ma- 
nière suivante. 

On  forme  avec  des  bois  de  force  sufBsante  pour  soute- 
nir la  poussée  des  terres ,  des  eadrcê  parfaitement  rectan- 
gulaires (i)",  et  tous  égaux  entre  eux,  tant  dan$  œtwre 
que  hors  œuvre ,  et  composés  chacun  de  quatre  mor- 
ceaux entaillés  et  «assemblés  k  mi^bois.  Le  premier  (%) 
qui  se  pose  sur  la  surface  du  terrain ,  ou  qoi  ne  sy  en- 
fonce que  de  son  épaisseur,  est  formé  de  bois  plus  longs 
que  les  autres ,  et  dépassant  de  chaque  côté  les  bords  du 
cadre  d'environ  i5  pouces.  On  le  nomme  par  cette' rai- 
son, cadre  à  areillee.  On  le  pose  bien  de  niveau,  avec 
les  attentions  déjà  expliquées,  etonrassojettitbien  ferme 
dans  sa  position ,  par  des  piquets  plantés  le  long  de  ses 
oreilles.  Cela  fait ,  un  mineur  fouille  les  terres  de  Tinté- 
rieur  du  cadre,  et  s'y  enfonce  bien  verticalement,  en  ne 
s' élargissant  qu'un  peu  plus  que  le  hars-^Buvre  du  cadre, 
afin  de  se  ménager  la  place  qu'occuperont  les  madriers 
du  coffrage,  qui  sera  posé  d'un  cadre  à  l'autre. 

■'  ■  I         ,   ■  I  >  I  — n—— — ^— — *        I  ■  I     ■  ■        I  ■  I 

(1)  Planch.  41,  fig.  2. 

(2)  Idem,  û^,  t. 
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Les  terres  d'une  ténacité  ordinaire  pouvant  être  ainsi 
fouillées  à  une  profondeur  de  4  pieds,  sans  s'ébouler,  on 
est  dans  Fusage  d'espacer  entre  eux  les  cadres  de  4  pieds» 
Et  lorsque  les  terres  manquent  de  consistance ,  et  mena- 
cent d'ébouler  avant  que  Fexcavation  soit  parvenue  à 
cette  profondeur,  on  les  soutient  par  des  étrésiUonê  qui 
iarC'bouUnt  d'un  côté  à  l'autre  du  puits ,  contre  des 
bouts  de  madriers ,  qu'on  ne  conserve  que  jusqu'à  ce 
que  des  madriers  du  coffrage  posés  à  côté  d'eux ,  per^ 
mettent  dé  les  supprimer* 

Le  mineur  s'étant  approfondi  aplomb,  de  4  pieds, 
aplanit  le  sol  sur  lequel  il  se  trouve  (i),  et  y  pose  bien 
horizontalement  le  second  cadre,  dont  il  fait  répondre 
les  côtés  bien  verticalement  sous  ceux  du  premier,  au 
moyen  d'aplombs  descendus  le  long  de  rainures  faites 
au  milieu  des  côtés  du  premier  cadre ,  jusqu'à  des  rai-- 
nures  semblables  ^  creusées  sur  le  milieu  des  côtés  du 
second. 

Ce  second  cadre  posé  et  bien  affermi ,  le  mineur  fait 
glisser  entre  les  terres  et  les  côlés  des  deux  cadres,  les 
planches  ou  madriers  du  coffrage,  observant  de  placer 
des  coins  de  bois ,  de  l'épaisseur  au  moins  de  ces  ma- 
driers ,  entre  eux  et  le  second  cadre,  pour  conserver  la 
place  où  l'on  fera  glisser  les  madriers  du  coffrage  suivant, 
en  ayant  attention  de  presser  contre  les  terres ,  par  des 
coins  plus  forts ,  ceux  des  madriers  qui  n'y  appuieraient 
pas  exactement.  D'un  autre  côté,  s'il  arrivait  que  quelque 
partie  de  terre  des  côtés  du  puits  se  détachât,  il  ne  fau- 
drait pas  négliger,  à  mesure  qu'on  poserait  chaque  ma- 


(i)  Plancli.  4l,flg.  3. 


96  ESSAI    ciLftâftAL   DB    FOETltlCATIOlT* 

drier  du  coffrage ,  de  remplir  avec  des  fascines  et  du  gaton 
le  vide  que  cet  éboulis  aurait  laissé ,  afin  de  prévenir  les 
grands  mouvemens  de  terre  qui  pourraient  finalement 
avoir  lieu  contre  le  coiTragedu  puits ,  et  auxqueb  celui-ci 
n'aurait  peut-être  pas  la  force  de  résister. 

Les  deux  premiers  cadres  étant  cof&és  y  avant  de  creu- 
ser plus  avant ,  on  les  lie  entre  eux ,  sur  leurs  quatre  faces, 
par  de  fortes  tringles  que  Ton  nomme  pattes ,  et  que  Ton 
cloue  d'un  cadre  à  l'autre,  afin  d'empêcher  le  cadre  in- 
férieur de  se  déranger  et  de  descendre  quand  on  creusera 
dessous  pour  continuer  la  fQuille. 
.  Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  (1)  se  répète 
sans  aucune  espèce  de  variation ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
au  fond  du  puits ,  à  quelque  profondeur  qu'on  le  con- 
duise. Seulement  deux  attentions  sont  requises.  La  pre- 
mière, c'est  qu'un  des  cadres  du  puits  soft  posé  à  une 
hauteur  telle,  que  le  premier  châssis  de  la  galerie  qu'on 
doit  ouvrir  au  fond  du  puits,  trouve  place  sous  ce  cadre , 
plus  les  madriers  qui  doivent  former  le  ciel  de  cette  ga- 
lerie ,  afin  qu'il  ne  se  trouve  point ,  entre  le  coffrage  du 
puits  et  celui  de  la  galerie ,  de  vide  par  ou  les  terres  puis- 
sent s'enfuir  et  s'écrouler  dans  le  puits.  La  seconde  est 
que  le  dessus  dii  cadre  du  fond  du  puits  soit  enfoncé  k 
hauteur  du  sol  de  cette  galerie ,  et  puisse  même  servir  de 
semelle  à  son  premier  ehdsiis  ;  car  c'est  ainsi  qu'on 
nomme  les  cadres  des  galeries ,  qui  n'ont  avec  ceux  des 
puits  d'autre  difiRérence  que  de  s'^assembler  et  de  se  poser 
verticalement. 

Le  puits  étant  ainsi  terminé ,  on  étréiilUmnc  les  cbtés 


(I)  PUnch.  41,rig.  4. 
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de  ses  derniers  cadres ,  autres  que  ceux  qui  font  face  a 
rentrée  de  la  galerie  que  Ton  doit  ouvrir  \  puis  on  enlève 
ces  derniers  côtés  et  le  coffrage  qu  ils  soutiennent ,  et  Ton 
commence  immédiatement  à  déblayer  les  terres  de  l'en- 
trée de  la  galerie.  Aussitôt  que  rien  ne  fait  plus  obstacle 
à  la  pose  du  premier  châssis  qui  répond  verticalement  au 
côté  du  puits ,  on  en  pose  la  semelle  bien  de  niveau ,  et 
bien  perpendiculaire  par  son  milieu ,  à  Talignement  de 
la  galerie  quon  trace ,  en  Élisant  tomber  du  haut  du  puits 
les  aplombs  nécessaires,  après  toutefois  avoir  vérifié 
si  le  premier  cadre  de  ce  puits  s^est ,  pendant  l'opéra- 
tion de  la  fouille  de  celui-ci ,  maintenu  dans  la  position 
qu'oft  lui  avait  donnée.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  côté 
du  dernier  cadre  du  puits  pouvait  servir  de  semelle  au 
premier  châssis  de  la  galerie,  eu  ayant  seulement  atten- 
tion de  le  retourner,  pour  qu'il  présente  ses  entailles  en 
haut.  Sur  ces  entailles,  on  dresse  bien  verticalement  les 
deux  montans  du  châssis ,  sur  lesquels  on  pose  horizonta- 
lement le  chapeau  ^  ayant  attention  que  les  entailles  res- 
pectives de  ces  différentes  pièces  s'ajustent  bien  exacte** 
ment  entre  elles.  On  arrête  le  tout  par  des  coins  chassés 
entre  les  montans  et  chapeau  du  châssis  et  les  terres,  afin 
que  rien  ne  se  dérange  V  et  Ton  continue  la  fouille  pour 
parvenir  à  remplacement  du  second  châssis. 

Dans  les  terrains  d'une  ténacité  ordinaire  (i),  cette 
fouille  peut  s'étendre  facilement  i  3  pieds ,  et  même  à 
quelque  peu  au-delà ,  sans  que  les  terres  s'éboulent  par 
le  dessus ,  ou  eUl  de  la  galerie.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  est 
dans  l'usage  d'espacer,  quand  on  le  peut,  les  châssis  à 


(1)  Planch.  41,  fîg.  6. 
a. 
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coitc  distatice  de  3  pieds.  Qpand  donc  on  est  parvenu  t\\ 
fouillant ,  à  celle  dislance  du  premier  cbfissis ,  on  y  pose 
bien  de  niveau  la  semelle  du  second  châssis  parallèlement 
à  celle  du  premier,  perpendiculaire  par  son  milieu  à 
Falignement  delà  galerie  et  à  la  hauteur  requise,  par 
lapport  à  la  semelle  du  premier  châssis ,  c^est-â^ire  de 
niveau  avec  elle,  si  la  galerie  doit  cheminer  horizonta- 
lement, et  plus  ou  moins  élevée  qu^elle,  suivant  que  la 
galerie  doit  aller  en  montant  ou  en  descendant.  Le  second 
châssis  s^assemble  sur  cette  semelle ,  avec  les  mêmes  at- 
tentions que  le  premier,  et  s'aflermit  de  même  contre  les 
terres  au  moyen  de  coins.  Cela  fait,  on  fait  passer  par 
dessus  le  chapeau  du  premier  châssis ,  des  madriers  Qu^on 
avance  jusqti'à  ce  quMls  reposent  sur  celui  du  second.  On 
glisse  ensuite  et  de  même  des  madrier^ ,  des  mon  tans  du 
premier  châssis  â  ceux  du  second ,  en  observant  de  chas- 
ser entre  ce  dernier  châssis  et  le  bout  des  madriers,  de 
larges  coins  de  bois ,  un  peu  plus  épais  que  les  madriers, 
afin  de  pouvoir  passer  entre  dcuk  les  deux  madriers  du  cof- 
frage suivant.  Si  le  terrain  n'a  que  peu  de  consistance ,  on 
est  forcé  de  rapprocher  les  châssis  â  une  distance  moindre 
que  3  pieds ,  et  d'autant  moindre  que  les  terres  sont  plus 
sujettes  à  s*ébouler. 

Quand  le  terrain  n'a  absoltunent  aucune  consistance, 
voici  comment  on  s'y  prend  pour  parvenir  à  remplace- 
ment du  second.  Aussitôt  que  le  premier  est  "posé  et  bien 
affermi ,  on  commence  la  fouille  en  enfonçant  horizonta- 
lement par-dessus  le  chapeau  de  ce  premier  châssis ,  na 
louchet  dans  les  terres ,  pour  y  faire  une  entaille ,  dans  la- 
quelle on  fait  siu'-le-champ  entrer  le  bout  ^illé  en  chan- 
frein d'un  madrier  qu'on  y  glisse  par-dessus  le  chapeau. 
Ce  premier  madrier  soutenant  déjà  les  terres ,  on  fait  par 
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le  mime  moyen  place  de  part  et  d'autre  à  d'autres  ma- 
driers ,  qu  OD  enfonce  de  la  même  manière  par-dessus  le 
chapeau.  Ensuite  le  mineur  détache  avec  précaution  les 
terres  du  dessous  de  chaque  madrier,  en  allant  alternat!, 
vement  de  Tun  à  l'autre ,  avec  un  louchet  long  et  étroit , 
frolonge  dans  le  dessus  de  la  fouille  l'entaille  dans  la- 
quelle chaque  madrier  a  été  poussé ,  et  fait  avancer  peu 
a  peu  et  à  mesure ,  les  madriers  aussi  alternativement  ^ 
en  observant  de  laisser  aux  terres  sous  le  ciel  de  la  gale- 
rie ^  leur  pente  naturelle  ppur  soutenir  celles  de  ses  côtés^ 
en  attendant  que  son  ciel  soit  solidement  supporté.  Pour 
appuyer  dans  le  premier  moment  (i)  les  bouts  avancés 
des  madriers»  on  chasse  entre  eux  et  les  terres  du  des- 
sous ,  de  larges  coins  ;  puis  on  soutient  plus  directement 
ces  madriers  (i)y  paf  un  bout  de  soliveau ,  qu'on  dresse 
verticalement  sous  un  madrier  transversal  aux  premiers. 
On  pose  ce  soliveau  par  son  autre  bout  dans  les  terres , 
dans  Je  talus  desquelles  on  entaille  une  place  pour  un 
bout  de  madrier  qui  lui  sert  de  semelle.  Ce  soliveau , 
qu'on  pomme  poifUal,  avantageusement  substitué  aux 
coins  y  pennet  d'en  supprimer  l'usage. 

Le  ciel  de  la  galerie  étant  assuré  par  cette  précau- 
tion ,  on  s'occupe  à  en  assurer  également  les  côtés.  Pour 
ceU  (3X  on  place  un  fatÂX  châssis  en  avant,  et  à  peu  de 
distance  du  premier.  Ce  faux  châssis  n'est  différent  d'un 
véritable  qu'en  ce  qu'il  n'a  point  de  semelle,  et  que  cha- 
cun de  ses  montans  ne  pose  que  sur  un  bout  de  madrier, 


(]}  Manch.  41 ,  fi^.  5. 
(2)  Jdem^  fig.  6. 
(8)  /d0m /fig.  1. 
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au  travers  des  terres  da  talus.  Ce  faux  châssis  permet  de 
supprimer  le  pointai  devenu  gênant  pour  }a  suite  de  la 
fouille. 

Ce  faux  châssis  étant  posé ,  et  les  madriers  du  ciel  re- 
posant bien  sur  son  chapeau ,  on  fait  glisser  en  dehors  des 
montans  du  premier  châssis,  les  madriers  qui  doivent 
former  les  côtés  du  coffrage  de  la  galerie,  jtisqtt^à  ce 
qu'ils  appuient  contre  le  dehors  des  montans  du  fanx 
châssis,  en  commençant  par  ceux  d'en  haut  et  en  des- 
cendant à  mesure  que  les  terres  des  cètés  se  dégagent 
pour  faire  place  â  ceux  d'en  bas.  On  n'attend  pas  que 
les  derniers  de  tous  soient  placés ,  pour  mettre  entre  les 
montans  du  faux  châssis  ,  un  étrésillon  qui  les  empêche 
de  céder  â  la  pression  latérale  des  terres ,  et  de  se  rappro- 
cher l'un  de  l'autre  par  leurs  pieds. 

On  continue  toujours  â  creuser  en  avant ,  d'abord  par 
le  haut ,  en  faisant  avancer  les  madriers  du  ciel  jsn  avant 
du  faulc  châssis  avec  précaution  ,  et  sans  donner  de  se- 
cousses aux  terres  ,  mais  en  les  appelant  en  avant ,  au 
moyen  clu  tranchant  d'un  outil  auquel  on  fait  faire  l'effet 
du  levier ,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  pince.  On  en  usera 
de  même  pour  les  madriers  des  côtés ,  â  mesure  que  les 
terres  se  dégageront ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  parvienne 
au  lieu  où  Ton  a  résolu  de  placer  le  véritable  châssis , 
dont  on  posera  la  semelle^  et  successivement  les  montans 
et  le  chapeau ,  avec  les  attentions  déjà  expliquées ,  en 
chassant  entre  ces  dernières  pièces  et  les  ma<lriers  de  cof- 
frage déjà  posés^  les  coins  qui  doivent  garder  la  place  des 
madriers  du  coflTrage  suivant. 

Après  avoir  rendu  compte  des  moyens  par  lesquels  on 
conduit  une  galerie  dans  le  plus  mauvais  terrain ,  nous 
devons  avertir  qu'il  s'en  rencontre  quelquefois  de  si  te- 
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naces,  qii*on  peut  s'y  conteuier  d'un  seul  cours  de  ma- 
driers ,  pose  sur  le  milieu  des  chapeaux  des  châssis  ,  et 
quelquefois  se  passer  même  de  châssis. 

Le  travail  décrit  pour  la  pose  des  deux  prezntei^  chAs- 
sîs  se  répète  d'un  bout  à  l'autre  de  la  galerie,  quelle  que 
soit  sa  longueur  ,  et  ne  demande  par  conséquent  pas  de 
plus  ample  explication. 

On  creuse  des  galeries  de  différentes  dimensions  ,  sui-. 
Tant  r objet  auquel  on  les  destine.  Si  ce  sont  des  galeries 
de  contre-mines  ,  qui  doiTent  faire  partie  de  la  fortifica- 
tion permanente  d'une  place  ,  et  qu'en  conséquence  on 
doive  maçonner  pour  en  assurer  la  durée  ^  on  leur  donne 
*j  pieds  de  haut  sur  6  pieds  de  large  dans  œuvre ,  afin 
qu  étant  maçonnées  ellea  conservent,  encore  6  pieds  de 
hauteur  sous  clef,  et  3  pieds  de  largeur  entre  leurs  piedsr^ 
droits. 

Si  ce  sont  des  galeries  de  circonstances  qu'exigent  la» 
défense  ou  l'attaque  actuelle  de  quelque  place\  on  se 
contente  ,  pour  épargner  le  travail  qu'il  est  alors  seule-^ 
ment  essentiel  de  pousser  virement,  de . leur  donner  4 
pieds  6  pouces  de  haut  sur  x  peds  et,  demi  à  3<  pieds  de 
large. 

Si  ce  sont  des  embranchemens  de  galeries  qu*on  ait  dé«* 
rivés  de  ces  premières,  pour  les.  terminer  par  des  four- 
neaux ',  on  ne  leur  donne  que  2  pieds  et  demi  à  3  pieds 
de  haut,  a  pieds  à  %  pieds  3  pouces  de  largeur,  eLon  les 
nomme  rameaux.  On  pourrait  croire  que  par  cette  ré^ 
duction  de  dimensions  ,  on  a  en  vue  de  réduire  dans  la 
même  proportion  le  temps  employé  à  les  creuser  ,  mais 
on  se  tromperait.  La  nécessité  où  l'on  est  de  ne  travailler 
qu'assis  dans  un  espace  aussi  restreint  en  tous  sens  ^  fait 
perdre  d'un  càté  /  par  la  gène  de  la  position  et  de  lama- 
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Boeuvre  ,  cequcTon  gagne  de  Vautre,  par  la  dlminuiîon 
do  déblai.  On  a  donc  un  autre  motif,  c'est  d^  obtenir  dans 
ces  rameaux  resserrés  la  solidité  et  la  célérité  du  bourrage 
de  la  miue ,  lequel  demanderait  trop  de  teiTe^  et ,  à  at- 
tention égale ,  laisserait  lieu  à  plus  d'air  et  à  plus  de  souf- 
flage j  dans  une  galerie  à  grandes  dimensions. 

Ces  deux  dernières  sortes  de  galeries ,  dont  la  première 
se  creuse  à  genoux ,  et  la  seconde  assis ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  demandent  pour  leur  déblai  sur  3  pieds 
de  longueur ,  y  compris  la  pose  d'un  c^iàssis  et  le  coffrage 
de  ce  châssis  à  celui  qui  le  précède ,  quatre  heures  de  tra- 
Tail  »  à  quatre  mineurs  expérimentés  ,  ou  brigade  de  mi- 
neurs* De  ces  quatre  mineurs»  Tun  est  occupé  à  la  fouille, 
le  second  à  tirer  les  terres ,  et  à  les  charger  dans  une 
brouette  ,  le  troisième  roule  cette  brouette  jusque  hors 
de  la  galerie ,  où  le  quatrième  les  reprend  pour  les  mener 
plus  loin.  Pour  partager  bien  également  la  fatigue  de  ce 
travail  ,1e  premier  et  le  second  mineurs  se  relèvent  alter- 
nativement à  la  fouille  ,  et  le  troisième  et  le  quatrième  aa 
roulage  dans  la  galerie  ,  Tequel  se  faisant  courbé  ,  est 
beaucoup  plus  fatiguant  que  celui  qui  se  fait  au  dehors. 
Tous  quatre  se  réunissent  pour  poser  les  châssis  et  en 
faire  le  coffrage. 

Dans  les  rameaux  ,  Textraction  des  terres  ne  peu^  sç. 
faire  par  des  brouetta ,  mais  bien  par  le  moyen  d^un  pe- 
tit chariot  sur  quatre  roulettes ,  équipé  de  deux  cordes , 
Tune  k  Tavant ,  Tautreà  Varrière  ,  par  le  moyeti  desquel' 
le^  on  le  fait  avancer  et  reculer  d'un  bouti  l'autre  du  ra- 
meau )  ce  qui  suppose  que  celui-ci  est  dirigé  en  ligne 
droite  ,  et  sans  aucun  coude.  Une  méthode  préférable  , 
parce  qu'elle  peut  s'employer  partout ,  c'est  de  trans- 
porter les  terres  dans  des  paniers  que  des  mineurs  se  pas- 
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sent  de  niaiii  en  main.  A  mesure  que  ic  premier  mineur 
détache  les  terres  du  fond  du  rameau ,  le  second  les  attire 
à  lui ,  au  moyen  d'une  pelle  recourbée  h  angle  droit ,  ou 
drague ,  et  les  charge  dans  le  chariot  ou  les  paniers , 
avec  une  autre  pelle  k  manche  court.  Outre  la  brigade  de 
mineurs  ,'  on  emploie  encore ,  pour  peu  que  le  transport 
soit  long ,  ou  qu'il  faille  sortie  les  terres  par  un  puits  y 
autant  de  trayailleui*s  ou  scrvans  qu  il  est  nécessaire  pour 
achever  ce  transport,  ou  pour  monter  les  terres  hors  du 
^aits ,  au  moyen  d'un  treuil  ou  tourniquet ,  à  deux  bras 
ou  manivellea,  au  câble  duquel  on  accroche  un  panier  ou 
même  deux,  dont  Tuu  descend,  tandis  que  l'autre  monte, 
si  le  puits  est  assez  large  pour  le  permettre. 

Lorsqu'une  brigade  de  mineurs  a  posé  et  coffré  son 
châssis  ,  on  la  relève  par  une  autre,  qui^  après  avoir  fait 
mte  semblable  tâche  ,  est  à  son  tour  relevée  par  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite  alternativement;  ep  sorte  que  le 
travail  allant  jour  et  nuit ,  et  avançaiit  de  3  pieds  toutes 
les  4  heures  ,  son  progrès  total  en  24  heures  est  de  3  toi- 
ses. M^is  cela  suppose  qu'on  n'ait  à  s'occuper  d'autre  soin 
que  de  celui  de  hâter  sa  besogne  ;  car  si  l'on  travaille  en 
concurrence  avec  unjennemi  auquel  il  fiiille  donner  du 
temps ,  soit  à  l'écouter ,  soit  à  employer  des  ménagemens 
pour  n'jp  être  pas  soi-même  entendu  ,  on  ne  pourra 
guère  avancer  que  s  toises  dans  le  même  espace  de  a4 
heures.^ 

Quant  aux  galeries  de  la  première  espèce  ,  comme  on 
les  construit  k  loisir  ,  ou  du  moins  avec  moins  de  hâte 
que  les  autres  ,  on  ne  s'occupe  pas  autant  .du  temps  né- 
cessaire à  leur  construction  ,  que  d'ailleurs  on  ne  pousse 
pas  jour  et  nuit  sans  interrupUon.  Mais  il  convient  d'en- 
U*er  dans  les  détails  de  la  manière  dont  on  les  convertit. 
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en  galeries  maçosnée3  ,  a6n  qu^il  ne  reste  dans  Fespric 
da  lecteur  ancon  nuage  sur  la  possibilité ,  la  lacililé  même 
des  différentes  opérations  d*un  art  qui  fait  une  partie  si 
essentielle  de  celui  de  la  fortification  et  de  ratt&que  et 
défense  des  places. 

Les  pieds-droits  de  maçonnerie  étant  tracés(  i  )  et  même 
fondés  à  6  pouces  environ  de  profondeur  dans  l'intérieur 
de  la  galerie  en  charpente ,  on  commence  par  étançonner 
les  chapeaux  des  châssis  de  cette  dernière  par  des  cheva- 
lets placés  dans  Tespace  réservé  pour  former  1  intérieur 
de  la  galerie  maçonnée  ,  de.  manière  a  laisser  libres  les 
semelles  des  châssis  entre  les  mon  tans  de  ces  chevalets. 
Puis  on  arc-boute  (a)  et  soutient  les  madriers  du  coffrage 
par  dés  étrésillons  qui  traversent  la  galerie.  Après  quoi , 
on  ôte  avec  précaution  les  semelles  et  montans  des  châs- 
sis ;  on  commence  â  élever  la  maçonnerie  des  pieds  ;  et,  a 
mesure  qu'ils  s'élèvent ,  on  ôte  les  madriers  du  bas  du  cof- 
frage en  remplissant  â  Tinstant  le  vide  qu'ils  laissent  entre 
les  terres  et  la  maçohnerie  par  d'autres  terres  bien  pres- 
sées et  des  cales  de  pierres  plates.  Les  pieds-droits  ainsi 
parvenus  â  hauteur  de  la  naissance  de  la  voûte  ,  on  subs- 
titue aux  chevaleu  qui  soutiennentTles  chapeaux  (3)  des 
poiniaux  posés  sur  ces  pieds-droits ,  et  l'on  établit  dans 
l'intérieur  de  la  galerie  les  lambourdes  sur  lesq^les  doi- 
vent reposer  les  cintres  qui  serviront  â  voûter  cette  gale- 
rie. Mais  comme  il  ne  reste  point  assez  d'espactfentre  le 
ciel  de  la  galerie  de  charpente  et  Y  extradas  ou  dessus  de 


(t)  Plandi.  41,  fig.  8. 
(î)  Idem,  fig.  9. 
(3)  Idem,  fig.  10. 
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la  voûte  )  pour  pouvoir  la  maçonner  à  rordinaire  par  le 
dessus,  on  la  maçonne  en  face ,  ou  pour  mieux  dire  par 
son  profil.  Pour  cela^  on  se  sert  de  tambours  mobiles  el 
très  maniables  ,  formés  chacun  de  deux  cintres,  espacés 
seulement  de  i8  pouces,  sur  lesquels  on  a  doué  des  trin- 
gles ou  lattes  légères ,  quoique  de  force  suffisante  à  porter 
le  poids  des  voussoirs  de  la  voûte.  Un  maçon. placé  en 
face  d'un  de  ces  tlf^bours  ,  atteint  et  pose  facilement  des 
voussoirs  à  son  extrémité.  On  accole  deux  de  ces  tam- 
bours Tun  à  Fautre  ,  pour  commencer  la  maçonnerie  de 
la  voûte  ;  en  sorte  que  les  deux  maçons  ,  chargés  chacun 
de  voûter  le  dessus  d'un  tambour ,  se  font  face  Tun  à 
l'autre  et  peuvent  réciproquement  lier  l'un  k  l'autreleurs 
ouvrages. 

La  voûte  étant  formée  par- dessus  les  deux  premiers 
tambours ,  on  ea  fçrtifie  les  côtés  centre  la  poussée  des 
voussoirs  supérieurs  et  des  terres  qui  pourraient  les  pres- 
ser ,  au  moyen  d'un  renfort  de  maçonnerie  que  l'on  con- 
duit depuis  l'extérieur  du  dessus  des  pieds-droits  jusqu'à 
hauteur  dû  dessous  de  la  cU;  ce  que  l'on  appelle  remp/cV 
Uê  reine  de  la  voûte.  On  remplit  également  de  terre  bien 
pressée  le  vide  qui  reste  entre  l'extrados  de  cette  voûte 
renforcée  ,  les  terres  des  côtés  et  les  madriers  du  ciel  de 
la  galerie  de  charpente,  qu'on  peut  aussi  retirer,  ainsi 
que  les  chapeaux  qui  les  soutiennent ,  si  l'on  s'aperçoit 
qu'ils  ne  soieipt  pas  chargés  par  les  terres  du  dessus ,  et 
que  ces  terres  se  soutiennent  d'elles-mêmes.  Cette  opé- 
ration se  fera  en  substituant  à  chaque  chapeau ,  à  mesure 
qu'on  voudra  l'enlever ,  ainsi  qu'une  des  deux  travées  de 
madriers  qu'il  supporte,  un  faux  chapeau  soutenu  par 
des  pointaux  posés  stu*  la  maçonnerie,  qu'on  enlèvera  à 
leur  tour  quand  la  maçonnerie  de  la  voûte ,  mise  h  per- 
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fection  dans  cette  partie ,  permettra  de  soutenir  par  des 
terres  le  bout  de  Tauire  travée  de  madriers  quil  reste  à 
ces  poiutaux  k  supporter.  De  nouveaux  tambours ,  posés 
en  avant  des  premiers  de  part  et  d'autre  seront  recouverts 
de  même  par  la  voûte  y  que  prolongeront  les  deux  mêmes 
maçons  en  a^éloignantrun  de  Tautre.  Un  assez  petit  nom- 
bre de  ces  tambours  suffiront  pour  maçonner  la  voûte  de 
la  plus  long:ue  galerie ,  parce  qu'on  poiffra  retirer  les  pre* 
qiiera  posés  aussitôt  que  les  deux  qui  les  avoîùnenl  seront 
cintrés  de  leur  voûte  ,  et  que  cette  manœuvre  sera  facile 
au  moyen  des  coins  qu  on  aura  placés  entre  eux  et  les 
lamlMiurdcîi  qui  les  supportent. 

Si  le  terrain  éuit  mauvais  et  que  Ic^  terres  poussassent 
contre  \^  ciel  et  les  côtés  du  coffrage  de  la  galerie,  il  fau- 
drait renoncer  à  Fébonomie  d'en  retirer  les  bois  et  les  en- 
fermer  entre  les  terses  et  la  maçonnerie. 

Tel  est  donc  le  mécanisme  du  travail  par  lequel  on 
pourvoit  une  place  de  guerre  de  galeries  de  oontre-mine&. 
Telle  en  est  maintenant  la  marcbe.  Après  avoir  tracé  le 
mi^fi^  oueoBemblede  ces  galeries  sur  la  surface  du  ter- 
pain  ,  on  creuse  des  puits  aux  endroits  où  ces  galeries  se 
croisent  et  m^me  plus  près  les  unsdes  autres ,  s'il  est  né- 
eessàire ,  pour  qu'il  n  y  ait  jamais  plus  de  4o  bu  5o  toises 
d«  distance  entre  deux  puits  iqu  on  veut  joindre  enscànble 
par  une  galerie,  puisqu'il  est  d^expérience  que  dans  des 
galeries  qui  n  oui  encore  qu'une  iasoe ,  et  dans  lesquelles 
conséquemment  aucun  courant  d'air  n'est  établi ,  la  res- 
piration manque  à  environ  2^5  toises  du  puitâ  dans  les  ga- 
leries à  grandes  dimensions  \  à  ao  toises  dans  celles  de 
dimensions  moyennes  ;  et  à  1 5  toises  plus  ou  moins  dans 
les  rameaux;  à  moins  que  |  par  un  ventilateur  ou  souf- 
flet de  forge  armé  d'un  tuyau  de  cuir  conduit  jusqu'au. 
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fond  de  la  mine ,  011  n'y  produise  ariificiellenient ,  à  cha- 
que inslant ,  un  couraut  d^air  frais;  Ces  puits  étant  par* 
venus  chacun  à  leur  profondeur  respective ,  on  entre  de 
leur  fond  ,  de  part  et  d'autre,  en  galerie  j  en  dirigeant  de 
chacun  d*eux  le  travail  •  soit  de  niveau  ,  soit  suivant  la 
pente  requise  pour  se  raccorder  avee  le  travail  partant  du 
puits  voisin  ,  qui ,  venant  au  devant  du  premier ,  doit 
faire  partie  de  la  même  galerie. 

Voici  en  quoi  coiyiste  ordinairement  l'ensemble  des 
galeries  ou  système  de  oontre-min^  (i)  que  Ton  donne 
à  une  placé  de  guerre  ou  à  ceux  de  ses  fronts  qui  sont  sus- 
ceptibles de  ce  genre  de  défense.  Cest  d'abord  une  galerie 
qui  règne  sous  son  chemin  couvert ,  de  laquelle  on  puisse 
partir  par  des  rameaux  pour  aller  renverserle  couronne- 
ment de  chemin  couvert ,  et  les  batteries  que  Fassiëgeant 
y  place.  Si  cette  galerie  est  ajoutée  à  la  place  après  sa 
construction ,  on  l'établit  par  les  moyens  que  nous  venons 
de  décrire  sous  la  ba||j||ette  des  branches  du  chemin  cou- 
vert ,  et  on  la  prolonge  dans  le  même  alignement  au  tra- 
vers de  ses  places  d'armes  rentrantes ,  à  la  gorge  des- 
quelles on  place  ses  entrées.  Si  on  la  con^^truit  en  même 
temps  que  la  place ,  on  l'adosse  à  sa  contrescarpe ,  au 
travers  de  laquelle  on  lui  donne  de  l'air  par  des  crë- 
peaux,  surtout  aux  arrondissemens.  C'est  à  ces  arrondîs- 
semens  qu'on  place  alors  ces  entrées,  qui  sont  défen- 
dues ,  ainsi  que  tout  le  fossé ,  par  le  feu  des  créneaux.  On 
lui  donne  alors  6  pieds  au  moins  de  largeur  sur  7  à  8 
pieds  dé  haut*  Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  la  homme  ga^ 


(1)  Planefa.  42. 
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leriô  magistrale  (i),  sans  doute  parce  qu'où  la  considère 
ooinme  la  ligne  magistitile  de  la  défense  et  de  la  fortifîca* 
tien  souterraine  de  la  place. 

Une  autre  galerie  s'établit  à  peu  près  parallèlement  à 
90  >  a5  ou  3o- toises  de  cette  première^  a  peu  de  distance  • 
de  la  queue  des  glacis  de  la  place.  On  la  nomme  gaUric^ 
dH enveloppe*  On  la  fait  communiquer  avec  la  première 
par  d'autres  galeries  dirigées  sous  les  arêtes  des  glacis  des^ 
places  d'armes  saillantes  du  chemii^  couvert  et- sous  les 
gouttières  de  ceux  de  leurs  places  d'armes  rentrantes.  On 
nomme  ces  galeries ,  d'après  leur  objet ,  galeries  de  cam-,  \ 

muniealicn. 

Outre  ces  trois  sortes  de  galeries ,  on  en  pousse  en-, 
core  d'antres  plus  avant  sous  la, campagne,  lesquelles 
partent  de  la  galerie  d'enveloppe  et  cheminent  de  1 5  a 
i6  toises  en  avant ,  suivant  des  c^rections  parallèles  aux 
capitales  des  ouvrages.  On.  les  espace  entre  elles  d'en- 
viron 95  toises,  afin  qu'un  m^^r  ennemi,  dont  le 
travail  se  fait  entendre  sous  terre  de  1 5  toises  environ 
de  distance ,  ne  puisse  passer  entre  deux  galeries  sans 
èlre  Mitendu  de  Tune  ou  de  l'autre ,  et  peut-être  de 
toutes  deux  k  la  fois.  On  les  nomme,  d'après  cette  desti- 
natÎQn  «  galeries  dFéeûute.  En  maçonnant  toutes  ces  di- 
verses espèces  de  galeries  ,  on  y  laisse  de  distance  en  dis* 


(1)  n  y  a  des  gens  qui  rappellent  galerie  majeure ,  et  d'autres  qui  U 
■ommeDt  meurtrière^  lorsqu'adoss^  à  la  contre.icarpe,  elle  est  perche  d^ 
crëaeaux  qui  rendent  meurtrier  le  passage  du  ibssë;  d  autres  encore  la 
nomment  gaierie  d'enveloppe.  Les  mêmes  personnes  rëserrent  le  nom  de 
. megisiraie ,  à  la  galerie  d'escarpe  du  corps  de  place,  qui  règne  à  peu 
près  sons  la  ligne  de  ce  nom.  Toutes  déiominations  sont  bonnes,  pourm 
qu'on  s'entende,  et  qu'après  les aroir  définies,  on  s'/  tienne. 
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tance,  à  droite  et  i  gauche,  dans  Tépaisseur  de  leurs  pieds- 
droits  ,  desj  ouvertures  voûtées  de  s  pieds  de  largeur  sur 
a  pieds  et  demi  à  3  pieds  de  haut,  qu'on  referme  ensuite 
avec  de  la  maçonnerie  de  pierres  sèches»  Ces  ouvertures 
sont  les  entrées,  toutes  faites,  des  rameaux  qu'on  peut 
avoir  besoin  de  creuserai  cas  dé  siège  pour  établir  à 
leurs  extrémités  y  suivant  les  circonstances,  les  fourneaux 
nécessaires  à  la  défense  de  la  place. 

En  arrière  de  cet  ensemble  de  galeries  destinées  k  la 
défense  de  la  contrescarpe,  on  doit,  en  construisant 
la  place,  en  avoir  fait  encore  d'autres  derrière  l'escarpe 
des  ouvrages^  à  peu  près  à  niveau  du  fond  de  leurs  fossés, 
avec  des  écoutée  ou  commencemens  de  rameaux  ouverts 
de  distance  en  distance  pour  se  porter  au  travers  de  la 
fondation  de  leurs  revétemens ,  soit  au-devant  du  mineur 
ennemi ,  qui  par  le  moyen  de  quelque  fourneau  voudrait 
y  farire  brèche ,  soit  sous  l'éboulis  des  brèches  faites  jpar 
le  canon  pour  y  faire  jouer  des  fourneaux  ,  qui ,  en  en«- 
levant  ces  éboulîs ,  escarpetit  de  nouveau  les  brèches,  et 
conséquemment  obligent  l'assiégeant  à  recommencer  à  les 
battre.  On  peut  aussi ,  de  ces  galeries  tP escarpe  ^  quand 
les  fossés  sont  bien  secs,  conduire  par-dessous  le  sol  de 
ces  fossés  des  galeries  de  communication  à  la  galerie  ma- 
gistrale ou  de  contrescarpe ,  et  faire  partir,  soit  des  gale- 
ries d'escarpe ,  soit  de  ces  communications,  des  rameaux, 
au  moyen  desquels  on  puisse  attaquer  et  faire  sauter  Té* 
paulement  du  passage  du  fossé,  quelque  part  que  l'assié- 
geant entreprenne  de  le  faire. 

On  entre  ordinairement  dans  ces  galeries  d'escarpe , 
soit  des^ dehors,  soit  du  corps  de  la  place,  par  des  po- 
ternes ou  autres  descentes  dont  Fentrée  est  ouverte  a.u 
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pied  du  talus  intérieur  des  remparts.  H  est  mieux  d*y 
descendre  par  des  galeries  tratuversalèê  partant  d'une 
autre  galerie  conduite  en  capitale  sous  le  terre-pleîn  de 
Touvrage,  à  une  profondeur  moindre  que  celle  de  la 
gilerie  d'escarpe ,  et  de  laquelle  on  puisse ,  ainsi  que  de 
ces  transversales^  se  porter  commodément  par  des  ra- 
meaux sous  le  logemenl  du  haut  des  brèches ,  et  le  faire 
sauter  sans  endommager  ce  qui  subsiste  encore  da  l 'es- 
carpe eu  cet  endroit.  * 

Maintenant  que  nous  avons  expliqué  comment  Vassîé- 
geant et  l'assiégé  construisent  leurs  galeries,  il  ne  nous 
reste  pltu  qu  à  montrer  de  quelle  manîèi|L  ils  en  font 
usage,  c'est-à-dire  comment  ils  chargent  et  font  sauter 
leurs  fourneaux. 

La  première  chose  à  déterminer  est  la  quantité  de 
poudre  dont  les  mines  doivent  être  chargées  3  ce  qui 
dcttt  être  relatif  à  Tefietqu  on  veut  leur  faire  produire 
ainaiqu'à  la  nature  et  à  la  ténacité  des  terres  da«is  ]es«- 
quellea  elles  doivent  agir.  Dans  le  temps  que  dans  tous 
les  cas  on  se  bornait  à  leur  faire  produire  des  entonnoirs 
d'un  diamètre  dduble  de  leur  ligne  de  moindre  résis- 
tance ,  on  éuit  parvenu  »  au  moyen  d'une  foule  d'expé*> 
riences,  à  déterminer  avec  une  justesse  vraiment  éton* 
uante  les  quantités  précises  de  poudre  à  employer  pour 
produire,  oonslamment  cet  effet ,  quelle  que  fût  la  nature 
des  terres  j  suivant  les  différentes  profondeurs  où  étaienr 
pliM)ées  ces  poudres  ;  e'estra-dire  suivant  les  différantes 
longueurs  des  lignes  de  moindre  résistance  des  fourneaux 
combinées  avec  les  diverses  ténacités  des  terres  dans  les- 
quelles ils  jouaient.  On  iivait  même  pu  ea  dresser  des 
tables  pour  toutes  les  lignes  de  moindre  résistance,  et 
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pour  les  diiTérentes  natures  de  tenues.  Voîci  celles  x[u*oii 
doit  à  M.  de  Vallière  père ,  et  qui  sont  calculées  (i)  pour 
des  terres  de  la  nature  la  moins  tenace ,  ou  terres  mèlces 
de  sable. 


■  ■  iâ 


(1)  Leur  calcul  est  fondé  sur  cette  base  que  l'entonnoir  d'une  iniiie 
est  un  paraboloïde,  dont  le  foyer  est  le  point  où  était  le  centre  des 
poudres  du  fourneau ,  et  dont  la  parabole  génératrice  a  son  origme  Hii 
fond  de  l'entonno&r.  D*aprés  cette  base ,  on  est  en  état  de  cuber  exacte~ 
ment  a  l'avance ,  tout  entonnoir  d'un  diamètre  double  de  sa  ligne  de 
moindre  résistance.  Et  toutes  les  expériences  du  terrain  pour  lequel 
M.  de  Vallière  a  dressé  sa  table ,  ayant  constamment  donné  dans  diaque 
entonnoir,  une  toise  cube  de  terre  enleyée  par  chaque  quantité  de  pou- 
dre ,  pesant  1 0  Uvres  1 0  oncos  6  gros  ;  ce  chef  de  mineurs ,  après  avoir 
cubé  chaque  entonnoir  de  sa  table ,  d'après  sa  Ugne  de  moindre  résis- 
tance ,  et  la  supposition  que  le  diamètre  de  cet  entonnoir  serait  double 
de  cette  ligne ,  a  pu  y  proportionner  exactement  la  charge  du  fourneau 
destiné  â  produire  cet  entonnoir,  en  donnant  à  cette  charge  autant  de 
fois  10  livres  10,  onces  6  gros  de  poudre,  qu'il  araittrouTé  de  toia^  cu- 
bes dans  le  solide  de  Ventonaoir. 


IIS 
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Table  pour  la  charge  des  tnines. 


LONGUEURS 

QUANTITÉS 

des  lignes 

de  poudre 
doot  les  mines 

de 

nKrindre  fésbtance. 

dOÎTent  être  chaînées. 

Pi«di. 

Livres.                Obom. 

1 

9                  2 

a 

0                12 

8 

2                  8 

4 

6                  0 

5 

11                il 

0 

20                 4 

7 

82                 2 

8 

48                 0 

9 

68                 5 

10 

98               12 

11 

124               12 

ii 

162                 0 

18 

205               15 

14 

257                 4 

15 

816                 4 

16* 

884                0 

17 

460                 9 

18 

546               12 

19 

648                 0 

30 

750                 0 

SI 

866               a 

32 

998                4 

28 

1140               10 

24 

1296                 0 

25 

1558                 9 

26 

1647               12 

27 

1815                 4 

28 

2058                 0 

29 

2286                 7 

80 

2580                 4 

81 

2792                 4 

82 

8072                 0 

i$ 

8869                 1 

84 

8680               12 

85 

4019                 6 

86 

4874               0 

• 
87 

4748              11 

88 

Sihk               4 

89 

55^1                2 

40 

6000                 0 

1 
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Cette  table  qui  autrefois  saffisaît  pour  obtenir  Teffel 
uniforme  qu'on  deQuiodait  à  tous  les  fourneaux ,  c'est-à-- 
dire ,  des  entonnoirs  d'un  diamètre  double  de  leur  ligne 
de  moindre  résistance  (i)»  n*a  encore  aujourd'hui  besoin, 
pour  régler  des  charges  capables  de  tous  autres  eflets  dé^ 
terminés  «  que  d'être  modifiée  suivant  quelques  considé^ 
rations  générales  »  aussi  simples  à  déduire  que  faciles  à 
appliquer  à  chaque  cas  particulier* 

Si  Ton  veut  bien  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit , 
tant  de  la  manière  dont  agit  la  poudre  enflammée ,  que 
du  globe  de  compression  qu  elle  forme  toujours  autour 


/ 


(I  )  ie  cherche  la  raiton  qui  avait  fait  Oxer  à  ee  point  prëcit  la  largaov 
«les  cotoDooirs ,  et  je  crois  la  trouver  daosla  conndeVatioo ,  qae  ies  eo^ 
toDDoirs  moins  évases  n'auraient  pa? ,  comme  ceujL-ci ,  leurs  côtés  incli- 
nés à  rhorizon,  sous  l'angle  de  quarante-cinq  degrés  (qui,  comme  on 
sait ,  est  celai  sons  lequel  s'inclinent  communément  les  terres  abandon- 
nées à  leur  pente  nf  tiireUe  ),  mais  sons  un  angle  aiotndre  ;  que  consé* 
queinraent  ces  côtés  pe  se   9outien4raieQt  pAs,  et  /^e  retombantes 
dedans^  ils  recombleraient  en  partie  leurs  entonnoirs.  Or,  dans  bien  des 
cas ,  chez  l'assiégeant  surtout ,  l'entonnoir  est  nécessaire  pour  j  établir 
«o  logement ,  et,  pour  lui ,  un  entonnoir  recomblé  serait  le  plus  sou* 
Tent  un  effet  mapqué.  Vais  en  inéme  temps  l'entonnoir  d'un  diamètre 
double  de  sa  ligne  de  moindre  résistance ,  est  de  tous  ceux  qui  ne  peu- 
vent se  recombler  y  celui  qu'on  peut  produire  avec  la  moindre  quantité 
de  poudre.  Ainsi,  tandis  que  d'une  part,  la  nécessité  d'obtenir  et  de 
conserver  un  entonnoir,  demandai^  que  cet  entonnoir  eût  un  diamètre 
double  de  sa  ligne  de  moindre  résistance,  de  l'autre,  l'économie  de  la 
poudre  semblait  exiger  que  la  largeur  de  cet  entonnoir  n'excédât  pas 
cette  dimension.  A  la  vérité ,  l'assiégé  aurait  pu  et  dû ,  dans  la  plupart 
des  cas ,  se  contenter  de  moindres  entonnoirs  ;  mais ,  soit  par  esprijfc 
d'imitatwn»  soit  pouf  contenter  le  vulgaire  ,  qui  toujours  veut  voir  des 
effets ,  a  s'était  absolument  conformé  à  la  pratique  de  l'assié^dnt ,  et 
n'avait,   comme  lui,  adopté  qu'un  moyen  et  recherché  qu'un  effet, 
parmi  la  diversité  infinie  de  moyens  «  et  la  variété  aussi  grande  d'effets 
dont  il  tàt ,  ainsi  que  le  premier,  pp  Uhrameot  di«p9ser. 

..  8 
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d'elle ,  on  concevra  que  chaque  entonnoir,  appartenant 
à  un  globe  de  compression ,  ceux  qui ,  k  même  profon- 
deur ou  à  lignes  de  moindre  résistance  égales ,  appar- 
tiendront à  de  plus  grands  globes ,  seront  les  plus  évasés 
ot  les  plus  grands  ^  en  sorte  qu  en  augmentant  la  force 
des  charges  )  ces  entonnoirs  pourront  être,  ainsi  que 
leurs  globes  de  compression ,  agrandis  jusqu'à  ce  que  le 
diamètre  des  premiers  ait  atteint  le  sextuple ,  et  celui  des 
seconds  l'octuple  de  cette  ligne  de  moindre  résistance  \ 
effets  que  nous  avons  vus  être ,  dans  la  pratique ,  les 
plus  grands  qu'il  soit  possible  à  la  potidre  d'opérer  dans 

les  mines. 

Mais,  d'un  autre  côté,  jusqu'à  ce  que  ce  maximum 
des  effets  de  la  poudre  soit  atteint,  ou  au  moins  très 
approché,  les  globes  de  compression  sont  proportionnels 
aux  quantités  de  poudre  qui  les  produisent.  Car  ils  sont 
les  effets  dont  ces  quantités  de  poudre  sont  les  causes.  On 
pourra  donc,  en  graduant  convenablement  la  charge 
d'un  même  fourneau ,  augmenter  également  à  volonté  le 
diamètre  du  globe  de  compj^cssion  de  la  poudre  de  ce 
fourneau ,  jusqu'à  l'octuple ,  et  celui  de  l'entonnoir  qu'il 
formera ,  jusqu'au  sextuple  de  sa  ligne  de  moindre  résis- 
tance, derniers  termes  de  celle  augmenlalîon-,  en  sorte 
que ,  pour  produire  avec  un  fourneau  placé  à  une  pro- 
fondeur quelconque ,  un  entonnoir  de  tel  ou  tel  diamètre, 
il  ne  sera  question  que  de  déterminer,  au  moyen  de  sa 
charge ,  à  quel  globe  de  compression  cet  entonnoir  devra 

appirtcnir. 

Mais  c'est  ce  qui  sera  bien  facile ,  puisque  toute  ligne 
tirée' du  centre  des  poudres  d'un  fourneau  qui  a  joué ,  au 
bord  de  son  entonnoir,  est  un  rayon  du  globe  de  com- 
pression ,  auquel  cet  entonnoir  appartient,  et  que  cette 
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ligne  est  rhypolhéause  d*uu  triangle  rectangle,  dont  la 
ligne  de  moindre  résistance  et  le  demi-diamètre  de  Fen- 
lonnoir  sont  les  deux  autres  côtés.  Et,  comme  on  sait 
que  les  globes  de  compression ,  ainsi  que  tous  les  globei 
possibles,  sont  entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  rayons, 
il  ne  sera  question  que  de  mettre  entre  elles ,  dans  la 
même  proportion ,  les  charges  de  poudre  qui  doivent 
produire  ces  globes  (*).  Si  l'on  veut,  par  exemple  »  à 
l'a  pieds  de  ligne  de  moindre  résistance,  faire  un  en- 
tonnoir dont  le  grand  cercle  ait  36  pieds  de  diamètre  , 
comme  le  rayoïl  de  son  globe  de  compression  est  Thy- 
pothénuse  du  triangle  rectangle ,  dont  sa  ligne  de 
moindre  résistance  12  pieds,  et  son  demi-diamètre  18 
pieds ,  sont  les  deux  autres  côtés ,  la  somme  4^8  PP 
tles  carrés  de  ces  deux  côtés  donnera  le  carré  de  ce 
rayon ,  dont  la  racine  tx  i  pieds  ^  pouces  7  lignes  7  points, 
.étant  extraite ,  se  trouvera  par  conséquent  être  le  rayon 
cherché* 

Maintenant  si  Ton  met  le  cube  lOi^SPPP  de  ce 
rayon  en  rapport  avec  le  ciibe  du  rayon  du  globe  de 
compression  de  l*un  quelconque  des  fourneaux  delà 
table  de  M.  do  Yallière,  de  celui ,  par  exemple,  dont  la 
ligne  de  moindre  résistance  est  1 2  pieds ,  la  charge  de  ce 
dernier  fourneau,  telle  qu'elle  est  déterminée  dans  cette 


(*)  Les  expërieDces  qui  ont  etë  faites  depuis  Belîdor  ont  prouyë  que 
les  charges  Ae$  fourneûux  surcharges  doirent  crottre  dans  un  rapport 
plus  grand  que  celui  des  cubes  des  rayons  d'explosion  ;  ]a  ligne  de  moin- 
dre  résistance  étant  la  même.  Ainsi,  dans  les  cas  pris  pour  exemples  par 
M.  de  Bousmard ,  il  faudrait,  aux  charges  de  335  et  647  liyres,  substi- 
tuer celles  de  409  et  1240  lirres ,  suivant  la  théorie  de  MM.  Gumpertz 
et  Lebrun,  Edit. 

8* 
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table ,  9era  le  troisième  t<?rme  de  la  proportion  doi4  çef 
deux  oi^be$  sont  les  deux  premiers  termes ,  et  dpi^i  Iç 
qi^9tri.ème  sera  la  quantité  de  pou4re  dp  la  cbargç  de- 
inandée.  Or»  1^  rayon  du  jglobe  de  compi^esiion  d'un 
fourneau  de  la  pieds  de  ligne  de  moindre  résisunce, 
qui  a  çeue  même  grandeur  de  i  a  pieds  pour  demi-dia- 
mètre de  son  entonnoir ,  est  de  16  pieds  1 1  pouces  8  li- 
gnes^ racine  très  approçbée  de  28.S  PP,  double  du  carr^ 
l44  PP  d^  ^^^  ligne  de  moindre  résistance  \  et  le  cubp 
de  ce  rayon  sera  4889  PPP.  On  ^iira  dgae  çi^tte  propor-- 
ÛOA  :  4889,  cube  du  rayon  du  globe  de  compression  du 
fourneau  de  la  pieds  de  ligne  de  moindre  résistance  »  de 
la  table 9  est  à  ioia3,  cube  du  rayon  du  globe  de  com- 
pression du  fourneau ,  de  même  ligne  de  moindre  résisr 
tance,  mais  d'un  entonnoir  de .36  pieds  de  diamètre; 
comme  j6a  livres  de  poudre ,  cbarge  du  fourneau  de  h 
fable  ^  est  à  un  quatrième  terpie ,  charge  du  fpumeaii 
proposé  «  que  Ton  trouTera  être  335  livres  7  onces  ; 
supposé  que  le  fourneau  doive  jpuer  dans  up  terrain  de 
même  nature  que  celui  pour  lequel  a  été  dressée  la  (a{)le  ; 
car  cette  charge  devrait  être  augmentée  d*un ,  de  quatrç, 
de  çipq  j  de  sept  oi^  de  n^  onzième^  (  1  \  ai^dvant  que  1« 


(1)  Vauban  calcolant  les  entonnoirs  des  mines  comme  des  c^nes 
tronques  (*)>ce  ^i  lui  donnait  des  dâ>lais  un  peu  moindres  que  s'il  les 
eût  regardés  comme  des  paraboloîdes ,  ayait  trouvé  qu'il  fallait  pour 
enlever  par  Ifi  lyine  unje  toise ^ube  : 

(•)  V#nba(i  ctlcttUU  1m  «i^naolf*  des  fQ^ra^fiif  prdii^yvf  evffmf  fk*  ^Wïl  i*^^ 
dont  la  lMnt«iir  étmit  ^'Is  an  nyifo  d«  U  base ,  ^al  bnKinéiae  à  la  liçne  da  moindre  r^ 
aittanoat  etU  pranait  pour  ooafficiena  dalaçhafge»  t4  livm  dans  la  terra  opmaiiui^t 
ff^  Hfraadana  le  aabla fort,  i8  Ittrea daaa  la  terra aéWa,  19  Urrae  dana  faii^la  etletaff 
aa  Hvra»  dau  loa  tOTroa  IbHm  aiAtaiS  da  c«{Umv,  anSn  at  Kffaa  daM  le  ro«  dur.  Il 
jaiffaU  M  ««tra  U  cliaifv  d*D«  Mirs  oa  d*uii  cio^«lifa«. 
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foumedli ,  dû  lieti  d'tine  terre  légère  liiélëe  de  ftable  ^  tfU^ 
irait  de  la  terre  commtine ,  du  tuf,  de  rargile,'  de  la  Ma^ 
çonnerie,  ou  enfin  do  roc  k  faire  sauter. 

Semblablement,  si  Ton  Voulait  prcklaire  un  ehtonnoii^ 
d*ttn  diaiùètre  moindre  que  )e  double  de  la  ligiKT  dé 
moindre  résistance  dé  son  fourneau^  (A  potfrrail  mt  cai^ 
culer  la  charge  par  le  même  moyen.  Si  même  on  voijdtfit 
faire  jouer  une  mine  dont  Fentonuoir  li'eùc  ^ue  là 
teoiudre  étendue  possible  »  ii'eût  Énème^  aucune  étendtte, 
et  ce  cas  a  quelquefois^  lieu  dans  la  défeiâsè  des  phLcét*» 
6à  Mmrent  Foii  ii'a  besoin  que  de  renverser*  paf  iine 
sorte  de  tiolent  tremblement  de  tenre  local  et  artifieielj 
quelqaeâB  travaux  de  Tassi^eant  ^  auquel  il  aérait  ^  m 
contraîi^ ,  dangereux  de  donner,  par  un  eute^miovr  ifaà^ 
Conque^  un  couvert  d^autant  plus  nuisible,  qu'il  ae* 
ràit  plus  rfljfkptocbé  delà  place;  dans  ce;  caa,  dis^je,  il 
Suffira  de  régler  la  charge  dfi  fourneau,  de  manlière  q«a 
le  rajoli  dû  globe  de  compression  qu'ellef  produira, 
n  excède  pas  sa  ligne  de  moindre  résistafrçç^  )e  suppose  9 
par  exemple,  qu'on  e6t  ce  dernier  effet  à  produire  avec 


* 


de  terro  Wgèra,  waSiit  de  saMé« .........  11  livres  de  poudre. 

de  terré  commune • . .  12 

de  taf  »  oQ  sable  fort 15 

dTar^le ,  ou  terre  grasse. .....'  .^ 1^ 

de  TiétHe'  et  bowie  maçotnierie 18 

de  roc. .  « 20 

Ottrappoi^  entre  Wsfiémicâtës  d^  diverses  substances  où  peuTent 
jouer  des  mmes*,  ëtablis  d'après  un  nombre  infini  d'expérieooes,  par 
l'homme  le  plus  en  état  de  les  bien  faire  ,  peuvent  être  adoptés  avec 
confiance ,  quelle  que  soit  la  manière  de  calculer  le  solide  des  enton- 
noirs ,  et  qjue^  que  ioît,  par  conséquent ,  la  quantité  de  poudre  das- 
lîâée  a  enlever  une  masse  donnée  de  l'une  quelconque  de  ces  substances. 
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un  fourneau  placé  à  1 2  pieds  de  ligue  de  moindre  rë^ 
cistauce,  on  ferait  celte  proportion  :  4^^9  PPP»  cube 
du  rayon  du  globe  de  compression  du  fourneau  de  la 
pieds  de  ligne  de  moindre  résistance  de  la  table ,  est 
à  7728  PPP,  cube  de  12  pieds ,  rayon  du  globe  de  com- 
pression que,  par  supposition,  Ton  veut  produire; 
comme  162  livres  de  poudre^  cWrge  du  fourneau  de  i  a, 
pieds  de  ligne  de  moindre  résistance  de  la  table  »  est  à  u|i 
quatrième  terme ,  charge  cherchée ,  qui  se  trouvera  être 
57  livres  4  onces* 

On  voit  donc  que,  par  cette  manière  de  charger  les 
mines,  on  peut,  à  quelque  profondeur  qu^elles  soient 
placées ,  en  graduer  les  effets ,  depuis  le  moindre  enton- 
noir, ou  même  Tentonnoir  nul ,  produisant  seulement 
par  un  violent  tremblement  de  terre  local,  le  renverse- 
ment de  travaux  superposés ,  et  le  globe  de  compression, 
enlevant ,  el  jetant  à  plusieurs  centaines  de  toises  à  la 
ronde ,  tout  ce  qui  se  trouve  aurdessus  de  lui  à  une  dis- 
tance triple  de  sa  ligne  de  moindre  résistance. 

Pour^peu  que  l'on  réfléchisse  à  la  variété  des  avanta- 
ges qui  peuvent  résulter  de  cet  usage  introduit  par  Béli- 
dor,  de  charger  les  mines  relativement  à  la  grandeur  des 
entonnoirs  qu'on  a  besoin  de  leur  faire  produire ,  on  ne 
pourra  s'empêcher  d'en  reconnaître  Futililé  et  Télendue. 
Par  là  on  peut ,  au  besoin  ,  faire  croiser  Teffet  de  four- 
neaux ,  qui  n'ayant  pas  d'abord  été  disposés  pour  cela  , 
ne  le  pourraient  par  l'ancienne  méthode.  On  peut  dans 
des  terrains  de  peu  de  profondeur,  produire  des  enton- 
poirs  fort  larges  ;  ce  qui  dans  les  terrains  ou  aquatiques 
ou  recouvrant  du  roc,  est  nécessaire  à  l'assiégeant,  et 
peut  dans  tous  les  cas  être  fort  utile  à  l'assiégé ,  qui  en 
donnant  à  ses  cntonnoii-s  beaucoup  de  largeur  ou  d*éva- 
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sèment  suc  la  lîgae  de  moindre  résistance  la  plus  courte 
possible  j  pourra  presque  toujours  en  voir  le  fond ,  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  et  n'ofinra  ainsi  aucun 
abri  à  son  ennemi. 

Et  remarquons  bien  que  cette  méthode  est ,  relative- 
ment à  la  consommation  de  la  poudre ,  encore  plus  ëco- 
nomique  que  Pancienne ,  qui  pour,  atteindre  à  un  en- 
tonnoir d'une  largeur  donnée  ,  avait  toujours  besoin 
d^une  ligne.de  moindre  résistance ,  de  la  moitié  de  cette 
largeur,  et  dont  les  entonnoirs  conséquemment  appar* 
tenaient  nécessairement  à  de  plus  grands  globes  de  com- 
j^ession  que  des  entonnoirs  de  largeur  égale ,  mais  de 
lignes  de  moindre  résistance  plus  courtes.  Ainsi,  dans 
Texemple  qui  nous  a  occiipés,  nous  avons,  avec  une  ligne 
de  moindre  résistance  de  12^  pieds,  produit»  au  moyen 
de  335  livres  7  onces  dépendre,  un  entonnoir  de ^36 
pieds  de  diamètre ,  que  nous  n'eussions  pu  produire  avec 
une  ligne  de  moindre  résistance  de  18  pieds,  qu'au  moyen 
de  546  livres  i  a.  onces  de  poudre.  Semblablement  un  en- 
tonnoir de  5o  pieds  de  diamètre  pourrait  être  produit 
par  un  fourneau  de  10  pieds  de  Kgne  de  moindre  résis-r 
tance ,  avec  647  livr.es  de-  poudre ,  tandis  qu'il  en  fau- 
drait i558  livres  pour  le  produire  par  un  fourneau  en- 
foncé à  25  pieds  de  profondeur. 

II  ne  paraît  pas  cependant  que  les  praticiens  consom- 
més comptent  sur  cet  accord  exact  de  l'expérience  avec 
la  théorie,  pom: des  entonnoirs  d'un  diamètre  plus  grand 
que  cinq  fois  leur  ligne  de  moindre  résistance  ^  puisque 
quaixd  ils  veulent  produire  le  maximum  des  effets  de  la 
poudre,  le  globe  de  compression  par  excellence,  h  en- 
tonnoir de  largeur  sextuple  de  sa  ligne  de  moindre  résisr 
tance,  et  enfonçant  à  une  distance  quadruple  de  cette 
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ligne  toutes  gaWîes  et  rameaux ,  ils  emploient  «ne  règltf 
qui  leui"  doniie  dea  charges  beaucoup  plus  fortes  cpiMIs 
ne  les  trouveraient  par  la  proportion  précédente.  Voici 
cette  règle  donnée  par  Bclidor  (^)»  et  adoptée  par  tou# 
ceux  <)uî  depuis  lui  ont  employé  le  globe  de  compression 
dans  toute  son  énergie* 

«  MuhiplieiS  la  ligne  de  moindre  résistance^  expriuaés 
eia  pieds  ^  psir  troié  cents  \  le  produit  que  cela  tous  don- 
nera s^a  la  quantité  de  livres  de  poudre  dont  toob  detes 
cbarger  voire  fourneau»  »  Ainsi  la  ligne  de  moindre  ré^ 
sîaianoe  étant  i^  pieds,  la  charge  du  globe  de  cemprea<« 
slon  aéra  36oo  livres  de  poudre^  tandis  qu'elle  ne 
serait  I  d'â|irès  la  théorie  précédente  ,  que  de  1 8 1  o  livres 
1 1  <mceft  dans  dea  ierres  de  Tespèce  de  ooUcs  pour  les* 
quelles  la  table  a  été  calculée ,  et  ne  devrait ,  suivant  cette 
théorie  »  élre  de  36oo  livres  y  on  plus  exactement  de  3ftg% 
livres  i  once,  que  dans  le  roc* 

La.  quantité  de  poudra  dont  la  mine  doit  être  cbarg^^ 
étant  trouvée  ^  il  faut  y  proportionner  la  grandeur  de  Ja 
chambre  de  la  mine,  ou  espace  qui  doit  contenir  cette 
poudre  ;  et  comme,  à  moins  de  rencontrer  un  terrain  ex^ 
trèmement  seo,  il  est  nécessaire  de  plac^  cette  poudre 
dans  une  caisse  de  boia,  qu'on  prend  mèlne  la  précau- 
tion de  goudronner  et  de  calfater  dans  les  terrains  bnmi« 
des,  il  faut  que  cette  chambre  ait  la  capacité  nécessaire 
pour  recevoir  cette  caisse  ^  et  même  encore ,  outre  la  gran- 
deur du  Aera-'d^ttvre  de  cette  caisse,  un  pouce  environ  de 


(")  Cette  règle  suppose  les  charges  en  raison  dea  lignes  de  momdre 
rënstaocè ,  pour  les  fourneaux  dits  gldl>es  de  coinpresiion.  Elle  n'est 
déduite  d'aueune  théorie ,  d'aucune  etpéritoct  répéta,  et  est  regardée 
•amme  une  dùtraction  da  son  auteur.  Edit. 
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jeu  tout  autour,  pour  qu'elle  puisse  y  èlre  faeilemenc 
placée* 

Pour  régler  la  grandeur»  tant  de  la  caisse  que  de  la 
chambi'e  qui  doit  la  recevoir,  il  faut  savoir  que  70  livres 
de  poudre  occupent,  sans  être  pressées,  un  pied  cube» 
et  qu'en  la  pressant,  on  y  en  peut  placer  80  livrée, 
entre  lesquelles  on  peut  s'en  tenir  an  terme  moyen  de 
75  livres  (*). 

La  figure  qui  sans  doute  conviendrait  le  mieux  k  la 
caisse^  au  centre  de  laquelle  on  conduit  le  saueinon  ou 
amorce  qui  doit  porter  le  feu  aux  poudres ,  serait  la  figure 
spbérique  où  l'inflammation  se  porterait  du  centre  sur 
tout  les  rayons  avec  une  vitesse  égale,  et  atteindrait  au 
même  instant  à  tous  les  points  de  sa  surface  ]  mais  la  dif*- 
ficulté  de  la  construction  et  du  placement  d'une  sem« 
blable  caisse  fait  qu'on  se  réduit  à  lui  donner  une  ûgate 
cubique.  Le  dang* œuvre  de  cette  caisse  dont  donc  être 
un  cube,  qui  contienne  autant  de  pieds  cubes  que  la 
charge  du  fourneau  doit  contenir  de  ibis  7 5  livres  de 
poudre.  Si  nous  aupposons,  par  exemple  ^  que  la  charge 
du  fourneau  doive  être  de  600  livres  de  poudre,  il  est 
clair  que  la  caisse  devra  contenir  8  pieds  cubes ,  et  avoir 
intérieurement,  en  tous  sens,  a  pieds;  à  quoi  ajoutant, 
également  en  tous  sens ,  un  pouce  pocv  l'épaisseur  des 
pladches  qui  doivent  former  cette  caisse ,  et  un  pouce 


(*)  On  oalcttle  Aujdtiràlrai  la  eapadté  des  aàn^tê  des  fdorneMX  l 
raison  d'un  pied  cube  pour  64  livres  de  poudre ,  ou  de  27  pouces  cubes 
pour  une  livre;  ce  qui  revient  à  un  décimètre  cube  pour  914  grammes. 
Le  rapport  adopte  par  H.  de  Bousmard,  traduit  en  nouvelles  mesures , 
donne  un  de'dmétre  ciibe  pour  un  pea  pies  d'im  kiloi^aïamfl* 

Edit. 
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de  jeu  tout  autour,  pour  pouvoir  facilement  la  placer,  il, 
faudra  que  la  chambre  soit  un  cube  de  a  pieds  4  pouces 
de  côté. 

On  creuse  ordinairement  cette  chambre  à  rextrémité 
d*un  rameau  ,  non  pas  dans  son  prolongement ,  maïs  sur 
un  de  ses  côtés  (i^,  ea/l'enfonçant,  quand  le  terrain  est 
sec,  au<>dessous  du  soVdu  rameau,  de  tout  ou  partie  do- 
sa hauteur.  Quand  le  terrain  est  humide  »  on  la  tient  au 
contraire  plus  élevée  que  le  rameau ,  pour  que  les  eaux 
de  filtration  puissent,  s'écouler  daps  celui-ci ,  au  cas  que 
le  sol  des  galeries  monte  ^  ou  du  moins  ne  descende  pas 
depuis  leur  ouverture  jusqu  à  Tendroit  du  logement  des 
poudres.  Car  si  ce  dernier  cas  a  lieu  dans  un  terrain  hu- 
mide^ il  faudra  sous  la  caisse  »  ou  très  k  portée ,  à  Textré- 
mité  du  rameau,  creuser  un  puisard,  et  le  remplir  de 
pierres  sèches  :  bien  entendu  que  la  même  précaution 
aura  été  prise  partout,  où  ,  dans  la  construction  des  ra- 
meaux  et  galeries ,  le  besoin  s* en  sera  fait  sentir. 

Tout  étant  préparé  pour  charger  la  mine ,  on  pose  la. 
caisse  {^)  dans  la  chambre  creusée  pour  la  recevoir  ;  et 
après  Yj  avoir  bien  affermie,  Ton  fait  entrer  dedans  par. 
une  ouverture  pratiquée  à  cet  effet ,  et  Ton  conduit  jus- 
qu'à son  centre  le  bout  de  Ytwget.  L'auget  n  est  autre 
chose  qu^un  canal  composé  de  quatre  planches  étroites 
clouées  ensemble ,  qui  laissent  entre  elles  une  ouvertiu^e. 
carrée  d^environ  un  pouce,  pour  recevoir  le  êaucisson, 
qui  est  une  espèce  de  boudin  de  toile  neuve ,  de  9  à  lo 
lignes  de  diamètre ,  rempli  de  poudre ,  pour  porter  le 


(I)  PUnch.  41,  fig.  11, 13  ot  is. 

(3)  /<f#m,fig.  M. 
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feu  à  la  mine  (i).  A  ce  premier  auget  qui  pénètre  dans 
la  caisse ,  on .  en  ajoute  un  autre ,  et  ainsi  de  suite,  jus- 
qa*  à  ce  qu'on  soit  parvenu  à  Fendroit  où  Ton  se  propose 
d'appliquer  le  feu.  On  lève  ensuite  les  couvercles  de  ces 
angels,  et  Ton  en  cloue  les  fonds  sur  les  semelles  des 
châssis  pour  les  rendre  inébranlables  autant  que  possible. 
L'on  pose  ensuite  dedans  le  saucisson ,  en  fixant  une  de 
ses  extrémités  au  centre  delà  caisse,  au  moyen  d'une 
cheville  (a)  dont  on  le  traverse  et  on  l'arrête  contre  le 
bout  de  l'auget  ;  observant  que  la  poudre  qu'il  contient  » 
y  soit  uniformément  distribuée  sur  toute  sa  longueur,  et 
n'y  laisse  nulle  part  de  vide.  L'on  repose  ensuite  les 
couvercles  de  l'auget  que  l'on  cloue  à  demeure ,  mais  avec 
un  marteau  de  cuivre  pour  éviter  les  accidens  du  feu. 
Enfin  on  recouvre  les  augets  d'un  bon  demi-pied  de 
terre ,  et  Ton  prend  des  précautions  pour  préserver  d'hu- 
midité et  garantir  du  feu  l'extrémité  du  saucisson.  Cela 
iàit,  on  transporte  la  poudre  de  la  charge  dans  la  caisse, 
au  moyen  de  sacs  à  terre  que  les  mineurs  se  passent  de 
main  en  main  ,  et  que  les  derniers  vident  dans  cette 
caisse.  Aussitôt  qu'elle  est  remplie ,  on  la  recouvre  de  son 
couvercle  (3) ,  qu'on  redouble  de  madriers ,  et  l'on  rem- 
plit bien  tout  le  vide  qui  reste  au-dessus  de  la  caisse^  par 
du  gazon  et  des  sacs  à  terre  fortement  pressés.  Après 
quoi ,  on  pose  contre  la  caisse  et  Tespace  rempli  au-des- 
sus d'elle  y  une  portière  de  bons  madriers  qu'on  arc-boute 
avec  des  étrésillons  contre  le  côté  opposé  du  rameau ,  où 


(i)  Planch.  4t,£Lg.  16  et  17. 

(2}  Idem,  Bg.  14 

(3)  7dem,  fig.  14  et  t  S. 
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d^amreB  madriets  soni  posés  pour  recevoir  las  bouts  âe 
ces  étrésilloti».  L'on  reatipHt  Tintenfdle  avec  des  sacs  à 
terre  9  ctu  gasoa ,  de  k  terre ^  du  fumier,  des  briques ,  du 
bois,  et  g^nérâletnent  avec  tout  ce  <]u*on  a  sous  la  main. 
On  coDtiirae  à  remplir  de  même  le  rameau  le  plus  ex»e- 
Mttent  que  Ton  peut,  mais  sana  nouvelle  portière  si 
étrénHons  #  k  moins  qu'il  ne  se  rencontre  un  retour,  au^ 
qud  cas  on  place  une  portière  semblable  à  11  première , 
et  seteUabiement  étrésîHonnée;  et  Fou  ne  cesse  de  rem- 
plir lé  rameau  »  que  quand  on  est  parvenu  à  une  diatance 
du  fouruetu  d^one  fois  et  demie  sa  ligne  de  moindre  ré- 
sistance, mesurée  en  ligue  droite;  sans  quoi  1%  mine« 
âoaffiaot  dana  le  rameau  «  y  porterait  une  partie  de  son 
effet  qtri  se  trouverait  d'autant  affaibli  au  dehors. 

La  manière  k  pins  ordinaire  de  mettre  le  feu  à  uoe 
mine,  est,  après  avoir  fait  UDeatf<^;»^ouetilaille  au  sau- 
eisson  qui  doit  sortir  un  peu  de  Tauget  ^  de  répandre  sur 
une  pkncbe  ^  à  laquelle  on  le  fixe ,  un  peu  de  poudre  , 
eide  recouvrir  le  tout  d'une  feuille  de  papier,  au  travers 
de'  laquelle  passe  un  bout  d'amadou  de  la  grosseur  d'un 
tuyau  de  pkime  ,  et  de  8  à  9  lignes  de  longueur^  dont 
on  a  frotté  le  bout  qui  doit  reposer  dans  la  poudre ,  avec 
du  pouherhi  ou  poudre  broyée.  L'on  affermit  bien  ce 
papier  sur  k  poudre  pur  de  petites  pierres?  posées  dessus , 
puis  on^  le  recouvre  avec  de  la  terre  sèohe  et  fiue ,  jusipie 
tout  Autour  deratuadouTy  pour  entpècher  que  lors(|u'on 
en  afiprocbepa  le  £ras  quelque  étincelle  tombant  siir  le 
papier,  n'enflamme  inopinément  la  poudre.  C'est  cet 
amadou ,  ainsi  placé  au  travers  d'un  papier,  qu'en  terme 
de  mineur,  Ton  nomme  tnoinô  y  et  qui  par  l'espace  de 
temps  qu'il  met  à  brûler  avant  de  commimiquer  le  feu  à 
la  poudre ,  donne  le  temps  au  mineur  qui  l'allume ,  de 
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Ut  diérobor  en  ^e  retirant ,  fku  seufl^e  et  Tq^^ut  de  h 
poudre  du  saucissoB ,  et  à  tout  autre  e£fet  pernicioux;  de 

la  mine. 

C^te  méthode  de  faire  jouer  ui^e  lu^^e  laiss^apt  tp^••• 

jours  i€x>uler  iin  tempa  plus  ou  moiiu  long ,  entre  If 
jnomeQt  on  l'on  y  met  le  feu ,  eteelui  où  il  par^iem^  09 
emploie  d'autres  procédés ,  quand  on  a  intérêt  de  saisii*» 
sans  le  moindre  délai ,  le  moment  précis  de  la  faire  sap^ 
ter  ;  conune^  lorsque  dans  la  défense,  on  vçuis'pn  servjf 
i  porter  la  niort  parmi  une  foule  d^assaijUns ,  roon^eA*- 
fanément  rassemblés  sur  une  brèche  ou  sur  tout  aiur^ 
pbint  compris  dans  la  sphère  d'activité  de  quelque  four<- 
neau.  Alors  on  peut  employer»  soit  le  secours  4*me  batr 
terie  de  fusil  ou  de  pistolet ,  dont  la  déiepte  est  ms^  e^ 
mouvement  de  loin  par  nne  (IceHp(i)y  soit  )e  m^y^ 
d'une  souricière  (*)  ou  boite  r/eposai^t  sur  la  poudre  4e  h 
saignée  du  saucisson  •  et  y  laissant  tomber ,  par  I4  rer 
traite  de  son  couvercle  à  coulisse  tiré  par  pne  ficol)^, 
une  mèche  enflammée.  Tpus  moyens  sont  bons ,  pourvu 
qu'ils  fassent  infailliblement  leur  ef{et  au  moment  précis 
où  on  h  Uw  demande.  I^n  vpiçi  un  auqyol  aon  auteur , 
M,  de  Rugi  j  céUbre  chef  de  l'école  des  mineurs  fran- 
çais ,  attache ,  dit-on  ,  un  grand  prix ,  quoiqu'il  ait  quel- 
quefois manqué ,  mèipe  entre  ses  mains. 

Il  râs^q  h  toutes  leç  autres  inétbodes  un  très  grapd  inr 
Qonvénientt  -,  c'est  que  h  funjée  de  i^  poudr^  4^  fta^içjftspu 


(I)  Pl.  4'l  ,  fig.  18. 

(')  M.  de  Bonsmard  eut  mieux  fait  de  designer  cet  appareil  par  le 
nom  de  )}otte  de  Boules,  sous  lequel  il  est  coaa^,  et  qui  rappelle  le 
nom  du  capitaine  de  mineurs  qui  l'a  mis  en  ussge  pour  la  première  ibif 
•a  1745,  à  la  démolition  de  Tournai.  Edit. 


ia6  ESSAI   GéRiAAL   DE    FDnTinCATlOK. 

infecte  pour  un  temps  plus  ou  moins  long»  le  rameau 
d*où  on  Fallume  et  les  galeries  voisines  ;  en  sorte  que  Ton 
ne  peut  ensuite  s*y  reporter  qu  après  avoir  perdu  un 
temps  précieuY  à  chasser  cette  fumée ,  à  Taide  de  venti- 
lateurs ou  de  simples  soufflets  de  forge ,  introduisant  un 
courant  d'air  frais ,  par  des  tuyaux  prolongés  jusqu'au 
fond  de  ces  rameaux.  M.  de  Rugi  a  donc  avec  raison 
pensé  qu'il  rendrait  un  service  essentiel  à  son  art ,  si  sstas 
saucissons  »  il  parvenait  à  mettre  le  feti  aux  mines  ;  et 
c'est  ce  qu'il  a  exécuté  (i)  en  faisant  l'auget  doub\e,  et 
en  y  faisant  passer,  au  lieu  de  saucisson ,  une  corde,  dont 
un  des  bouts ,  tiré  hors  d'un  des  deux  augets ,  fait  avan- 
cer dans  l'autre  son  autre  bout,  auquel  est  attachée  une 
êouriê  ou  mèche  enflammée ,  qui  venant  à  passer  par  h 
dernier  retour  de  l'auget  où  aboutit  le  saucisson ,  oa 
même  par  le  centre  de  la  charge  ^  y  donne  immédiate- 
ment feu.  Ce  moyen  est  facile  à  rendre  infaillible,  pourvu 
que,  quand  on  l'emploiera  à  porter  le   feu  à  plusieurs 
fouineaux  qui  doivent  partir  en  même  temps ,  on  le  fasse 
par  une  seule  sùuriè  »  qui  arrive  seulement  au  point  de 
partage  des  feux  compassés  de  ces  fourneaux ,  et  non  par 
deux  souris  qui  se  rendent  chacune  à  leur  fourneau  res- 
pectif; sans  quoi,  l'un  des  fourneaux  pourrait,  jouant 
avant  l'autre  ,  déranger  les  augets ,  et  arrêter  la  marche 
de  la  seconde  souris ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  arriver.  Au  reste, 
quand  on  n'a  d'autre  but  que  de  rentrer  promptemeni 
dans  les  galeries  après  le  jeu  de  la  mine ,  on  l'obtient  fa- 
cilement, en  diminuant  le  diamètre  du  saucisson,  jus- 
qu'à ne  lui  laisser  que  quatre  ou  même  que  trois  lignes. 
Car  alors  la  fumée  qu'il  produira  sera  moindre  que  celle 


(1)  Plancfa.  4f,fig.  10. 
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tlu  saucisson  d'ua  pouce  de  diamètre ,  dans  le  rapport 
d*un  à  neuf  dans  le  premier  cas ,  et  d'un  à  seize  dans  le 
second  ;  et  Texpérience  prouve  que  des  saucissons  de  cette 
grosseur  ne  communiquent  pas  moins  sûrement  le  feu , 
que  ceux  d'un  pouce. 

Puisque  j'ai  parlé  de  feux  compassée  y  je  ne  puis  plus 
différer  d'en  expliquer  le  but  et  les  moyens.  Deux  ou  plu- 
sieurs fourneaux  ^  placés  les  uns  â  côté  des  autres ,  peu- 
vent» en  jouant  à  la  fois ,  produire  un  ensemble  d'effets 
plus  grand  et  plus  complet,  que  celui  qu'ils  présente- 
raient en  jouant  successivement.  On  peut  donc  désirer 
chercher  les  moyens  de  faire  produire  k  plusieurs  four- 
neaux cet  effet  simultané.  Mais  il  est  des  circonstances 
où  Ton  peut  aussi  avoir  à  désirer  que ,  de  plusieurs  four^ 
neaux  dont  le  bourrage  se  fait  par  le  même  rameau,  l'un 
parte  le  premier,  ou  même  que  tous  jouent  successive- 
ment dans  un  certain  ordre,  pour  déterminer  par  la  des- 
truction de  la*  ténacité ,  et  par  la  meurtrissure  des  terres 
voisines  des  premiers  fourneaux,  l'effet  des  fourneaux 
subséquent  vers  les  premiers  entonnoirs.  Or  on  peut 
remplir  à  son  choix  chacun  de  ces  divers  objets ,  enoam- 
passant  ses  feux,  c'esl-â-dire,  en  réglant  les  longueurs 
respectives  des  saucissons  de  ses  fourneaux,  d'après  ce 
principe ,  que  le  feu  parcourt  en  tous  sens ,  dans  la 
poudre,  des  espaces  égaux  dans  des  temps  égaux ^  en 
sorte  qu'il  ne  soit  question  que  de  faire  bien  exactement 
égaux  en  longueur,  les  saucissons  dont  on  veut  que  les 
fourneaux  partent  simultanément,  et  plus  courts,  ceux 
dont  on  veut  que  les  fourneaux  jouent  les  premiers.  Et 
pour  être  sûr  que  les  rapports  éublis  entre  les  longueurs 
des  saucissons  ,  seront  conservés  entre  les  temps  auxquels 
ils  doivent  faire  jouer  leurs  fourneaux  respectifs ,  on  ne 
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cominuni<iue  k  ffiu  à  tout  ce  système  de  saucissons,  que 
daas  un  point  unique  et  déterminé;  soit  en  le  lui  appli- 
quant immédiatement^  soit  en  le  lui  faisant  parrenir,  an 
moyen  d'un  saucisson  qui  soit  comme  le  tronc  Qominim 
aux  divers  embranchemens  du  système» 

On  a  cru  remarquer  qu'un  retour  à  angle  droit  dans 
un  saucisson  équivalait  pour  le  retard  du  progr^  de  l'io- 
flammation  à  un  rallongement  de  quatre  pouces  y  et  Fon 
se  règle  en  conséquence  dans  U  pratique. 

Maintenant  que  le  lecteur  a  une  idée  des  principales 
moyens  de  Vart  des  mines  j  il  doit  lui  être  facile  de  s^en 
former  une  de  la  manière  dont  V^ssiégeant  et  Fassiégé  se 
servent  chacun  de  ces  moyens ,  suivant  le  but  opposé 
qu'ils  ont,  Tun  de  bâter,  Fautre  de  retarder  la  prise  de 
la  place.  Et  a  cet  égard ,  on  comprend  que  le  maximum 
du  succès ,  soit  de  Tassiégeant ,  soit  de  l'assiégé  dans  ce 
genre  de  guerre ,  doit  avoir  lieu  lorsque  son  adversaire 
lui  en  laisse  le  cbamp  libre ,  et  spit  par  impuissance,  soit 
par  in/sapaeité ,  on  est  forcé  de  renoncer  à  faire  usagm 
des  mêmes  armes  que  lui  pour  le  combattre.  Le  Ipt  de 
Tassiégeant  n'est  cependant  p^s ,  dans  cette  occasion ,  ep- 
core  très  avantAgeui.  Car,  au  globe  de  cpmpreasipn  prèf, 
qui  alors  ne  peut  manquer  4e  lui  réussir  pour  emporter 
le  cbeniu  couiren  fi  repverser  la  contrescarpe ,  mais  qui 
lui  demande  pour  sa  préparation  a^ant  de  t^pips  peul^<- 
étre  que  lui  en  demanderaient  les  moyens  ordinaires  de 
prendre  le  chemin  couvert ,  et  de  despendre  dans  le  fossé, 
et  a  la  facilité  prèi  dç  faire  brèche  par  la  mine  au  lieu 
de  la  faire  par  le  canon ,  ce  qui  n  est ,  non  pltis ,  rien 
moins  qu'abr^eant,  |e  ne  vois  pas  ce  qu'il  y  a  è  gagner 
pour  lui  d'user  seul  du  moyen  des  mines ,  à  moins  €[ue 
par  des  défauts  de  oaascruetioa  la  place  découverte  de 
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loin  n  ait  été  mise  en  brèche  par  la'  partie  supérieure 
de  son  revêtement ,  et  que  les  énormes  déblais  que  doit 
lancer  le  globe  de  compression  ne  puissent  achever  par 
le  bas  la  rampe  de  cette  brèche,  comme  il  est  arrivé 
aux  sièges  de  Choczim  -et  de  Bender  ('*') ,  et  comme  il 
vient  de  se  passer  à  la  prise  de  Touvrage  à  corne  de  Va- 
lenciennes  (i).  Quant  à  Fassiégé,  c'est  tout  différent. 


• 

n  La  place  do  Ghotym  ouC&oezim  a  sotitenn  an  siège,  en  1788, 
dont  la  relation  se  trouve  dans  le  Zeitscbrift  imlit.  de  Vienne ,  ann^e 
1824.  Les  assi^geans  n'y  firent  pas  jouer  de  mines.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  relations  des  sièges  que  la  place  de  Bender  a  soutenus  en  1770 
et  1789.  Ed. 

(I)  «  L'expression  de  globe  de  compression,  m'écrit  un  de  mes  amis, 
«  pour  signifier  une  mine  surchargée,  est  la  cause  des  fausses  idées  que 
«  s'en  soDt  faites,  je  ne  dis  pas  seulement  le  Tulgaire,  mais  même  des 
«  militaires  qui  s'imaginent  que  c'est  quelque  globe  infernal ,  plus  ter- 
«  rible  que  toutes  les  autres  machines  de  guerre. 

«  C'est  ce  que  bien  des  getis  croyaient  en  1793,  en  lisant  dans  les 
«  journaux  les  merveilleuses  descrîptiotis  du  si<?ge  de  Valenciennes ,  et 
«  les  effets  prétendus  du  globe  de  compression  Personne  n'a  démenti 
«  ces  journaux ,  ni  éclairé  le  public ,  en  publiant  la  vérité ,  et  tous  y 
€  avez  été  prb  en  partie,  comme  tant  d'autres.  Je  vous  passe  ce  que 
«  vous  dites  de  l'effet  de  ces  globes  atkx  sièges  de  Chocôm  et  de  Ben- 
«  dcr,  je  n'ai  point  été  y  voir;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  i  Valen- 
«  ciennes ,  j'ai  été  y  voir  quelques  mois  après  le  siège.  Voici  la  réalité 
€  du  fait  constatée  par  quantité  de  témoins  ,  et  sur  laquelle  vous  pou- 
«  vez  compter. 

«  Il  serait  difficile  de  savoir  si  l'on  a  voulu  assiéger  ou  bomiMirdcr 
«  Valenciennes ,  peut-être  est-ce  l'un  et  l'autre  (*).  Quoi  qu'il  en  soit , 
«  les  Autrichiens  y  ont  fait  quatre  fois  plus  d'ouvrage  qu'il  n'en  fallak 
«  pour  un  siège  en  règle ,  et  tout  cela  contre  une  garnison ,  dont  la  ma-  . 
«  jeure  partie  en  était  à  ses  premières  armes ,  qui  n'a  pas  fait  une  seule 
«  sortie ,  et  dont  le  commandant  t  ancien  major  de  la  place ,  était  foft 

(•)  Il  n'y  •  pat  de  doat«  qne  c'wt  l'an  et  l'antre.  L'ennemi  mit  en  betlerie  33a  bon- 
cfaee  à  feu;  M?oir:  ia6  pidcee  degroe  calibre,  4o pièces  de  la,  4o  obosieraet  ia6  mor- 
liera  et  pierriera.'  ^«^ 
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SMI  lui  était  donné  d'user  seul  du  moyen  des  minet ,  on 
peut  assurer  qu'il  lui  serait  possible  de  rendre  sa  place 
imprenable.  Car  il  n'y  a  pas  de  point  de  la  troisième  pa- 
rallèle ,  des  cavaliers  de  trancbée ,  et  du  couronnement 


il^onuot  pour  ptreiUe  besogne.  On  jr  a  joint  un  bombardement ,  dont 
les  batteries  n'ëtant  pas  conyenaMement  distribuées ,  ont  toujours 
laissé  un  tiers  de  la  ville  intact.  D'ailleurs  »  on  avait  Vattention  de  ne 
tirer  qu'à  des  beures  réglées.  Dans  les  intervalles  bien  connus ,  les 
affaires  se  falsaieiit  en  vîHe  à  l'ordinaire,  et  l'on  a  eu  le  temps  ^cleîtt- 
dré  beaweoup  d^incendies.  C'est  avec  ces  moye^ ,  qu'au  bont  de  près 
de  deux  mois ,  les  Autricbiens  se  sont  enfin  approchés  des  glacis  d'an 
ouvrage  à  corne.  C'est  la  que  le  général  autrichien  a  ordonné  la  cons- 
truction de  trois  mines  ordinaires ,  contre  une  place  qui  n'en  avak 
pobt.  Je  dis  oréinùhes ,  et  non  pas  glxJ>€9  de  compreuion,  car  j'ai  vu 
las  entonnoirs  dont  le  diamètre  supérieur  m'a  paru  être  d'environ 
80  pieds,  et  la  profondeur  de  12  à  15.  Je  suis  fâché  de  n'avoir  pas 
pris  et  noté  exactement  ces  dimensions,  qui  néanmoins  s'accordent 
avec  ce  qu'en  pensent  plusieurs  personnes  qui  sont  ici ,  et  qui  étaient 
daas  la  place  lors  du  sicge.  L'explosion  preique  instanltoée  de  ces 
trois  mines ,  jointe  à  un  feu  trèvvif  contre  le  chemin  couvert,  eflràja 
tellement  les  gardes  nationaux  qui  l'occupaient,  qu'ils  n'eurent  pa» 
asses  de  jambes  pour  s'enfuir  dans  la  ville.  La  nuit  commençait  ;  les 
Autrichiens  s'emparèrent  alors  du  chemin  couvert  sans  coup  férir,  des- 
cendirent  dans  le  fossé  »  et  montèrent  par  les  pas  de  «ovrit  de  la  gorge 
dons  l'ouvrage  o  corne,  sansU  moindre  obstacle.  I3ne  brèche  corn- 
menoée  de  loin  à  cet  ouvrage  fut  achevée  pendant  la  nuit  avec  des 
pioches  pour  y  faire  monter  une  colonne.  La  terreur  que  cela  répan- 
dit dans  la  place  fut  mise  à  profit  par  une  partie  de  bourgeois  qui 
•tkviiiinit  encore,  des  maîtons  à  sauver  ,  et  l'on  capitula  le  lendemain 
.  làatin.  Voilà  cq  qu'ont  produit  trois  mines  qui  ont  joué  au  pied  dm 
P'  $laçie  (*)  ;  et  prenez  ensuite  dans  les  journaux  les  matériaux  de  1'] 


(  *  )  Lm  niln«t  ont  prcMiuh  hi  panique  qoi  a  fuit  abuBdonner  le  cbemin  conTert  Tar* 
•eiMot  «Itaqni  àrnm  fois  pav  l'emieini.  La  perte  do  ^emin  coorert  a  M  raivie  ié  eell* 
4e  TooTrafe  à  ooroe  de  la  porte  de  Mont ,  dans  leqoel  J'eniiaini  est  eolr^  par  la  polame 
sons  la  courtine ,  et  dans  lequel  il  a  pu  aussi  monter  par  les  pas  de  soaris  de  la  gorfs. 
Une  brèche  faite  an  corps  de  place ,  dont  ne  fait  pas  mention  l'ami  de  M.  de  Boasmard' 
et  qvi  ospoaait  U  ^lle  à  être  prise  dressant ,  fut  le  motif  qai  détcralna  à  capituler,  aprit 
So  )o«n  de  sSëg».  Edii. 


Liv.  il,   cHAP.  vt.  iSl 

du  clicmîn  couvert  qu'il  ne  pût  à  son  gré  culbuter  autant 
de  fois  qu'il  lé  jugerait  k  propos,  et  pas  une  batterie  de 
brècbe  nî^une  contre^ballerie ,  que  non  seulement  il  ne 
détruisit ,  mais  dont  il  ne  fjt  même  sauter  le  canon  dans 
ses  fossés  ou  dans  Fintérieur  de  ses  ouvrages.  Enfin  le 
dégât  des  travaux ,  la  perte ,  et  surtout  la  terreur  6u  le 
découragement ,  seraient  tels  chea  Tassiégeaut,  qu'il  re- 
connaîtrait infailliblement  la  nécessité ,  ou  de  renoncer  à 
son  entreprise ,  ou  de  la  seconder  du  même  moyen  que 
l'assiégé  sait  lui  rendre  si  funeste.  Restent  donc  à  exa- 
miner la  nature  des  combats  que  se  livrent  mutuellement 
sous  terre  l'assiégeant  et  l'assiégé ,  et  le  résultat  plus  ou 
moins  nécessaire  de  ces  combats  pour  la  durée  de  la  ré- 
sistance de  la  placç* 

Nous  avons  déjà  exposé  la  plupart  des  préparatifs  et 
des  dispositions  de  l'assiégé  pour  soutenir  cette  guerre* 


«  toire.  La  qualification  la  plaa  fuTorable  que  l'on  puisse  donner  à  œt 
«  ëyénement,  c'est  de  dire  que  pareille  ruse  de  guerre  ne  réussit 
«  qu'une  fois.  VoiU  matière  pour  un  petit  errata  pour  Totre  deuxième 
'^  Tolume.  »  * 

J'ai  transcrit  ici  tout  au  long  airec  d'autant  pins  de  plaisir  que  par  là 
je  rectifie  une  erreur  dans  laquelle  j'étais  tombé  ;  et  que  je  restitue , 
dans  ses  réritables  circonstances  ,  un  fait  intéressant  sous  tous  les  rap* 
ports.  Quant  a  la  conséquence  qu'en  tire  mon  ami,  loin  à'y  souscrire^ 
j^en  tire  une  tout  opposée  ;  et  je  dis  que  rien  ne  garantit  que  cette  rust 
tU  guerre,  (plia  réussi  une  fois,  ne  réussira  pas  eneore  bien  d'autres i 
et  que  puisque  les  fortes  explosions  de  mine  peuTent  même ,  sans  dé- 
truire une  seule  des  défenses  de  l'assiégé,  produire  sur  lui  des  effets 
moraux  aussi  puissans ,  on  est  fondé  à  se  promettre  des  résultats  à  peu 
près  infaillibles  de  l'explosion  de  globes  de  compression ,  jouant  à  la 
distance  requise  de  la  contrescarpe ,  pour  la  renverser  dans  le  fossé  et 
y  acheyer  plus  ou  moins  complètement  la  rampe  de  la  b|:éche,c<unBien' 
cée  par  le  canon ,  au  haut  de  l'ouTragc  en  arrière. 

9* 
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soutcrraioe.  U  nous  en  reste  maintenant  à  développer 
encore  quelques  autres ,  avant  de  le  montrer  aux  prises 
avec  rassie|;eant.  Comme  celui-ci  pourrait  à  la  rigueur 
s*introduire  dans  les  galeries  de  Tassiégé ,  et  profitant  de 
sa  surprise,  Ten  chasser  en  tout  ou  en  partie,  ce  der^ 
nier  a ,  à  cet  ^gard ,  des  précautions  k  prendre.  La  pre- 
mière est  de  bien  assurer  les  portes  d^entrée  de  ses  gale- 
ries au  travers  de  sa  contrescarpe  ;  ce  qui  est  bien  difficile 
quand  celle-ci  n*est  pas  revêtue  \  à  moins  de  placer  ces 
portes  d^entrée  dans  des  rentrans  (i)  dont  le  baut  soit 
défendu  par  de  bons  réduits ,  et  le  bas  par  des  capon- 
nières  palissadées  &x  travers  des  fossés.  Cette  manière  est, 
k  mon  sens ,  préférable  à  celle  plus  usitée  de  placer  les 
entrées  des  galeries  aux  arrondissemens  de  la  contres- 
carpe, où  Ton  pratique,  pour  les  défendre,  des  souter- 
rains crénelés  ;  parce  que  ces  souterrains-U  mêmes  peu- 
vent être  enfoncés  par  l'explosion  de  cpielques  tonneaux 
de  poudre  jetés,  garnis  d'étoupilles ,  du  bant  de  la  con- 
trescarpe en  bas  devant  ces  créneaux ,  et  donner  par  là 
entrée  dans  les  galeries.  Mais  l'assiégeant  ne  peut-il  pas 
aussi ,  de  ses  travaux  souterrains ,  aboutir  à  quelque  ga- 
lerie ou  rameau  de  Tassiégé  ?  Cet  événement  n'est ,  je 
pense ,  k  craindre  qu'après  le  jeu  de  quelque  fourneau  de 
l'assiégeant ,  qui ,  ayant  crevé  on  fait  sauter  quelque  por^ 
tion  de  galerie  de  l'assiégé ,  peut ,  &  droite  et  à  gauche 
de  son  entonnoir,  laisser  ouverte  l'entrée  de  ce  qui  sub- 
siste encore  de  cette  galerie.  Car,  que  l'assiégeant  puisse 
ou  ose ,  par  le  simple  progrès  de  son  travail  souterrain  , 
entrerdansles  galeriesde  l'assiégéi  et  que  celtd-ci ,  ou  ne 


(I)  Tboofa.  43. 


xtv.  11.  cuAP.  vr.  )55 

le  lui  interdise  pas  par  des  camouflets*  ou  ne  l'en  repousse 
pas  par  dès  moyens  préparés  de  tout  genre ,  c*est  ce  qu*îl 
est  impossible  d*imagîner.  Quoi  qu'il  en  soit ,  au  cas  que 
cela  arrive ,  àt  quelque  manière  que  ce  soit ,  voici  com- 
ment l'àssfége  peut  y  pourvoie. 

n  aura  eu  soin  que  ses  galeries  (t)  tant  d*^écoute  que 
d'enveloppe,  dé  communication,  et  magistrale,  soient  sé^ 
parées  lès  unes  des  autres  et  même  partagées  dans  leur 
Vongueur»  dé  i5  toises  en  1 5  toises ,  par  de  bonnes  portes 
doubles  de  chêne,  i  l'épreuve  du  mousquet,  fermant 
exactement,  excepté  lorsqu^on  ouvre  le  clapet  du  créneau 
qui  y  est  pratiqué.  Lors  donc  que  le  mineur  assiégeant 
entrera  dans  quelque  partie  de  rime  de  ces  galeries,  si 
on  ne  l'en  repousse  pas  sur-le-champ  par  un  combftt  de 
main  Ans  I^uel  on  a  toute  sorte  d'avantages  sur  Itd , 
arrivant  par  un  rameau  bas  et  étroit,  transversalement,  a 
une  galerie  spacieuse  ;  on  Tenfermera  entre  deux  de'  ces 
portes ,  par  lés  créneaux  desquelles  on  lui  jettera  de  pe- 
tits sacs  de  cuir,  remplis  de  2  ou  3  livres  de  pondre , 
garnis  d^une  étoupille  ou  (îisée  dé  grenade  allumée,  dont 
Vitiflàmmation  produira  une  fumée  telle  qu'il  lui  sera  im- 
posable d'y  résister.  On  gagnera  par  la  répétition  de  oe 
procédé  le  temps  nécessaire  pour  réduire  &  rièn^  et  pour 
rendre  funeste  peut-être  à  Tassiégeant  l'avantage  qu'il  a 
cru  obtenir  par  son  entrée  dans  les  galeries  de  l'assiégé. 
€lar  celui»ci  •  en  les  construisant,  n  aura  pas  manqué  de 
pratiquer  immédiatement  derrière  chaque  porte,  à  droite 
ou  a  gauche,  une  entrée  de  rameau  ou  percée  au  travers 
d'un  de  leurs  pieds-droits.  De  là ,  il  pourra ,  au  moyen 


(1)  PUnsb.  43. 
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d'un  trou  de  trépan  ou  grosse  tarière  de  8  à  9  pouces  de 
diamètre,  loger  en  un  ou  plusieurs  sacs  •  a5  à  3o  livres 
de  poudre  derrière  ce  pied-droit,  et  y  dpnnant  feu  au 
moyen  d^une  étoupille  renfermée  dans  uu  ou  plusieurs 
canons  de  fusil  ajustés  bput  è  bout ,  crever  la  galerie  eu 
avanjt  de  la  porte  ;  ce  qui  étant  exécuté  (je  part  et  d  aMtre 
de  l'entrée  de  Tassiégeant  en  galerie ,  le  restreindra  à  n  en 
garder  cpi'une  bien  petite  partie ,  acbetée.  encore  sans 
doute  par  la  perte  de  ({uelques-uns  de  s^  qiioeurs  écraisés 

ou  étouffés. 

■      •      I 

Mais  Tassiégé  ne  se  contente  pas  de  défendre  ses  gale^ 
ries ,  et  ne  se  bomç  pas  à  y  attendre  le  mineur  ennemi  \  .il 
y  doit  encore  préparc|r  la  subversion,  des  travaiu^  éxté-^ 
lueurs  de  Taçsi^ge^nt  1^  et  Vopérer  immédiatement  du  ino» 
ment  où  les  appwbpf  ,d^  /çcJuUci  parviennent  11  la  ^urr 

fao^  du  ternâu.canfre^miné^  Aiu^i.CO»  V?^4^  1*^°^^^ 
pi^rtant  de  ^es  galeriçs  d'écoute ,  et  commencés  aussitôt 
que,  par  l'ouverpi^e  de  la  tranchée  »  lassiégeant  ^ura 
fait  connaître  sur  qujeUes  capitales  jl  compte  cheminer, 
Taasiégé  ira  sur  ces  mêmes  capitales ,  au-devant  de  lui 
aussi  loin  que  possible ,  et  s'il,  se  peut  jusqu'à  ses  demi- 
places  d'armes^  pour  les  faire  saut^r^  ains^  que  les  com- 
mmiications  en  avant,  par  des  fourneaux  disposés  de  telle 
sqrte ,  que ,  de  plusieurs  d'entre  eux  dont  le  jeu  se  suc- 
cède, l'entonnoir  des  dernit^rs  venant, à  croiser  quelque 
peu,  ou  seulement  a  toucher  celui  des  précédons, s' sigfan- 
disse  de  leur  côté  pai:  l'effet  de  la  meurtrissure  des  terres 
et  de  leur  ténacité  vaîncuç  «  y  jette  la  plus  grande  ^ftie 
de  ses  déblais  et  en  détermine  ainsi  la  .direction  yefa.les 


(1)  Plaoch.44. 
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traYaux  de  Fasaiëgeant,    en  la  détournant  du  chemin 
couyert  et  des  ouvrages  de  la  place.  .   ' 

Sa  galerie  d*en¥eIoppe  lui  serrira  i  renverser- de 
mème^  par  des  fourneaux  établis  au  bout  de  ttmeKn 
pliis  ou  moins  courts,  la  troisième  parallèle  dans  autant 
et  si  peu  de  points  qu'il  le  ju^ra  k  propos»  Il  cboiaira  die 
préférence  ceux  des  débouchés  des  communicatioiis  4» 
anrrière. 

De  ses  galeries  de  coQBOimunicatiov  de  droite  et  de  gau- 
che des  sapes  de  l'assiégeant  dirigées  jdebout  aux.  saillai^i 
da  chemin  couvert,  partiront  de  fréquens  rameaux., 
dont  les  fourneaux  multipliés,  renverseront  ces  sapea  et 
]^s  cavaliers  de  tranchée,  dans  les  momens  qui  cpi^vien- 
dront  le  mieux  aux  vues  de  lassiégé. 

Enfin,  de  sa  galerie  magistrale ,  il  ira  d'abord  renver- 
ser le  couronnement  du  chemin  couvert ,  p^r  des  fourr 
Beaux  peu  enfoncés  et  peu  chargés  ;  puis ,  quand  dans:  jC^ 
eourpiinement  rétablit  »  l'assiégeant  auraplacé  ses  battes 
riesdebrèche^  il  les  détruira,  et  en  jièttera  le  cai^Ov^ 
soit  dans  ses  fossés  ,  soit  même  dans  ses  ouvrages  .^n  aft 
jpière ,  par  des  fourneaux  plus  enfoncés  que  les  premieqs^ 
placés  en  arrière  du  canoii  à  enlever,  à  pi^u  priés  sous 
l'entre-toise  de. Inuetledeses affûts, et  chaînés  duqua* 
druple  au  sextuple  de  ce  dont  ils  devraient  Têtre»  poui* 
donner  des  entonnoirs  d'un  diamètre  Rouble  de  leur  ligue 
de  moindre  résistanpe.  Cette  position  des  fourneaux  joii 
arrière  des  masses  à  enlever,  et  la  direction  de  leur  effet 
vers  la  place ,  assurée  par  lia  meurtrissure  des  terres , 
opérée  par  les  petits  fourneaux  qui  précédemment  au- 
ront renversa  le  couronnement,  garantissent  suffisam- 
ment que  les  canonjBassiégeans  seront  jetés  vers  la  place, 
et  tomberont  ^  oa  dans  ses  fossés ,  ou  dans  ses  ouvrages  ^ 
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laivant  la  dose  à  laquelle  aura  été  portée  la  surcharge 
des  fourneaux. 

On  conçoit  que  par  des  fourneaux  plus  grands^  plus 
enfonces  et  plus  éloignés  de  la  place ,  on  pourra  faire  sau- 
ter une  troisième  fois  le  couronnement  rétabli ,  et  une  se- 
conde fois  les  batteries  replacées ,  et  toujours  sans  en- 
dommager la  crête  du  cbemin  couvert.  Si ,  dHin  autre 
côté ,  Ton  se  rappelle  bien  ce  que  nous  avous  dit  de  fa 
faculté  de  produire*  de  plus  ou  de  moins  grands  enion- 
noirs ,  en  gradtiant  convenablement  la  charge  des  four«- 
neaux  placés  à  la  même  profondeur,  on  conviendra  que 
Tassi^é  ne  manqué  pas  de  moyens  pour  atteindre  et  faire 
sauter  le  même  point,  autant  de  fois  à  peu  près  qu'il  k 
veut, et  conséquemment  quMl  peut  en  avoir  besoin; 

C'est  la  manière  d'ordonner  les  galeries  et  de  disposer 
les  rameaux  qui  en  pailent,  relativement  au  jeu  des 
différens  fourneaux,  qu'on  se  propose  d'employer  a  la  dé- 
fense d'une  place  ,  qu'on  appelle  système  de  contre^ 
mines;  et  les  adeptes  de  cet  art  de  la  fbrtifieaêion  sou- 
terraine p  en  ont  peut-être  autant  multiplié  les  modes  ^ 
et  ont  attaché  chacun  ,  è  celui  de  son  invention  y  une  iin- 
portanoe  plus  grande  et  plus  exclusive  encore ,  s'il  se 
peut ,  que  les  auteurs  de  fortification  extérieure  ou  de 
fortification  proprement  dite ,  n'en  ont  malheureusement 
attribuée  aux  leurs.  La  raison  en  est  simple.  Travaillant 
dans  les  ténèbres,  exerçant  un  art  totalement  ignoré  da 
vulgaire  »  un  art  dont  les  moyens  et  les  effets  ne  pou* 
vaient  être  appréciés  que  de  peu  de  personnes ,  et  doivent 
par  essence  être  dérobés  à  l'œil  des  curieux ,  et  surtont 
des  connaisseurs ,  l'auteur  du  système  da  contre-mines 
devait  naturellement  être  conduit  à  l'attitude  et  aux  gri- 
maces de  ces  heureux  possesseurs  de  la  pierre  philoso» 
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phale  y  de  ces  ëtonnans  &îseurs  da  grand  œurre  ^  tou- 
jours prêts  h  vendre  le  secret  de  faire  de  Tor.  Nous  ne 
feroos  connaître  aucun  de  ces  systèmes  en  particulier^  et 
nous  nous  bornerons  i  dire  que  les  meilleurs  sont,  en 
général ,  ceux  dont  les  moyens  sont  les  plus  simples,  les 
opérations  les  plus  faciles,  les  plus  indépendantes,  les 
moins  compliquées,  et  dont  les  effets  les  plus  destruc- 
teurs des  travaux  supérieurs  de  l'assiégeant,  sont  en 
même  temps  les  mieux  garantis  d'être  rendus  vains  par  ses 
travaux  souterrains.  C'est  ce  dernier  point  seul  qu'il  nous 
reste  à  traiter,  mais  d'une  manière  générale  et  sommaire, 
ainsi  que  nous  avons  fait  tout  le  reste. 

L'assiégé»  quel  que  soit  le  système  de  ses  contre*mines, 
c^estvà-dire ,  quelle  que  soit  la  disposition  de  ses  galeries 
et  la  manière  dont  il  compte  ex$  faire  usage  contre  les  tra- 
vaux extérietirsde  l'assiégeant,  doit  surtout  songera  tenir 
tous  ses  moyens  de  défense  souterraine,  le  plus  long- 
temps possible,  à  Tabn  des  attaques  souterraines  de  son 
ennemi ,  et  hors  de  l'atteinte  du  jeu  de  ses  fourneaux. 
Pour  cela ,  tandis  qu'avancé  sur  les  capitales,  il  cherche 
à  y  intimider  de  bonne  heure  l'assiégeanl,  et  à  ralentir 
sa  marche ,  il  se  forme  i  rextrémité  de  ses  écoutes,  une 
seconde  enveloppe  (i),  enfoncée  aussi  bas  qu'il  est  pos- 
sible ,  par  le  moyen  de  puits  pratiqués  au  bout  de  ces 
écoutes ,  du  fond  desquels  il  chemine  par  des  rameaux , 
Tenant  les  uns  au-devant  des  autres;  en  sorte  que  de 
leurs  rencontres  mutuelles ,  résulte  une  véritable  galerie 
d'enveloppe ,  qui  tenant  le  dessous  du  terrain ,  ooupe  le 
passage  au  mineur  assiégeant  «  dt  quelque  pari  qu'il 


^1)  JPUoeh.  46. 
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vienne)  poiur  -jpéBLévret  dans  Tenoeinle  des  çonjbre-iiurie»^ 
de  rassiég^.  Car  l'entendaiit  UravaiUer,  soit  de  cette  ^- 
)ene/aeit4e  rextrémité  des  rameaux  qu'il  aura  ouverts 
en  avant ,  il  pourra ,  ou  Tatteindre  de .  près  ^  et  r^ioufler 
par  des  camouflets ,  ou  Téo^aser  d'assez  loin  dans  ses  ra- 
meaux p  en  faisant  jouer  des  foumeanx  à  trop  fidble 
charge  ,  peur  enlever  le  deaaus  du  tenrain ,  et  y  former 
un  entonnoir,  mais  qui  n^en  crèveront  pas  moins  tout 
rameau  ou  galerie  »  à  une  distance  ë^e  à  eelle  à  laquelle 
Tasaiégé  se:  trouve  de  la  surface  de  .ce  terrain ,  tpà  par 
supposition V  est  la  plus  éloignée  possible  de  lui. Etre»- 
marquez  que  Tas^iégé ,  préparé  partout ,  n'aura  rien 
antre<  chose  à  fitire,  que  d'écouter  attenUv.^nesit ,  jus- 
<fù'ati  moment  de: donner  le  cfamouflet ,  ou  de  charger  le 
Iburneau  qu  il  veut  Caire  jouer  ;  ce  qu  il  fera  alors  si  dili- 
gosment^  ayant  tout  scmis  U  mam»  qu  il  sera  impossible 
que  T^égednt  le  prévienne ;.  en  sorte  qu'entendant, 
sajis  se  iàire  entendre ,  et  conséquemment  sans  laisser 
pénétrer  sa  position,  et  ne  s'annonçant  jamais  que  par 
des  effets  aussi  subits  qilie  meurtriers ,  il  swt  aussi  difficile* 
de  Taltefndre.que  de  lui  échapper» 

MaisJ' assiégeant  qui  ne  peut  se  dissimuler  tous  ces  dé- 
vantages  à  une  guerre  de  chicane,  où  tant  de  chances 
sont  contre  lui ,  emploiera  sans  doute,  dès  l'instant  où 
il  craindra  Teffet  des  coutré-roines  de  l'assiégé  ,  le  globe 
de  compression ,  comme,  une  arme  de  plus»  longue  portée 
que  les  sieimes.,  au  mo^en  de  laquelle  il  crèvera  ses  pre- 
mière» galeries,  avant  d'en  pouvoir  recevoir  aucun  mal. 
Mais,,  pour  en  recueilli;*. le  fruit  qu'il  s'en  promet,  il 
faudra ,  i^  qu'il  multiplie  ces  globes  de  compression  sur 
le  développementdu  front  d'attaque ,  assez  pour  pouvoir 
enfoncer  à  peu  près  toute  l'enveloppe  à  la  fois ,  sur  une 


fumùé  <fe  ce  firoDt  ^  ou  au  moins  toutes  ses  jonctions  aux 
commuuicAtipns  en  arrière  \  saps  quoi ,  Tassiégé  se  por*- 
tast  des  parties  encore  subsi^lant^s  de  cette  galeri^,  a 
droite  et  à  ga^cjie  de  Fentonnoif*  de  chaque  globe  de 
compression ,  irait  loger  daus  lef  terres  meurtries  de§ 
jbords  de  cet  entpnnoir  y  des  fou^neaii^  du  plus  gran4 
effet,  qui  le  reoomj^leraient ,  partie,  par  partie ,  et  détrui* 
raient  le  logement  dont  on  Taurait  couronné  |  en  écrasant 
tout  ce  qui  aurait  occupé  ce  logement,  et  surtout  le  n^i^ 
neur  qui  8*y  serait  enfoncé  pour  se  porter  en  aidant*  $e* 
condenient,  U  faudra  encore  que  de»  bords  des  premiers 
entonqoirs ,  le. mineur  assiégeant  ne  manque  pas  de  s'en- 
foncer 6ur*le«<)hamp  par  des  puits  profonds,  desqiiek  il 
se  porte  quelque  peu  en  avant ,  pour  placer  et  faire  jpuer 
de  nonveauûc  ^pbes  .de  ^oçipre^sipn ,  qui  repversefit  les 
galeries  de  communication  eti  arrière  de  l'enveloppe  dé^ 
truite  y  asse^.  9u  loin  t  pour  lui  permettre  d^^Uer  pai\  uh 
troisième  appareil  de  globes  de  compression  >  crei(er  la 
véritable  galerie  d'enveloppe  en  arrière,  d'où. par  ua 
quatrième  et  cinquième  appareils,  semblables,  il  détruirfi 
les  communications  à  la  gaJede  magistrale ,  et  enfio/celte 
magistrale  elle-même* 

Mais  je  ne  said  si  l'on  fait  altediion  à  Timmense  qufm«- 
tiié  de  poudrequ'éxigero9ttou9;^s. globes  de  conKpresT 
aion<  et  à  rexirème  incommodité  que  leur  jeu  tcaïusera 
aux  tranchées  en.  arrière,  vers  lesquelles  les  premiers 
globes  ajent  joué,  détermineront  par  la  meurtrissure  et 
la  moindre  ténacité  des.terres  de  ce  tèté  9  la  direction  des 
énormes  déblais  que  les  globes  suivans  chasseront  avec  la 
dernière  violence ,  jusqu'à  a  et  3oo  toises  de  distance ,  et 
enfin  A  l'espace  de  temps  considérable  qne  demanderont 
tant  d'opératicnis  variées  et  successives,  la  fouille  de  tant 
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de  puhs  et  de  rameaux,  la  charge  et  le-  bôui^ge  de  tant 
d^normes  feameanx ,  rétablissement  de  tant  de  I<^e- 
mens  &  la  crête  d'e  leurs  entonnoirs  :  si ,  dis^je,  on  hii 
attention  à  tont  cela ,  Tilnagination  s^en  étonne ,  si  sor- 
tout  on  y  joint  tons  les  retards  et  les  obstacles  causés  par 
la  résistance  de  l^ssiégé  ^-  soit  extérieure,  par  des  sorties 
qui  chassent  Fassiégeatit  de  ses  logemens ,  comblent  ses 
puits  ou  en  brisent  le  coffrage  au  mojende  grosses  bombes 
qu'on  y  descend  ;  soit  souterraines  par  dés  camouflets  , 
fbwgag»eê(i)^  fourneaux  9  et  même  gtobes de  compression, 
qui  me  paraîtront  toujours  très  propres  k  là  défense , 
quand'  on  aura  soin  de  ne  pas  trop  les  enfoncer  ;  parce 
quNttors ,  loin  de  fournir  dans  leurs  entonnoirs  du  eou^ 
vert  À  Passîégeant,  ils  ouvriront,  au  contraire,  et  éva- 
seront les  profonds  entonnoirs  de  celui-ci ,  du  côté  de  U 
place,  au  feu  de  laquelle  ils  les  découvriront  jusqu'au 
fond*.  Et  k  cet  égard,  il  faut  remarquer  qa'i  supposer  ou 
que  Tassiégé  ne  tente  rien ,  ou  que  rien  de  ce  qu'il  ten- 
tera ne  lui  réussisse ,  ce  qui  ne  peut  raisonnablement  se 
présumer,  l'assiégeant ,  par  la.  seule  force-  des .  choses  ^  se 
trouvera  retardé  d'environ  un  mois ,  par  un  glacis  contre- 
miné,  tel  à  peu  près  que  nous  venons  de  le  décrire.  6ar 
si  nous  sujq^osons  qu'il  s' enterre  à  ao  toises  de  la  tète  des 
écoutes  ,  supposées  réunies  par  une  première  galerie 
d'enveloppe ,  k  4o  toises  en  avant  de  la  crête  du  chemin 
couvert^  qu'ih s'enterre,  dis-je ,  par  des  puits  de  i8  pieds 
de  profondeur,  la  fouille  de  ces  puits  lui  demander»  au 
moins  viugt-quatre  heures  $  etle  rayon  de  r-entonmîr  de 


"I— !- 


(1)  On  noniBM  aiiui  lei  foorneai»  peu  eiâaacéê  mos  la  superficie  de 
la  l^rrCj  et  donkla  Ufoe  M  mobdccrMitsace  o^'est^pa  d«  6  &  10  jjUfU. 
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^es  globes  décompression,  devant,  i  cette  profondeur, 
être  de  9  toiseS  »  chacun  de  ses  rameatDt  devra  avoir  au 
moins  12  ou  1 3  toises  de  longueur,  pour  ne  pa^  endom-»' 
mager  la  parallèle  d'où  ik  partentv  Ces  rameaux  deman^ 
deront  par  conséquent  de  quatre  jours  à  quatre  jours  et 
demi  de  travail.  Le  transport  de  la  poudre  fait  de  nuit , 
dans  la  tranchée,  sa  charge  dansJa  mine,  la  pose  des 
augets  et  le  bourrage  de  ses  longs  rameaux  exigeront  bien 
encore  deux  jour^  et  demi.  Voilà  donc  environ  sept  jours 
poùt  le  temps  nécessaire  à  la  préparation  du  premier 
globe  de  compression  ;  ci«  .  ^  •.•>...  •     .^  joprs» 

Pour  former  le  I(^ment  qui  coiuronnera 
l'entonnoir  de  chacun  de  ces  globes.  >.  .  •  »  •     1 

Puis,  pour  la  fouille  des  {>uits  des  globes  de 
compression  du  second  appareil 1 

Pour  un  rameau  de  18  pieds  de  long  (i),  ^ 

au   bout  duquel  sera  établi  chaque  nouveau 
globe » •  •  •  •  •     1 

P01U*  le  transport  et  la  charge  des  poudres , 
le  bourrage  du  rameau  et  le  recomblement  du 
pmts % ij 

Pour  la  préparation  du  troisième  appareil  de 


^ta 


(f  )  La  marche da  mmevr  àsâ^geaiit  est  i  pea  ptè»  sûre,  en  népovlt*- 
sanl  wm  rameau  qa*k  cette  d»tam)e ,  qoi  est  le  limite  de  la  tphèn  d'à»* 
tivltë  de  son  prëcédent  globe  de  compression.  S'il  se  portait  plus  loin  » 
outre  qn*il  lui  faudrait  plus  de  temps  avant  de  pouToir  faire  jouer  son 
globe  de  compression ,  qui ,  â  la  rerit<^,  porterait  son  effet  plus  près  de 
la  place ,  il  aurait  encore  à  craindre  que  l'assiëg^ ,  l'entendant  Tenir  à 
lui ,  ne  r^tottfflit  dans  son  rameau  par  quelque  camouflet,  ou  ne  ren- 
TersAt  le  rameau  par  le  jeu  de  quelque  fourneau.  Je  sais  bien  que  par  là 
Tassi^geant  renversera  le  logement  de  Tentonnoir  pr^^ent ,  mais  cet 
inconrâiient  est  moindre  et  plue  facile  à  réparer  qua  celui  d^étre  cevpé 
^ant  sa  marche  sonlerraîne* 


• 
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DcC  autre  part i..«ii^ 

globe»  de  compression ,  connue  pour  celle  du 
second  appareil  ci-dessus «     ^1^ 

Poar  le  quatrième  appareil  de  globes  de 
eoiUpressîon * 4? 

Pour  le  cinquième  et  dernier  appareil  de  ces 
globes 4^ 

Totall'  k  •  .  25  jours 

qu*bn  peut  bien  porter  à  3o ,  attendu  les  méprises,  les 
contre» temps,  elles  délais  inévitables  en  pareille  besogne. 
Mais  combien  Tassiégé  ne  peut-il  pas  encore  la  contra- 
rier et  la  retarder  !  ne  petu^l  pas ,  soit  par  de  petites  sor- 
tieS|  s6il  par  des  espions  ^  soit  par  Tattemion  quMl  don- 
nera ,  tant  au  transport  des  bois  dn  coffrage  des  puits  et 
galeries  dcrassiégeant^  qu*au  déblai  des  terres  qui  sortirotit 
de  ces  puits  et  formeront  sur  les  parapets  des  tranchées , 
vis-à-vis,  des  remblais  plus  considérables  et  d'une  autre 
couleur  qu'ailleuk*s ;  ne  peut-il  pas,  dis-je.  partons  ces 
moyens,  découvrir  les  lieux  où  Tassiégeant  attache  le  rt\\* 
neur  avant  que  celui-ci  soit  seulement  parvenu  an  fond 
de  son  puits  ?  Mais  à  supposer  même  tous  ces  moyens 
ep  déiaut^  TassiégérSera  encore  sùr^  cp éconiant at{ei%ti-^ 
cernent  dans  ses  galeries,  d'entendre  d'asscs  loin  le  tra- 
vail du  mineur  assiégeant,  et  de  pouvoir  juger  de  quel 
côté  il  vient.  Car  quelque  aisé  à  trs^vailler  que  soit  le 
terrain  y  on  pourra,  de  i4  ^  ^^  toises  de  distance  ^  en- 
tendre an  travers  des  terres  les  coups  deroutil  att  moyen 
du^ué^  s^en  fait  la  fouillq ,  et  de  20  à  2£l  Ie'l)ruit  qui  se 

il^it  AH:ffappAiu  \mk  bail  .de«  .çbâa5i9  pQUJPiie8;ari:«nger,  ei 
les  coins  et  planches  pour  les  faire  avancer.  Fbur  mieu^ 
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s^  assurer  dn  bruît  qa  on  croîl  entendre  f  on  peut  em- 
ployer, soît  une  caisse  de  tambour  posée  par  une  de  ses 
peaux  sur  le  sol  de  la  galerie ,  tandis  que  des  pois  ou  au- 
tres petits  corps  ronds ,  posés  sur  Tautre  peau ,  décèleront 
par  leur  roulement  les  moindres  secousses  que  recevront 
ces  terres  ^  soit  une  plaque  de  t61e  posée  bien  ferme  contre 
les  terres,  sur  laquelle  on  applique  Toreille;  soit  des 
trous  de  trépan  percés  en  avant  des  galeries,  le  plus  avant 
possible  dans  les  terres ,  k  Tentrée  desquels  on  place  son 
oreille.  De  quelque  moyen  qu'on  se  serve ,  il  est  clair 
qu^en  employant  le  même  de  plusieurs  points  différens  ^ 
ce  sera  celui  de  ces  points  duquel  le  bruit  se  fera  le  plus 
clairement  entendre  qui  sera  le  plus  près  du  mineur  en- 
nemi ,  et  celui  par  conséquent  duquel  il  faudra  partir  en 
allant  à  sa  rencontre  pour  l'atteindre  le  plus  tôt;  ou  mieux 
encore ,  il  faudra  se  jeter  à  droite  ou  à  gauche  de  1 5  ou 
1 8  pieds  pour  passer  à  côté  de  lui  parallèlement ,  sMl  se 
peut,  à  cette  distance. 

Si  nous  supposons  donc  que  Fassiégeant  qui  s'est  en- 
foncé à  ao  toises  de  distance  de  la  tête  des  écotues  de 
l'assiégé  ou  du  rameau  ou  fausse  galerie  d'enveloppe  qui 
les  joint,  et  qui ,  pour  ne  pas  détruire  on  entier  son  loge* 
ment,  doit  s*  avancer  de  i3  ou  14  toises  eh  avant  de  ce 
logement  avant  de  faire  jouer  son  globe  de  compression  j 
si'  nous  supposons ,  dis-je ,  que  l'assiégeant  n'ait'  été  en-* 
tendu  de  l'assiégé  qu'à  i5  toises  de  dislance/  ou  à  5 
toises  en  avant  du  fond  de  son  puits ,  il  lui  restera  en-» 
core  8  à  9  toises  de  rameau  à  faire  avant  d* être  arrivé  i 
son  but.  Si  donc  l'assiégé  ne  perd  point  de  temps ,  aprèb 
l'avoir  entendu ,  h  ouvrir  et  à  pousser  en  avant  un  ra- 
meau ,  le  rameau  aura  aussi  8  ou  9  toises  quand  l'assié- 
geant aura  fini  le  sien ,  et  le  dépassera  par  conséquent  de 
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a  OU  3  toises.  De  son  extrémité  (i)  Ta^siégé  polim  donc, 
•oit  donner  un  camouflet ,  soit  enfoneer  le  rameau  de  aon 
ennemi  par  un  fourneau  trop  faiblement  chargé  pour 
faire  entonnoir,  soit  enfin  si  le  dessus  du  terrain  oifine 
«juelque  cbose  à  renverser,  ou  du  moins  peut  être  excavé 
sans  inconvénient,  crever  sur  une  plus  grande  longueur 
et  à  une  plus  forte  distance  le  rameau  de  Tassiéfi^eant  par 
une  mine  chargée  suivant  de  plus  grandes ,  suivant  même 
les  plus  fortes  proportions.  Quelque  parti ,  an  reste,  que 
prenne  Tassiégé ,  il  est  clair  qu'il  préviendra  toujours 
Vassiégcaot,  auquel  le  creusement  d*un  très  grand  four- 
neau ,  le  placement  d'une  très  grande  quantité  de  poudre 
et  son  transport  ùiit  de  nuit ,  ainsi  que  le  bourrage  d'un 
long,  rameau  prendront  toujours  plus  de  temps  qu'il  uea 
faudra  à  l'assiégé  pour  son  opération  beaucoup  moins  con- 
ndérable  et  beaucoup  moins  compliquée. 

Mais  l'assiégeant  ne  peut-il  pas  lui-même  donner  le 
camouflet,  dès  qu'il  s'aperçoit  qu'il    est  dépsssé  ?  C'est 
sans  doute  ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire  ;  car  il  ne  peut  em- 
ployer à  enfoncer  le  rameau  de  l'assiégé ,  un  petit  four-^ 
neau  dont  le  bourrage  obstruerait  son  propre  rameau  et 
arrêterait  conséquemment  sa  propre  marche.  D  peut  en-^ 
core ,  k  la  vérité ,  aussitôt  qu'il  s'aperçoit  que  l'assiégé  est 
à  proximité  de  son  travail ,  s'arrêter^  creuser  sa  chambre 
de  mine  »  charger  son  globe  de  compression  »  et ,  le  faisant 
jouer  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait  projeté ,  le  faire  servir  à  écn- 
ser  le  mineur  assiégé  dans  son  nouveau  travail ,  ansn 
bien  qu'à  enfoncer  ses  galeries  préparées  de  longue 
main. 


(1)  Plcnch.  46. 
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Mais  outre  que  le  mineur  assiégé ,  sachant  bien  distin- 
guer le  bruit  du  bourrage ,  qui  s'éloigne  k  mesuré  dû 
progrès  du  travail ,  de  cdui  de  la  fouille  du  rameau ,  qui 
s^approche  sans  cesse ,  évitera  vKiisemblablement ,  en  se 
retirant  a  tefiips ,  le  sort  que  lui  prépare  son  ennemi  ; 
celui-ci  rencontrera  plus  d*un  inconvénient  dans  le  jeu 
prématuré  de  son«f;lobe  de  compression,  i*"* Celui  de  le 
faire  jouer  trop  près  de  sa  propre  tranchée  et  de  la  dé- 
truire lui-même  v  s°  celui  de  le  faire  jouer  trop  loin  de  la 
tète  des  écoutes  et  du  rameau  d^ enveloppe  qui  les  joint , 
et  conséquemment  de  ne  les  endommager  que  peu  ou 
point  du  tout^  i*  de  ne  pas  gagner  dans  ses  approches 
tout  le  temps  qu'il  se  promettait  d'acquérir.  Ce  n'est 
donc  que  du  camouflet  que  Tassiégé  semble  avoir  à  se 
garantir,  et  c'est  à  quoi  il  parviendra ,  soit  en  en  prépa- 
rant un  lui-m^me  à  l'extrémité  de  son  rameau,  qu'il 
arrêtera  dès  l'instant  où  il  se  sentira  à  hauteur  de  son 
ennemi ,  afin  de  le  faire  jouer,  pour  peu  que  ce  dernier 
continuant  à  avancer  vienne  à  le  dépasser,  soit  en  char- 
geant aussitôt  un  fourneau  pour  le  faire  jouer  sans  perte 
de  temps.  On  voit  donc  que  le  mineur  assiégé ,  sans  trop 
s^ engager,  sans  courir  presque  aucun  risque  pour  peu  qu'il 
soit  attentif  à  la  nature  du  bruit  que  fait  son  ennemi , 
pourra  lui  faire  beaucoup  de  mal,  et  ne  parvint-il  a  lui 
en  faire  aucun  ,  lui  occasionera  infailliblement  beau- 
coup de  retards.  Car  nous  avons  vu  que  -^le  mineur  qui 
a  un  ennemi  k  écouter  n'avance  plus  soif  travail  que  de 
9.  toises  au  lieu  de  3  eu  ^4  heures  ^  ainsi  par  cette  seule 
considération,  et  indépendamment  du  dérangement  qu'il 
espère  causer  aux  travaux ,  tant  souterrains  qu'extérieurs 
de  l'assiégeant,  le  mineur  assiégé,  ne  doit  pas  manquer 

d'aller  au-devant  de  lui. 

2.  10 
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Aussitôt  après  que  les  premiers  globes  de  compreftsîou 
de  rassîégeanl  auront  joué  ,  le  mineur  assiégé  se  repor« 
tera  immédiatement  dans  toutes  les  portions  de  ses  gale- 
ries et  rameaux  endommagés  qui  subsistent  encore ,  et 
partira  de  là  par  de  courts  rameaux  pour  alllr  éublir  des 
fourneaux  sous  les  bords  de  chaque  entonnoir.  Ce  ira- 
Tail,  qui  n*aura  aucune  difficulté,  lauiTet  des  globes  de 
compression  ne  jetant  dans  les  galeries  rompues  ni  dans 
les  terres  meurtries  aucune  odeur»  ce  travail  préviendra 
toujours  celui  de  Fassiégeanl ,  qui  ne  pourra  recommeii-- 
eer  à  attacher  1«  mineur  qu'après  a>oir  couronné  ses  en- 
tonnoirs. Ce  couronnement  pourra  donc  être  renversé  à 
J^usieurs  reprises ,  et  le  mineur  assiégeant  être  chaquf 
fois  écrasé,  s'il  fait)  comme  nous  l'avons  supposé ,  son 
puits  sur  le  bord  de  Tentonnoir  ou  étouflë  par  le  recom.- 
blement  de  c*et  entonnoir,  s'il  est  rentré  par  son  fond  ca 
galerie. 

Cette  difficulté  vraiment  désolante  ,.  il  la  retrouvera 
après  le  jeu  de  ses  second  »  U'oisiéme  et  quatrième  appa^ 
reils  de  globes  de  compression.  Qu'on  juge  de  là  te  que 
peut  coûter  à  un  assiégeant,  de  travaux,  de  périls»  de 
perles  et  de  temps ,  le  u  ajet  d'un  glacis  convenablement 
contre*miné.  JNous  ne  pensons  donc  pas  qu  on  puisse 
«altnter  à  moins  d'un  mois  la  somme  des  retards  occa- 
sionés  par  les  camouflets,  les  fourneaux ,  la  défense  mmh 
terraînc  enfiu,  en  tout  genre  de  Vaasîégé.  Mais  nous 
avons  vu  que  déjà  le  seul  progrès  du  travail  de  Tdasié- 
géant  auquel  on  ne  ferait  éprouver  aucune  contrariété , 
exigerait  un  espace  de  temps  d^environ  un  mois.  C'est 
donc  de  deux  mois  k  peu  près  qu'on  peut  compter  que 
oe  moyen  d'ajoiiter  à  la  força,  des  places  ien  allonge  la 
résistance. 


'  Pour  qn*on  ne  m'accuse  pas  d^eacagératîon  et  de  trop 
me  livrer  à  mon  ima({inatioo  k  cet  égard ,  je  vajs  rappor- 
ter le  journal  de  Tattaquc  souterraine  de  Scbweîdniiz  par 
les  Prussiens»  en  1762  ,  oà|  pour  ]a|>remière  fois,  Ton 
fit  à  la  guA*re  usage  du  globe  de  compression  (^)»  On 
pourra  juger  par  les  ciroonstances  et  par  la  durée  de  cette 
attaque  d'une  place  qui  n'avait  que  peu  de  eonire-mincs 
et  encore  construites  pour  la  plupart  pendant  le  siège,  da 
ce  que  peut  opérer,  pour  ajouter  k  la  force  d'une  place, 
un  appareil  de  contreHatines  tel  que  celui  que  nous  nous 
sommes  donné  potir  sujet  de  notre  attaque  et  défense 
aouierraines. 

Les  tranchées  des  Prussiens  étant  parvenues  à  34  toises 
de  la  palissade  ou  crèie  du  chemin  coovej*t  de  la  place , 
ils  jugèreut  qu  il  était  temps  d'attacher  le  mineur»  O'eft 
ce  qu'ils  firent  au  fond  de  leur  tranchée»  la  nuit  du  ap 


(*)  Le  rëcit  de  ce  sicfge ,  )ii  cTans  l'Histoire  de  la  guerre  de  «ept  ans , 
par  Tempe!  bof,  est  rempli  d'iot^rét-  Traduit  et  détache  «le  cet  ouvrafe, 
il  forifierait  un  ncoM^ire  Jbrt  inst^icUf  sur  U  guerre  souterraine  Les 
travaux  d'altaque  furent  dirigée  par  Lefebvre,  Français,  parvenu  aux 
premiers  grades  dans  le  corps  du  ge'nte  prussien  ,  apr^s  avoir  fait  les 
sièges  de  Flandre  »  en  qualité  de  sergent  d'infanterie,  attaché  aux  ingé- 
nieurs. Tempelhof  le  représente  comme  souvent  découiagé  par  les 
cjiicane.4  des  assiégés,  et  rapporte  presque  tout  l'honneur  du  succès  à 
son  soirrcrain.  Lefebvre  a*  lui-même  doané*  un  journal  du  sirge  de 
Schwcidnitz  n  la  fin  du  premier  Volume  de  ses  œuvres ,  mais  il  est  resté 
to'm  de  l'historien  aTlorhand ,  sous  tous  les  rapports.  Les  travaux  de  la 
défense  furent  dirigés  par  M.  de  Gribeauval ,  autrefois  capitaine  dé  tn^ 
neurs  en  France ,  alors  général  au  service  d'Autriche ,  et  depuis  bien 
connu  comme  général  d'artillerie  dans  sa  patrie.  Aux  globes  de  com^ 
pression,  il  sut  opposer  avec  une  rare  ha1>ileté  les  petits  foornciiitx , 
les  fougasses  et  les  camouflets  ;  la  défense  de  Scbwrîdnitz*  fut  aussi 
ipafne^iue-otflk  de  Bcsg<»op*j&ooB».  ...  Kdit». 
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ma  a3  d*aoùt ,  et  parvenus  au  fond  d'un  puits  de  i6  pieds 
de  profondeur ,  ils  ouvrirent  une  galerie  qui ,  la  nuit  dn 
3o  I  se  trouva  poussée  à  96  pieds  en  avant  {*).  La  cham- 
bre de  la  mine  fiit  creusée  le  Si»  et  la  nuit  suivante  la 
poudre  y  fut  transportée.  Le  i*"  septembre  elle  fut  bour- 
rée ,  et  joua  le  même  jour,  à  9  heiures  du  soir.  Elle  avait 
16  pieds  de  ligne  de  moindre  résistance ,  était  diargée 
de  5ooo  livres  de  poudre  »  et  fit  un  entonnoir  de  90  pieds 
de  diamètre ,  qui  s'étendit  jusqu'à  60  pieds  de  la  palis- 
sade. Cet  entonnoir  fiit  couronné  le  2  ;  le  3,  les  assié- 
geans  en  partant  de  son  fond ,  commencèrent  une  galme, 
qu  ilf  furent  forcés  d'abandonner  le  6 ,  lorsqu'elle  avait 
déjà  2a  pieds  de  longueur,  à  cause  de  Teau  qu^ils  rencon- 
trèrent, nie  était  à  ai  pieds  de  profondeur.  Ils  en  com- 
mencèrent le  même  jour  une  autre  )  à  gauche  de  la  pre- 
mière, et  è  9  pieds  plus  haut,  qui  le  9 ,  à  10  heures  du 
soir»  était  parvenue  i  68  pieds  de  longueur,  lorsque  les 
assiégés  firent  jouer  sur  sa  droite  une  fougasse  ,  qui  en 
dérangea  a^  pieds  dans  le  milieu  à  peu  près  de  sa  lon- 
gueur, c'est-à-dire ,  depuis  a4  jusqu'à  48  pieds  de  san. 
"entrée ,  et  y  blessa  4  mineurs.  Les  assiégeans  la  rétabli^ 


(*)  Suiraot  TempelhofC),  le  ptdtsD'ayaitiiue  huit  pieds  de  profondeur 
et  la  galerie ,  à  laquelle  on  donna  4  pieds  de  haut  sur  3  de  large,  allait 
en  pente.  A.  94  pieds  de  distance  du  puits  (86  pieds  suivant  Lefebvre% 
l'air  manqua  aux  mineurs  ;  on  cessa  de  cheminer  ;  on  fit  la  chambre  àa, 
premier  globe  de  compression ,  qui ,  e'tabli  à  une  trop  grande  dbtance 
des  galeries  de  la  place,  ne  les  endommagea  en  aucune  façon.  Sa  charge 
fat  dêterroînëe  d'après  la  règle  empirique  de  Bëlîdor,  rapportée  p.  120 
On  s'était  trompé  dans  la  mesure  de  la  distance  du  fourneau  à  la  pa- 
lissade du  chemin  courert.  Edit. 


(  *  )  M.  d«  Bootaard  •  pv  connMttN  qMlqws  «TMrs^ut  sa  Mimlioiit  ms  P9rn§m 
•9t  MtérMor  à  la  parti*  da  niittoira  da  Tmapeïkùt  «fai^coatiaiit  la  si4g«  daSekwaidBits. 
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rent,  et  recommencèrent  à  la  prolonger.  Le  lo  au  soir^ 
elle  avait  72  pieds  de  longueur,  lorsqu'elle  tomba  dans 
une  galerie  de  la  place ,  d'où  les  mineurs  assiégeans  fu- 
rent rechassés  à  coups  de  mousquet.  Aussitôt  après»  les 
assièges  firent  jouer»  sur  la  droite  de  cette  galerie  »  une 
mine  qui  en  culbuta  60  pieds  y  c'estrè--dire ,  la  galerie 
presque  entière  (*). 

Le  11  septembre ,.  lea  assiégeans  commencèrent  une 
autre  galerie,  à  gauche  de  la  première,  quMls  tentèrent  en 
même  temps,  de  réparer,  ignorant  qu'elle  fût  culbutée 
dans  toute  sa  longueur^  Le  la,  en  la  réiablissant,  ils 
tombèrent  dans  Tentonnoir  de  la  mine  de  l'assiégé  qui 
l'avait  détruite }  ils  le  couronnèrent ,  et  s'y  logèrent ,  sans 
passer  outre.  L'autre  galerie  k  gauche  avajt  alors ,  le  14  > 
32  pieds  de  longueur,  lorsque  les  assiégés  firent  jouer, 
l'un  après  l'autre ,  à  droite  et  è  gauche  de  ces  deux  gale- 
ries ^  deux  fourneaux  qui  en  dérangèrent  quelques  châssis 
qu'on  parvint  à  rétablir  asses  promptement  (**)  .Le  1 5 , 
la  galerie  de  la  gauche  avait  4^  pieds  de  longueur,  lors- 
que le  mineur  assiégeant  y  tomba  dans  une  vieille  galerie 
ruinée  de  l'assiégé ,  dont  la  grande  puanteur  l'empêcha 
d'aller  plus  avant.  H  logea  donc  au  plus  vite,  où  il  se 
trouvait  ,    è   14  pieds  de  profondeur ,  aooo  livres  de 
poudre  9  bourra  son  rameau  jusqu'à  36  pieds  du  four^ 
neau  qui  joua  le  16 ,  &  5  heures  du  matin ,  et  fit  un  en- 
tonnoir de  60  pieds  de  diamètre,  qui  s'étendit  jusqu'à 


{*)  Ces  plumiers  échecs  donnèrent  de  grandes  inquiétudes  an  majov 
LefebTre  sur  le  succès  du  siège.  Edit. 

(**)  Ces  fourneaux ,  véritables  camouflets ,  n'ouvrirent  pas  d'enton-> 
aohrs.  E$t. 
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48  pieds  de  la  palissade  (^),  mais  mina  le  logement  fait 
dans  renlonnoir  de  Tassiëgé,  ainsi  que  sa  communica- 
tion ,  et  força  conséquemment  Tassiégeant  à  abandonner 
Ton  et  Tautre.  Celuî-ci  snr4e-cli&mp  fil  dans  le  nouvel 
entonnoir  une  traverse,  pour  couvrir  ceux  qui  proté- 
geaient ses  mineurs  »  lesquels  commencèrent  un  rameau 
qui  fut  culbuté  le  17,  à  1 1  beutes  du  soir,  qu'il  n'avait 
encore  que  8  pieds  de  longueur,  par  une  fougasse  de  Tas- 
^iëgé.  Le  18,  ils  rouvrirent  dans  le  même  enlounoir, 
deux  rameaux ,  Tun  dirigé  à  1* angle  saillant  du  cbemîn 
couvert,  Tautre  à  droite  de  cet  angle.  Mais  à  peine  com- 
mencés ,  une  fougasse  de  Tassiëgé  les  ruina  tous  les  deuX| 
le  même  jour,  à  4  beures  du  soir.  La  nuit  du  18  au  15^, 
Fassiégeant  eqjtreprit  un  nouveau  rameau  qui ,  le  19, 
lorsqu'il  avait  à  peine  8  pieds ,  fut  de  même  culbuté  par 
une  fougasse;  un  autre  rameau ,  recommencé  le  19,  eut 
le  même  sort  le  ao  au  matin  (**)• 

L'assiégeant  voyant  la  difficulté  de  passer  outre ,  réso- 
lut de  faire  iSne  diversion ,  et  d'attaquer  reunemi ,  d*un 
c6té  par  des  fougasses  ^  pour  attirer  son  alte^ition  el  lui 
donner  le  cbange ,  tandis  que  de  Vautre  il  ouvrirait  une 
galerie,  k  la  plus  grandie  profondeur  possible^  et  la 
pousserait  assez  avant  pour  que  le  globe  de  compression 
établi  â  son  extrémité,  ruinât  la  prin  ri  pale  galerie  de 
Tassiégé.  Dès  le  20  encore ,  sans  perdre  de  temps ,  il  en- 


(*)  Il  y  avait  12  pieds  dans  les  premières  «étions,  ce  qui  ctût  une 
erreur.         .  Edit. 

(■**)  SuÎTant  Tertipelbof,  le  roi  de  Prusse  aurait  dû  lever  Je  sî«^e.  â 
cette  époque,  s'il  se  fût  labsé  diriger  parles  ariade  LeMirre;  mns  ce 
prince  pers^viSra ,  et  traça  hiÎHDéfne  la  nouvelle  laarche  beoracme  q[ue 
suivit  l'attaque.  Edit. 


Uma  cette  galerie  et  ce  rameau.  Mau  ce  dernier  .était  à 
peine  parvenu  à  7  pieda  de  longueur,  que  le  aa ,  à  8  ' 
heures  du  soir,  il  fut  culbi^té  par  une  fougasse  de  Tas- 
siégé ,  de  laquelle  heureusement  la  profonde  galerie  ne 
reçut  aucun  mal.  Seulement  les  bombes  qui  venaient  à 
tomber  dans  Tentonnoir  de  cette  fougasse  «  enfonçaient 
en  crevant  les«ndroits  de  cette  galerie ,  voisins  du  lieu  de 
leur  chute  ^  ce  qui  donnantbêsyicoup  de  peine  à  réparer, 
fit  que  la  galerie  n'avança  que  lentement.  Elle  n'avait 
encore  que  ao  pieds  de  longueur,  lorsque  le  roi  y  étant 
descendu  le  24  au  malin  p  oixlonna  d^y  iàire  au  plus  vite 
un  retour  de  4  pieds^et  une  chambre  pour  loger  3,6oo 
livres  de  poudre ,  qu'i^plaça  sans  coffre ,  dans  des  sacs  ; 
après  quoi ,  on  remplit  à  la  hàtc  la  galerie  avec  des  sacs  à 
terre.  Ce  fourneau  était  à  18  pieds  de  profondeur.  Il 
joua  le  même  jour  i4«  à  10  heures  du  soir,  et  forma  un 
entonnoir  de  60  pieds  de  diamètre ,  jusqu  à  8  pieds  de  la 
palissade. 

Les  assiégeant  établirent  dans  cet  entonnoir  deux  tra- 
verses,  derrière  lesquelles  ils  logèrent  leurs  volontaires^ 
sous  la  protection  desquels  les  mineurs  commencèrent, 
dès  le  25,  À  ouvrir  deux  rameaux.  Le  a6 ,  à  8  heures  du 
soir,  lorsque  r un  de  ces  rameaux  avait  i5  pieds  de  lon- 
gueur, etTaulre  ix,  l'assiégé  enleva  c^  dernier  par  une 
fougasse  ;  puis  la  même  nuit,  à  une  heure  du  matin,  après 
avoir  fait  jouer  une  seconde  fougasse  qui  détruisit  entiè- 
rement la  communication  au  premier  rameau,  il  fit  une 
sortie,  s* empara  des  deux  entonnoirs,  et  y  demeura  toui 
le  reste  de  la  nuit,  pour  les  abandonner  de  lui-même  au 
jour,  après  avoir  taillé  ce  qui  lui  restait  de  glacis ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  de  son  chemin  couvert,  découvrir  jtis- 
qa*au  fond  de  Tentonnoir  du  dernier  globe  de  compras- 
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ftîoD  \  ce  qui  empêcha  rassiégeant  de  s'y  rétablir,  et 
Vobligea  à  faire,  le  27,  une  traverse  dans  Teutonnoir dn 
scîoond  globe  de  compression,  pour  aller  de  là,  à  sape  cou- 
verte ,  regagner  celui  d'où  l'on  venait  de  le  chasser.  Les 
28  et  29 ,  les  mineurs  poussèrent  cette  sape  couverte  k 
23  pieds  en  avant ,  et  il  fut  également  poussé  à  la  gauche, 
vers  le  dernier  entonnoir  de  l'assiégé,  ube  antre  sape 
couverte.  «     • 

Le  2  octobre ,  le  U^avail  de  l'assiégeant  étant  parvenu  ^ 
tant  en  galerie  qu'en  sape  couverte ,  è  4^  pieds  en  avant, 
rencontra  une  galerie  ruinée  de  Tassiégé  ;  et  il  en  avait 
65  ,  lorsque  le  4  9  à  Q  heures  du  stir ,  l'assiégé  fit  jouer 
sur  sa  droite,  une  fougasse  qui  4i|rendommagea  en  au* 
cune  manière.  Le  5  et  le  6 ,  la  galerie  de  l'assiégeant  fat 
poussée  jusqu'à  87  pieds.  Le  7,  à  8  heures,  et  à  1 1  heures 
du  soir,  l'assiégé  fit  encore  jouer  contre  elle  deux  fou- 
gasses qui ,  plus  hautes  que  la  galerie  ,  et  trop  éloignées 
d'elle ,  ne  lui  firent  non  plus  aucun  mal.  Le  S  ,  cette  ga- 
lerie ayant  atteint  96  pieds  de  longueur,  *Ie  mineur  assié- 
geant creusa  à  son  extrémité  un  fourneau  (*)   qui  fut 
chargé  de  S^ooo  livres  de  poudre.  La  galerie  fut  bourrée 
.dans  la  longueur  de  48  pieds ,  et  à  minuit  ^  le  feu  fut  mis 
à  cette  mjne.  Elle  ouvrit  entièrement  le  chemin  couvert, 
et  combla  le  fossé  de  l'ouvrage ,  qui ,  à  la  vérité ,  n'avait, 
non  plus  que  ce  chemin  couvert,  que  très  peu  de  largeur  -, 
ce  qui ,  joint  à  la  circonstance  d'une  casemate  remplie  de 
poudre ,  qui  avait  sauté  la  veille  h  la  gorge  de  l'ouvrage 
attaqué ,  et  Favait  ouverte ,  fit  que  la  place ,  d'ailleurs  sur 


(•)  Tempclhof  donne  24  pieds  de  profondeur  à  ce  fbameau,  et  72 
pieds  de  diamètre  à  son  entonnoir.  I]  fit  un  très  grand  effet.        Edit. 
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le  point  de  manquer  de  poudre  et  de  vivres ,  se  rendit 
le  9 ,  après  avoir  tenu  63  jours  de  tranchée  ouverte ,  et 
48  ^  49  depuis  le  commencement  de  Tattaque  par  les 
mines. 

L'assiégeant  fit  certainement  des  fautes  dans  cette  at- 
taque ,  et  entre  autres  celle  de  n^avoir  point  aftsez  char- 
gé (  i)  son  troisième  globe  de  compression ,  qui ,  s'il  Veut 
été  de  5,4^^  livres  de  poudre ,  suivant  la  règle  de  Béli- 
dor,  eût  fait^  dès  le  24  septembre,  TefTet  que  le  qua- 
trième ne  fit  que  le  8  octobre,  d'ouvrir  le  chemin  cou- 
vert et  la  contrescarpe ,  et  de  combler  le  fossé ,  et  eût 
conséquemment  avancé  de  quinze  jours  la  prise  de  la 
place.  On  prétend  que  de  leur  côté  les  assiégés  ne  fureht 
pas  exempts  de  fautes ,  et  entre  autres  de  celle  d'avoir 
trop  chargé  deux  fourneaux  »  qui  leur  ayant  crevé  leurs 
propres  galeries ,  les  mirent  hors  d^état  de  s'opposer  effi- 
cacement à  la  construction  du  dernier  globe  de  compres- 
sion ,  lequel  les  réduisit.  Ce  qui  prouve  qu'il  faut  s'at- 
tendre à  des  fautes  dans  ce  genre  de  guerre ,  aussi  bien 
que  dans  tout  autre,  et  n'épargner  par  conséquent,  ni 
attentions  ni  précautions  pour  les  éviter,  c'est-à-dire  qu'il 
&ut  faire  en  sorte  de  toujours   connaître  par  plans  et 

profils ,  la  'distance  exacte  où  se  trouve  de  chaque  ga* 

(])  On  a  d'autant  plus  de  peine  à  conccToir  comment  ce  globe  de 
compression,  qui  arait  18  pieds  de  ligne  de  moindre  résistance ,  ne  Alt 
charge  que  de  3,600  livres  de  poudre  qu'on  voit  que  le  premier,  qui 
p'en  avait  que  16  pieds,  reçut  une  charge  de  5  milliers  (*). 

(*)  Lm  raUtioM  da  n^  en  donnent  le  motif.  On  entendait  dee  denz  cdtée  de  la  gale- 
rie le  tniTail  dn  mineur  eunemi;  on  jngea  qnll  était  fort  prit}  on  le  hAta  alon  de  hin 
nn  zetonr,  perpendiculaire  i  la  galerie  et  eapable  de  rMeroir  3,6oo  II? n>«  de  pondre, 
<{a'on  j  plaça  sar-le>ch«mp,  sans  coffre  ;  l'expérionce  ayant  appris  qo'il  n'était  pas  né- 
cessaire de  mettre  une  caisse  dans  la  chambre  dn  fonmean ,  pour  faire  produire  k  la 
poudre  tont  reffet  qu'on  peut  en  attendre.  Bdit. 
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lerie ,  le  fourneau  qu'on  veut  faire  jouer,  et  calculer  sa 
charge  de  manière  à  ce  qu  elle  ue  produise  que  Teffet 
précis  qu*on  lui  demande ,  et  que  cette  charge  soit  cou- 
séquemmenl  éloignée  de  toute  galerie  qu*on  ne  veut 
pas  enfoncer,  d'une  fois  et  demie  sa  ligoe  de  moindre 
résistanc%(i). 

La  défense  des  remparts ,  soit  du  corps  de  la  place,, 
soit  des  dehors ,  par  les  conUre-mines ,  est ,  ainsi  que  leur 
attaque  par  les  mines,  bien  plus  simple  et  bien  moins 
compliquée ,  que  Tatlaque  et  la  défense  souterraine  de 
leur  glacis  (a).  L'assiégé  de  s«  galerie  d* escarpe  pousse 
des  rameaux  sous  le  fossé,,  dans  les  endroits  où  il  attend 
qu'on  fera  brèche  »  et  place  au  bout  de  ces  rameaux  des 
fourneaux  peu  enfoncés  »  au  moy^n  desquels ,  sans  en- 
dommager ce  qui  reste  du  revêtement ,  tl  fait  sauter  une 
première  fois  l'éboulfsde  ces  brèches,  quand  l'assiégeant 
monte  à  l'assaut.  D'autres  fourneaux  plus  enfoncés  eX 
plus  éloignés  du  pi,ed  du  revêtement ,  sont  préparcs  pour 
faire  sauter  une  seconde  fois  l'éboulis  que  formera  le  ca- 
non de  l'assiégeant,  en  battit  de  nouveau  en  brèche. 
De  son  côté ,  l'assiégeant,  s'il  sait  qu'il  a  de  pareils  acci«- 
dens  i  craindre  ,  passera  par-dessous  le  fossé*,  et  ea 
môme  temps  que  son  canon  bat  ^n  brèche,  il  ira  eu 
augmenter  l'effet,  en  plaçant  sous  ou  dans  la  fondation 
du  revêtement,  de  droite  et  de  gauche  de  celle  brèche , 
des  fourneaux  qui, en  déterniinant  la  chute  d'une  grande- 
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(1)  Il  y  anrait  «ne  maniée  plus  exacte  et  plus  sftre  de  rëgler  et  de 
calcula  cette  distance  que  par  la  ligne  de  rocÂndre  rënisiance  ;  ce  serait 
p«r  le  globe  èe  cofBpression  qne  doit  donner  le  fourneau  f:ropo<ë  :  il 
fll^est  question  que  d'éloigner  ce  fourneau  de  toute  galerie  qu'on  rcut 
ménager,  à  une  distance  un  pou  plus  grande  que  le  rayon  de  ce  globe. 

(2)  PUnch.  46,  fig.  I. 
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partie  du  rempart,  crèveront  la  galerie  d'escarpe  deTas- 
siégé ,  et  rendront  sans  effet  ses  mines ,  à  moins  que  ce* 
luî-'ci ,  écoutant  sous  le  sol  du  fossé  la  marche  souterraine 
de  rassîégt*ant ,  ne  la  chicane ,  en  lui  livrant  dans  la  tra- 
rersée  de  ce  fossé  quelques  combats  souterrains»  Dans  la 
difficulté  d'approcher  et  de  venir  loger  ses  fourneaux 
di^ns  la  fondation  du  revêtement,  l'assiégeant  pourra , 
dans  le  fossé ,  user  du  globe  de  compression ,  pour  en- 
foncer la  galerie  d'escarpe  de  Fassiégé ,  et  tout  à  la  fois 
€t  par  ce  moyen  faire  brèche.  Cet  effet,  qu  entraînerait 
aussi  le  globe  de  compression  employé  par  l'assiégé ,  lui 
«n  interdit  rigoureusement  l'usage»  et  réserve  cet  avan- 
tage tout  entier  à  l'assiégeant.  Mais  ce  dernier»  parvenu 
à  &e  loger  sur  les  brèches  ,  n'est  rien  moins  que  hors  de 
tout  danger,  et  peut  encore  en  être  précipité  par  des 
fourneaux  établis  dans  la  moyenne  région  des  terres,  et 
placés  assct  loin  du  revêtement,  pour  n'en  pouvoir souf<» 
fler  aucune  partie  dans  le  fossé.  Ces  fourneaux  seront, 
dis-je  ,  facilement  établis  ,  au  moyen  des  galeries  de 
gorge ,  dans  les  ouvrages  extérieurs ,  et  au  corps  de  place, 
pai  les  galeries  capitales ,  transversales  »  et  de  communi- 
cation de  l'intérieur  des  bastions  à  leurs  galeries  d'es- 
carpe. On  sent  combien  l'assiégé,  bien  assuré  derrière 
de  bons  réduits  et  dos  reiranchemens  qui  ne  peuvent 
être  emportés  d'emblée ,  peut  rendre  effi  ayant  et  meur- 
trier pour  l'assiégeant t  ce  moyen  des  mines,  employé 
dans  li?s  espaces  étixnts  des  ouvrages  en  brèche ,  où  celui- 
ci  est  forcé  de  se  loger  ;  et  Ton  peut  facilement  appré-» 
cier  les  délais  et  les  longs  retards  du  même  moyen  des 
mines  auquel  ce  dernier  est  forcé    d'avoir  recours  pour 
échapper  à  une  destruction  d'autant  plus  infaillible  , 
que  la  tentative  en  peut  être  plus  facilement  et  plus 
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souvent  réitérée ,  quand  on  ne  t^j  oppose  pas  par  des 
moyens  du  même  genre. 

Il  n'est  peut-être  pas  facile  de  déterminer  avec  une 
sorte  de  précision ,  ce  que  les  contre -mines  employées  à 
défendre  l'accès  des  brèches ,  et  k  disputer  le  terrain  de 
l'intérieur  des  ouvrages ,  tant  extérieurs  que  du  corps  de 
place ,  pourront  apporter  de  retards  dans  la  prise  de  cette 
place.  Il  est  clair  que  cela  dépend  du  nombre  et  de  la 
disposition  de  ceux  de  ces  ouvrages  extérieurs,  dont  la 
prise  successive  est  nécessaire  avant  de  parvenir  au  corps 
de  place;   des  retranchemens  dont  celui-ci  peut  être 
pourvu  ;  de  la  nature  du  terrain  des  fossés  de  chacnm  de 
ces  ouvrages  ^  qui  peut  y  permettre  ou  y  interdire  Tussge 
des  mines  ;  et  en6n  de  mille  circonstances  que  peuvent 
fournir  les  dispositions  aussi  variées  qu^arbitraii*es ,  tant 
de  Tattaque  que  de  la  défense*  On  a  vu  que  nous  avons 
estimé  k  deux  mois  le  retard  que  la  défense  souterraine 
d'un  glacis  bien  contre-miné  apporterait  â  la  prise  de  la 
place  k  laquelle  il  appartiendrait.  On  ne  risque  pas  beau- 
coup d'évaluer  à  la  moitié  de  cette  durée,  ce  qu'ajoute- 
rait k  la  longueur  de  la  résistance  de  la  place  »  l'emploi 
des  contre-mines  k  en  défendre  les  fossés  secs  »  et  à  bou- 
leverser les  logemens  de  l'assiégeant  sur  les  brèches,  et 
dans  l'intérieur  des  ouvrages  convenablement  retranchés. 
En  sorte ,  qu'il  serait  possible  qu'une  guerre  souterraine 
complète  et  bien  entendue ,  ou  icn  eancourê  de  contrer- 
minei  bien  diêposéeêj  éiendu  à  toutes  les  parties  de 
la  défense  dune  place  qui  en  sont  susceptibles ,  allon-- 
geÀt  de  trois  mois  la  durée  de  la  résistance  de  cette  place, 
quelle  que  pût  être  l'impatience  de  l'assiégeant  et  l'inten- 
sité des  moyens  qu^elle  liti  suggérerait  pour  abîmer  cette 
durée. 


LIV»   II.    CHAP.    VI*  167 

n  semblerait  que  je  dusse  être  aH  bout  de  la  longue  et 
pénible  tâche  que  m'a  donnée  la  matière  épineuse  de  ce 
chapitre ,  puisque  je  suis  parvenu  à  donner  au  lecteur, 
«vec  une  idée  générale  et  passablement  étendue  de  ce 
que  peut  ajouter  à  la  force  des  places  le  moyen  des  contre- 
mines  ,  la  connaissance  détaillée  des  principaux  procédés 
par  lesquels  il  opère.  Cependant ,  comme  il  y  a  encore 
une  manière  abrégée  de  suppléer  aux  contre-mines  «  ou 
^u  moins  de  produire  sans  leur  secours ,  mais  seulement 
sur  la  surface  du  terrain,  les  mêmes  effets  qu'elles,  je 
dois  ayant  de  finir  en  dire  un  mot  »  afin  que  rien  de  ce 
qui  tient  k  l'art  des  mines  et  à  la  défense  des  places  par 
son  moyen ,  ne  soit  étranger  à  quiconque  m'aura  lu  et 
m'aura  accordé  quelque  attention. 

Cette  manière  consiste  à  enterrer  sous  la  surface  des 
terrains  qu'on  veut  faire  sauter  des  caisses  ou  barils  de 
poudre  goudronnés  ,  et  à  conduire  au  fond  d'une  tran- 
chée qui  se  recomble  ensuite ,  l'auget  ou  les  augets  qui 
tloivent  j>orter  le  feu  à  la  fois  ou  successivement  à  ces 
poudres  jusque  dans  l'intérieur  des  chemins  couverts , 
des  fossés  ou  même  des  ouvrages  de  la  place ,  pour,  de 
là ,  faire  jouer  au  moment  du  besoin  ces  fourneaux  tti»- 
promptuê.  Voici  les  conditions  que  doit  réunir  cette  opé- 
ration pour  être  d'un  effet  assuré. 

1*"  Pour  peu  d'humidité  qu'il  y  ait  à  craindre  au  fond 
des  puits  où  les  caîsses  ou  barils  de  poudre  sont  placés , 
on  y  fait  de  petits  puits  perdus  qu'on  remplit  de  pierres 
sèches.  7!^  On  place  les  augets  à  une  profondeur  de  6  pieds 
au  moins  pour  que  les  bombes  qui  tomberaient  dessus^ 
ne  les  dérangent  pas  ^  et  Ton  sépare  ceux  qui  doivent  che- 
miner dans  la  même  tranchée  par  un  pied  de  terre  bien 
battue  et  refoulée ,  pour  que  Vaugej^qui  doit  le  premier 
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porter  feu  ne  puîsse^u  le  communiquer  en  même  temps 
k  son  voisin ,  ou  Tébranler  et  le  déranger,  de  manière  à 
empêcher  la  communication  du  feu  qu'il  doit  porter  k 
son  tour  et  plus  Urd.  3°  De  bien  battre  et  refouler  la 
terre  tirée  des  puits  et  des  tranchées  lorsqu'après  tout 
Tappareil  éubli  on  les  en  remplira,  et  de  labpurer  tout 
le  terrain  environnant,  pour  que  rien  de  particulier  n'in- 
dique rempiaoentent  des  fourneaux  et  le  cbeminement 
des  augets.  4^  Enfin  de  faille  parvenir  les  saucissons  eu 
un  lieu  où  Tassiégé  soit  assuré  de  se  maintenir  conVre 
toute  attaque  de  vive  force  de  Tassiégeant ,  jusqu'au  mo* 
ment  favot able  de  faire  jouer  ses  fougasses. 

Il  est  facile  de  concevoir  que  cette  manière  de  faire 
sauterie  terrain  et  les  travaux  que  T  assiégeant  peut  asseoir 
dessus,  pçttt  s'employer  à  tous  les  usages  et  avec  toutes 
les  variétés  que  nous  avons  observées ,  en  détaillant  ce 
<|u'on  poi^^rait  attendre  à  cet  égard  des  conirc-mines. 
Ainsi  on  peut  i  l'avance ,  soit  à  rentrée  d'une  campagne, 
lorsqu'on  s'attend  à  un  siège  (i),  soit  seulement  dans  les 
premiers  )Ours  du  siège,  enterrer  sous  les  glacis  du  front 
ou  des  fronts  (a)  dont  on  présume  ou  dont  on  voit  com- 
nencer  l'attaque,  dies  caisses  ou  barils  de  poudre  d'un 
poids  calculé  sur  la  proCbndeur  à  laquelle  on  Ws  entorc 


*  ■* 


(I)  lioriqu'oii  Tait  kdswr  de»  caistet  tt  àe»  mtgeto  enterres  pendant 
toute  une  <anpapie,  ou  pendant  uo  temps  considérable ,  il  faut  redoO' 
bler  de  précautions ,  pour  en  pr^errer  les  poudres  d'humiditë.  Par 
ezenrple  ,  les  barils  de  poudre  de  la  charge  peuvent  être  labsés  dans 
leur  donble  chape ,  bien  goudronnëe ,  et  les  saucissons  peuvent  être 
|4aués  dans  des  tnyaus  on  eorpt  de  éoît ,  tels  que  oeoa  que  les  fimte- 
niers  emploient ,  bien  embott^  les  itas  dans  1^  antres. 

(î)  Plancb.  46,  fijç.  5.  *  .  , 

.Hl 


LIV.    II.    CBAP.    VI.  l5^ 

ott  ligne  de  moindre  résistance  des  entonnoirs  qu'ils  fe- 
ront; tant  pour  renverser  les  communications  en  sape 
double  et  debout  sur  les  capitales  en  avant  de  la  troisième 
parallèle,  que  les  cavaliers  de  tranchée,  le  couronne- 
ment  du  diemin  couvert  et  les  ballei-ies  de  brèche-  et 
cela  par  tel  nombre  d'explosions  successives  qu'on  voudra 
recomblant  successivement  les  entonnoir  les  unes  des 
autres ,  et  même  par  deux  ou  plusieurs  étages  de  four- 
neaux dont  les  derniers  feront  d'autant  plus  d'effet 
qu'ils  pourront  ne  jouer  que  très  long-trmps  api  es  les 
premiers,  et  que  lorsque  l'assiégeant  croira  n'avoir  à  cet 
égard  plus  rien  à  crainare  (t). 

D  ne  suffira  pas ,  pour  être  sur  de  leffet  de  ces  caisses, 
qne  leurs  augets  se  rendent  derrière  la  banquette  du 
chemin  couvert ,  mais  il  faudra  qu'ils  pencirent  au  tra- 
vers de  la  contrescarpe  pour  recevoir  leur  feu  du  fond  du 
fossé  ;  autrement  rennemi  pourrait  en  découvrir  et  arra- 
cher tous  les  saucissons ,  dans  une  attaque  de  vive  force 
du  chemin  couvert,  ou  seulement  établi  sur  sa  crête, 
empéi  her  l'assiégé  d'y  venir  mettre  le  feu  ;  inconvénient 
dont  la  crainte  pourrai^  obliger  l'assiégé  n  faire  joner  à  la 
fois  tous  ses  feux  souterrains  d'une  manière  intempcê- 
tiv€  y  et  au  plus  tard  dans  le  moment  de  Taitaque ,  de 
peur  de  n'être  pas  ensuite  à  temps  d'y  revenir. 

De  pareilles  caisses  pourront  être  enterrées  dans  les 
fiossés  secs ,  tant  des  dehoi^  que  du  corps  de  la  place ,  aux 
eudit>its  où  Von  prévoit  qu'il  sera  ouvert  des  brèches ,  et 


(I)  J*ai  oublie  de  dire  que  rioyeQtioii  de  tout  ceci  est  encore  due  i 
Bélidor  qui  a  fdrt  bien  nomme  cet  encbâîneroent  de  fougasses ,  chaîne 
étfemaie,' 
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les  saucissoDS  être  condaits  dans  leurs  augeU ,  jusque 
derrière  la  gorge  de  ces  dehors^  ou  derrière  la  tenaille  ^ 
dans  un  lieu,  en  un  mot,  où  le  feu  puisse  y  être  mis  en 
sûreté  au  moment  du  besoin.  H  en  sera  de  même  de  celles 
qu*on  placera  soit  au  revers  des  brèches,  soit  dans  le 
terre-plein  des  ouvrages ,  dont  semblablement  les  saucis* 
sons  doivent  se  rendre  dans  Tintérieur  des  retranchemens 
ou  réduits*  Dans  tous  les  cas,  ces  saucissons  doivent  être 
numérotés  du  même  numéro  dont  la  caisse ,  à  laquelle 
ils  doivent  porter  le  feu ,  Test  sur  le  plan  qu  on  doit  avoir 
soin  de  faire  de  chacune  de  ces  dispositions  souterraines 
à  mesure  qu'on  les  exécute,  afin  de  ne  produire  qu*â 
propos,  et  suivant  les  circonstances ,  TefTet  précis  <{u on 
s*est  proposé  d'en  obtenir. 

Ce  moyen  est  encore  excellent ,  et  même ,  s'il  est  per^- 
mis  de  le  dire  »  en  quelque  sorte  spécifique ,  pour  faire 
sauter  quelque  flèche ,  réduit ,  retranchement  »  coupure , 
traverse,  ou  tout  autre  ouvrage  de  circonstances,  qui 
après  avoir  jusqu  à  la  prise  rendu  de  bons  services ,  pcnit 
en  rendre  de  mauvais  lorsqu'il  est  tombé  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  C'est  à  quoi  pourvoit  l'assiégé  prévoyant  dès 
la  construaîon  d'un  tel  ouvrage,  en  y  enterrant  des 
'caisses  ou  barils  de  poudre  ,  dont  les  saucissons,  conduits 
jusqu'en  lieu  sûr  encore  après  la  prise  de  l'ouvrage,  en 
opéreront  la  subversion  au  moment  où  Tennemi  croyant 
en  tirer  avantage,  n'y  rencontrera  que  ruine  et  que  des- 
truction des  hommes  et  des  moyens  d'attaque  par  lesquels 
il  l'aura  occupé. 

Je  m'attends  que  quelques  lecteurs  i  séduits  par  la  fa- 
cilité économique  de  ce  moyen ,  vont  le  préférer  aux 
contre-mines,  qui  demandant  plus  de  temps  et  de  dé- 
penses pour  êire  préparées ,  ne  produisent  cependant  en 
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dernier  résultat  que  le  même  effet  de  renverser»  quand 
et  comme  on  le  vent ,  les  travaux  de  l'assiégeant ,  et  de 
r écraser  sous  leurs  débris.  Mais  je  les  prie  de  considérer 
que  si  ce  moyen  est  infaillible  contre  un  ennemi  auquel 
il  serait  interdit  de  se  servir,  de  son  côté i  de  T art  des 
mines  ^  il  devient  insufGsant  et  même  tout-i-fait  nul 
contre  un  assiégeant  qui  en  fait  usage.  En  effet ,  celui-ci 
s'arrètant  au  dehors  de  la  cbalne  meurtrière  de  vos  caisses^ 
poussera  de  là  y  sans  le  moindre  risque,  des  galeries  ou 
rameaux  aussi  longs  qu'il  les  lui  faudra  pour  établir  & 
leur  extrémité  des  mines  chargées  suivant  l'effet  qu'il 
veut  produire ,  et  qui,  en  même  temps  qu'elles  feront 
sauter ,  soit  l'escarpe ,  soit  la  contrescarpe  attaquée ,  on 
enlèveront  vos  caisses  ou  couperont  vos  saucissons,  et  ne 
vous  laisseront  que  le  désespoir  de  ne  pouvoir  vous  venger 
de  votre  ennemi  par  le  mëme^pioyen  qu'il  emploie  si  vic- 
torieusement à  vous  réduire.  Il  n'y  a  donc  que  des  contre- 
mines  bien  entendues  qui  soient  un  moyen  assuré  de 
résister  h  un  assiégeant  qui  fait  tisage  des  mines ,  et  de 
lui  faire  acheter  la  prise  d'une  place  par  un  véritable  sur- 
croît de  longueurs ,  de  périls  et  de  pertes. 

'  Je  suis  loin  cependant  de  vouloir  bannir  de  la  défense 
des  places  ce  moyen  des  caisses  ou  barils  de  poudre  en- 
terrés. Je  ne  puis,  aii  contraire  ,  qu'en  conseiller  l'usage 
et  le  mélange  à  celui  des  contre-mines.  Fait  avec  quelque 
dextérité ,  cet  alliage  pourra  induire  l'assiégeant  en  erreur, 
être  attribué  par  lui  tout  entier  aux  contre-mines,  et 
l'engager  contre  celles-ci  à  des  précautions  retardatrices 
ou  à  des  attaques  prématurées ,  dont  les  moindres  incou- 
véniens  pour  lui  seront  d'être  des  peines  inutiles,  et  de 
la  poudre  et  du  temps  perdus. 

Mais  où  le  mérite  de  ce  moyen  ,  pour  la  défense .  reste 
9*  11 
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dans  son  înlégrilé»  c'est  partout  où  il  n*a  poÎQt  à  cnio- 
dre»  parlanaturedel'attaque,  d'ètredéjooé  par  lamine; 
c  est  partout  oà  Tattaquant  arrivant  de  loin  pour  empor- 
ter subitement  un  ouvrage ,  n*aura  qu'i  éprouver  la  furie 
des  volcans  artificids  enterrés  sous  ses  pas ,  sans  avoir  la 
possibilité  d*en  rendre  vain  Yetkl  en  en  préparant 
d*aulros  qui  les  détruisent.  Ce  cas  peut  quelquefois  se 
rencontrer  k  la  défense  des  places  ;  mais  il  existe  cons- 
tamment k  1a  défçnse  de  tout  retranchement  de  cam- 
pagne* Nos  caisses  y  lieraient  d'auunt  meilleur  effet, 
qm!il  serait  fln$  facile  aux  troupes  retranchées  de 
profiter  de  la  terreur  et  du  désordre  que  jetterait  leur 
explosion  parmi  les  assaillans,  et,  en  tombant  sur  eux, 
de  tailler  en  pièces  ceux  que  son  effet  aurait  épai^és. 
On  peut  encore  augmentor  le  ravage  que  ces  caisses  sont 
destinées  k  faire  parmi  la  foule  des  assaillans  en  rem- 
hlayant  en  pierres  et  en  cailloux  Texcavation  faite  pour 
loger  chacune  d*elles*  Ce  moyen  se  pratique  à  Malte 
pour  s*opposer  aux  descentes  des  Turcs,  et  sy  appelle 
fimgaste  de  caillùwc. 

CHAPITRE  \II. 
Des  Pîèees  détaclUeê. 

On  appeUe  pièesdiULehée  »  un  ouvrage  de  fortification 
porté  en  avant  dn  reste  de  ceux  d'une  place  avec  les- 
quels il  n*est  lié  ni  par  un  fossé,  ni  par  un  chemin  cou- 
vert conunun ,  et  qui  en  même  temps  ne  fait  point  partie 
d*une  continuité  d'ouvragos  avancés  renfermés  jpar  un 
même  avant-chemin  couvert. 
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Cette  nature  d'ouvrages  a  deux  objets  :  ou  d'opposer 
un  obstacle  de  plus  à  Tennemi ,  sur  un  point  donné^  qui 
sans  cela  serait  le  plus  faible  de  la  place;  on  de  rendre 
l'attaque  des  fronts  voisins  difficile ,  et  s'il  se  peut  impra- 
ticable^ en  fournissant  des  feux  d'enfilade  et  de  revers 
sur  le  cbeminement  des  ouvrages  attaqués.  C'est  de  ce 
dernier  genre  que  sont  les  pièces  dëtacbées  de  la  plan* 
chô  39,  relative  au  chap.  V,  lesquelles  avancées  dans 
l'inondation»  n'ont  point  le  but  de  renforcer  le  front 
inondé,  déjà  inaccessible,  mais  n'ont,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  avancé  «  d'autre  objet  que  de  prendrôde$ 
revers  sur  les  fronts  voisins  de  cette  inondation ,  à  la«> 
quelle  sans  cela  l'assiégeant  appuierait  vraisemblablement 
la  droite  ou  la  gauche  de  son  attaque. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  il  convient  d'exposer  arec 
quelque  détail  les  conditions  que  doivent  rénnir  ces  pièces 
inaccessibles,  les  meilleures  évidemment  de  toutes  les 
pièces  détachées ,  et  qui ,  mises  déjà  en  passant  et  par 
occasion ,  sous  les  yeux  du  lecteur»  méritent  de  fixer  enfin 
son  attention. 

1*   Pour  les  rendre  tout-à-fait  inaccessibles  et  les 
mettre  à  l'abri  des  surprises  tentées  par  la  voie  de  ba* 
teaux  et  de  radeaux ,  on  doit  les  envelopper  d'un  chemin 
couvert  ou  digue,  où  l'ennemi  parvenu  se  trouverait  ex- 
posé k  tout  le  feu  de  la  pièce  séparée  de  ce  chemin  cou- 
vert par  un  large  et  profond  fossé  ;  ou  bien  »  ai  cette 
pièce  est  établie  dans  un  terrain  mouillé  seulement  par 
un  bbine  (Ceau ,  trop  peu  profond  pour  en  permettre 
l'accès  aux  bateaux ,  elle  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  de 
chemin  couvert,  pourvu  qu'elle  soit  enveloppée  d'nn  large 
fossé  de  5  à  6  pieds  de  profondeur,  qui  arrête  nécessaire- 
ment l  ennemi  qui  aurait  traversé  le  terrain  mpaîllé. 


11* 
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a*  Pour  être  assuré  d*y  conserver  coBstammem  des 
feux ,  tant  d*artillerie  que  de  mousquetme ,  on  doit  soi- 
^ensement  défiler  et  mettre  hi  Fabri  du  ricochet  celles 
au  moins  des  parties  de  ces  ouvrages  que  Ton  destine  a 
exercer  le  revers»  Il  faut  aussi  que,  s'il  sepeot,  les 
mêmes  parties  ne  soient  point  exposées  au  canon  direct 
de  Tennemi ,  et  qu^ enfin  la  pièce  entière  soit  éloignée  du 
bord  de  Tinondation  d*au  moins  ^  a  80  toises,  pour  être 
hors  de  la  portée  des  pierriers^  seule  arme  capable  par 
la  multiplicité  de  ses  effets  d*en  éteindre  totalement  le 
feu  'j  les  bombes  ne  pouvant  jamais  y  foisonner  assez  pour 
empêcher  d'y  tenir  des  fusiliers  choisis  ou  bons  tireurs , 
et  même  d'y  servir  du  canon ,  qu'on  y  conservera  à  force 
de  précautions  et  de  rechanges.  Toujours  dans  le  même 
but|  de  conserver  Tusage  non  interrompu  du  canon  et 
de  la  mousqueterie  placés  dans  ces  ouvrages ,  on  a  cou- 
tume de  porter  à  4  toises  l'épaisseur  de  leur  parapet  à 
son  sommet,  et  d'en  abandonner  le  talus  à  la  pente  na- 
turelle des  terres  ^  pour  que  le  canon  ennemi  n'y  puisse 
faire  de  trouée. 

3*"  Pour  assurer  à  ces  ouvrages  toute  l'influence  à  la- 
quelle on  les  destine ,  il  faut  que  la  pente  des  glacis  de  la 
place  et  celle  du  terrain  naturel  en  avant  de  ceux-ci ,  ne 
se  dérobent  point  à  leurs  feux ,  nuris  au  contraire  ,  leur 
détouvrenf  parfaitement  les  tranchées  de  l'assiégeant  qui 
y  cheminerait ,  et  cela ,  s'il  se  peut ,  jusqu'à  la  distance  de 
4  ou  5oo  toises ,  passé  laquelle  on  aurait  tort  de  compter 
complètement  sur  leur  effet. 

4*  Enfin  il  faut ,  ou  que  leur  communication  ayec  la 
place  ait  lieu ,  soit  par  une  caponnière  à  double  parapet, 
de  laquelle  pourra  partir  encore  un  feu  utile ,  s<^  par  un. 
canal  semhlablement  bordé  d'une  double  digue  qui  y 


préserTe  lesubateaux  dea  vues  du  dehors ,  ei  qu  au  bout 
de  Tuaie  ou.  de  l'autre  de  ces  communications ,  supposées 
hors  d'atteinte  d'être  coupées  par  l'ennemi ,  on  traverse 
à  couvert  de  ses  feux  le  fossé  de  l'ouvrage  sur  un  pont 
jeté  entre  son  chemin  couvert  et  lui ,  ou  au  moyen  d'un 
ponton  ou-radeau  qui  y  aborde  dans  un  havre  couvert  et 
même  voûté ,  s'il  est  nécessaire  ;  oa  que  l'ouvrage  sans 
communication  avec  la  place,  et  séparé  d'elle  par  une 
distance  considérable  »  ait  en  lui-même  tous  ses.  moyens 
de  défense  et  de  subsistance  mis  à  couvert ,  ainsi  que  sa 
garnison ,  dans  des  souterrains  à  l'épreuve  de  la  bombe  ; 
ce  qui  ,  pour  l'espace  nécessaire  à  cette  réunion  de 
moyens ,  suppose  un  ouvrage  déjà,  de  quelque  étendue. 
Au  reste  quelque  resserré  que  soit  un  ouvrage  de  cette 
espèce,  et  quelque  bien  communùiué  qu'il  puisse  être 
avec  la  place ,  des  souterrains  n'y  sont  jamais  de  trop, 
soit  pour  loger  sûrement  les  poudres ,  soit  pour  mettre  à 
Fabri  les  hommes  dans  les  momens  où  ils  ne  sont  pas 
tous  strictement  nécessaires  à  l'exécution  des  feux  qui 
font  l'objet  de  la  pièce  détachée.  Heureusement  que  pres- 
que toujours  on  est  comme  invité  à  pratiquer  de  sem- 
blables souterrains  dans  ces  pièces ,  par  la  traverse  que 
leur  position*  dans  le  fond  d'un  bassin,  nécessairement 
dominé  par  ses  deux  bords  «  force  d'élever  dans  leur  in- 
térieur. 

On  conçoit  qu'il  peut  y  avoir  des  pièces  inaccesiibUs 
autres  que  celles  qu'entoure  une  inondation.  Celle  qui  se- 
rait placée  sur  un  roc  escarpé ,  trop  dur  pour  être  ou 
'  battu  en  brèche  ou  miné  par  l'assiégeant ,  et  trop  élevé 
pour  être  escaladé  ,  ne  serait  en  effet  pas  moins  inacces- 
sible que  les  premières ,  et  aurait  par^dessus  elles  Tavan- 
Uge  d'une  position  dominante ,  aux  revers  plongeans  de 
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laquelle  rien  ne  pourrait  échapper  à  unetrèa-grande  dis- 
tance. On  pourrait  regarder  aussi  conme  k  peu  prés  inac- 
cessible 9  une  pièce  détachée  placée  sur  une  yaste  espla- 
nade de  roc  pelé,  dans  laquelle  on  ne  pourrait  creuser 
ni  trandiées  ni  mines  ^  si  surtout  la  difficulté  d  j  faire 
cheminer  une  attaque  nécessairement  exécutée  avec  des 
matériaux  de  rapport ,  était  encore  augnentée  par  T  effet 
des  oontre^nûnes ,  qu'à  force  de  temps  et  de  poudre ,  il 
est  possible  de  préparer  sous  un  tel  terrain.  TeUes  sont 
quelques  pièces  détachées  de  Luxembourg,  qui  ont  en- 
core pour  ressource,  et  contre  la  surprise  en  tout  temps 
eC  contre  Tassant  à  la  fin  d'une  défense  opiniàtrée  par  tous 
les  moyens  que  nous  venonsd'indiquer,  une  redoutées- 
sematée  enterrée  à  leur  centre  et  enveloppée  d'une  con- 
trescarpe k  galerie  percée  de  créneaux  ,  aussi  bien  que 
l'escarpe  de  la  redoute,  qui  Fest  à  plusieurs  étages ,  dont 
les  uns  rasent  Tintérieurde  la  pièce  déuchée  ,  et  les  au- 
tres défendent,  soit  le  fond  du  fossé  de  la  redoute,  soit 
le  sommet  de  sa  contrescarpe.  La  communication  de  la 
place  à  ces  redoutes ,  et  decelloe-ci  aux  pièces  détachées, 
se  taisant  par  une  galerie  taillée  dans  le  roc ,  se  trouve 
hors  d'atteinte  de  pouvoir  être ,  en  aucune  manière,  cou- 
pée par  l'assiégeant. 

Mais  enfin ,  il  n  est  pas  toujours  ,  il  est  même  rare- 
ment possible  de  placer  les  pièces  détachées  dans,  un  ter- 
rain qui  les  rende  inaccessibles ,  et  alors  on  s'efforce  de 
les  rendre  sinon  telles  ,  du  moins  en  quelque  façon  inat- 
taquables y  c'est-à-dire  d'une  attaque  extrêmement  diffi- 
cile par  les  chieane$  multipliées  qu*on  accumule  pour 
leur  défense.  Nous  venons  de  voir  au  chapitre  précédent 
que  les  chicanes  de  la  plus  longue  discussion  étaient  sans 
contredit  ceUesdela  fortification  souterraine.  Cestdone 
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à  ce  puiasant  iDoy«n  d*a}Oiiler  i  la  force  de  lonle  fortifi- 
cation extérieure  qu'il  hm  ici  avoir  recoura,  en  ayant 
pour  principale  attention  danftla  disposition  de  cette  der* 
iiière  d'assurer  â  chacune  de  ses  parties  nne  résistance  si»> 
périectf e  à  tonte  attaque  de  vive  force ,  et  par  là  ^  à  la  pre- 
mière ,  le  temps  nécessaire  an  développement  ia  toue 
ses  moyens  ;  or  il  faut  pour  cela  : 

I*  Que  l'ouvrage  revêtu  en  maçonnerie,  tant  à  Tes- 
carpe  qu'a  la  contrescarpe ,  n  aitpasi  craindre  Tescalade, 
surtout  par  sa  gorge  ;  et  pour  s'assurer  de  ce  dernier  ob** 
jet ,  on  a  plusieurs  moyens  dont  la  réunion  ne  peut  laisser 
de  doute  sur  leur  succès.  D'abord,  on  doit  faire  en  sorte 
que  cette  gcMrge  ne  soit  éloignée  an  chemins  couverts  de 
la  place  qu'à  la  bonne  ]^ortée  de  la  mousquelarie  ,  ou  ail 
moins  pas  au-delà  de  1 5o  toises  ;  en  second  lieu ,  làdier 
que  son  revêtement  aitanmoins  i5  pieds  dehaut,  le  eou^ 
ronner  d'une  palissade  inclinée  9  et  enfin  avoir  une  gar 
ierie  crénelée  ,  adossée  au  revêtement  de  cette  gorge  » 
qui  ait  la  naissance  de  sa  voûte  à  niveau  du  sol  pour  ne 
pouvoir  être  crevée  parles  bombes,  ni  même  par  des  ba^r 
rils  de  poudre  qu'on  pourrait  rouler  contre  \  au  reste  ^ 
ces  créneaux  ouverts  à  fleur  de  terre  ^  ou  à  peu  près  » 
n'en  seraient  que  plus  dangereux  pour  Tassaillant  »  et 
que  moins  exposés  à  être  embouchés  par  ses  fusils» 

a^  U  faut  que  la  galerie  magistrale  ^  adossée  à  la  cou* 
trescarpe  de  Touvrage ,  soit  enfoncée  à  la  même  profond 
deur  aurdessons  du  fond  de  son  foasé  que  la  précédente 
Test  au-dessous  du  sol  du  pied  de  sa  gorge,  pour  être  y  d# 
même  que  eellor-ci  ,  à  l'abri  de  tout  danger  d'être  enfon-r 
cée,  et  qu'elle  ne  soit ,  s'il  se  peut,  percée  d'aucune 
porte  ouvrant  sur  le  fossé,  mais  qu'on  y  communique  par 
des  galeries  traversant  celui-ci  par  dessous^  ou  bien ,  si 


l68  KSSAI    GBKÉBAL   DK    FOBTIPICATIOH. 

Fou  ne  peut  enfoncer  ainsi  celte  galerie ,  et  si  surtout  on 
est  contraint  de  la  percer  de  portes  ouvrant  sur  le  fossé , 
il  faut  alors  rendre  celui-ci  inaccessible  par  sa  gorge  eu 
le  barrant  par  un  mur  crénelé  (i),  couvert  contre  le  ca- 
non assiégeant  qui  enfilerait  ce  fossé  par  une  caponnière 
ou  traverse  en  terre  ,  laquelle  en  même  temps  aura  !*&• 
vantage  de  flanquer  de  près  ce  dernier.  Et  remarquons 
que  sous  cette  traverse  il  sera  facile  alors  de  placer  la  gale- 
rie de  communication  de  Tintérieur  de  la  pièce  à  la  gale-r 
rie  magistrale  adossée  à  sa  contrescarpe  ,  et  par  consé- 
quent possible  de  supprimer  les  portes  percées  de  celle 
galerie  sur  le  fond  du  fossé. 

3^  Il  faut  que  le  chemin  couvert  de  la  pièce  soi  ta  Fa-» 
bri  de  ïimuUù^  c'est-à-dire  d*ètre  emporté  de  vive  force 
en  $autant  dedans.  C'est  à  quoi  l'on  pourvoit  par  des  ré- 
duits de  places  d'armes  rentrantes ,  et  en  garnissant  la 
saillante  d'un  tambour  de  madriers  •  ou  mieux  encore  , 
d  un  réduit  maçonné ,  à  parapet  de  terre  ,  qui  tire  sa  de-* 
fense  des  traverses  voisines  du  chemin  couvert,  qu'on 
peut  rapprocher  des  places  d'armes  rentrantes  pour  les 
défendre  elles-mêmes  d'autant  mieux  de  l'insulte  ,  sutt 
tout  avec  le  secours  d'une  double  palissade ,  plantée  dans 
les  branches  de  chemin  couvert  qu'elles  terminent.  Au 
moyen  de  ces  précautions ,  l'assiégeant,  forcé  de  faire  ses 
logemens  pied  à  pied ,  donnera  aux  mines  de  l'assiégé 
tout  le  temps  nécessaire  à  leurs  effets  successifs. 

Le  mieux  serait  sans  doute  que  ces  pièces  détachées  fus- 
sent toujours  défendues  par  la  mousqueterie  comme  par 
l'artillerie  des  ouvrages  de  la  place.  Mais  souvent  oeja 
n'est  pas  possible.  Presque  toujours  leur  position  est  à  peu 


(f)  PUnch.  47. 
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près  donnée  et  déterminée  par  les  circonstances  du  ter- 
rain et  celles  de  la  fortification  de  la  -place ,  combinées 
entre  elles ,  et  avec  l'objet  de  Tonvrage.  Si  ce  sont  des 
revers  à  prendre  sur  les  fronts  voisins  ,  ils  ne  pourront 
être  bien  pris  que  de  tel  point  élevé  auquel  se  présentent 
les  pentes  du  terrain  en  avant  de  ces  fronts.  Si  c'est  le 
fond  de  quelque  vallon  à  éclairer  ,  il  faut  bien  se  porter 
jusqu'à  sa  naissance. 

Si  c'est  une  rivière  sur  laquelle  on  veuille  avoir,  une 
tète  de  pont ,  ou  de  laquelle  seulement  on  veuille  se  rap- 
procher,  la  position  est  encore  donnée  ;  et  dans  ce  der^ 
nier  cas  la  pièce  détachée  ne  doit  être  ni  assez  éloignée  de 
la  rivière,  pour  ne  pouvoir ,  par  son  feu ,  soutenir  la  tète 
du  pont  qu'on  y  jetterait^  ni  assez  rapprochée ,  pour  ne 
pas  se  conserver  entre  cette  rivière  et  elle  l'espace  néces- 
saire à  l'emplacement  d'un  chemin  couvert ,  et  d'un  gla-  * 
cis  qui  couvre  en  entier  son  revêtement  d'escarpe. 

Quand  quelqu'une  de  ces  positions  obligées  éloigne 
trop  la  pièce  déuchée  des  ouvrages  de  la  place  pour  que 
la  mousqueterie  de  ceux-ci  puisse  atteindre  à  sa  gorge  et 
protéger  la  naissance  de  son  glacis  •  il  faut  encore  déta^ 
eher  intermédiairement  d'autres  ouvrages  qui  lui  rendent 
ce  service  \  et  qu'on  ne  s'effraie  pas  de  ce  chapelet  d'ou- 
vrages détachés  pour  en  maintenir  un  seul  h  la  place  qui 
lui  convient.  Car  les  ouvrages  intermédiaires ,  soutenus 
de  près  par  la  place  et  défendus  contre  la  première  furie 
de( attaques  de  l'ennemi,  par  la  pièce  la  plus  avancée, 
soys  le  feu  de  laquelle  il  faut  passer  pour  parvenir  a  eux  \ 
les  ouvrages  intermédiaires  seront  de  peu  d'importance, 
et  quant  à  la  dépense  de  leur  construction  ,  et  quant  à  la 
garde  qu'ils  exigeront  pour  leur  défense.  Ils  pourront 
n'être  que  de  simples  flèches  en  terre  »  tout  au  plus  de    • 
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petites  lunettes  ;  poDrvu  cependant  qa*OD  ait  rattetiiîoi 
d'assurer  ces  piedê  iargiU  du  eUosiB  de  méial  qai  doit 
reposer  dessus  contre  toute  attaque  de  yîye  force  qn'oD 
pourrait  en  faire  simulunëment  à  ceAe  de  la  gorge  de  la 
pièce  la  plus  avancée ,  en  les  munissant  à  lettr  escarpe  et 
k  leur  contrescarpe  de  fraises  et  de  palissades  ,  et  à  leur 
gorge ,  d'une doison  de  nudri^rs  crénelés, défeAdu^ par 
une  palissade  inclinée. 

Il  n*est  pas  plus  facile  de  déterminer  en  générai  qmlle 
forme  convient  à  une  pièce  détachée,  que  la  distance  ypré- 
eiseà  laquelle  elle  doit  être  de  la  place*  Car  ,  de  même 
que  cette  dernière  est  donnée  |)ar  les  circonstances  di 
terrain  ,  la  première  Test  par  les  différens  aspects  soui 
lesquels  les  objets  è  battre  se  découvrent  à  la  pcksitios 
donnée.  Si  de  part  et  d'autre  de  la  pièce  détachée  «    il  J 
a  des  points  couverts  et  dérobés  au  feu  de  la  place  à  éclai- 
rer,  et  en  même  temps  des  rêver»  k  prendre  également 
de  part  et  d'autre  sur  lesg]acis  de  la  place  et  leurs  appro- 
ches ^  il  est  évident  qu'il  faudra  quatre  faces  ou  côtés  à  pa* 
rapet  pour  remplir  tous  ces  objets  k  la  fois  ;  et  alors  la 
figure  d'une  redoute  carrée  et  surtout  en  losange ,  tour* 
nant  un  de  $e$  angles  à  la  place  ,  paraîtrait  la  plus  con- 
venable comme  la  ^us  simple  à  donner  dans  ce  cas  à  la 
pièce  détachée  ^  si  le  danger  de  la  voir ,  après  sa  prise  ^ 
servir  contre  la  place,  de  ses  parapets  tournés  contre  èiii, 
et  fomntiir  dans  son  intérieur  un  vaste  abri  et  un  pois) 
d'appui  sur  à  l'assî^eant ,  ne  faisait  pré££rer  la  forme 
d'une  lunette  ou  bastion  détaché  ouvert  par  sa  gorge.  Ici 
Torillon ,  tombé  preàque  en  désuétude  au  corps  de  place , 
reparait  avec  avantage  pour  mettre  les  flancs  k  coarerî 
des  feui^  de  la  partie  du  terrain  qo'ils  ne  sont  pas  destinés 
k  battre.  C'est  sous  cette  forme  que  sont  construites  la 
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plupart  des  pièces  détachées  de  Luxembourg ,  et  nous  la 
croyons  la  meilleure  quand  aucune  autre  n'est  comman- 
dée par  le  terrain  ;  bien  entendu  qu  il  faut  ne  s'y  astrein* 
dre  a  aucune  régularité  ,  soit  dans  la  concavité  et  dans  la  , 
direcuon  des  flancs ,  soit  surtout  dans  la  quantité  dont 
on  les  retire  en  arrière  de  Torillon ,  et  ne  consulter  ,  sur 
tout  cela  ,  que  la  commodité  de  Toir  bien  ce  que  Ton 
doit  batire  ,  et  que  Tavantage  de  n'être  vu  que  de  là ,  et 
même  celui  de  n'en  être  •  s'il  est  possible ,  qpe  vu ,  et 
non  battu  »  du  moins  par  éa  canon.  Car ,  si  c'est  un 
axiome  de  fortification  ,  quon  ne  peut  voir  rien  dont  an 
ne  soit  également  vu ,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on  peut 
très  bien  battre  quelque  chose  sans  en  être  battu ,  lorsque  ce 
quelque  chose  se  trouve  dans  un  rentrant ,  d'où  il  ne  pettt 
vous  faire  face  qu'en  se  découvrant  à  dos  à  un  autre  ou** 
vragc  occupé  par  vous.  Telle  est  la  position  où  il  faut  tâ- 
cher de  mettre  l'assiégeant  parvenu  sur  les  glacis  de  la 
place  )  à  l'égard  des  flancs  retirés  de  votre  pièce  détachée. 
Cela  le  force  à  commencer  par  prendre  cette  pièce  et  k 
allon  ger  conséquemment  de  toute  la  durée  de  sa  résistance 
le  siège  de  la  place. 

C'est  cette  propriété  des  pièces  détachées  bien  dispo- 
sées ,  d'attirer  à  elles  et  (ï accaparer ,  pour  ainsi  dire  y 
dès  soQ  début ,  toute  l'attaque  d^une  place  ,  qui  dans  ces 
derniers  temps  avait  frappé  un  ingénieur  d'un  grand  ta- 
lent et  d'une  imagination  vive  ,  à  tel  point  qu'il  voulait 
ramener  là  la  défense  de  toutes  les  places,  et  tout  meUro 
enpièco^  détachéee  (^).  Voulant  éviter  l'objection  de  la 


(*)  H.  d«  Bousmard  prête  ici  gratuitement  aui  généra)  d'Aroon  une 
\àéé  fausse  en  fortification ,  celle  de  Touloir  tout  mettre  enpiécM  déta- 
chées. Le  gén<Sral  d'Arçon  recommande  en  effet,  dans  ^s  Considéra'* 
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grande  dépense',  celle  surtout  de  la  durée  du  travail  né-, 
cessaire  à  leur  exécution  ,  proposée   à   la  veille  d^une^ 
guerre ,  il  se  contenta  demies  ikire  en  terre  «uis  contres- 
carpe revêtue  et  sans  chemin  couvert,  et  de  ïès  revêtir 
seulement  â  leur  gorge  ^  et,  pourempèirlier  qu'elles  ne 
fussent  abordables,  pour  ainsi  dire ,  de  plein  pied  ,  à 
une  attaque  de  vive  force ,  il  plaça  sous  leur  contrescarpe, 
i  son  arrondissement  qu^il  supprima  ,  et  qu  il  remplaça 
par.  deux  portions  en  ligne  droite ,  perpendiculaires  cha- 
cune à  la  branche  opposée  de  leur  fossé  au  saillant ,  il 
plaça  ,  dis-je,  au  saillant  de  leur  contrescarpe,  des  gale- 
ries crénelées ,  assez  larges  eu  quelques  endroits  pour  re- 
cevoir du  petit  canon  monté  sur  des  aff&ts  marins ,  dont 
on  pût  se  servir  en  cas  d*attaqne  de  vive  force  à  défendre 
le  fossé  de  la  pièce ,  qui  quoique  ouvert  par  la  gorge  aux 
Ceux  delà  place ,  en  est  cependant  à  une  trop  grande  dis- 
tance (a5o  toises)  pour  en  recevoir,  la  nuit  surtout ,  une 
suffisante  protection  {*).  Pour  défendre  ces  casemates  d'ê- 
tre pétardées,  etleurs  créneaux  d'être  embouchés  p^  les 
fusils  de  l'assaillant,  il  fil  au-devant  un  petit  fossé  dans  le- 
quel il  planU  une  palissade  *,  it  planta  également  une 
fraise  sur  l'escarpe  de  la  pièce ,  dans  Tobjet  d'en  rendre 


tiont  militaires  et:  politiques  sur  les  Fortifications,  p.  244  »  l'usage  des. 
ooTrages  détaches  pour  la  défense  des  places ,  mais  dans  le  cas  où  l'oiu 
aurait  ramené  l'assiégeant  k  concentrer  ses  attaques  sur  un  ou  deui 
points  déterminés.  En  1774,  il  fit  rejeter  un  prr>jet  de  fortins  isolés , 
présenté  par  le  général  Montalembert  pour  la  yille  de  Port-Louis,  dans. 
Itle  de  Franco ,  et  à  ces  ouyrages  détachés  il  substitua  plusieurs  fronU 
bastionnés.  Voyez  sa  Ripante  aux  Mémoires  publiés  en  1790  par 
M.  de  Monralembert;  réponse  signée  de  plusieurs  officiers  du  génie  et.. 
de  M.  de  Bousmard.  ^^ 

(")  Le  mémoire  porte  I  bO- toises ,  plus  ou  moins.  ILaxi- 
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^iiEcîle  et  vaine  tonte  attaque  de  vive  force.  Pour  achever 
de  se  rassurer  contre  cet  événement,  il  pratiquai  la  gorge, 
et  en  arrière  de  sa  pièce ,  une  sorte  de  redoute  casematée, 
ou  tour  ronde,  voûtée  en  dôme,  à  Tépreuve  de  la  bombe, 
à  murs  épais  du  côté  qui  regarde  la  pièce,  et  i  murs  min- 
-ces du  côté  de  la  place,  qui  de  cette  manière  ,  quand  il 
lui  conviendra  ,  poiu*ra ,  en  quelques  coups  de  canon , 
•faire  écrouler  ce  réduit  comme  un  château  de  cartes. 

Une  communication  souterraine  est  pratiquée  entre-le 
véduit  et  la  place  \  et  du  réduit ,  en  traversant  le  fossé  ou 
pour  mieux  dire  Tescarpe  qui  la  sépare  de  la  gorge  de  la 
pièce ,  on  passe  dans  celle-ci ,  et  Ton  y  monte  dans  des 
souterrains  pratiqués  (*)  sous  une  traverse  en  capitale  , 
desquels  Tauteur  prétend  tirer  quelque  défense  contre  les 
assaillans  qui  seraient  entrés  dans  sa  pièce.  Comme  il  ne 
s^explique  pas  sur  les  moyens  par  lesquels  il  leur  procure 
cette  propriété  ,  il  est  assez  difficile  de  concevoir  quMls 
puissent  la  réunir  avec  la  solidité  nécessaire  pour  résister 
à  Tartillerie.  Car,  si  leurs  pieds-droits  ne  sont  point  par- 
tout recouverts  par  les  terres  de  la  traverse  ,  et  paraissent 
quelque  part  pour  fournir  des  créneaux  d*où  Ton  tire  k 
revers  aux  parapets  de  la  pièce,  il  est  évident  quMls  pour- 
ront être  ruinés  là  par  le  canon  et  pu*  la  bombe. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  la  validité  de  cette  précaution  , 


(•)  Cette  description  est  inexacte.  Le  souterrain  pratique  sous  la 
traverse  an  niveau  du  terre-plein  de  la  pièce,  n'est  destina  qu'à  servir 
d'abri  aux  dëienseurs  contre  les  projectiles  de  l'ennemi;  mab  clure»- 
de-cfaaussëe  de  la  tour  part  une  galerie  souterraine  qui  condnit  aux  ca- 
semates à  feux  de  revers,  et  qui  au  moyen  de  rameaux  de  mine  peut  ser- 
vir à  )a  dëfeose  de  la  pièce  lorsque  l'ennemi  j  est  entré.  Voy.  le  TraiU 
dlétwntaire  d'art  militaire  et  de  fortification  de  Gayde  f^emon.  Ed. 


f  174  ^^^^^    GânàRAL   D8    FORTIFICATION. 

L^i  Taateur  pema  quHl  en  avait  réuni  assez  d'autres,  pour 

assurer  à  sa  pièce  le  respect  de  l'assiégeant ,  et  Tavoir 
mise  complètement  à  Tabri  de  rinsulie ,  et  à  ne  considé- 
rer que  le  flegme  des  troupes  destinées  à  Tattaquer,  le 
méthodisme  de  leurs  tacticiens ,  et  la  prudente  lenteur , 
pu  le  peu  d'influence  de  leurs  ingénieurs  dans  les  opérai 
^  tions  des  attaques  |  on  ne  peut  prononcer  qu'il  eût  tout4- 

\  fait  tort.  Il  agit  en  conséquence ,  et  ne  songea  plus  qu'à 

rendre  difficile  et  longue  l'attaque  pied  h  pied ,  à  laquelle 
^  il  crut  avoir  irrévocablement  fixé  l'assiégeant. Il  pourvut 

donc  le  glacis  de  sa  pièce  de  contre-mines  »  dont  les  ra» 
meaux  et  galeries ,  partant  de  celle  de  l'arrondiâsement, 
ou,  pour  mieux  dire ,  du  saillant  de  la  contrescarpe ,  s'é- 
r  tendirent  sous  l'arête  de  ce  glacis,  et  sous  celles  de  ses  au- 

tres parties  ,  exposées  à  être  les  premières  occupées  parle 
logement  de  l'ennemi. 

Si  c'était  ici  le  lieu  de  faire  l'examen  de  cette  pièce ,  et 
de  la  manière  dont  elle  peut  être  attaquée ,  nous  dirions 
X*  que  faute  de  chemin  couvert  ou  puissent  se  rassembler 
et  se  retirer  les  sorties  ,  elle  ne  pourrait  elle-Biême  en 
faire  craindre  aucune  à  l'attaque  qu'on  dirigerait  contre 
elle  9  laquelle ,  en  conséquence ,  cheminerait  lestement 
jusqu'à  portée  de  ses  contrennines  \  2*  qu'arrivé  là  ,  l'as- 
*  siégeant  n'aurait  nulle  difficulté ,  et  point  d'attaque  de 

vive  force  à  faire  pour  enfoncer  la  galerie  magistrale ,  au 
moyen  de  barils  de  poudre  garnis  d'étoupilles ,  descendus 
contre  die  avec  des  cordes  ^  3*  qu'au  moyen  de  cette  ma- 
nœuvre ,  facile  à  faire  de  nuit  sur  une  contrescarpe  sans 
chemin  couvert  |  on  rendrait  à  la  fois  inutiles  ^  et  les 
contre-mines,  et  les  casemates  à  canon,  et  les  antres 
défenses  du  fossé  tirées  de  ta  galerie  magistrale  -,  ^""enSïï, 
qu'on  entrerait  aussitôt  dans  ce  fossé  privé  de  défense , 
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et  cela  sans  aucune  difficulté  ,  puisqu'il  n'est  revêtu  qu'à 
r endroit  de  ses  casemates  ^  qu'on  y  couperait  et  palis- 
sades et  fraises,  sans  être  vu  de  Touvrage,  auquel  on 
donnerait  ensuite  l'assaut  ,  par  une  attaque  environ- 
nante qu'on  pourrait  étendre  tout  le  long  des  talus  de 
son  escarpe  ^  que  le  succès  d'une  semblable  attaque  ne 
pouvant  être  douteux,  on  se  logerait  immédiatement 
après  dans  l'intérieur  de  l'ouvrage  ,  pour  s'y  couvrir 
contre  le  réduit  de  sûreté,  et  l'on  communiquerait  à  ce 
-logement  par  une  sape  conduite  de  la  tranchée  au  travers 
du  fossé  et  de  l'escarpe  en  terre  de  l'ouvrage.  Je  ne  dis 
pas  qu'on  ne  put  en  même  temps ,  peut-être ,  détruire  le 
réduit  de  sûreté ,  soit  en  roulant  quelque  baril  de  poudre 
contre  la  partie  faible  de  sa  muraille,  soit  en  amenant  k 
portée  de  tirer  contre  du  canon  qui,  ne  tiràt-il  que  deux 
ou  trois  coups,  doit  d'après  la  construction  que  lui  a 
donnée  son  auteur,  infailliblement  la  détruire.  Je  ne  le 
dis  pas ,  car  cela  ne  serait  pas  nécessaire.  Une  batterie 
établie,  soit  dans  le  logement  de  l'intérieur  de  l'ouvrage, 
soit  dans  les  tranchées  que  sa  prise  permettrait  de  pous- 
ser de  droite  et  de  gauche  ,  rendrait  en  fort  peu  de  temps 
raison  de  ce  réduit,  et  le  détruirait  avant  qu'il  eût  pu 
retarder  le  progrès  naturel  des  attaques  contre  le  corps 
de  place» 

Je  me  hâte ,  au  reste ,  de  répéter  que  l'auteur  ayant  de 
pressans  motifs  de  célérité,  et  quelque  sujet  de  croire 
que  ses  pièces  détachées  ne  subiraient  point  l'épreuve  de 
l'attaque  brusquée  que  je  viens  de  décrire  »  n'a  peut-être 
pas  eu  tort,  en  ajoutant  précipitamment  de  ces  pièces  à 
plusieurs  places  de  France  \  et  qu'il  pourrait  dire»  comme 
Solon,  lorsqu'il  donna  des  lois  aux  Athéniens  :  qu'il  n'a 
pas  prétendu  donner  à  ces  places  la  meilUurc  fortifica" 
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tian  passible ,  mais  la  meilleure  quelles  pussent  rue 
voir  dans  la  circonstance  où,  elles  se  trouvaient. 

Quoique  souvent  une  pièce  détachée  suffise  seule  et 
isolée  pour  remplir  complètement  les  dîflerens  objets  que 
nous  lui  avons  assignés  y  il  peut  cependant  arriver  par  la 
nature  du  terrain ,  q[u*elle  ne  le  puisse  qu*avec  le  secours 
d*nne  pièce  collatérale  ;  comme  lorsque  le  terrain  élevé 
qui  s^oflre  pour  son  emplacement ,  ayant  trop  de  largeur 
pour  qu'elle  puisse  découvrir  en  même  temps  de  part  et 
d*aulre  du  plateau ,  il  faut  bien  lui  donner  une  compagne 
qui  remplisse  à  gaucbe  le  même  objet  qu'elle  rettiplit  k 
droite,  qui  la  soutienne  et  la  démasque >  en  quelque 
sorte ,  en  éclairant  cette  partie  du  terrain ,  dont  la  pente 
se  dérobe  &  elle ,  et  qui  conduirait  Tassiégeant  prés 
d'elle,  sans  en  être  aperçu.  Enfin  il  peut  se  faire  qn  ua 
terrain  essentiel  à  occuper  ne  puisse  Têtre  avantageuse- 
ment ,  sans  employer  encore  un  plus  grand  nombre  de 
ces  pièces. 

Mais  alors ,  dira-t-on ,  si  le  terrain  à  occuper  e^t  si 
étendu  qu  il  demande  deux,  trois  ou  quatre  pièces  dé- 
tachées, qui  empêche  de  substituer  à  ces  pièces  un  ou- 
vrage a  corne  ou  à  couronne ,  double-couronne  même , 
on  couronné ,  qui  occupant  tout  de  même  ce  terrain  le 
circonscrirait  plus  exactement,  assurerait  bien  mieux 
la  possession  de  son  intérieur,  et  la  facilité  de  toutes 
les  manœuvres  et  dispositions  à  y  faire,  et  serait  enfin 
d'une  défense  plus  solide,  exécutée  en  masse»  que  ne 
peut  l'être  la  défense  morcelée  et  décousue  de  vos  pièces 
déuchées  ? 

Distinguons  :  si  j'ai  quelques-unes  des  raisons  détail* 
lées  au  chapitre  III  qui  traite  des  grands  ouvrages  extér- 
rieurs ,  de  me  donner  au  dehors  de  ma  place  un  grand 
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« 

emplacement  qui  lui  tienne  lieu  d'une  extension  désira-* 
blei  et  si  en  même  temps  il  se  présente  à  moi  un  terrain 
avantageux  et  bien  terminé ,  dans  rintérieur  dnquel  je 
puisse  être  partout  à  couvert;  nul  doute  que  je  ne  doive , 
pour  occupe/*  ce  terrain  >  préférer  à  Temploi  des  pièces 
détachées  y  celui  d'un  ouvrage  continu.  Mais  si  sans  avoir 
de  raisons'  de  désirer  à  ma  place  une  extension  superflue, 
V  ai  à  me  porter  sisr  un  terrain  inégal  et  haché,  dont  Tin^ 
teneur  soumis  à  diverses  pentes  ne  pourrait  jamais  être 
mis  tout  entier  &  couvert  des  vues  de  Tassiégeant  \  3e  serai 
invité  à  T occuper  par  des  pièces  détachées,  dont  chacune 
pourra  se  plier  commodément  à  son  propre  terrain ,  et 
être  facilement  portée  au  point  précis  qui  loi  donnera,  sur 
cdui  des  approches  de  ses  voisines  Taction  la  plus  effi- 
cace. 3*(^liendrai  par  là  évidemment  l'avantage  d'une 
moindre  dépense-,  et  quanta  celle  défense  morcelée  et 
décousue  qu'on  me  reproche ,  j'aurai  su  m'en  faire  un 
avantage  par-dessus  la  défense  en  masse  d^un  grand  ou- 
vrage continu,  puisque  mes  ouvrages  détachés ,  nii eux 
disposés  les  uns  à  l'égard  des  autres  que  ne  peuvent  l'être 
les  diverses  parties  do  l'ouvrage  continu ,  rendront  d'a- 
bord un  ensemble  de  défense  au  moins  égal ,  si  non  su- 
périeur, à  celle  de  cet  ouvrage^  et  qu'ensuite ,  après  la 
prise  du  premier  d'entre  eux ,  évidemment  correspon- 
dante à  la  prise  de  l'ouvrage  continu  entier,  qu'il  suffit 
d'une  seule  brèche  pour  réduire ,  il  y  aura  encore  la  dé*- 
fense  en  détail  de  chacun  de  ceux  qui  restent  à  prendre , 
dont  la  durée  sera  toute  en  gain  sur  celle  qu^eut  âiite 
Touvrage  continu.  Il  est  donc  évident  qu'à  moins  de  rai- 
sons qui  motivent  la  nécessité* d'un  ouvrage  continu  ^  et 
partout  où  le  choix  entre  celte  sorte  d'ouvrages,  et  un  ou 
plusieurs  fronts  d'ouvrages  détaches  sera   parfaitement 
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libre  ,  on  dcTra  préférer  d^employer  ce»  demie»,  pli» 
faciles  et  moins  dispendieux  à  construire,  qui  se  défen* 
dent  pièce  à  pièce  jusqu'au  dernier,  sans  que  la  prise  de 
Tun  entraine  )a  perte  de  Tautre ,  et  qui  enfin  donnent  à 
Fassiégé  ,  pour  les  grandes  sorties ,  des  facilités  et  des 
avantages  que  ne  comportent  point  les  ouvrages  conti* 
nus.  Ce  dernie^ point,  qui  n*a  p<nnt  encore  été  touché, 
mérite  peut-être  quelqu*éclaircissemènt« 

Tout  ouvrage  détaché  ou  avancé  au^deli  des  glada 
d'une  place ,  a  derrière  sa  gorge  un  espace  couvert ,  plus 
ou  moins  vaste ,  favorable  au  rassemblement  des  grandes 
sorties ,  qui  là,  de  plain-pied  avec  la  campagne ,  peuvent 
s'y  porter  en  tel  ordre  qu'il  leur  convient,  sans  éprouver 
le  retard  el  l'embarras  de  défiler  par  les  barrières  d'un 
chemin  couvert.  Or  il  est  évident  que  de  derrière  la  gorge 
d'un  ouvrage  contiuu,  ces  grandes  sorties  ne  pourront  se 
porter  en  avant,  et  après  leur  objet  rempli ,  faire  leur  re- 
traite ,  qu'en  longeant  les  flancs  de  cet  ouvrage  ;  tandis 
que  d'un  front  d'ouvrages  détachés  de  la  même  étendue , 
ces  sorties  pourront  sortir  et  rentrer  par  tous  les  inter- 
valles, toutes  les  trouées  que  laisseront  entre  eux   ces 
ouvrages  et  leurs  diemins  couverts ,  profiter  de  ces  dWen 
débouchés ,  poitr  diviser,  combiner  leurs  attaques ,  effec- 
tuer leiir  retraite ,  et  se  trouver  toujours  dans  l'une  et 
l'antre  manœuvre^  protégées  par  leurs  deux  flancs,  ions- 
qu*au  oontraire  celles  qui  se  feraient  de  derrière  un  ou- 
vrage continu  en  auraient  nécessairement  toujours  un  en 
faiPj  dans  la  retraite  comme  dans  l'attaque. 

Mais  quel  est  le  tracé  qu'il  conviendra  de  suivre , 
quand  on  aura  ainsi  un  certain  nombre  d'ouvrages  déca- 
diés  i  assembler  ?  Quelques-uns  ont  prétendu  que  c'est 
celui  d'une  fortification  ordinaire ,  où  deux  bastions  ont 
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devant  eux  leur  demi-lune ,  et  sans  autre  différence  que 
celle  de  la  suppression  de  la  courtine.  Mais^  outre  que  le 
terrain  peut  quelquefois  demander  autre  chose  que  ces 
proportions  inrariables  ,  je  crois  voir  de  Tarantage  k  iso- 
ler chacun  de  oes  ouvrages  et  le  chemin  couvert  qui  Ten- 
veloppe ,  du  chemin  couvert  qui  entoure  les  ouvrages 
voisins.  Par  là  est  conservé  dané  son  entier  l'avantage 
que  nous  venons  de  démontrer,  que  des  ouvrages  séparés 
les  uns  des  autres  assuraient  aux  grandes  sorties  ;  et  les 
fossés  de  l'un  quelconque  de  oes  ouvrages  ne  donnant 
plus  aucune  trouée  sur  l'escarpe  des  autres ,  ces  derniers 
ne  peuvent  être  battus  en  brèche  du  couronnement  du 
chemin  couvert  du  premier,  et  la  plus  grande  indépen» 
dance  réciproque  leur  est  ainsi  assurée  it  tous. 

Nous  allons  maintenant  examiner  de  combien  cette 
sorte  d'ouvrages ,  ou  moyen  d^tgouter  à  là  foret  des 
places,  peut  augmenter  la  durée  de  leur  résistance  -,  et 
pour  éviter  de  compliquer  inutilement  cet  examen ,  nous 
supposerons  que  non»  n'avons  affaire  qu'à  un  seul  ou- 
vrage isolé.  Car  la  difficulté  plus  grande  que  présenterait 
une  réunion  de  semblables   ouvrages  ,   tiendrait  bien 
moins  à  la  nature  des  pièces  détachées  en  général ,  qu'à 
la  bonne  disposition  qu'on  peut  donner  à  un  tracé  quel- 
conque de  fortification ,  soit  qu'il  ferme  un  ouvrage 
continu  ,  soit  qu'il  consiste  en  pièces  détachées  ;  et  cette 
difficulté  incidente  pourrait  toujours  être  facilement  con- 

« 

due ,  pour  chaque  cas  composé ,  de  ce  que  nous  allons 
trouver  pour  le  cas  le  plus  simple,  et  de  ce  que  nous 
avons  déjà  trouvé  dans  nos  recherches  préoédeniei,  sur 
les  attaques  et  défenses  des  diverses  fortifications  que 
nous  avons  enes  à  examiner. 


t% 
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Nous  aapposax>Ds  que  la  pièce   détachée  quMl   est 
question  d'attaquer  ,  semblable  à  celle  qu'on  voit  repi^ 
•entée  •  planche  47  »  a  son  glacis  contre-miné  jusqu'à  4o 
toises  de  distance  de  la  crête  de  son  chemin  couvert  :  que 
ce  chemin  couvert  est  soutenu  de  deux  réduits  de  places 
d'armes  rentrantes ,  et  d'un  réduit  de  place  d'armes  sail- 
lante, placé  sur  l'arrondissement  de  la  contrescarpe  ;  que  le 
fossé  fermé  à  sa  gorge,  de  murs  crénelés,  est  défendu  par 
des  caponnîères  qui  couvrent  ces  murs  ,  et  sous  lesquels 
se  fait  la  communication  de  la  pièce  aux  contre-mines  de 
son  glacis  ;  que  la  galerie  magistrale  adossée  â  la  contres- 
carpe ,  ainsi  que  celles  de  la  gorge  et  des  brisures  d'o- 
rillons  de  la  pièce  »  enfoncées  au-desspus  du  sol  jusqu'à 
la  naissance  de  leurs  voûtes ,  sont  percées  de  créneaux  ;  et 
qu'enfin  la  pièce  ,  quia  le  long  de  ses  faces  une  galerie 
d'escarpe^  â  même  niveau  que  les  précédentes,  est  pour^ 
vue  d  une  galerie  capitale,  et  d'une  transversale  qui ,  s*é- 
levant  à  leurs  extrémités ,  a  la  moyenne  région  des  terres 
de  la  pièce ,  sont  destinées  à  en  déblayer  les  brèches ,  au 
moment  d'un  assaut. 

Indépendamment  de  ces  galeries  de  contre-mines  ^  ^o^ 
tre  pièce  détachée  en  a  une  de  communication  avec  la 
place ,  dont  elle  n'est  supposée  éloignée  que  de  la  portée 
du  fusil.  On  voit  aussi  que  les  flancs  de  cette  pièce  y  re- 
tirés et  démasqués  de  tout  chemin  couvert ,  ont  leur  rev^ 
tement  recouveit  par  des  flancs  a  escarpe  de  terre ,  lié  k 
la  brisure  d'orillon  par  une  caponnière^  et  à  la  gorge  de 
l'ouvrage ,  par  une  palissade  percée  d'une  barrière.  On 
communique  de  la  pièce  à  chacun  de  ces  flancs  bas ,  par 
une  petite  poterne  percée  à  la  J>risure  de  Torillon. 

Nous  supposerons  encore  que  l'ouvrage  est  retranché 
intérieuremeni,  soît  qu'il  ait  un  réduit  maçonné  et  case- 


Ll¥.    If.    CUAP.     Vît.  181 

maté,  fait  de  longue  main,  soit  qu'aux  approches  du  siège 
on  y  ait  fait  le  retranchement  en  terre  ,  qui  se  voit  , 
planche^']. 

Cela  posé,  il  est  clair  que  Tassiégeant  qui  est  supposé 
attaquer  la  place  par  la  pièce  détachée  dn  chemin  cou- 
vert ,  de  laquelle  il  ne  peut  guère ,  à  cause  des  coptre-mi- 
nes ,  approcher  qu*à  60  toises ,  ne  sera  \k  qu'à  la  distapce 
de  la  première  parallèle  contre  le  corps  de  place,  et  que 
ce  ne  sera  que  quand  il  aura  pris  la  pièce  qu'il  pourra  éta- 
blir à  sa  gorge  sa  seconde^parallèle  contre  ce  même  corps 
de  place  :  mais  remarquons  que  pour  parvenir  à  établir  à 
60  toises  de  la  pièce  détachée  sa  première  parallèle  con- 
tre le  Gorps  de  place  ,  il  lui  aura  fallu  faire  successive^ 
ment  cootre  cette  pièce ,  à  la  distance  requise ,  deu^  au- 
tres parallèles ,  et  toute  la  ^uite  des  travauic  de  Fattaque 
jusque'-lâ  ;  ce  qui  fait  apporter  è  la  reddition  de  la  place, 
un  premier  retard  de  ^  à  8  jours.  Voici  maintenant  en 
quoi  consistera  celui  qu  y  causeront  Tattaque  des  contre- 
mines  et  la  prise  de  la  pièce,  suivant  le  journal  d'attaque 
et  défense  que  nous  allons  en  donner ,  et  que  nous  com- 
mencerons à  la  huitième  nuit  9  époque  à  laquelle  les 
boyaux  de  communication  peuvent  parvenir  sur  le  terrain 
de  la  troisième  parallèle,  et  s'y  terminer  par  des  amorces 
de  cette  place  d'armes.' 
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■uiTiion  vuiT. 

Vâmié^eÊmt,  qae  wom  mppo-       Z'aj;f%^y  <i^  le  moment  où 
•ow  mslraît  de  k  poiUoo   des   V«uverture  delà  tmnekée  l'a  ms- 
coBtre-miiiet  de  l'assise,  arrÎTë   tntit  que  l'oÊta^ie  se  dirigeait  sur 
k  M  toisci  do  diemia  oonrert  de    ta  pièce  détachée  j  a  •poussé  en 
\k  pièce   dëUcMe,  j  eiréte  ses  capitale  de  cett»  pièce  j  et  de  sas 
âoieg» ,   el  les  temnoe  par  des  places  larmes  featmmtes  de  chc 
amorces  de  troiâème  parallèle.         "U'i   couvert^  des  Fameaux  dta- 
An  jour ,  3  eoodoit,  des  eztré-   lertey  ^^est-à-dire ,  desUnés  à  àrni- 
wé^  de  ces  aaMTces*,  des  sapes   i«r  ife  &oniM  Aewi»  l'alarme  à 
les  mes  an-defraat  dos  «irtKS ,  et   ^aMiéSs»m<,  et  à  lui  faire  csoim 
potmott  août  è  la  hrear  dn  fea   9*^   ^  contre-mines  s'étendent 
des  tnTaaz  prec^Sdens ,  le  trarafl    beaucoup  plus  loin  sous  la  cam- 
de  la  tnmhnc  panJlèle.  /«^w,  qu'eues  ne  le  font  réttU- 

ment.  Ces  rameaux  poussés  j^ur 
et  nuit  j  depuis  le  jour  qui  a  suivi 
l'ouverture  de  la  tranchée  y  ont 
maintenant  environ  oo  taises  de 
longueur  t  rt  continuent  à  Vaide 
de  ve/ÊHlaleurs ,  à  cheminer  en 
avant. 

^u  jour  y  dès  qu'on  a  reconnss 
U\  travail^  fait  par  VassiégeamM 
dans  la  nuit  précédente ,  on  se 
hâte  de  le  releyer  le  plus  exacte- 
ment possible  ^etde  déterminer  en 
conséquence  Us  points  des  ra- 
meaux d'alerte^  d'oà  doivent  par- 
tir des  Ty  au  bout  desquels  se- 
ront placés  des  fourneaux  desti- 
nés à  renverser  quelques  parties 
de  la  troisième  parallèle» 

JKtVYlkn  HUIT. 

L'assiégeant   hâte  autant    (pi'il  L'assiégé  qui  dès  le  jour  précé- 

\iÂ  est  possible,  le  traTail  de  sa  dent,  a  ouvert  ses  Tdans  la  di- 

troîsième  parallèle  »  et  tâche  suiv  rection  à  peu  près  des  amorces  de 

tout  de  la  perfectionner  dans  les  troisième  parallèle ,  les  prolonge 
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Uftuz  où  il  a  résolu  y  soit  de  pU->  en  montant,  afin  de  procurer  à  ses 
cer  des  batteries  de  pierriers  con-  fourneaux  une  moindre  ligne  de 
ire  le  diemin  couvert  de  la  pièce ,  moindre  résistahcet  de  ne  pas  faire 
soit  d'oairir  des  paits  pour  l'atta-  de  si  profonds  entonnoirs,  qui  lui 
chemetit  de  se»  minears,  qald<»*  seraient  Paut  au  moirts  inutile»,  et 
Tent  aller  creyer  par  des  globes  de  ménager  d*autant  sa  poudre. 
de  compression,  les  galeries  de  ^l  prolonge  aussi  chacun  de  ses  ra* 
Passiëge'.  meauoû  d*alerte,  placer  au  bout 

Au  jour,   il  ouvre    r4<ellenient   *n  grand  fourneau  fbrmant  trèfie 
ces  puits,  et  travaille  à  l'ëUblis-    ^^^c  Us  deuy;  premiers ^qu'U  doit 
sèment  de  ces  batteries  de  pier-   ^  i^«  i"^-^  xecombler. 
râers.  -^^  h^9  coiàtinuation  de  ces 

travaux,  sans  parler  de  celle  des 
^  *  feuXi  tant  de  la  pièce. détachée 

que  de  la  place ,  desquels  noua  ne 
^  nous  occuperons  plus,  ou  au  moins 

qu'accessoirement   à   la    défense 
\       souterraine. 

DIXlkMB   IICJT. 

Achèvement  de  la  troisième  pa-  On  termine  les  trèfles  de  cha- 
rallèle  et  des  batteries  de  pieniers  cun  des  rameaux  d'alerte,  par  des 
auxquelles  on  amène  pièces  et  mur  fourneaux  qu'on  emploie  le  jour 
nitions  ;  on  continue  la  fonille  des  suivant  à  charger  et  à  bourrer  jus- 
puits.  qu'àla  croisière  de  leurs  rameaux 

Au  jour ,  les  batteries  de  pier-  respectifs. 
riers  commencent  à  jooer ,  et  lors- 
que  les  puits  ont  atteint  la  pro- 
fondeur au  moins  des  galeries  de 
rassiëg<$  I  que  nous  supposons  ici 
être  de  18  pieds  au-deBsous  du 
niveau  de  la  campagne ,  le  mineur 
assiégeant  eaire  dans  la  galerie. 

.ONZIEME   HVIT. 

Le  mineur  assiégeant  pousse  L'assiégé  qui  a  démasqué  toutes 
sans  interruption  ses  rameaux  ,  les  amorces  d'écoute  de  sa  prc' 
pour  parvenir  à  l'emplacement  de   mière  enveloppe,  et  qui  y  a  Vo- 
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se$  globes  de  compression  ;  et  s'il  est  reille  au  guet,  ne  peut  manquer 
ayise',  il  oe  manquera  pas  défaire  d'entendre  l'asziégeanty  qui.aitré 
chemiocr,  à  même  bauteur  que  en  galerie  à  environ  ao  U>iscs^ 
cbacuo  des  rameaux  qu'il  destine  de  lui  y  ^en  opproche  sans  ccs-sc 
â  un  globe  de  compression ,  pa-  davantage,  U  emploie  quelq  uc 
raUélemaat  de  part  et  d'autre,  temps  d  s'assiavr.  du  lieu  Wk^ù 
à  3  ott  4  toîaes  de  distance ,  deux  vient  U  bruit  j  puis  il  pousse  à  sa. 
autres  rameaux,  tant  afin  de  par-  rencontre  un  rameau  dirii^é  d^ 
tagcr  l'attentîoii  de  Vennemi,  et  manière  à  passer ,  s'a  se  peu ^^  a 
de  le  jeter  dans  VincerÛinde  du  ^  *>**  3  toises  à  côU  du  sUn. 
but  vers  lequ^  on  tend  ,  que  pour  JD'ttii  autre  câtéy  il  se  ptàparc^ 
prëserrer  le  rameau  du  globe  de  à  faire  sauUr  quelqu'un  de  jex 
compression  d'être  détruit ,  ou  fourneaux  d'alerte,  pour  intinti- 
même  pour  le  suppléer,  sHWenaH  ^er  Vassiégeant,  lui  faire  c^ire 
«eHement  à  l'être.  qu^U'est  trop  auancé,  et  le  fa uc 

peut-être  recomni^cerde plus  loin. 

En  même  temps ,  il  cherchera  à 

profiter  du  désordre  momentané 

où  U  le  jettera  nécessairement  par 

le  jeu  de  ses  fourneaux  ,  pour  ar- 

rii'er  par  ses   sorties    jusqu'aux 

puits    des    mineurs    assiégeans, 

qu'il  détruira  y  enyjetqntunc  ou 

plusieurs  bombes ,  barils ,  ou  ^acs 

de  poudre ,  dont  il  aura  eu  soin^  de 

pourvoir  ses  sorties.  Comme  les  9 

fourneaux  d'alerte  peuvent  jouer 

séparément  y  il  pourra  réitérer' ce 

même  nombre  de  fois  ses  sorties, 

en  &yant  attention  que  celles  de  h 

droite ,  qui  n'ont  point  pour  obfd 

des  puits  assiégeànsj  ne  fessent 

que  défausses  attoquesy  destinées 

à  favoriser  celles  de  gauche  et  du 

centré.  Il  peut  déjà  faire  une  de 
ces  tentatives  y  en  faisant  avant  la 
fin  de  la  nuit  sauter  un  de  ces 
fourneaux» 

jiujoury  lé  feu  de  la  pièce  dé- 
tachée se  dirige  principalement 
vers  la  trouée  faite  à  la  parallèle^ 
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par  Veffet  de  la  mine  ^  pour  empê- 
cher l'assiégeant  de  la  réparer ,  04^ 
un  moins  ,  lui  en  rendre  la  répa^ 
ration  meurtrière. 

DK    lA    DOrziBME    A    Li    1>1X -SEPTIÈME    ffriT. 

L'assiégeant  qui  en^nd  qae  le  L'assiégé  fait  chaque  nuity  soit 

inineuT  assiégé  Tient  au- dcrant  de  à  Pentrée^  soit  à  la  fin ,  à  l'heure 

lui ,  obligé  de  l'écouter ,  et  de  mé-  enfin  la  plus  convenable  à  Vexé- 

nager  ses   coups,  pour  n'en  être  cution  de  ses  desseins  y  jouer  un 

pas  Astinctement  entendu ,  ralentit  àé  ses  fourneaux  d'alerte  ,  dûnt 

nécessairement  son  allure ,  et  ne  il  fait  suivre  l'effet  par  une  ou 

peut  guère   avancer  ses  rameaux  plusieurs  sorties ,  les  unes  faus^ 

que  de  2  toises  en  24  heures;  en  ^^^  ^^^  <"*"^*  vraies.  Il  est  obli- 

conséquence ,  il  n'arrivera  à  Tem-  «^  ^  travailler  à  ses  rameaux 

placement   des   fourneaux  de  ses  de  contrs-approche ,  avec  la  même 

globes  de  compression,  que  vers  circonspection,  et conséquemment 

la  dix  -septième  nuit.  «^«^  ^«  '"^'"^  ^'^'"'  9^  ''^•^^- 

V  géant,  et  ne  se  trouve  à  portée  de 

Nous  supposons  que  dans  1  mter-  ^^ .  ^^^^^^  camouflet  dans  celui 

valle ,  ,1  aura  résisté  à  toutes  les  ^  ^^  ^^^^^  ^ ^^^  ^^^-^  ^ 

tentaUves  faites  par  l'assiégé  pour  ^^-^   ^^  ^^„  ^^  ^eâi^,n^  jour; 

détruire  ses  puits,  à  portée  des-  c'est  ce  qu'il  fait,  si  l'autrç  ne  le 

queU  iX  aura    constamment  tenu  pj^^i^^t  pas.  * 

une  garde  ferme  et  vigilante.  si  le  mineur  assiégé  veut  éviter 

Nous  supposons  également  qu'à  ^^  ^^.^^  inconvénient ,   il  char- 

mesure  q^'U  aura  éprouvé  les  effeU  g^^a  un  fourneau ,  avant  que  son 

des  différens  fourneaux  d*«lerte ,  ennemi  soit  à  portée  de  lui  don- 

U  aura  fait  passer  en  arrière  de  ner  le  camouflet,  bounera  ce  four- 

leurs  entonnoirs ,  sa  troisième  pa-  rieau ,  et  îaissçfa    avancer  l'en- 

rallèle  (1).  nemi.  Il  pourra  ainsi,  sans  soûle- 

Supposons  encore  que  la  guerre  ver  la  surface    du  terrain ,   que 

de  n^eur  à  mineur ,  se  sera  passée  nous  supposons  élevée  de  1^  pieds 


(f  )  ^Nous  dsTTiona  également  capponer  qa'aoasttét  après  le  jea  du  premier  foomeau 
d'alerte  de  chaque  capitale ,  l'aisi^geant  a'j  sera  enfonce ,  par  un  on  plnsieiira  poits  , 
pour  aller  à  la  recherche  des  foomeana  de  TaBs!^,  et  s'j  raodre  mettre  dn  deatooe  dv 
terrain.  Mais  c'est  asses  d'aTertir  ici  de  la  nécessité  de  cette  op^tion ,  qni  compIi<|ii«- 
reii  notre  at laque ,  sans  Htn  changer  à  son  rémiltat. 
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entre  les  rain«aiTZ  ooUatârtttx  do^  au-dessus  de  '  lui ,    enfoni^^r    aa- 

Vaméstmt  à  ceux  destmëft   aux   moins  à  cette  distance    les   ra- 

^UAtes  de  oompresson ,  et  les  ra^   meaua:  de  son  ennemi.  JUlais  si  j 

meamx  de  eontre-approcke  de  l'at''   en  suivant  la  théorie  des  gtt>be3 

fiégé  I    ou    qu'enfin  un  des  troîs   de  compression ,  il  surchage   son 

rameafix  parallèles,  formant l'appa.-  fourneau  de  tout  ce  dont  il  peut 

reU  de  chaque  globe  de  comprcs-    ^  surcharger  sans  crever  sa  gale- 

âon,  est  arriTë  à  la  distance  où   n^  d'enveloppe  y  U  pourra  d^trmi' 

ron  a  rtiolu  de  fidrc  jouer  cîe  der-   rekla  fois  deux  rameaux     éJe 

nier.  En  coasëqMBce ,  on  traTaille   l'assiégeant,  peut-être   tous      I^ 

dans  le  courant  d«  dlx-W5ptié»e   *^"*  ^«  '^""^''^  P^rti  étant  irii*- 

jour.  k  creuser  la  cfannbre  de.   ^^f  nous  supposons  qu>U  pnen- 

»M.^«.  X.  *.•.  «LkK.^  "'■^  *  ""  des  deux  autres. 

WNMres  ne  ces  ooDes.  _. 

^  JJun  autre  côté ,  ce  mineur  as- 

,  siégé  qui  n'a  pu  long-temps    mé- 

connaître que  l'assiégeant  marche 
à  lui  par  plus  d'un  rameau  à 
chaque  attaque^  n'aura  pas  tanU 
non  plus  à  ouvrir  un  second  ra- 
meau de  contre-approche  j  paur  se 
porter  sur  l'autre  flanc  de  son  en- 
nemL  Ce  mmeau  ,  que  nous  sup- 
posons commencé  un  jour  plus 
tard  que  le  premier ,  n'arrivera 
•  *  guères  d  portée  de  nuire  d    Vert- 

nemiy  que  la  dij>septième  nuîtptr 
le  jour  suivant.  C'est  ce  que  nous 
supposons  qu^il  fera  suivant  Vnne 
des  deux  méthodes  usitées;  si 
toutiÊfbis  le  mineur  assiégeant  ne 
•  le  prévient  par  un  eamouflety  oe 

par  un  fourneau  trop  faiblemext 
chargé  pour  endommager  U  m- 
nlBttu  de  son  globe  de  compres- 
sion. 


DIX-HVITIBME    NOIT. 

On  porte  la  charge  des  poudres  L'assiégé  qui  entend  charger  le 
dans  les  fourneaux  des  glob^/s  de  globe  de  compression,  a  y  s'il  n'a 
compression ,  on  en  fait  le  bounroge  domié  que  clés  camouflets  y  encore 
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daBS  le  rmte  de  la  mot  et  tout  le   la  ressource  de  charger  dUigem- 
jour  suiTant.  ï»*»'  "«»  grand  fourneau  à  frite 

charge  y  et  de  le  faire  jouer  avant 
«         te  globe  de  compression,  pour  en 
crever  la  galerie,   et  obliger  l'as- 
siégeant à  recommencer.  Mais  s'il 
a  fait  jouer  de  petits  fourneaux , 
dont  le  bourrage  ait  rempli  le  bout 
de  ses  rameaux  de  eontre-appro^ 
ehe  9  1/  n'a  plus  de  ressource ,  et 
doit  se  retirer  jion  seulement  de 
ses  rameaux,   mais  encore  des 
galeries  voisines,  et  attendre  pour 
rentrer  doTU  celles-ci,  que  le  globe 
de  compression  ait  joué. 


DIX-BEI} y lEME   HUIT. 

On  fait  jouer  les  globes  de  corn-       aussitôt  que  les  globes  de  corn- 
preanon  à  l'entra  de  la  nuit,  afin  pression  ont  joué  ,  le  mineur  as- 
d'en  avoir  à  soi  toute  la  durée,    ji^g^  se  reporte  dans  ses  galeries 
pour  l'éxecution  du  couronnement    endommagées,  et  par  le  dégât  des 
des  entonnoirs  de  ces  globes.  C'est   unes  et  des  autres  ,   juge   avec 
à  quoi  Tasdëgeant  procède  dîligem-   certitude  de  la  position  et  de  Vé- 
ment,  ainsi  qu'à  réunir  par  un  bout   tendue  des  entonnoirs  qu'ils  ont 
de  parallèle,  ces  deux  courontfe-  formés.  De  l'extrémité  de  chacu' 
mens  auxquels  il  communique  aie    ne  de  ces  galeries ,  il  dirige  des 
sa    troisième    parallèle ,  par   des   rameaux  destinés  à  détruire  les 
bojaux  ou  descentes  blindées  dans   logemens  qui  couronnent  les  en- 
chacun  des  deux  entonnoirs,  au    tonnoirs,  etàcomblerceux^i,au 
travers  desquels  il  se  fait,  à  l'aide  moins  en  partie.   Ordinairement 
de  claies  et  de  fascines,  un  chemin  pressé  de  jouir,  il  ne  donne  à  ses 
praticable;  et  comme  il  sait  que   rameaux  qum  la  longueur  suffit 
ces  communications  sont  exposées  ^an$e  pour  que  les  fourneaux  9 
a  ^trc  dérangées  parles  fougasses  quiUs terminent^ n'endommagent 
de  l'assiégé,  û  en  pratique  encore  po^^  ^  galeries  d'où  iU  partent. 
une  antre  arec  le  bout  de  parai-    ^'*  ^"^^  cependant  que ,  si  celui 
lèle  qui  unit  les  deux  entonnoirs,    ^  ^^^  rameaux  qui  chemine  entre 
UqucUe  ne  sera  point  exposée  à  cet   ^  ?^«^  «^  l'ennemi ,  était  prolon- 
inconTénient.  8^ y  '^  détruirait  infailliblement 
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Au  jour,  il  p«rfeclioiiii«  tous  ces   celui  de  l*assiégettrU,  ou  att  moiiu 
tniTsax,  et  y  dëtennioe  l'empla-   le  forcerait  à  faire  jouer  prématu- 
cernent  des   puits  et  la  directioii    rément ^    et  sans  presque:    aucun 
des  rameaux ,  au  moyen  desquels   eff!^  utile ,  son  second  globe  de 
il  compte  établir  soo  second  appa^    compression, 
reti  de  globes  de  compression ,  et , 
d'apr<b  la  connaissance  que  nous 
lui  supiHMons  de  la  position    des 
galeries  de  l'assiégë ,  il  choisit  une 
direction  telle,  qu*il  fasse,  pour 
parvenir  a  son  but ,  moins  de  che- 
min ,  s*il  est  possible ,  que  celui-ci 
n'en  a  à  faire  pour  le  faire  échouer» 

Il  prend  aussi  des  précautions 
pour  préserver  ses  puits  des  bom- 
bes de  Tassiegé ,  soit  de  celles  que 
lancent  ses  morAcrs,  soit  de  celles 
qu'il  peut  apporter  dans  ses  sorties. 
Il  pare  aux  premières,  en  couvrant 
par  des  blindages  l'ouverture  de 
ses  puits ,  et  aux  secondes ,  en 
tenant  dan^  ses  logemens ,  et  sur- 
tout dans  la  troisième  parallèle  en 
arriére ,  assez  de  troupes  pour  pou- 
voir, en  se  portant  au-devant  des 
sorties,  lés  empêcher  de  parvenir  # 
jusqu'à  ses  puits ,  et  consëquemr 
ment  d'y  apporter  des  bombes. 


DE   LA.   VINGTIBHE   a    L4    TlIfCT-QVATfilElfB   WlTi 

Dans  cet  espace  de  temps,  on  L'assiégé  conduU  ses  mmeaux 

lera  parvenu  à  l'emplacement  du  ^  /^  distance  de  3  ou  4  toises  de 

globe  de  compressiott  de  la  gauche ,  ses  galeries ,  ce  qui  luiprend  deux 

qui  n'a    que  6  toises  de  rameau,  fois  24   heures  ^  plus   a^  autres 

On  en  creuse  donc  le  fourneau  ;  et  heures ,  pour  les  charger.  Il  est 

tout  se  prépare ,  tant  dans  la  vingt-  donc  en  état  de  les  faire  jou^rdès 

quatrième  nuit  que  le  jour  suivant,  la  vingt-troisième  nuit.  Zl  les  fait 

à  le  charger  la  nuit  d'ensuite.  Le  jouer  successivement  y   tant  letfe 
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■^jLohe  de  compression  de  la  droite,    riuit  que  la  suivante ,  et  tâche ^  à 
qui  a  3  toises  de  raraeaa  de  plus,    la  faveur  du  trouble  où  ils  jettent 
n'arrivera  au  but  qu'à  la  fin  de  la   l'assiégeant^  de  parvenir  par  quel^ 
vingt-oinquiéme  nuit.  On  s'occupe   que  sortie  à  détruire  ses  puits. 
à.  maintenir  les  puits  intacts  aux 
sorties  et  aux  dëblais  des  fougasses 
de  l'assiëgé ,  et  l'on  répare  les  dé- 
gradations qu'il  y  fait. 

ylKGT-ClNQUlkME    Hl'IT. 

on  charge  le  globe  de  compres-  Le  mineur  assiégé  qui  recon- 
sionde  la  gauche,  et  on  le  bourre,  nait  au  bruit ,  qui  s'a/faiblit  et 
tant  dans  le  reste  de  la  nuit,  que  le  s'éloigne  insensiblement,  qme  Pas- 
jour  suivant.  Ce  même  jour,  on  siégeant  charge  sa  mine  de  la 
creuse  le  fourneau  du  globe  de  gauche,  se  retire  des  galeries  qui 
compression  de  la  droite.  ^  ^"^^^  ^  portée,  s'il   n'a  plus 

dans  ses  rameaua:  de  moyens  de 
parer  ce  coup,  c^est-à-dirc,  d'en 
porter  lui-même  un  plus  prompt , 
et  qui  frappe  au  but. 


TIHGT-SIXIBICB   WriT. 

On  fait  jouer  le  globe  de  com-  L'assiégé  qui  s^ attend  à  deux 

prestton  de  la  gauche  ,  on  cou-  globes  de  compression ,    s'il  n'en 

renne    son  entonnoir,    et  Ton   y  voit  jouer  qu'un,    n'osera  imti- 

communique  de  la  troisième  parai-  semblablement  faire    de     sortie 

léle  p  à  travers  l'entonnoir  précé-  après  l'effet  du  premier ,  de  peur 

dent.  On  nettoie ,  et  l'on  répare  (1  ),  ^  sauter  sur  le  second.  Il  se  bor  • 

tant  cette  troisième  parallèle  que  nera  donc  à  l'extérieur,  à  faire  le 

le   logement  de  l'entonnoir  delà  plu^  grand  feu ,  et  à  l'intérieur,  à 


(t)  Cet  «mbarras ,  qui  n'est  pas  médiocre ,  se  répétera  qaand  on  fiera  jopor  le  globe 
de  eompreasion  de  la  droite.  Afin  donc  de  n'en  pasjûirt  a  dttufoU,  et  pour  éviter  l'inoon- 
vénieot  pins  grare  encore  aoqael  on  s'expose,  de  eombter  le  pnitt  de  la  droite  par  les 
énormes  déblais  dn  foarnràa  de  la  gauche,  on  fera  mieux,  si  rien  de  ee  e^lé  ne  périclite, 
de  remettre  à  faire  saoter  à  gauche ,  an  moneot  où  l'on  ponm  éf  alemcnt  le  faire  i 
droite  C'est  le  parti  qa'oe  a  pris  dans  la  pfanek»  47* 


igo  ESSAI    GiRiBAL   DB    FOBTmCATIOM. 

ATTAQUE.  DÉFElfSE. 

droite,  et  leboat  de  panUèk  qoî  venir  examiner  dans  celles  de  ses 
Fumt  à  celui  de  la  gauclie.  Oq  galeries  que  ne  menace  poiru  ce 
perte  ao  gfobe  de  oompresnon  do  second  globe  f  ce  qu'il  lui  reste  h 
la  droite  la  charge  de  ses  poudres ,  faire  pour  contrarier  les  progrès 
et  on  le  bourre  le  jour  saÎTaiit.  ultérieurs  du  mineur  assiégea^sit. 

TlKGT-SBPTlkMB  HUIT. 

On  fait  jouer  le  globe  de  com-  Jj  assiégé  rentre  dans  ses  gale- 

pression  de  la  droite  ,  on  en  cou-  ries  ,  et  y  prépare  les  moyens  de 

ronne  l'entoilnoir,  et  on  le  lie  à  suiwersion  et  de  comblement  des 

celui  de  gauche  ,  par  un  bout  de  nouveaux  logemens  et  entonnoirs 

parallèle ,  qu'on  unit  au  précédent  de  l'assiégeant  ^  que  nous  lui  avons 

par  une  sape  double  et  debout.  vu  employer  contre  les  premiers. 

Au  jour  »  on  détermine  dans  les 
logemens  l'emplacement  des  puits 
'Vf^Wf  au  troisième  appareil  de 
^obes  de  compression. 

DK    LA    TINGT-BVITlàHC    A    LA    f BBRTB-VNIEMB   RDIT. 

Le  rameau  du  globe  de  comprea-       V  assiégé  fait  daru  cet  intervalle 
sion  de  la  droite ,  qui  a  7  à  8  toises  jouera  P ordinaire  de  petits  fova- 
de  long ,  melkm  tout  ce  temps  à  ar-  neoMtx  contre  les  logement  de  £*ar 
river  i  ton  but  ;  mais  celui  de  la  siégeant ,  et  s'il  peut,  des  catnas- 
gauche  qui  n'en  a  que  trois ,  y  sera  fi^^  contre  ses  ramfavx. 
arriré  dée  le  Tingt-neuirième  jour. 
Qe  globe  de  compression   donc, 
chargé  et  bourré  aussitôt ,  attend 
poar  jouer  que  ton  compagnon  soit 
prM. 


TBBBTB-DBrziBXB  BT  TIBHTB-TBOISIEMB  BCITS. 

On  creuse,  on  charge,  on  bourre,  L'assiégé  jugeant  à  la  natun 
et  Ton  fait  jouer  le  fourneau  du  du  bruit,  que  le jnineur assiégeant 
globe  de  compression  de  la  droite,  est  occupé  au  bourrage  de  son 
et  en  même  temps  celui  de  la  gau-  fourneau  de  droite,  n'a  riea.à  faire 
che.  On  couronne  les  deux  enlni*  ^'^  ^  *^  tenir  à  l'écart,  jusqu'à 
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noir»  de  logemens,  qu'on  unit,  ce  que  ce  fourneau  ait  joué,  à 
comme  on  a  fidt  les  prtfo^e&s ,  par  moins  d'en  avoir  lui-même  un  tout 
un  bout  de  parallèle.  p^^'i  dont  le  jeu  puisse  intercep- 

Au  jour  suirant,  on  de'tennine   ter  et  rompre  la  communication  du 
dans  ces  logemens  l'emplacement  feu  à  celui  de  l'assiégeant, 
des  puits  e|  la  direction  des  ra-       ^près  Le  jeu  des  fourneaux  de 
meaux  destinas  au  quatrième  appa-   celui-ci ,  l'assiégé  se  reporte  dans 
reil  de  globes  de  compression.  ^^^  galeries ,  et  ne  perd  point  de 

temps  à  y  ouvrir  des  rameaux  , 
soit  pour  culbuter  les  logemens  de 
l'ennemi  f  soit  pour  aller  au-de- 
vant de  son  mineur. 

bE   L4    TBENTV- QUATRIEME   ▲    LA   TBEKTB-HEUVlÈsiE   HUIT. 

-     Le  rameau  du  globe  de    com-  //  est  facile  de  voir  combien  le 
pression  de  la  droite ,  ayant  envi-  mineur  assiégé  pourrait  contra- 
ron  6  toises  de  longueur,  ce  globe,  ner  l'assiégeant  dans  la  marche 
y  compris  la  fouille  de  son  puits,  àe  ses  rameaux  y  et  datu  V ém- 
it creusement  de  la  cbambre  de  ses  placement  de  ses  fourneaux ,  si, 
poudres,  sa  charge  et  son  bourrage,  au  lieu  d'être  ,  comme  nous  le 
ne  pourra  être  en  état  déjouer  qu'à  supposons,  fixé  à  la  routine  de 
Ventrée  de  la  trente- neuirième  nuit,  ne  s* attaquer  qu'aux  logemens  qui 
Celui  de  la  gauche ,  quoique  son  ra*  couronnent  les  entonnoirs,  il  s'ap- 
meaun'aitguèreque3toise8,pourra  pliquait  à  écouter  et  à  découvrir 
bien  n'être  pas  non  plus  en  e'tat  de  quelle  est  la  marche  souterraine 
jouer  plus  tôt,  pouvant  Teceyoir  de  l'assiégeant,  et  ensuite  à  di- 
que&que  dommage  d'une  fougasse  ^g^  ^^  sienne  en  conséquence. 
de  l'assidgë.  Nous  supposons  que  Car,  oul'assiégeant  ne  changeant 
ce  dommage  aura  été  rëparë ,  et  en  "<''»  ^  ^^  projets ,  se  laisserait 
conséquence   que  le  second  globe  ^PP^cher  assez  pour  qu'on  pût 

joue  en  même  temps  que  le  pre-   ^^'^"'f^  sçs  rameaux  ;  ou  bien  , 
j  dans  la  crainte  de  ce   malheur, 

ferait  jouer  ses  globes  de  corn- 

Après  l'effet  des  globes  de  com-  pression  beaucoup  troptbt,  et  trop 

pression ,   couronnement  à  l'ordi-  /^^^^  ^es  galeries  qu^il  veut  détrui- 

naire  de  leurs  entonnoirs,  sans  les  re-,  et  dans  l'un  et  l'autre  cas, 

joindre  par  un  bout  de  parallèle  Pobjet  de  Vassiégé  se  trouverait 

que  l'assiégë  ferait  facilement  sau-  également  rempli.   Le  fourneau 

ter,  au  moyen  de  la  galerie  de  marqué  A  de  la  droite,  supposé 

communication,  demeurée  intacte  convenablement  chargé ,  fait  voir 
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cnirc  les  <leux  ^bcs  de  compre»-   ce  que  le  mineur  assiégé  est  at- 
«oo.  pable  de  faire  à  cet  égard ,  et  que 

cependant  nous  supposons  qu'il 

ne  fait  pas, 

Ckt   lA   Q1JAlAffTIBM%  A   LA   QVABAKTB-QUATBIÈVC   HriT. 

Les  rameaux  des  globes  de  éom-       Répétition  de  la  conduite  qu'a 
pression   du   ônqulème    appareil   tenue  jusqu'à  présent  l'assiégé, 
n'ayant    chacun   que  S  toises  de   contn  l'établissement  des  globes 
longueur  y    ces    globes    pourront  de  compression  prêoédens  f  et  con- 
jouer  à  Tentrëe  de  la  quarantième   tn  les  eouronnemens  de  leurs  ex- 
nuit.  tonnoirs  ;  fsans  parler  du  fou  d'or- 

Après  leur  effet ,  on  couronne  tUlerie  et  de  mousqueterief  teai 
celui  de  la  droite.  Celui  de  la  gau-  ^  ^  pi^ce  détachée  ,  que  desoit- 
che ,  ayant  renverse  la  contrescar-  *'"'^*^  ^  ^  P^^ce ,  qui,  les  vu  et 
pe,  on  ne  le  couronne  point.  On  se  ^  autres,  doivent  redoublerez 
contente  de  former  à  sa  gauche,  ^'•'««ftJ  et  de  précision ,  quandU 
sur  la  crête  du  chemin  couvert,  i^^  ^  quelque  fourneau  a  Wi 
un  Jogcmeot  où  l'on  puisse  établir  Ç"«^««  part  Vassiégeant  à  dé- 
des  batteries  à  obus  et  à  bombes  ^'^*^^^  ^^  faut  également  se  Unir 
horizontales,  pour  écréler  et  ruiner;  ^"  mesure  de  faire  sur  lui  du 
autant  que  possible ,  la  caponnière  **"*'^*  y  ^'^  ^^^  moment  ou  Von 
qui  défend  le  foss^  de  la  face  gau-  P'^^^^^^'^^^'énemens  de  cm 
che  de  la  pièce  (1).  '^^'^  pourront  le  Jeter  dans  \i 

désordre ,  et  ne  jamais  oublier  q» 
le  principal  but  de  ces  sorties  di^ 
être  constamment  de  détruire  Ut 
puits  de  ses  mineurs. 

1>B   LA   gr    BANTE-ClirQUlàMB   A   LA   QUABAIfTB-HHUVliMK  SUIT. 

On  met  dans  cet  inlcrvaUe  un       Ze  mineur  assiégé,  toutenisT 
sixième  globe  de  compression  en    posant  de  son  mieux  à  Pétablùu- 


^(i)  On«iforccd€reconnâUre<iutceJoç«iMiii  ne  ponrr*  «obijater,  iiop  pio*  qnf  « 

rrà^H"'***'""'  *  '""*'"'  *'"*•  ***'""  ^""^  ft»""»"».  on  petit  globe  de  eomprt^on, 
m  i  pi  7****  '"  R«'crieii  dp  l-aMipçë  cil  arrière.  On  a  pondue  «•  . JoU  Je  «v»wf .f jMo-i 
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en  Aat  de  jouer  à  la  droite ,  à  l'en-  ment  de  ce  sùsième  globe  de  corn- 
trée  delaquarante-neaTiémèxiait,  pression  à  l'attaque  de  la  droite* 
et ,  dés  qu'il  a  fait  son  effet,  et  reâ-  doit  phévoir  que  le  jeu  de  ce  globe 
verséla  contrescarpe  qu'il  a  en  tôte,  •'^  l'enfermer  dans  la  portion  de 
on  e'tablit  entre  l'entonnoir  qu'il  galerie  magistrale  comprise  entn 
Si  forme ,  et  cfelui  du  dernier  globe  '"*  ^^  ^*,  derriier  qui  a  joué  à  Vat" 
de  la  gauche»  une  portion  de  cou-  ^''Ç^*^  de  la  gauche,  ainsi  que 
ronnement  dé  chemin  bourert,  dans  la  galerie  de  communica- 
dans  laquelle  on  paisse  mettre  une  '"*"  ^«J*  J  aboutU,  laquelle  est 
batterie  de  brèche  contre  la  face  '^^^  intacte  entre  tes  deux  atta- 
gauche  de  la  pièce  ;  on  descend  ^^*^  ^^^^rraines.  £n  conséquen- 
dans  le  foss^  par  la  trou<fe  qu'y  ^'^  *  quelqi^e  parti  qu'U  cherche  à 
vient  de  faire  le  dernier  globe  de  ^''*'"  ^  ces  galeries,  dès  que  par 
tompressioû  ,  et  l'on  en  coihmènce  ^  '"'^^  ^  ^'^^^  "  /«^~  9^ 
le  passage  blinde,  dans  lequel  on  '  «'^'j?«"*«  ^^  océupé  du  bour^ 
creuse  unpUitsaumoyenduqueloQ  ^^  ^  ^on  fourneau,  il  ne  j^r^ 
puisse  établir  à  10  ou  12  pieds  a«x  ^  P^  ^  «^'«P'  à  les  évacuer; 
dessous  du  fond  du  fossé ,  un  globe 
de  compresnon  cjui  crère  la  galerie 
d'escarpe ,  et  aidé  a  l'effet  de  k 
^^batterie  de  brèche. 

On  entre  de  l'entonnoir  de  là 
ganohe  dans  la  portion  de  galerie 
magistrale  qui  se  trouTe  séparée 
du  reste ,  par  l'effet  des  deux  glo- 
bes de  compresâoB ,  et  l'on  y  ou- 
vre un  second  puits  ^  pour  établir 
au-dessous  du  fond  du  fossé,  un 
second  globe  de  compression  qui 
créTe  la  galerie  d'escarpe  à  la  gau-^ 
che  de  la  brèche ,  comme  elle  le 
sera  par  le  premier  à  la  droite ,  et 
qui  conséquemment  empêche  l'as- 
siégé de  faire  usage  des  fourneaux 
qu'il  aura  préparés  pour  fidre  sau- 
ter la  brèche ,  et  la  débUjer  peut-' 
être  a  plusieurs  reprises* 

fiE    LJL   OINQUiVTIEtfB   A   LÀ    ôllTQtAMk-SlilEifE   KVfr. 
Il  faudra  toul  ce  temps  a  l'as^       li' assiégé  réduit  à  la  défense  dé 
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siéent  pour  mettre  se»  âasl  «ott-   sonfosséy  a^y  borne  ordinaimmmt 

TMox  globes  de  compreasion  en   à  déboucher  au-dessous  de  son 

élBï  de  jooer.  Sa  batterie  de  bfè-  fond^  par  des.  rameaux  en  des-^ 

ebe  pporra  être  en  activité  dés  le   cenft?,  tirés  de  sa  galène  d^escarpe^ 

eràquaate-oniéme  jour ,  et  la  br^   lesquels  s'avanoeru  au  dehors  du 

cbe  complète  au  moment  où  les  glc^   revëtementde  l'ouvrage,  les  uns  de 

bes  de  compression  Tiendront  la  ré-   ^^  lo  pieds.  Us  autres  plus  ers- 

largir,  matb  en  même  temps  peut-  fi^f^>  jusqu'à  la  ob  i&,  afin   de 

Are ,  i'escarper  de  nouYcau.  /<**^  sauter  et  déblayer  deux  /oi* 

Aussitôt  qulb  auront  joué,  on    ^  brèches. 
attachera  le  mineur  dans  leur  ex-       ^ous  supposons  qu'ici  il  a  pris 
cavation,  d'oi^il  conduira  un  ra-    ce  parti,  Jldaissif  outre  cela  y  dès 
meau  derrière  les  maçonneries  de    qu'U  voit  la  marche  ded'attaquep 
l'escarpe  de  la  pièce,  afind*j  éta-    i^  poussait  se»  rameaux  sous  le 
blir  un  g)bbe  de  compression  qui  fossé  au  plus  loin  possible^  il  pour- 
crève  les  galeries  capitale  et  trans-    ^i^y  soit  par  des  camouflets  y  «ù 
rersale ,  et  enlève  avant  leur  effet,    ««  faisant  jouer  lui-mime  qud- 
les  fourneaux  que  l'assiégé  aurait   q^^es  fourneaux ,  contrarier^  retar- 
pu  établir  par  le  mojende  ces  deux    der,  empêcher  même  peut-être  ré- 
galeries.  tablissemeni  des  globes  de  com- 

pression* 


DE    Li   CiRQUÀlITfi-SCPTrÈaiB  ^    tA^  SOiXAKTB-ttKlEHE    KOJT. 

Il   faudra   cet  intervalle  poor       rassiégé\  dont  la  galerie  d'es- 
mettrc  le  dernier  globe  de  com-    ca/ptf  est  crevée^  et  dont  les  gale^ 

pression  en  ctot  de  jouer.  Il  crè-  ries  capitale  et  transversale  sont 

vera  les  deux  galeries  capitale  et  beaucoup  plus  élevées  que  le  fond 

transversale  de  l'assiégé,  vraisem-  du  fossé,  n'a  plus  d'autre  moyen 

brablement  même  une  partie  de  la  de  s"*  opposer  au  mineur  assiégeant, 

galerie  d'escarpe  de  sa  face  droite,  que  de  creuser  des  puits  au  bout 

joignant  l'angle  flanqué ,  et  il  com-  de  ces  deuâc  dernières  galeries,  et 

blcra  le  fossé  du  retranchement,  *^'y  discendre  au  niveau   où  se 

anquel  on  pourra  conséquemment  *">'<•'«  l^siégeant,  pour  aller  ûe 

donner  sur  1^  champ  l'assaut,  si  ^^'^'^^'it  de  lui,  ou  pour  mieux 

par  l'effet  du  globe  de  compression  ^"^>  P^^^  ^  }iortersur  ses  flancs  » 

la  brèche  n'a  pas  été  de  nouveau  P^^  '^^^  rameaux  qui  le  coupent 

escarpée ,  auquel  cas  il  faudra  at-  *^^^^^  •f'z  marche,  Afais  l'assiégé 

tendre  que  quelques  bombes  lio-  ^.^''ft  peut^tre  déjà  ses  four— 


LIV;    II.  CB.\I^.    fJI.                                  )q;3 

ATTAQUE.  DÉFENSE. 

rizontales  tirées  de  \%  batterie  de  neaux  tout  chargés  au  bout  de  seâ 

brèche ,  la  readeiit  accessible,  galeries  ^  ou  mettant  quelque  Un- 

Nous  supposons  qu'ici  ce  retard  teur,  ou  bien  trouvant  de  l'embar* 

D*a  pas  lieu ,  et  en  consëquénce,  ras  à  creuser  ceé  puits,  ne  mar^ 

que  Tassiegeant  emporte  le  retran-  cAem,  ou  n'arrivent  vroUemblor- 

chement  d*£nibl<$e.  Il  essaie  dans  élément  pas  à  temps  ^  qux  points 

la  première  surprise ,  de  poursul-  où  il  pourrait  agir  utilement  contre 

Tre  Vtaàé^é  par  les  escaliers  qui  l'établissement  du  globe  de  corn- 

descendent  a  la  grande  cdmmuni-  pf^^^^on. 

cation  avec  la  place,  mais  il  les  -'''  moment  oà  celui-cis aura 

trouTe  vraisemblablement  masques  -^^'^»  '^*  Vasiiégeant  n'estpas  em- 

par  quelques  petits  fourneaux ,  que  P^'^  ^  donner  l'assaut .  par  /'«. 

ce  dernier  a  logéi  derrière  leur»  ^rP*"*^"*  9^  l'^/Tet  de  la  mine 

pieds-droits.  ^""^  Vraisemblablement  donné  dé 

L'assiégeant  se  contente  de  se  »^'**'^^'^àlabrèche,ily  agrande 

mettre  de  son  mieux  à  couvert  des  ^PP^^n^^q^l'ossiégé  étourdi  de 

feux  de  la  place,  dans  les  fos«?s  dU  ^  secousse,  et  couvert  de  ses  dé- 

retranchement,  et  de  s'y  préparer  ^^'^ *  ^"*  ^»*  «"""»'  ^'^^  ^^ 

à  conduire  un  rameau ,  et  a  établir  P^''^  ^^  ^^^  monde,  ne  sera  pas 

un  fourneau  contre  la  jonction  de  *'*  ^***»   malgré  sàn  retranche- 

la  grande  communication â  la  trans-  ^"^^  ^  soutenir  VassauU  Mais 

▼crsale  qui  passe  derrière  les  deux  **  ^  contraire  anive ,  et  que  l'as- 

brisures  d'oriUon  de  la  pièce.  aQn  *"ta««*  «  P»"'«  P^^fi^''  ^  ^ 

d'ôtcr    enfin  â  l'assiégé  la  dispo-  Premier  moment  de  troubU  inévi- 

«tîon  de  ces  deux  galeries,  et  par  ^^^"^  ^"^f^^  '^  ~"~  ^'^^^^ 

là  celle  des  galeries  tant  d'escarpe  ^  soutenir  ^assaut,  et  sinon  de  le 

■t         .                  ^1  repousser,  ceusm  serait  cependant 

quede  contrescarpe,  et  de  commu-  ,           .»,                       .   , 

...                Il*  très  possible*  au  moins  de  le  ren— 

nication ,  sous  le  glacis ,  qui  mena-  ,     f.      /..     ^,         .„      .. 

,                 ,r .    1  i-                1  dre  Meurtrier  et  coûteux  à  Tassié' 

cent  les  unes   rétablissement  de  ^    ^        ,,        ^  # t     ^  < 

,.     . ,        ,   ,        „.  ^ ,  .        j     ,  g^nt.  Dans  l'un  et  l'autre  cas , 

1  assiégeant  dans  1  mténeur  de  la  7         ... /.             ^  .^          , 

. ,     ^         ,                                  ,^  larsqiLilfera  sa  retraite  par  les  es- 

pièce,    et  les  autres   ceux   qu  u  ,.           .  ,          *     ^  /       •' 

.^^.       ^    ^                  ,    •  caliers  qui  tiescendent  dans  ses  ea' 

pourrait  tisure,  tant  sur  son  glacis  ,    .      ^,         ^  .                        ^ 

T.'.u  pied  du  proGl  de  celui-ci,  à  ^"^'  '^  "*  '^'*f'"  '~'"«"""  ^ 

U  gorge  des  r&luiu  de,  place,  '«^9»'r  ces  etcajun^pcrde  pe- 

d'arme,  rentrante».  tUs  fourneaux  préparés  à  l'avance 

derrière  les  pieds^droits  de  leur 
partie  souterraine.  ^ 


iS* 
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SOnAHTB-DBVXlkHB  HVIT.  . 

L'assiège   n'étant   plus  dans  la       L'assiégé  claquemuré  dans  se» 
pièce  détachée  que  sons  terre,  on  galeries^  doit  y  tenir  tout  le  temps 
pourra ,  sans  crainte  d*étre  ya  d>n-   qui  lui  sera  encore  possible ,  pour 
fUade  ou  de  revers,  appuyer  à   nuire  à  son  ennemi^  soit  en  le  foi- 
cette  pièce  la  droite  ou  la  gauche   sant  sauter,  s'il  était  assez  im— 
do  reste  des   attaques   contre  le  prudent  pour  se  mettre  en  prise  y 
corps  de  place;  car,  si  c'était  le   soit  pout  tirer  sur  lui  des  créneaux 
centre  de  ces  attaques  qui  dût  y   de  ses  galeries  de  gorge,  ^'il  se 
passer ,  on  serait  exposé  encore  à  présentait  à  portée.  Pour  se  con- 
tous  les  retards  que  feraient  éprou-  seriner  ces  avantages,  il  s'opposera' 
Yer  la  grande  galerie  de  communî-   à    toute  marche   souterraine  de 
cation ,  et  les  rameaux  que  ,  sans   l'assiégeant,  qui  tendrait  à  cou— 
doute,   l'assiégé  en  dénTerait  de  pér,  soit  sa  communication,  soit  sa 
droite  et  de  gauche,  si  déjà  iU^ transversale^  par  des  contre-ap— 
n'étaient  établis  de  longue  main,   proches  souterraines,  dans  lës^ 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  supposons   quelles  Hout  ne  le  suivrons  pas 
que  c'est  sur  un  des  fronts  collaté-  P^  '<>»'*»  '»^'*  P^^  9"^  l'assié- 
raux  à  la  pièce  déUcfaée,  que  i'at-  ^«'«^  9«<f  w^**^  supposons  avoir 
taqne  de   la   place    contbue,.  eè  f^^pl^  ^on  but,  et  ^ être  débar^ 
qu'on  établit  cette  nuii  même  con-   '^^^^  ^  '«  P"^^  détachée ,    de 
tre  ce  front,  la  seconde  parallèle,    «ûfii^it?  à  pouvoir  continuer  son 
m  observant  que,  si  cette  ^lace  «^^î««  ^^''^'^  ^  P^^<^' 
d'armes  est  vue  quelque  part  à  re- 
vers ,  de  quelques-unes  des  galerier 
crénelées  delà  pièce  détachée,  de- 
meurées encore  en  la  possession  de 
Vassicgé,  l'assif'gcant  peut  facile- 
mentfiy  obvier,  en  masquant  les 
créneaux  ouverts ,  comme  on  sait , 
a  fleur  de  terre,   par  des  terres 
qu'il  peut  faire  couler  contre ,  du 
haut  des  revètcmens  dans  lesquets 
ce3  créneaux  sont  percés.  Nous  sup^ 
posons  donc  que  l'attaque  du  corps* 
de  place  peut  désormais  cheminer  ; 
et  laissant  là  les  opérations  souter- 
raines par  lesquelles   l'assiégeant 
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acUéyera  de  se  rendre  mattre  de  ce 
i|ttî  reste  du  dessous  de  la  pièce  d^  • 
tjichée,  nous  en  terminons  ici  l'at- 
laque ,  et  y  fixons  par  conséquent 
le  retard  qu'elle  fût  éprouver  à 
l'Asai^^eant. 

Telle  est  donc  rinfloence  d'une  pièce  déiacliée  prépa- 
rée convenablement  pour  unegnerre  souierraine,  snr  la 
diirée  de  la  résistance  d'une  place  qu*oîi  est  forcé  d'atta- 
quer par  le  point  que  défend  cette  pièce.  Il  faut  ccpen- 
ilant ,  pour  être  parfaitement  ex^d ,  défalquer  du  retard 
que  nous  venons  de  voir  que  sa  prise  cause  à  l'assiégeant, 
le  temps  cpi'il  faudrait  à  celui-rci  pour  parvenir  k  l'établis- 
sement de  sa  seconde  parallèle  contre  la  place ,  dans  le 
cas  où  la  pièce  détachée  n'existerait  pas.  Or  ce  temps  ne 
serait  tout  au  plus  que  de  5  jours.  Il  en  reste  donc  tou- 
jours 5j  pour  ce  qu'ajoute,  suivant  notre  journal  d'atta- 
que et  de  défense ,  notre  pièce  détachée  à  la  force  ile  la 
place. 

Mais  j'espère  que  ,  bien  loin  de  trouver  de  l'exagéra- 
tion dans  ce  résultat ,  on  l'accusera  plutôt  d'avoir  été  for- 
cément réduit  à  teê  moindres  termes ,  par  une  réunion 
de  moyens  dont  la  plupart  pécheraient ,  même  isolés  , 
contre  la  vraisemblance.  En  efTet ,  il  m'a  fallu  supposer 
que  l'assiégeant  connaissait  à  point  nommé  les  positions 
de  toutes  les  galeries  de  l'assiégé  ,  et  en  avait  un  plan 
exact  ;  que  l'assiégé  ,  qui  peut  entendre  la  marche  sou- 
terraine de  Tassiégeant,  a  constamment  négligé  de  régler 
la  sienne  en  conséquence  ,  et  s'est  contenté  de  culbuter 
par  des  fougasses  quelques  portions  des  logemens  dont 
son  ennemi  a  couronné  ses  entonnoirs  \  que  le  peu  de 
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tenta tiy es  faites  par  F  assiégé  pour  retarder  ou  traverser  la 
marche  du  mineur  assiégeant ,  a  été  sans  effet ,  ou  que  cet 
^ffet  n'est  tombé  que  sur  ce  qui  pouvait  se  réparer ,  sans 
retarder  le  p'rogrès  générfil  de  Tattaque  ;  enfin  ,  qu'au- 
cune sortie  n'est  parvenue  i  détruire  le  moindre  travail 
4e  Tassiég^ant,  qui  n'a  ni  pa*du  une  heure  de  temps 
utile  y  pi  fait  un  pas  hors  dç  sa  route  dans  la  coudiuïe  de 
son  attaque,  ^avoue,  en  effet,  que  tout  cela  est  pour  le 
moins  invraisemblable  \  aussi  n'ai-je  point  prétendu  fixer 
le  terme  auquel  la  défep^  d'une  ^mbla|)le  pièce  pouvait 
s'élever ,  mais  bien  celui  au-dessous  duquel  il  lui  ^tait  im- 
possible de  descendre. 

Que  si»  d'un  fiutre  c^té,  on  trouvait  à  redire  à  ma  mé- 
thode d'employer  uniquement  et  constamment  le  globe 
de  compression  à  l'attaque  des  contrerminesde  l'assiégé  \ 
méthode  trop  simple  ,  trop  peq  industrieuse ,  qui  ne  fait 
point  briller  le  talent  du  mineurs  surprendra  ou  i  éviter 
son  adversaire  ,  et  semble  faire  dépendre  le  succès  de  la 
guerre  souterraine ,  non  de  la  sup^rionté  du  savoir  qu'on 
j  déploie  »  mais  de  la  quantité  de  poudre  qu'on  y  brûle  ? 
Je  répondrais  que  je  ne  nie  rien  de  tput  cela  9  pourvu 
qu'on  m'accorde  que  cette  méthode  ,  atteignant  les  con- 
tre-mines de  l'assiégé  de  plus  loin  que  to\itc  autre,  n'o- 
blige pas  le  mineur  assiégeant  à  s'en  approcher  autant,  et 
le  dérobe  par  conséquent ,  autant  qu'il  est  possible , 
aux  çhicanes^e  spn  adversaire  \  que ,  faisant  chaque  fois 
qu'on  l'emploie  et  à  chaque  explosion ,  gagner  un  terrain 
eonsidérable  à  l'assiégeant ,  elle  abrège  considérablement 
sa  marche  souterraine  \  et  qu'enfin  arrivant  rapidement 
et  sûrement  à  son  but,  en  brûlant  à  la  vérité  beaucoup  de 
poudre,  elle  peut  consoler  de  ce  léger  surcroît  de  dépense, 
p(du  regret  d'avoir  ôté  ai;  métier  de  mineur  la  plus  grande 
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partie  de  sa  finesse ,  en  même  temps  que  la  plupart  de 
ses  dangers.  Car  il  lui  restera  toujours  assez  de  ces  der- 
niers ,  et  pour  7  échapper  constamment ,  il  lui  faudra 
toiyours  beaucoup  de  la  première.    . 

Mais  on  objectera  encore  à  nos  globes  de  compression 
Tinconvénient  qu'ils  auront  pour  Tassiëgeant  de  dëlruire 
chaque  fois  une  pi^rtie  de  ses  logpmens ,  d*en  encombrer 
le  reste  d'incon^modes  déblais ,  et  encore  de  rendre  le 
chemin  par  ou  il  parviendra  à  la  brèche ,  si  coupé  deprc* 
cipices  et  de  montagnes  de  terre  gluante  et  compacte,  qu'il 
maudira  inévitablement  mille  fois  celui  qui  le  lui  aura 
ainsi  préparé.  A  cela  je  ne  sais  de  réponse  ,  sinon  qu'ici 
comme  partout  ailleurs  à  la  guerre»  les  succès  sont  encore 
le  prix  de  la  constance  à  endurer  les  fatigues ,  k  vaincre 
les  difficultés ,  à  surmonter  les  obstacles  ^  et  que  ceux 
qu'entraîne  Vusage  des  globes  de  compression  ,  quoique 
réels  jusqu'à  un  certain  point ,  ne  sont  rien  moins  qu'in- 
surmontables. 


LIVRE  III. 

J)e  la  Fùrtification  d*une  Place  «  pc^r  rapport  au 

terrain  où  elle  est  assise. 


Noos  avons ,  dans  les  deux  livres  qui  précédent ,  con- 
sidéré la  fortification  en  dle*mÂme»  et  abstraction  faite 
du  terrain  sur  lequel  elle  esl  assise.  Mais  si  par  U  nous 
avons  dégagé  cet  art  de  ses  plus  grandes  difficultés  ,  nous 
Vavons  en  même  temps  dépouillé  de  ses  pins  pnissaiis 
moyens  et  privé  de  ses  plus  brillans  effets*  Car,  s'il  est 
vraiment  commode  y  pour  la  routine^  de  n'airoir  à  forti- 
fier ,  k  défendre  ,  ou  à  attaquer  une  place  que  dans  un 
terrain  parfaitement  uni ,  qui  ne  dérobe  rienàrœil  ni  de 
Tassiégeant ,  ni  de  Fassiégé,  et  dont  la  natiu*e' complète- 
ment  uniforme  nofire  aucun  accident  capable  de  faire  dé- 
vier tant  soi  t  peu  de  leur  rectitude,  les  principes  par  les- 
quels est  guidé  Tingénieurqui  construit ,  attaque ,  ou  dé- 
fend cette  place  ;  il  est  plus  (icbeux  ,  peut-être ,  pour  le 
talent ,  de  n^avoir  ni  avantages  à  saisir  dans  le  site  ou  la 
nature  du  terrain  de  Fassiette  et  des  environs  de  cette 
place ,  ni  accidens  de  ce  terrain  à  faire  valoir  dans  son 
attaque ,  ni  propriétés  de  ce  même  terrain  à  mettre  à  pro- 
fit dans  sa  défense.  Quoi  quMl  en  soit ,  cette  manière  abs- 
traite de  traiter  la  fortification  y  complètement  suffisante 
tant  qu'on  n'a  affaire  à  elle  que  sur  le  papier,  devient  in- 
complète, fautive  et  défectueuse  dès  qu'on  veut  Fappli- 
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quer  aux  fortifications  réelles  ,  aux  places  construites  ou 
à  construi;*e ,  à  défendre  ou  à  attaquer  dans  toutes  sortes 
de  sites  et  dans  tontes  sortes  de  natures  de  terrains.  Ce  se- 
rait donc  tomber  dans  le  défaut  tant  reproché  aux  auteurs 
de  fortification ,  d'avoir  écrit  comme  s^îl  n'était  quesûon 
de  fortifier  que  sur  le  papier,  ou  ce  qui  reviendrait  au 
même,  que  sur  une  campagne  rase  et  unie ,  et  par  la  d*a- 
Toir  à  la  fois  exposé  ceux  qu'ils  ont  rendus  savans  à  com- 
mettre de  grandes  fautes ,  et  décrié  l'art  et  ses  préce]f>tes 
dans  l'esprit  des  ignorans ,  si  l'on  ne  donnait  ici  les  prin- 
cipes delà  fortification  réelle  el  appliquée  k  toutes  sortes 
de  terrains.  Cette  matière  ne  sera ,  à  la  vérité ,  nullement 
meuve  pour  les  ingénieurs  ;  mais  elle  le  sera  sùretneBl 
pour  le  public ,  pour  le  public  même  militaire,  à  quiToB 
ne  prétend  cependant  point  l'ofirirdansle  détail  et  Téten^ 
due  qui  conviendraient  k  des  artistes ,  auxquels  aocnne 
des  richesses  de  leur  art  ne  doit  être  étrangère ,  uiaucune 
de  ses  imperfections  inconnue ,  nmia  seidement  la  pré- 
senter d'une  manière  générale  et  sonimatre ,  qui  en  fiisse 
connaître  les  résultats  les  plus  certains  elles  plus  impor- 
tans  ^  telle  enfin  qu'elle  suffise  à  conduire  par  des  règles 
aussi  simples  que  sûres  toute  opération  militaire  qui  au- 
rait pour  objet  de  fortifier ,  d'attaquer  ou  de  défendra 
une  place,  dans  quelque  terrain  que  ce  fût. 


Liv.  m.  cnAP.  I.  2oS 


CHAPITBE  PREMIER. 

pc^li^  manière  fU  plier  la  Fortification  à  un  terrain 

inégal. 


Tous  l6S  auteurs  d^  fortification  ^  tous  les  militaires  j  la 
plu{>art  même  des  ingénieurs  vous  disent  :  «Evitez  de  (or-r 
n  tifier  un  lieu  dominé  à  la  portée  du  capon  ;  car  quoi 
»  que  vous  y  fassiez  ,  vous  ne  ferez  jamais  ^  sur  un  aussi 
»  mauvais  fond  ,  que  de  mauvaise  fortification.  »,  C'est 
cette  espèce  d'aphorisme,  qui,  adopté  sans  examen  et  ap* 
pliqué  sans  distinction ,  peuple  le  monde ,  le  monde  mili-» 
taire  surtout,  de  eonnaisseurs  à  peu  de  frais,  el  de  désap- 
probateurs tranclians  de  la  plupart  des  places  de  guerre* 
En  effet  »  dès  qu'il  ne  faut  que  des  yeux»  ou  tout  au  pluSi^ 
des  yeux  et  un  niveau ,  pour  juger  du  mérite  d'une  for- 
teresse ,  pour  s'ériger  en  censeur  de  telle  ou  telle  partie 
de  ses  fortificati(ms  ;  dès  surtout  que  pour  motiver  son 
jugement  ou  n'a  qu'une  nuxime  généralement  reçue  i 
citer  «  et  qu'un  fait  sensible  à  tous  les  yeux  à  alléguer ,  on 
se  livre  avec  confiance  au  plaisir  de  se  montrer  connais- 
seur ,  et  d'exercer  une  critique  aisée  sur  un  art  diffUile. 
Quel  sera  donc  l'étonnement  de  cette  foule  de  critiques  ^ 
de  oe  peuple  de  connaisseurs,  lorsqu'ils  apprendront, 
lorsqu'on  leur  démontrera  que  leur  principe  universel  est 
faux  en  liîi-mllime  ,  est  iaux  dans  la  plupart  des  appliea^ 
lions  qu'on  en  fait ,  n'est  vrai  enfin  que  quand  la  fortifi- 
cation dominée  ,  tracée  sans  auoun  autre  art  que  cdui 
qu'on  emploie  sur  le  papier,  est  exécutée  sans  aucune 
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autre  condition  que  celles  qui  s'observent  dans  un  ter- 
rain uni  et  dans  une  situation  parfaitement  horizontale  ? 

Pour  guérir  la  plupart  des  préjugés^  pour  désabuser  de 
la  plupart  des  erreurs  ,  il  suffit  le  plus  souvent  d'en  exa- 
miner les  fondemens  et  de  remonter  jusqu^à  leur  source. 
Voyons  donc  quels  sont  les  fondemens  du  préjugé  qui 
condamne  sans  appel  toute  fortification  dominée  ;  remon- 
tons à  la  source  de  Terreur  qui  fait  dépendre  le  mérite 
des  différentes  parties  del'enceinte  d'une  place  de  guerre 
de  la  supériorité  de  leur  niveau  sur  celui  du  terrain  de 
leurs  approches. 

Sans  doute  qu'on  ne  regarde  une  fortification  dominée 
comnie  défectueruse,  que  parce  qu'on  suppose  que  duHea 
qui  la  domine  on  pourra  plonger  dans  son  intérieur  par 
dessus  des  parapets  insuffisans  pour  le  couvrir,  ou  qu'on 
pourra  ruiner ,  sur  une  bauteu^  plus  ou  moins  grande  , 
sesrevètemens  d'escarpe ,  que  le  relief  de  ses  chemins  cou- 
verts ne  dérobera  qu'impai^itement  à  l'action  des  batte- 
ries assiégeantes  ;  ou  bien  encore ,  que  parce  que  les 
coups  do  l'assiégeant ,  favoiisés  de  quelque  manière  que 
ce  soit  par  oette  supériorité  d'assiette  du  lieu  d'où  ils  par- 
tent sur  celui  où  ils  arrivent,  auront  un  double  avantage 
sur  ceux  de  l'assiégé  ^  auxquels  nuit  l'infériorité  de  leur 
point  de  départ  i  eelui  auquel  ils  s'adressent  ?  Si  donc 
on  prouvait  qu'une  fortification  peut  être  dominée ,  c'est- 
i-dire  assise  surun  téinrain inférieur  à  celui  de  ses  appro- 
ches ,  sans  être  ni  vue  ni  plongée  du  dehors  dans  son  in- 
térieur, ni  battue  à  son  revêtement  d'escarpe,  avant  que 
l'assiégeant  soitétâbli  sur  la  crête  de  son  chemin  couvert*, 
si ,  de  pllu,  on  fais^iit  voir  qaela  supériolité  d'assiette  du 
lieu  d'où  partent  les  coups  de  l'assiégeant  sur  celui  d'où 
pointent  les  coups  de  l'assiégé ,  est  d'une  considération 


LIV.    III.    CHAP.    U  tô5 

nulle ,  ou  absolumetit  sans  conséquence ,  avec  des  armes 
d'une  portée  aussi  énormément  supérieure  que  Test  celle 
des  armes  en  usage  aujourd'hui  ,  à  celle  à  laquelle  on  les 
emploie  à  Taltaque  des  places  ]  si ,  dîs-je ,  on  parvenait  k 
établit*  avec  quelque  évidence  toutes  ces  vérités  ,  qui 
pourrùit  balancer  encore  à  reconnaître  que  Topinion  qu'on 
s'est  formée  des  fortiâcatiôns  dominées,  n'est 'rien  moins 
que  fondée  sur  un  principe  général  et  certain  \  qu'elle 
ua  de  réalité  i  l'égard  des  fortifications  établies  sur  des 
sites  dominés ,  que  lorsqu'elles  ont  été  construites  sans 
précautions  relatives  à  la  supériorité  du  terrain  environ* 
nant  ;  et  qu'enfin  le  préjugé  qui  attribue  Une  valeur  plus 
grande  aux  coups  tirés  de  haut  en  bas,  qu'aux  coups  ti- 
rés de  bas  en  haut ,  n'est  fondé  que  sur  la  nature  des  an- 
ciennes armes  de  jet ,  et  nullement  sur  celle  des  armes 
i  feu  qui  les  ont  remplacées  ? 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  nier  que  dans  la  renais- 
sance de  Kart  et  dans  les  premières  tentatives  faites  pour 
adaptera  la  nature  des  armes  à  feu,  les  fortifications  pri- 
mitivement construites  pour  résister  auj  anciennes  armes, 
on  ne  soit  fréquemment  tombé  dans  les  deux  défauts,  d'ê- 
tre plongé  dans  l'intérieur  de  ses  ouvrages  et  découvert 
de  loin  k  leur  revêtement  ;  que  ce  ne  soit  très  légitime- 
ment, et  comme  vérité  d'une  expérience  promptement 
reconnue  ,  que  l'opinion  qui  condamne  toute  fortification 
dominée  ,  s'est  d'abord  établie  et  universellement  accré- 
ditée. En  voyant  ainsi  que  ,  comme  les  anciennes  armes 
de  jet ,  auxquelles  la  supériorité  d^assiette  en  donnait  une 
si  grande  d'effets  et  de  portée  ,  les  nouvelles  triomphaient 
également  dans  des  positions  supérieures,  on  ne  put  guère 
s'empêcher  de  conclure  que  celte  supériorité  de  position 
était  ce  qui  en  donnait»  leurs  coups ,  et  en  conséquence , 
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le  crédit  accordé  y  à  jnste  titre ,  aux  coups  de  haut  en  bas 
des  anciennes  armes  ,  fut  conservé ,  attribué  même  avec 
encore  plus  d*étendneanx  coups  semblables  des  nouvelleS| 
bien  plus  puissantes  en  effet  que  les  premières. 

Cependant  les  ingénieurs  ne  lardèrent  pas  â  chercher 
et  à  trouver  des  remèdes  aux  défauts  des  fortifications  do- 
minées. Ils  présentèrent  dé  front ,  autant  quHls  le  pu- 
rent j  leurs  tracés  aux  hauteurs  qui  les  dominaient ,  afin 
de  s*en  mettre  è  couvert  dans  la  courte  largeur  des  terre- 
pleins  de  leurs  ouvrages  par  le  relief  de  leurs  parapets  ^ 
mais  les  parties  de  leurs  enceintes ,  qui  en  retour  des  pre- 
mières ,  veoaient  nécessairement  se  présenter  dans  le  sens 
de  leur  longueur  à  ces  mêmes  hauteurs  ,  ils  ne  crurent 
pouvoir  les  mettre  à  Fabri  d'en  être  enfilées  que  par  des 
cavaliers  élevés  en  face  de  ces  hauteurs ,  sur  les  premières 
parties  de  leur  tracé ,  lesquels  leur  parurentd* autant  plus 
utiles ,  qu^ils  se  rapprochaient  davantage  du  niveau  du 
terrain  dominant  qu  ils  avaient  en  tète.  Si  cet  expédient 
ne  suffisait  pas  à  tout  couvrir  ,  on  y  suppléait  par  des  tra- 
verses là  où  venait  k  cesser  Tabri  qu'on  &*étaît  procuré 
par  les  cavaliers. 

D'un  autre  côté,  pour  dérober  les  revètemens  d'es- 
carpe h  un  tir  en  brèche  prématuré ,  contre  lequel  la 
crête  de  leurs  chemins  couverts  ne  pouvait  les  défendre, 
ils  partagèrent  en  deux  la  hauteur  du  rempart ,  dont  la 
partie  inférieure,  qu'on  nomme  fau$$e*brauj  élevée 
seulement  à  la  hauteur  du  chemin  couvert ,  eut  son  revê- 
tement parfaitement  à  l'abri  du  canon  des  approches ,  et 
dont  la  supérieure  ,  couverte  à  son  pied  par  le  parapet 
de  la  première  ,  ne  put  recevoir  que  vers  son  sommet , 
des  brèches  dont  les  débris  s' aiTêtant  à  lafausse-braie,  et 
ne  parvenant  pas  jusqu'au  fond  du  fosse  ,  n*cuient  d'au- 
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Gune  conséquence  pour  ouvrir  à  rennemi  V  entrée  de  la 
place . 

Mais  ces  remèdes ,  outre  quelques  inconvéniens  de  dé- 
tail ,  et  celui  d'entraîner  uue  énorme  dépense  »  avaietit 
encore  le  défaut  de  n^  pouvoir  être,  avec  quelque  succès» 
adaptés  au  chemin  couvert  dont  on  éuit  obligé  de  rem- 
plir les  branches  de  traverses  multipliées  qui  n  y  lais- 
saient plus  que  peu  d'espace  pour  le  feu ,  et  celui  de  rape« 
tisser  ou  même  de  supprimer  tout-à-fait  les  places  d'ar- 
mes rentrantes ,  si  précieuses  pour  le  rasseniblement  des 
sorties  ;  saas^  que  tant  de  sacrifices  rendissent  possible 
d'en  préserver  certaines  parties  d'être  prises  à  revers. 

On  fit  enfin  une  réflexion  fortsimple.  On  se  dit  :  Pour-^ 
quoi  une  fortification  construite  dans  une  plaine  hori- 
zontale dérobe-t-elle  aux  vues  du  dehors ,  non  seulement 
l'intérieur  de  ses  remparts  et  de  son  chemin  couvert  en- 
tier ,  mais  eucore  tout  son  revêtement  d'escarpe  ?  C'est 
parce  que  les  plans  horizontaux ,  et  par  conséquent  pa- 
rallèles au  terrain ,  qui  passent  par  la  crête  de  ses  para- 
pets, tant  de  remparts  que  de  chemins  couverts ,  passent 
au-dessus  de  la  tête  de  tout  ce  qui  se  trouve  sur  ce  ter- 
rain ,  et  que  le  sommet  du  revêtement  de  l'escarpe  est 
dans  le  plan  de  la  crête  des  chemins  couverts.  Pour  ob- 
tenir donc  dans  un  terrain  en  pente  ou  dominé  le  même 
avantage  ,  il  n'y  a  de  même  qu  à  placer  dans  les  plans 
rampans  ,  parallèles  à  la  pente  du  terrain  et  passant  éga- 
lement au-dessus  de  la  tête  de  tout  homme  placé  sur  la 
partie  de  ce  terrain  la  plus  élevée ,  les  crêtes  de  parapets, 
tant  de  remparts  que  de  chemins  couverts  de  U  fortifica- 
tion qu'on  élève  sur  le  terrain  dominé,  et  qu'à  mettre 
aussi  le  sommet  du  revêtement  de  son  escarpe  dans  le  plan 
rampant  de  ta  crête  de  son  chemin  couvert.  Il  est  clair  en 
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effet  qu  en  remplissaDt  bien  ces  conditions  et  en  mettant 
dans  des  plans  rampans  parallèles  aux  premiers  et  consé- 
quemment  k  la  pente  da  terrain  tons  les  terre-pleins  et 
banquettes ,  tant  des  remparts  que  des  chemins  couverts , 
ces  terre-pleins  et  banquettes,  et  toutes  les  parties  de  la 
fortification  dominée  se  trouveront ,  à  l'^rd  du  terNun 
dominant,  dans  la  même  condition  où  se  trouvent ,  & 
regard  d*un  terrain  horizontal ,  tontes  les  parties  corres- 
pondantes d*une  fortification  horizontale.  Car  dans  tou- 
tes les  deux  les  coups  €{ui  raseront  la  crête  des  parapets 
passeront  d*une  quantité  égale  au^^essus  des  parties  qai 
se  correspondent*  Il  faut  donc  bien  convetiir  qu'ils  ne 
nuiront  pas  plus  dans  Tune  que  dans  Tautreà  ce  qui  sem 
placé  sur  ces  parties ,  et  qu'on  sera  aussi  bien  couvert 
dans  la  fortification  dominée  ,  mais  inclinée  suivant  une 
pente  qui  passe  au-dessus  du  terrain  dominant  de  toute 
la  hauteur  de  son  relief,  qU^on  Test  dans  la,  fortification 
horizontale  dominant  une  plaine  unie  de  toute  la  hau- 
teur de  ce  même  relief.  S^il  pouvait  rester  encore  â  cet 
égard  quelques  doutes  ,  Tinspection  des  figures  i  et  2  de^ 
la  planche  48  ne  pourra  manquer  de  les  lever. 

Il  semble  qu  une  idée  aussi  simple  et  le  premier  usage 
qu^on  en  fit  auraient  dû  saisir  tous  les  esprits  .et  les  désa- 
buser de  Topiulon  où  ils  étaient  qu'on  ne  pouvait  cons-^ 
truire  de  bonne  fortification  dans  un  terrain  dominé  ou 

* 

inférieur  a  celui  du  dehors  ;  cependant,  hormis  lés  gens 
de  Tart ,  personne  ne  prit  garde  au  pas  important  qu  il 
venait  de  faire  ;  et  les  défauts  restés  aux  anciennes  pla- 
ces ,  continuant  à'  frapper  les  yeux  et  les  esprits ,  tandis 
cpie  la  perfection  des  nouvelles,  où  ces  défauts  étaient 
corrigés  ,  demeurait  presque  imperceptible  ,  on  persista 
à  les  attribuer  indistinctement  â  toutes  les  places  domi- 
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fiées.  D'ailleurs,  le  moyen  nouTellement  introduit  deman* 
dant  à  être  manié  avec  quelque  adresse  pour  ne  pas  fêter 
dans  de  nouveaux  inconTéniens  opposés  aux  anciens  qu'il 
corrigeait ,  il  arriva  quelquefois  qu'il  ne  procura  qu'un 
demi  succès  et  qu  il  ne^fit  que  déplacer  les  défauts  dans 
la  fortification  à  laquelle  on  l'appliquait  ;  et  c'est,  avant 
d'aller  plus  loin,  ce  qu'il  faut  que  je  tâche  d'expliquer. 
On  doit  concevoir  que  ce  plan  rampant  et  passant  au- 
dessus  du  lieu  dominant,  dans  lequel  j'ai  dit  qu'on  met- 
tait le  sommet  d'une  fortification  dominée  pour  en  déro* 
ber  l'intérieur  aux  vues  et  aux  coups  de  ce  même  lieu, 
vient  ficher  quelque  part  en  arrière  dans  le  terrain  natu- 
rel et  horizontal.  Or ,  de  cette  partie  du  terrain  en  arrière 
de  la  rencontre  de  ce  plan  rampant  et  fichant»  on  voit 
donc  à  revers  la  fortification  défilée  do  la  hauteur  ;  car 
c'est  de  cette  expression  qu'on  se  sert  pour  exprimer 
qu'une  fortification,  qui  eût  été  enfilée  de  quelque  part , 
échappe  à  cette  enfilade  par  sa  disposition  en  pente. 
Quand  donc ,  dans  les  premiers  essais  qu'onen  fit  «  (0 
plan  de  défilement  »  ou  plan  rampant  du  sommet  de  la 
fortification,  vint  à  rencontrer  trop  tôt  ou  trop  près  le  ter- 
rain en  arrière ,  il  arriva  que  la  fortification  défilée  en 
avant  fut  prise  à  revers  en  arrière  \  que  telle  de  ses  parties 
qui  était  défilée  par  un  bout  était  enfilée  par  l'autre  ;  et 
que  ce  n'était  plus  de  la  hauteur  en  avant  qn'on  avait  à 
souSKr ,  maisbîendela  pl%ine  en  arrière.  Pour  échapper 
à  ce  dernier  inconvénient ,  plus  terrible  peut-être  que  le 
premier  ,  il  fallait  donc  se  reculer  assez  en  arrière  de  la 
hauteur  poiu*  que  la  rampe -ou  pente  de  défilement  fût 
assez  douce  pour  ne  rencontrer  l'horizon  qu'à  une  dis- 
lance de  la  fortification  défilée ,  au-dessus  de  la  bo^ne 
portée  du  canon  \  ou  bien  disposer  le  tracé  de  celle-pi  do 
a.  ]4 
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manière  que  celles  de  ses  parties  qai  étaient  défilées  par 
un  bout  vinssent  par  Faulre  ficlierdans  rintéricnrde  la 
place  ;  en  un  mot ,  il  fallait  combiner  le  cboix  du  iracé 
avec  celui  du  plan  de  défilement ,  de  manière  à  éviter  sur 
ses  flancs  et  sur  ses  derrières  les  coups  ou  dehors  auxquels 
on  s'était  dérobé  par  devant. 

Si  le  terrain  avait  des  ressauts»  ou  qu'après  avoir  dé- 
filé ce  qui  était  à  portée  du  canon  des  hauteurs  ,  on  eut  à 
se  fortifier  du  côté  de  la  plaine  ou  de  hauteurs  moindres  y 
alors  on  changeait  de  plan  de  défilement  et  Ton  faisait  en 
sorte  que  chacun  de  ces  plans  couviit  à  revers  ce  qui  ap- 
partenait &  son  voisin  et  en  fût  réciproqtiomcnt  couvert. 
Quand  on  ne  pouvait  y  parvenir  ,  ou  que  des  hauteurs 
opposées  de  trop  près  et  trop  direclcmenl  Tune  k  l'autre 
ne  permettaient  pas  à  ces  différens  plans  de  se  couvrir 
rédproqiiement  à  revers ,  en  avait  recours  h  des  traverses^ 
qui  ,  s'élevant  au-dessus  de  Yxm  ou  de  Tautre  dos  deux 
plans  opposés  on  même  de  tous  les  deux ,  mettaient  à  cou- 
vert celles  des  parties  de  la  place  que  la  direction  de  leur 
tracé  ou  l'élévation  des  bàlimens  de  Tintérieur  de  cette 
place  n'avaient  pu  dérober  h  ces  revers.  On  entre  voit  donc 
qu'il  fallait  une  certaine  adresse  et  nue  grande  variété  de 
moyens  pour  défiler  la  totalité  de  l'enceinte  de  certaines 
places  dominées  ,  ou  de  trop  près  d'un  seul  celé  ,  ou  de 
plusieurs  c6tés  à  la  fois  »  surtout  quand  les  données  gê- 
nantes ,  telles  que  celle  d'un^  ville  déjà  bàtic  ou  d'une 
vieille  enceinte  à  laquelle  il  fallait  se  raccorder,  empê- 
chaient de  combiner  librement  le  tracé  avec  les  plans  de 
défilement  prescrits  par  le  relief  du  terrain  environ- 
nant. 

Mais  cette  combinaison  était  encore  nécessaire  pour  al- 
lier à  Téconomie  de  la  construction  de  la  fortification 
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défilée  la  découverte  la  plus  complète  qu'elle  pût  prendre 
sur  les  hauteurs  et  sur  leurs  pentes.  Car  si  le  défilement 
exigcaîl  que  le  relief  de  la  fortification  à  construire  s'é- 
loignât trop  du  terr«ain  naturel  ,  s'il  fallait  ou  s'élever  ou 
s'enfoncer  outre  mesure  »  ou  faire  Vjxjol  et  l'autre  à  la  fois , 
Tun  à  une  extrémité  de  sou  tracé,  lâutrcà  Tautrc ,  il  est 
évident  qu'on  aurait  à  remuer  des  masses  de  terre  sura- 
bondantes k  ce  qu'exige  le  relief  ordinaire  et  sufiisaiu 
d'une  bonne  fortification ,  et  par  conséquent  des  dé- 
penses surabondantes  à  ce  qu'exige  sa  construction.  Pour 
éviter  ces  dispendieux  excès  et  rapprocher  autant  qu'on 
le  peut  le  relief  de  sa  fortification  du  parallélisme  h  Tho- 
rizon  ou  au  terrain  y  quel  qu'il  soit ,  sur  lequel,  elle  doit 
être  assise  «  il  faut  donc  s'éloigner  dos  hauteurs  diverses 
qu'on  a  devant  soi  en  raison  de  leur  élévation  au-Jessua 
du  terrain  qu'on  fortifie ,  et  s'en  rapprocher  en  raison  de 
ce  qu'elles  tendent  à  s'abaisser  au  niveau  de  ce  même  ter*- 
rain  ;  en  sorte  que  jamais  on  ne  se  déploie  parallèlement 
a  une  chaîne  de  hauteurs  qti'on  a  en  face  de  soi ,  quedana 
le  cas  où  cette  chaîne  est  partôtude  hauteur  uniforme,  ou 
pour  mieux  dire,  a  son  sommet  parallèle  au  terrain  que 
l'on  veut  fortifier»  Je  m'explique  :  si  la  chaîne  de  hau«- 
teurs,  en  face  de  laquelle  vous  avez  à  vous  fortifier  est  du 
double  plus  liante  vis-à^vis  de  votre  gaucho  que  vistà-vis 
de  votre  droite  ,  il  faut  disposer  votre  tracé  en  sorte  que 
sa  gauche  soit  du  double  plus  éloignée  de  cette  chaîne  de 
hauteurs  que  ne  le  sera  sa  droite.  11  arrivera  de  là  quo 
votre  relief  sera  défilé  en  demeurant  à  peu  près  parallèle 
au  terrain  sur  lequel  vous  l'élcverez ,  horizontal  si  le  site 
en  est  horizontal ,  et  incliné  dans  le  même  sens  que  le  ter- 
rain ,  si  le  site  en  est  incliné. 
Ou  tre  cet  effet  par  lequel  votre  fortification  demeure 
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rasante  au  terrain  sur  lequel  tous  la  oonslruises  ,  oe  qui 
allie  réconoinie  de  sa  oonttruction  à  reflBcadté  des  feus 
qui  en  doivent  partir  ,  vous  eu  obtenez  un  «utre  non 
moins  précieux.  C'est  que  prenant  d'êcharpe  les  hautcui^ 
dont  vous  vous  défiles  et  rapproché  de  leur  pM  dans  Tert- 
droit  où  leur  pente  est  la  plus  douce  et  leur  sommet  le 
plus  bas  ,  votre  tracé ,  semblable  k .  Tordre  de  bataille 
choisi  par  un  général  habile ,  refuse  une  aile  à  rennemi  là 
où  ce1ui-<À  est  en  force  et  où  le  terrain  lui  donne  de  Va- 
vuntage  pour  rapprodier  de  lui  celle  qui  le  trouve  faiUe 
on  posté  moins  avantageusement.  Car  il  y  a  un  désavan* 
tage  bien  réel  k  conduire  des  tranchées  et  des  chemine- 
mens  d'attaque  sur  une  pente  qui  descend  obliquement 
vers  la  place  qu'on  assiège. 

En  effet ,  n  est^il  pas^évident  que  dans  un  uà  terrain  le 
revers  de  la  tranchée  sera  plus  élevé  que  la  base  ou  site  de 
son  parapet ,  ce  qui  demandera ,  pour  qu*on  y  soit  cou- 
vert ,  que  ce  parapet  soit  plus  élevé  que  ne  le  serait  celui 
d*nne  tranchée  en  terrain  horizontal  PAfais  ce  défaut , 
peusensible  partout  où  les  travaux  de  Passiégeaut  parallè- 
les à  la  plaoe  n'auront  à  essuyer  qu'un  feu  direct  ou  peu 
oblique  ,  deviendra  très  saillant  et  d'un  effet  dangereux 
•t  presque  irremédiabledausdes  zig-aags  descendant  obli* 
qnement  vers  la  place ,  dont  les  coups  tirés  d'écharpe  par- 
dessus le  parapet  de  ces  zig-zags  dana  leur  partie  basse , 
iront  en  atteindrele  revers  etmëme  l'intérieur ,  dans  leur 
partie  élevée*  U  arriverait  doue  iai  le  contraire  de  ce 
qu'on  croit  communément ,  et  la  place  dominée ,  tuais  dé* 
filée,  prendrait  de  l'avantage  sur  le  lien  dominant  ou  au 
moins  sur  celle  de  ses  pentes  qui  descend  vers  la  plaoe. 

Mais  cet  avantage,  il  faut  en  convenir  «  est  toujours 
tout  au  moins  compensé  par  celui  qu'a  l'assiégeant  de 
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pouvoir  tirer  coDstamment  de  tes  premières  batteries  « 
par-dessus  tous  ses  travaux  ultérieurs ,  jusqu'au  couron* 
Dementda chemin  couvert  exclusivement,  et  souvent  par 
edui  de  pouvoir,  à  la  laveur  du  rideau  ou  de  la  pente  op« 
poëée  de  la  hauteur  ,  ouvrir  la  tranchée  de  plus  près  que 
de  la  dbtance  ordinaire ,  et  en  ai^oir  les  dépôts  ti^  sûrs 
et  très  commodément  placés  à  eouvert  de  ee  rideau.  Or 
de  ces  deux  avantages  |  le  dernier  est  sans  contredît  le  plus 
grand  ,  n'est  point  dû  au  lieu  dominant,  mais  au  vallon 
qu'il  a  derrière  lui  ^  et  cela  est  si  vrai.,  quun  vallon  sem-^ 
blable,  &  portée  d'une  place  située  sur  une  hauteur  plus 
élevée  que  tous  .ses  environs  ,  donne  tout  de  même  cet 
avantage  à  l'assiégeant.  D'où  l'on  voit  que  ces  hauteurs 
dans  le  voisinage  des  places  dont  on.  fait  tant  de  bruit , 
leur  sont  parement  plus  funestes.que  les  vallons  dont  si 
peu  de  gens,  s'occupent* 

Mais ,  dira-t-on ,  l'avantage  d'unesituatfon  élevée  n'est--, 
il  donc  rien  relativement  à  la  portée  de  nosi  armes ,  qui 
sont  toutes  armes  de  jet  P  Chez  les  anciens ,  on  le  comp- 
tait pour  beaucoup  dans  l'eflet  de  celles  de  leurs  amies 
qui  étaient  de  cette  nature.  Ce  qtii  fut  vrai  pour  eux  pour- 
rait-il ne  Têtre  plus  pour  nous  ? 

Il  est  très  vrai  que  les  armes  anciennes  dé  jet ,  dont  les. 
portées  étaient  infiniment  moindres  que  celles  de  nos  ar- 
mes a  feu ,  prenaient  un  très  grand  avantage  de  la  supé- 
riorité du  terrain  d'où  elles  agissaient  sur  celui  duquel 
on  lirait  sur  elles.  Elles  atteignaient  sans  être  atteintes  ou 
portaient  des  coups  violens ,  tandis  qu'elles  n'en  rece- 
vaient que  de  faibles*  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
nos  armes  à  feu,  qui  ont  une  portée  triple  ou  quadruple 
de  celle  qui  peut  s'allier  avec  la  justesse  de  leur  tir.  A  la 
distance  où ,  dans  un  siège,  on  peut  commencer  s  sVn 
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servir  avec  quelque  espérance  d'attândre  le  but,  ei  par  cod' 
séquent  avec  quelque  fruit,  elles  ont  enoore  une  sui-abon^ 
dance  de  force  et  de  portée  telle ,  que  ladiflerence  des  ni-* 
veaux  d  où  paitentlcs  coups  que  se  tirent  l'assiégé  et  Tas- 
siégeant ,  n*en  6te  pas  assez  aux  uns  et  n*en  ajoute  pas 
assez  aux  autres ,  pour  que  les  premiers  cessent  d*ètre 
dangereux  et  que  les  derniers  le  deviennent  sensiblement 
davantage.  Si  a  la  guerre,  et  à  la  guerre  de  sièges  sur-*- 
tout,  on  employait  ces  armes  h  toute  leur  portée,  le 
canon  à  i5  ou  1800  toises ,  et  le  fusil  à  4  ou  5oo  ;  }l  ar^ 
riverait  &  la  vérité  encore  ce  qui  arrivait  chez  les  anciens  ; 
et  les  coups  tirés  de  haut  en  bas  atteindraient  à  une  dis- 
tance à  laquelle  ne  pourraient  parvenir  les  coups  tirés  de 
bas  en  haut.  Mais  tirer  dans  un  siège,  h  cette  distance, 
serait  k  la  lettre  tirer  à  coups  perdus;  et  je  ne  connais 
que  le  bombardement  et  Topération  de  tirer  à  boulets 
rouges,  qui  s'adrcssaiit  à  toute  une  ville  sans  distinction 
d'objets  paiticulicrs ,  puissent  être  faits  de  toute  la  portée 
des  armes  par  lesquelles  on  les  cxécnre ,  lesquelles  tirant 
d'un  lieu  élevé  et  dominant  sur  des  objets  d'une  grande 
étendue,  peuvent  rccllcmeiit  nuire  sans  que  des  armes 
pareilles,  agissant  dans  la  place  domînce,  puissent  at- 
teirdre  jusqu'à  elles  ou  parvenir  à  les  frapper  dans  les 
points  à  peu  près  impercrplibles  à  celte  distance,  par 
lesquels  elles  se  découvrent  à  peine  aux  coups,  même  à 
la  vue  de  la  place.  Mais  cette  opération ,  qui  ne  peut 
avoir  d'objet  militaire  qu'à  l'égard  d'une  place  mari- 
time ,  où  il  y  a  des  chantiers ,  des  magasins  et  des  vais- 
seaux à  incendier,  ou  tout  au  plus  qu'à  Tégard  d'une 
place  contenant  de  grands  dépôts  de  fourrages  et  de  vi-» 
vrcs  ,  n'est  d'aucune  conséquence  pour  la  prise  de  la 
place ,  dont  elle  laisse  intactes  les  fortifications  et  les  dé- 
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fenscs;  et  ne  fait,  ou  ne  doit  faire  d'eflet  que  sur  ses 
bourgeois  et  non  sur  ses  défenseurs.  Elle  ne  comporte 
d^ailieurs»  quand  on  veut  s*y  borner,  jamais  que  très 
peu  do  danger.  Ainsi  Tavantage  des  plus  longues  portées 
que  peut  procurer  sur  une  place  la  supériorité  du  terrain 
qui  rcnvironnc ,  ne  consbte  qu*à  pouvoir  faire  sans  au* 
cun  danger  une  opération  rarement  importante^  jamais 
décisive,  et  qui  toujours  peut  se  faire  avec  aussi  peu  de 
difficultés  que  de  périls. 

Âpi^ès  avoir  dissipé  les  craintes  que  cause  à  une  fortifi- 
cation le  voisinage  des  hauteurs,  et  démontré  l'efficacité 
du  moyen  par  lequel  elle  échappe  à  leur  influence,  il 
nous  reste  à  entrer  dans  quelques  détails  sur  la  manière 
de  mettre  ce  moyen  en  usage. 

La  meilleure ,  sans  contredit,  est  d'aller  sur  le  terrain 
qu  on  veut  fortifier,  muni  d*un  instrument  à  genouillère, 
tel  qu  une  planchette  ou  un  graphomètre  ;  de  se  place 
ver&  le  centre  de  Tenceinte  qu'on  se  propose  de  formc- 
et  là  d'incliner  la  planche  ou  le  limbe  de  son  instrument 
de  manière  que  son  plan  supérieur  rase  les  points  les 
plus  élevés  du  terrain  environnant.  Si  Ton  n'a  point 
d'instrument,  trois  règles  ou  lattes  dressées,  ou  seules 
ment  une  ficelle  formant  un  triangle  sur  trois  jalons,  fe* 
ront  le  même  effet  et  marqueront  suffisamment  le  plan 
qu'il  s'agit  de  déterminer.  On  jalonnera  ensuite  le  tracé 
delà  fortification  qu'on  veut  faire,  do  manière qne  la 
tête  des  jalons  soit  exactement  dans  le  plan  rasant  les 
hauteurs  environnantes  qui  vient  d'être  fixé  ;  et  c'est  ici 
le  lieu  de  changer  ce  tracé,  si  l'on  voit  que  le  relief  qu'on 
devra  lui  donner,  s'éloignant  trop  du  niveau  du  terrain 
sur  lequel  la  fortification  sera  assise*  doive  occasioner  un 
excès  de  travail  et  de  dépense  inutile  à  la  perfection  da 
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ttette  fortification.  Cela  fait ,  et  U  plan  de  site  de  la  for* 
tîficatîon  se  trouvant  ainsi  déterminé,  il  est  clair  qu'<»n 
en  élevant  le  relief  sur  ce  plan  de  siie  comme  on  Félève- 
rsrit  sur  un  site  horizontal ,  si  le  terrain  environnant  était 
horizontal  lui-même  ;  jl  est  clair,  dia-je,  que  les  crêtes  de 
parapets  de  cette  fortification  passeront  au^tessus  des  haa» 
teurs  envii*onnantes  de  la  même  quantité  dont  les  crêtes 
de  parapets  d'une  fortification  horizontale  passeraient  au- 
dessus  de  la  plaine  horizontale  qni  Tenvironnerait  ;    et 
que  les  terre-pleins  des  ouvrages  de  la  première  ser^t 
couverts  contre  les  hauteurs  par  la  même  élévation  de  pa* 
rapets  qui  courriront  contre  la  plaine  les  terre^pleins  de 
la  seconde.  Les  cliemins  couverts  ,  les  revêtemens  d*es* 
carpe  et  de  contrescarpe,  auront  leurs  reliefs  déterminée 
de  même  et  par  le  même  ]xt>cédé,  et  seront  soumis  au 
plan  rampant  de  la  crête  du  parapet  du  rempart  de  la 
même  quantité  dont  ils  le  seraient  au  plan  horizontal  de 
cette  même  crête  dans  la  fortification  horizontale ,  en 
sorte  que  tout,  ou  le  répète,  dans  l'ensemble  et  les  dé^ 
tatls  de  la  fortificauon  défilée,  se  passe  à  Tégard  des  haa« 
leurs  dont  on  la  défile,  comme  il  se  passe  dans  la  fortifia 
cation  horizontale,  à  Tégard  du  terrain  horizontal  qnî 
Teavironne ,  supposé  à  même  niveau  que  son  site* 

L'autre  méthode  y  beaucoup  plus  longue ,  plus  diffi- 
cile ,  moins  sûre  ,  mais  quelquefois  nécessaire  à  em- 
ployer, lorsque  celui  qui  doit  faire  le  projet  de  la  fortifi- 
cation à  construire  ne  peut  se  transporter  sur  le  ternm 
qu'on  ve\;it  fortifier  ;  l'autre  méthode  consiste  è  représen* 
ter  sur  le  papier  le  relief,  tant  du  terrain  à  fortifier  que 
de  celui  qui  l'environne,  jusqu'à  900  ou  looo  toises  de 
distance,  et  a  opérer  sur  ce  papier  d'une  manière  ana- 
logue à  celle  dont  nous  venons  de  dire  qu'on  opérait  sur 
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le  terrain.  Pour  cela,  on  attache  par  la  pensée,  à  tel  ou 
tel  point  de  rinlérieur  du  terrain  à  fortifier,  un  plan  ranw 
pant  qui  passe  au  «dessus  de  tout  le  terrain  environnant. 
Puis ,  quand  ce  plan  est  déterminé,  ou  marque  les  quan- 
tités dont  doivent  s'élever  au-dessus  ou  s'abaisser  au- 
dessous  de  lui  les  différentes  parties  de  la  fortification,  en 
sorte  que  le  résultat  de  cette  opération  présente  non  seu- 
lement le  relief  entier  de  la  fortification  que  Ton  pro^ 
jette,  mais  encore  son  rapport  exact  avec  le  relief  du  ter- 
rain sur  lequel  elle  doit  être  assise  ^  ce  qui  met  à  même 
d'évaluer  avec  la  d^pnière  justesse  les  déblaie  et  remblais 
que  cette  fortification  exige ,  les  profondeurs  de  fossés  et 
les  hauteurs  et  épaisseurs  de  revêtemens  qui  résulteront 
des  uns  et  des  autres ,  et  par  conséquent  enfin  la  dépense 
totale  de  l'ouvrage*  C'est  sans  doute  cette  commodité  de 
faire  tout  à  la  fois ,  et  pour  ainsi  dire  d'un  seul  jet ,  le 
travail  de  toutes  les  parties  d'un  projet  de  fortification, 
qui  a  fait  donner  à  cette  dernière  méthode ,  assez  généra- 
lement j  la  préférence  sur  l'autre ,  par  les  ingénieurs.  Le 
mieux  ,  a  notre  avis ,  serait  de  les  allier  Tune  à  l'autre , 
c'est-à*dire  qu'après  avoir  fait  sur  le  terrain  ^opération 
de  fixer  le  plan  de  défilement  et  le  tracé  de  la  fortifica- 
tion y  on  ferait  un  plan  delà  pai^lie  de  ce  terrain  qui  doit 
lui  servir  de  base  sur  lequel  le  relief  et  les  moindres  iné- 
galités de  ce  même  terrain  seraient  cotés  d'après  un  ni- 
vellement exact  ;  ce  qui,  comparé  au  relief  réglé  h  la  for- 
tification défilée ,  déterminerait  les  déblais  et  remblais  , 
profondeurs  de  fossés,  hauteurs  et  épaisseurs  de  revête- 
ment ,  dépense ,  etc.,  dont  nous  ne  parlerons  pas  plus  au 
long,  attendu  que  tout  cela  sort  de  notre  sujet. 

Maison  doit  être  curieux,  et  Ton  peut  mémo  avoir 
besoin  de  savoir  comment  on  peut  sur  le  papier  défiler 
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uoe  forlification  dcstii)€c  à  être  excciilée  sur  an  tcmin 
où  Ton  ne  veut ,  ou  bien  où  Ton  ne  peut  aller  \  comment, 
par  exemple,  on  peut  faire  à  Paris  le  projet  (l\ine  fortifi- 
cation destinée  poiu*  la  Havane  ou  pour  Batavia  (i). 

On  fait  lever  bien  exactement  un  plan  du  tcirain ,  noo 
seulement  de  celui  qu  on  veut  fortifier ,  mais  encore  de 
celui  qui  Tenvironnc  jusqu'à  900  ou  i.oao  tokcs  de  dis- 
tance 9  portée  passé  laquelle  on  ne  doit  plus  craindre  les- 
effets  du  canou.  Sur  ce  plan  ,  on  marque  d^aprësun  ni« 
vcllement  exact  les  hauteurs  respectives  des  différens 
points  du  terrain,  et  on  les  cote  toutes  relativement  à  un 


(l)Lepabliciira  pcot  être  arec  intc^rét,  et  le  militaire  sÛrGroent  avec 
frnit ,  ce  que  ni'dcrit  sur  ce  sujet  le  même  ami  doat  j'ai  rapporta  plu» 
haut  un  fragment  de  lettre  sur  la  prise  de  Valcnciennes.  «  Il  me  semble , 
»  dit-il,  que  pour  le  genre  de  votre  ouvrage,  vous  auriez  pu  vous  en  te- 
»  nir  à  votre  première  méthode  de  défiler  sur  le  terrain ,  puisqu'il  ea 
•  faut  toujours  revenir  a  celle-là  pour  l'caécution.  Ce  n'est  pas  que  je 
»  ne  sente  tout  ce  mérite  de  nos  méthodes  ge'ome'tn^ues  de  défilement. 
>  Je  voudrais  mclme ,  après  in'élre  bien  mi^  dans  la  tétc  le  terrain  à  for- 
»  liûer,  api  liqucr  ce  premier  aperçu  au  plan  cote ,  et  chercher  dan 
»  le  cabinet  la  iKsposit'on  la  plus  avantageuse  à  touscgard:!  ;  mais  je  me 
»  garderais  birn  de  m*cn  tenir  à  cette  disposition  sans  Tavoir  vérifiée 
»  sur  le  terrain  ,  par  le  jalonnement  en  direction  et  en  clrvalion  ,  car 
»  le  meilleur  plan  ni\x1é  ne  vaut  f  as  Tin^pcclion  du  terrain.  D'après 
»  cela ,  vous  sentirez  que  je  ne  ferais  pas  plus  de  cas  d*uue  fort'firatioa 
»  projetée  à  Pa:is  pour  la  Havane,  que  d'une  consultatiou  de  Troncbia 
»  pour  un  malade  de  Batavia.  »  1!  faut  cependant  convenir  que  si  riDgê* 
nieur  de  la  Havane  et  le  nic'lccin  de  Datavîa  ne  sont  pas  deux  auloma» 
tes  f  ils  sauront  faciNmcot  rectifier  les  légères  méprises  que  le  défaut 
d'inspection  ,  soit  du  terrain  ,  soit  du  malade  ,  n'aura  f  as  permis  à  Cor- 
mootaingne  ou  à  Tronchin  d'éviter,  et  que  le  projet  de  l'un  et  la  consul' 
tationde  l'autre  contiendront  vraisemblablement  des  idées  lumineuses 
es  traits  de  génie,  auxquels  il  ne  faudra  pour  les  féconder,  que  lo 
aens  commun  dansllrngénicur  ou  le  médecin ,  chargé  sur  place  de  Vai>- 
pUcation  à  en  faire  au  terrain  ou  au  malade. 
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plan  de  niveau  g^énéral  passant  au-dessus  du  point  lo  plus 
élevé  de  ce  terrain,  ou  au<^essous  de  son  point  le  plus 
bas ,  en  sorte  que  dans  le  premier  cas  les  cliiiTres  qui  ex- 
priment en  pieds,  pouces  et  lignes,  les  quantités  dont  tous 
les  points  co:és  sont  abaissés  au-dessous  de  ce  plan  de  ni- 
veau ,  ressemblent  parfaitement ,  même  par  leur  objet , 
aux  chiflres  qui  expriment  les  sondes  d'une  rade  relative- 
ment au  plan  horizontal  de  la  surface  de  ses  eaux.  Il  est 
assez  vraisemblable  que  c'est  cette  conformité  avec  une 
méthode  utile  et  déjà  connue  qui  a  fait  généralement 
adopter  celle  de  coter  les  hauteurs ,  tant  du  teriain  natu* 
rel  que  de  la  fortification ,  relativement  à  un  plan  de  ni- 
veau qui  est  censé  passer  au-dessus  du  tout ,  comme  Teau 
de  la  mer  passe  au-dessus  de  Tancrage  d'une  rade;  car 
elle  a  un  inconvénient  qui  devait  peut-être  la  faire  reje- 
ter ;  c'est  que  les  moindres  quantités  en  chiffres  expri- 
mant les  plus  grandes  hauteurs,  on  est  forcé  h  l'attention 
la  plus  soutenue  pour  s'empêcher  de  croire  tout  le  con- 
traire >  d'après  le  rapport  de  ses  yeux  ;  ce  qui  est  incom- 
mode, fatigant  «  et  expose  à  de  fàcheiices  méprises  ,  jus? 
qu'à  ce  qu'on  ait  acquis  à  cet  égard  une  parfaite  habi^ 
tude.  Il  paraîtrait  plus  naturel  que  le  plan  de  niveau  gé- 
néral auquel  se  rapportent  toutes  les  cotes  de»  différentes 
hauteurs,  soit  du  terrain  ,  soit  de  la  fortification  (et  qui 
servant  à  comparer  ces  hauteurs  entre  elles,  se  nomme 
plan  de  comparaison)  ^  il  paraîtrait ^  dis-jc,  plus  natu- 
rel ,  et  il  ne  serait  sûrement  pas  plus  difficile  à  imaginer 
que  ce  plan  de  comparaison  passât  au-dessous  du  terrain. 
Par  là ,  les  points  les  plus  élevés  se  trouveraient  cotés 
des  nombres  les  plus  grands  et  les  points  les  plus  bas  des 
plus  petits  ^  en  sorte  que  si  l'on  faisait  passer  ce  plan  par 
le  point  le  plus  bas  du  terrain  représenté,   et  que  ce 
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point  eût  par  conséquent  pour  cote  zéro  »  les  cotes  dé* 
autres  points  exprimeraient  réellement  les  hauteurs  res- 
pectives de  ces  différens  points  au-<lessas  du  premier,  et 
représenteraient  à  Toeil  autant  qak  *l*esprit,  de  la  ma« 
nièrela  plus  nette,  le  véritable  relief  du  terrain.  En 
conséquence»  nous  croyons  devoir  adopter  cette  der- 
nière méthode  pour  tout  ce  que  nous  pourrons  avoir  à 
coter  dans  les  planches  de  cet  ouvrage  (*). 

Ce  plan  donc  exactement  levé  et>x>té ,  n'importe  sui- 
vant qudle  méthode  |  étant  remis  à  T homme  chargé  de 
faire  sur  le  terrain  qu'il  représente ,  un  projet  de  fortifi- 
cation ]  le  premier  soin  de  celuinn  devra  être  de  recher- 
cher quels  sont  les  points  dont  il  doit  défiler  la  fortifica- 
tion qu'il  médite  de  construire.  Pour  cela  y  après  avoir 
choisi ,  vers  le  nûliea  de  la  gorge  (i)  de  l'ouvrage  qu'il 
veut  construire ,  ou  vers  le  centre  de  l'espace  qu'il  se 
propose  d'environner  d'une  enceinte  fortifiée ,  un  point 
duquel  il  puisse  faire  partir  son  plan  de  site,  il  attachera 
ce  plan  aux  deux  points  de  la  droite  et  de  la  gauche  des 
hauteurs  marquées  sur  le  plan ,  qui  lui  paraîtront  être  les 
plue  daminans  (^^).  Et  remarquez  bien  que  )e  ne  dis  pas. 
Us  plus  élevés;  l'élévation  absolue  d'un  point  ne  lui 
donnant  pas  seule ,  sur  un  autre,  la  domination  la  plus 


(*)  On  est  bien  Ttte  famflîarîsë  aTec  U  méthode  qui  est  en  usage. 
Il  y  aurait  aujourd'hui  des  inconyàiiens  à  l'abandonner ,  et  en  l'exami  • 
nant  bien  ,  on  trouverait  peut-être  qu'elle  a  aussi  des  avantages.    Edit. 

(I)  PIanch.40. 

(")  Quelques  ingcnicnrs  emploient  l'expression  de  points  dangereux , 
en  plaéc  de  ceW^  Ae  points  dominons  ;  qui  enipoile  toujours  Vièéç  d'un 
commandement  de  hauteurs.  Edit. 
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éminente ,  qu*il  n^obtient  qu  en  raison  composée  de  son 
élévation  et  de  sa  proximité  du  point  dominé* 

Pour  s'assurer  si  les  deux  points  quil  a  choisis  sont  en 
effet  les  plus  dominans ,  et  par  conséquent  ceux  dont  il 
lui  importe  de  se  défiler,  il  cherchera  dans  le  plan  de  site 
qu'il  a  fait  passer  par  ces  deux  points ,  et  par  le  troisièmci 
dans  l'intérieur  du  terrain  k  fortifier,  une  ligne  horizon* 
taie  (1)9  à  laquelle  il  mènera  dans  le  même  plan,  autant 
de  parallèles  qu'il  jugera  nécessaire, .  II  est  évident  que 
chacune  de  ces  lignes  horizontales  aura  la  même  cote  dans 
toute  sa  longueur,  qu'on  prolongera  de  droite  et  de  gau* 
cbe,  jusqu'aux  limites  du  plan  sur  lesquelles  on  pourra 
inscrire ,  en  eS&t ,  la  cote  de  chacime  de  ces  ligues*  Le 
tracé  au  crayon  de  ces  lignes  horizontales,  lesquelles  ap* 
partiennent  toutes  an  plan  de  site  qu'on  essaie ,  fera  voir 


(1}  Cette  ligne  horizontale  est  bi^n  facile  a  trouTer.  Seit ,  par  exem- 
ple, le  plan  de  site  représenta ,  planche  49  ,  partant  du  point  7  <—  10 
de  Pintériear  du  terrain  a  fortifier  ,  et  passant  par  les  points  58  —  0  ,  et 
61  —  a  de  l'extérieur.  Pour  aToir  dans  ee  plan  une  ligne  horizontale 
qui  parle  du  point  56  — >  0 ,  par  exemple ,  on  cherchera  sur  la  ligne 
qui  jointles.  points  7-^10,  et  61*—  0,  un  point  qui  ait  pour  cote  aussi 
56  -*0  ,  et  on  le  trouvera ,  en  observant  que  du  point  7  — •  10  au  point 
61  —  9,  il  j  a  53  pieds  1 1  pouces  de  pente  ;  que  cette  ligne  a  1030  taises 
de  longueur  »  et  a  par  conséquent  -^^  de  ponces  de  pente  par  toise.  Si 
donc  on  yeut  trouver  de  combien  il  (aut  rétrograder  sur  cette  ligne ,  du 
point  61—9  vers  le  point  7  —  10 ,  pour  arriver  à  un  point  qui  ait  56 
—  0  pour  cote ,  on  verra  qu'y  ayant  du  point  61  -—9,5  pieds  9  ponces 
à  descendre ,  pour  arriver  i  la  hauteur  56  —  0 ,  ce  sera  de  108  toises  4- 
pîads  8  pouces  qu'il  faudra  rétrograder,  deoe  pobt  61—9  vers  le  point 
7  •—  10 ,  pour  trouver  ,  sur  la  ligne  qui  les  unit,  le  point  qui  a  pour 
cote  56  —  0  ;  et  que  c'est ,  par  conséqpjent ,  par  ce  dernier  point  que  doit 
passer  la  ligne  horizontale  tirée  du  point  coté  56  — •  0  sur  le  plan ,  pour 
ne  point  sortir  du  plan  de  site  attaché  aux  trois  points  7  -*  10 ,  86  — 0« 
tl  61  «^  9  ;  caqn'îl  fiJlait  trouver. 
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snrolc-champ,  s'il  y  a  quelque  point  coté  du  plan  du  ter* 
rain,  qui  s-éièvc  au-dessus  de  ce  site.  $*il  n'y  a  point  de 
tels  points ,  il  est  clair  que  le  plan  de  site  est  bien  choisi, 
et  que  c'est  d'aprâ  ce  plan  de  site  que  la  foitificatiou 
doit  èiro  conslruile.  Si  «  au  contraire,  il  y  en  a,  il  esc  cgst^ 
lemrnt  clair  que  c'est  par  ccsdemicrs  poînls  que  le  plan 
de  fiile  doit  passer^  pour  que  la  fortîGcalion  à  consiraire 
soit  vf^rilablemcnt  défilée. 

Ce  plan  étant  enfin  trouvé  et  définitivement  arrêté,  on 
déterminera  les  conditions  que  Ton  veut  donner  au  tracé 
de  la  fortification  qu'on  projeté ,  soit  par  les  considéra 
tions  qui  tiennent  à  Téconomic^que  nous  avons  déjà  pré- 
cédemment toucliées,  soit  parcelle  de  mieux  découvrir 
les  pentes  et  les  diverses  anfracinosiiés  du  terrain; 
et  toutes  ces  choses,  qui  sur  le  terrain  se  saîsisscat 
d'un  coup  d'ccil ,  demanderont  chacune  sur  le  papier , 
un  long  examen  et  des  opérations  analogues  a  celle 
par  laquelle  nous  venons  de  voir  qu*on  véi-ifiaii  le  plan 
de  site. 

Mais  enfin,  après  que  ces  opérations  seront  faites  y  et 
que  leur  résultat  aura  décidé  des  conditions  du  trace ,  on 
Terra  par  le  moyen  des  lignes  horizontales  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  par  celui 
d*une  échelle  de  pente  ou  de  défilctnent  qui  leur  soit  per- 
pendiculaire,  le  long  de  laquelle  on  fera  mouvoir  une 
équerre,  quelles  sont  les  cotes  qu'auront  dans  le  plan  dé 
site  les  différens  points  de  ce  tracé.  Cela  fait,  il  est  clair 
que  pour  avoir  celles  de  ces  mêmes  points ,  dans  le  relief 
réel  qu'aura  la  fortification ,  il  n'y  aura  rien  antre  chose 
i  faire  que  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  les  hauteiu^ou 
distances  Terticales  des  points  de  ce  relief,  au-dessus  oa 
au-dessous  du  plan  de  site.  lAplaneke  4g  représente  totales 


Liv.  m.  cnAP.  I.  «33 

ces  opéralîons  cxéculdes  (i)  pour  le  cas  fort  simple  d'a- 
joulcr  à  une  place  un  grand  ouvrage  extérieur;  les  cotes 
qui  appartiennent  n  la  forlification  y  sonlécrilcs  onlr^ 
parcnihcses  ,  pour  k*s  distinguer  de  cetics  qui  apparlicn- 
nent  au  terrain  naturel* 

La  mcdiode  qu^oa  vient  de  décrire  est  si  simple  qu^on 
ne  pcnt  douter  qu^ellc  ne  soit  entendue  de  tout  le  monde, 
et  qu'elle  no  suffise  à  don!>er  aux  hommes  les  moins  îns* 
truits  une  idée  de  la  possibilité  qu'il  j  a  de  régler  le  rc* 
lief  convenable  à  la  fortification  d\in  lieu  où  Ton  n'est 
jamais  ailé»  et  défaire  le  pmjet  de  cette  fortification  »  de 
mille  lieues  de  distance,  aussi  parfailcinent  que  si  Ton 
était  sur  place  (a).  Cependant,  comme  elle  ne  consiste 
que  dans  un  pnr  lalonnenient ,  et  qu'elle  a  le  défaut  plus 
réel  de  n*ùire  point  générale,  et  de  ne  suffire  qu^au  cas 
le  plus  simple,  celui  où,  sans  être  d'ailleurs  gêné  par 
rien  ,  on  n'a  besoin  qued*un  seul  plan  de  défilement  ;  on 
uc  croît  point  pouvoir  se  dispenser  d'en  donner  une  autre 


(t)  J*aîtorttlo  dire /o»l/*9,  pimque  celle  de  marquer  les  cotes  da 
fond  des  fossés  n'est  pas  faite;  mais  ,  outre  qu'elle  eût  ajoiili'a  la  con* 
fasion  de  ccUe  planclie,  où  Ton  ne  voitddjà  que  trop  de  cotes,  elle 
m'eût  jeté  dans  Tcnibarras,  ou  pour  mieux  dire,  dans  le  travail  asses 
long  des  cafculs  de  deljlais  et  remblais  que  j*ai  dA  m'épargncr  ;  puisque 
n'étant  pas  de  mon  sujet ,  c'est  bien  as^ez  pour  moi  de  les  aroir  indi- 
qués, cl  d'avoir  averti  do  la  nécessité  qu'il  y  a  de  les  faire  ,  pouf  s'a»- 
•urer  d'avance  de  la  dépense  ,  et  quelquefois  m<}me  de  la  possibilité  de 
l'exécution  da  projet  qu'on  propose.  Au  reste,  il  est  bien  juste  que  je  ré^ 
serve  aux  ingénieurs  de  profession,  et  à  moi  tout  ic  premier,  cette  petite 
odostrie  et  quelques  autres  encore,  qui ,  quoiqu'elles  ne  .soient  assuré- 
ment rien  moins  que  du  grimoire ,  ne  laisseraient  pas  d'être  assex  diffi» 
ciles  â  apprendre  au  public,  qui  d'ailleurs  ne  ternit  pas  dédommage  ue 
m  peine  par  l'intérêt  qu'il  j  irouTcrait. 

(2)  En  sQpposant ,  bien  entendu  ,  le  plan  da  terraîn  pamîtameat 
jmte  etaon  nÎTeUeiiieot  parfaitement  exact. 
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plus  géométricpic,  qui  peut  s'appliquer  à  tous  les  cas,  et 
Bcrviv  a  déterminer  successivement  les  divers  plans  de  dé- 
filement dont  on  peut  avoir  besoin  pour  ne  donner  à  cba« 
4;ufl  des  fronts  qu'on  a  à  construire  que  le  moindre  relief 
possible ,  et  pour  ne  faire  conséquemment ,  pour  leur 
construction ,  que  la  moindre  dépense  possible.  Je  con- 
viens qu  elle  sera  peut-être  assez  difficile  à  saisir  par  qui- 
conque n'a  nulle  babitnde  des  profeùtiom  ;  mais  c'est 
«vec  quoi  les  ingénieurs ,  que  cet  article  intéresse  spécia- 
lement, sont  le  plus  familiarisés.  Quiconque  aussi,  tant 
soit  peu  géomètre,  voudra  y  donner  quelque  attention,  ne 
pourra  manquer  de  l'entendre.  C'est  au  reste  la  méthode 
que  suivait  et  que  suit  probablement  encore  l'école  fran- 
çaise du  génie  »  dans  ses  exereiees  sur  te  relief,  corn* 
mandement  et  défilement  de  la  fortification  (*), 

Supposons  ,  pour  nous  faire  mieux  entendre  »  que  nous 
«yons  à  construire  deux  fronts  de  fortification ,  dans  un 
terrain  dominé  sur  tout  son  front,  tels  que  ceux  AB^  BC, 
qu'on  voit  planche  5o^  former  une  tète  de  pont.  Il  est 
question  de  trouver  pour  chacun  de  ces  deux  fronts ,  le 
moindre  relief  possible ,  qui  cependant  les  mette  à  cou- 
vert des  vues  directes  du  terrain  dominant,  d'abord  in* 
dividuellemént ,  puis  encore  de  ses  vues  de  revers ,  l'un 
par  l'autre.  Un  seul  plan  de  défilement ,  passant  au-dessus 
de  tout  ce  terrain ,  suffirait  évidemment  à  cette  dernière 


•M 


(*)  L'^ool«  modemedu  g^ie  a  iafimment  perfectioniié  la  ménhiodt 
fu'ezposa  If .  d«  Bonsmard.  Toutefois  il  cottvieii  t  d'ajonter  que  c'est  «  anz 
prolMstors «t ëléT«8 de  l'aocienoe  école,  d'abord  à  Dubuat,  ensintt 
à  Moage ,  au  gëoéral  Meusnier,  à  Dobenhcsm  et  A  Saj,  q[Qe  Too  doit  les 
principes  de  l'art  èm  défilement,  td  ^'ob  l'easeigne  aajoord'JiiM.  Si 
BOUS  n'aTions  craint  de  blesser  la  nodetlie  des  officiers  qw  ont  le  plus 
contribnëanx  progrés  récensdu  dessin  de  lafortificatk»,  BOOsavnrioBs 
cîtë  leurs  noms  après  ceax  de  ces  faosnnses  distingués.  Cdit. 
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condition ,  mais  ne  remplirait  vraisemblablement  pas  la 
première ,  de  donner  pour  chacun  des  deux  fronts  le 
moindre  relief  possible. 

D'un  autre  côié ,  il  y  a  ceriaînement  des  limites  à  ce 
moindre  relief,  et  je  les  trouve  dans  la  hauteur  de  Teau  de 
la  rivière  sur  laquelle  j'ai  à  construire  ma  tète  de  pont» 
Je  vois  qu'au  point  A  de  la  gauche  de  mon  tracé,  à  l'a- 
mont du  pont,  cette  hauteur  est  de  6  pieds  au-dessus  du 
point  le  plus  bas  du  lit  de  la  rivière ,  celui  où  j'ai  placé  la 
cote  (o)  de  mon  nivellement. Ten  conclus  qu'il  faut  que 
le  terre-plein  de  mon  chemin  couvert  dans  cette  partie 
soit  élevé  de  quelque  chose  au-dessus  de  la  cote  6,  pour 
n'être  pas  noyé  au  moindre  gonflement  des  eaux  de  cette 
rivière.  Et,  comme  ce  gonflement  est  toujours  sensible- 
ment plus  considérable  à  l'amont  du  pont  qu'à  son  aval, 
je  croîs  devoir  élever  le  terre-plein  de  mon  chemin  cou- 
vert dans  cette  partie ,  de  a  pieds  environ  au-dessus  de  ce 
niveau ,  ou  donner  la  cote  (8)  au  point  A  de  mon  plan 
de  site,  qui  est  celui  de  mes  contrescarpes  ou  gorges  de 
mes  chemins  couverts. 

J'ai  donc  à  faire  partir  du  point  A ,  supposé  élevé  à  la 
cote  (8),  un  plau  langent  au  terrain  dominant,  pour  en 
faire  le  site  du  front  AB. 

Il  est  évident  que  si  je  coupe  le  terrain  en  avant  du 
front  AB  ,  par  un  grand  nombre  de  plans  verticaux , 
p«sant  tous  par  le  point  A ,  et  que  de  ce  même  point  je 
mène  une  tangente  à  chacune  de  ces  sections  ;  il  arrivera 
que  ces  tangentes,  concourant  toutes  au  point  A,  for- 
meront au-dessus  du  terrain ,  comme  la  surface  d'un  co^ 
notde{*)  ayant  son  sommet  à  ce  même  point.  Sf  mainte- 


(•)  M.  de  Bousmard  aurait  dû  dire  un  cône.  Edit 

2-  i5. 
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liant  je  mène  à  la  suiiace  de  ee  conoïde  »  tr&ntfrefsale- 
ment  k  ses  tinéè  on  tangentes  du  terrain ,  des  lignes  qui 
lui  soient  tangentes  dans  deux  de  ses  points,  U  est  clair 
que  tons  les  plans  de  site  que  je  ferai  passer  du  point  A , 
par  ces  demtèrea  tangentes,  seront  tangens  an  terrain  , 
et  que  de  ces  divers  plans  de  site,  le  meilleur,  ou  celui 
qui  donnera  à  la  fortification  que  j*ai  i  élever,  ïe  moindre 
relief,  sera  celui  qui  aura  la  moindre  pente. 

Pour  le  trouver,  du  point  A  je  tire  sur  le  papier  où  le 
retief  de  mon  terrain  est  exprimé  par  un  nombre  suffi- 
sant de  cotes ,  autant  delignes  AD ,  AE  ,  AF ,  AG,  AH , 
que  |e  crois  devoir  faire  de  sections  verticales  dans  le  ter- 
rain ,  c*est»à-dire  que  je  les  &is  passer  dans  les  parties  de 
ce  tentiin  que  je  juge  être  les  plus  dominantes.  Puis  sur 
cbacnne  de  ces  lignes  censées  horizontales,  et  ayant  dTan 
bouta  l'autre  la  cote  (8) ,  je  construis  la  section  verticale, 
ou  profil  du  terrain  supérieur  k  cette  ligne ,  en  prenant 
pour  les  hauteurs  une  échelle  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  plan  (i) ,  et  suflisante  pour  rendre  sensible  les 
moindres  inégalités  de  ce  terrain.  Il  est  évident  que  cette 
différence  d'échelles  n'influera  en  rien  sur  le  but  de  Fo- 
pération  ,  lequel  est  dMndiquer  dans  chaque  section  le 
point  par  lequel  jedoisymenerdu  point  A,  une  tangente. 
Tous  mes  profils  construits,  je  tire  en  effet  ces  tangentes 


(1  ]  Ici  l'on  a  pris  une  ëchelle  six  fois  plus  grande  ,  ou  les  toises  de 
IVcbelle  du  plan ,  pour  les  pieds  des  hauteurs  des  profils*  On  peut  voir 
aussi  que  pour  trouver  chacane  de  ces  hauteurs  au-dessus  des  lignes 
iiD  ,  AE  ,  AF ,  àG  ,  AH  du  plan ,  lesqueUes  ont  toutes  la  cote  S ,  il 
n'est  question  que  de  retrancher  cette  cote  de  celles  des  points  dont  on 
reut  marquer  la  hauteur.  Ainsi  le  point  cote  30,  a,  au  profil,  la  hau- 
teur de  32  pieds  ;  te  point  cote  51 ,  a,  au  profil,  la  hauteur  de  4S  pieds  ( 
aînM  du  re^te. 
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AI ,  AK  ,  ÂL ,  AM  ,  AN;  puis  je  les  coape  toutes,  ainsi 
que  les  ligues  horizontales  qui  leur  servent  de  bases ,  par 
une  ligne  OP  ,  par  laquelle  je  &is  passer  une  section  ver- 
ticale du  conoïde ,  dont  la  surface  est  tangente  au  terrain , 
surface  que  j'ai  substituée  k  celle  de  œ  dentier  »  lorsque 
j'ai  tiré  les  lignes  AI ,  AK  /AL ,  AM ,  AN.  Pour  déter- 
miner les  hauteurs  des  divers  points  de  cette  section  ver- 
ticale, des  points  ou  la  ligne^  OP  rencontre  les  bases  des 
divers  profils  de  mon  o(m<rïde ,  j'élève  des  perpendicu- 
lairesi  ces  bases  •  jusqu'aux  c6tés  AI ,  AK ,  AL  »  AM  » 
AN  de  ce  concède  \  puis  après  avoir  mesuré  ces  perpen- 
diculaires ,  je  les  transporte ,  ou  plutôt  j'en  élève  d'égales 
sur  ma  ligne  de  section  OP  »  des  mêmes  points  où  elle 
coupe  les  bases  des  profils  du  conoïde.  Il  est  évident  que 
la  section  verticale ,  fidte  par  la  ligne  OP  du  conoïde  tan- 
gent au  terrain,  rencontrera  la  surface  de  ce  conoïde  aux 
extrémités  de  ces  dernières  perpendiculaires ,  et  que  par 
conséquent  la  courbe  qui  terminera  cette  section ,  sera 
telle  à  peu  près ,  que  celle  qu'on  voit  sur  la  figure. 

Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  mener  des  tangentes , 
en  deux  ou  plusieurs  points  ,  à  cette  courbe  1  pour  choi- 
sir entre  elles  celle  par  laquelle  on  devra  faire  passer  le 
plan  de  site  du  front  AB. 

Or  je  trouve  que  je  puis  moier  deux  de  ces  tangentes 
QR  y  ST.  Faisant  donc  passer  du  point  A ,  par  ces  tan- 
gentes\  des  plans  AQR ,  AST ,  je  cherche  lequel  de  ces 
deux  plans  a  la  moindre  pente ,  pour  £iire  de  lui  le  plan 
de  site  de  mon  front  AB. 

Pour  cela ,  je  cherche  à  déterminer  la  plus  grande 
pente  de  chacun  des  deux  plans  AQR  y  AST  ^  et  pour  la 
trouver ,  il  me  suffit  de  déterminer  dans  chacun  de  ces 
deux  plans  une  ligne  horizontale.  Car  tonte  ligne  qui , 

.        i5* 
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dans  le  même  plan  ,  sera  perpendiculaire  à  celle  horizou- 
taie ,  serala  ligne  de  plus  grande  pente  deceplan  ,  puis* 
qu'il  ne  sera  pas  possible  d'en  mener  une  plus  courte  en* 
tre  deux  lignes  horizontales  ,  et  consëqueniment  difle- 
remment  élevées  de  ce  plan.  Mais  je  vois  que  la  hauteur 
de  la  Ungente  QR  est ,  au  point  où  elle  touche  la  suHàce 
du  conoide  ,  k  sa  rencontre  avec  le  plan  vertical  passant 
AH ,  de  47  pieds  au-dessus  de  cette  ligne  ÂH ,  et  que  la 
cote  de  ce  point  est  par  conséquent  (55).  D'un  autre  côté , 
je  trouve  que  la  cote  de  cette  même  tangente,  au  point  où 
elle  touche  la  surface  du  conoïde ,  à  sa  rencoAtre  avec  le 
plan  vertical  passant  par  ÂG ,  est  (ià6).  Gela  posé,  je  cher- 
chesurla  ligne  AH,  ou  pour  mieux  dire,  sur  la  ligne  du p/an 
AQR  qui  lui  répond  verticalement ,  le  point  qui  a  pour 
cote  (^6)  et  je  le  trouve  par  la  méthode  indiquée  précé- 
demment dans  la  note  de  la  page  a^  i .  Tirant  ensuite  une 
ligneentre  les  deux  points  du  plan  AQR,  qui  ont  chacun  la 
cote  (a6),  j'ai  une  ligne  horizontale  dans  ce  plan  AQR.  Si 
maintenant  du  point  A,  quia,  comme  on  sait,  la  cote  (8)^ 
je  mène  une  perpendiculaire  à  cette  ligne  (a6)  (%6)  ,  il 
est  clair  que  cette  perpendiculaire  aura    i8  pieds    de 
pente ,  et  que  si  je  la  divise  en  i8  parties  égales,  j'aurai 
une  échelU  de  défilement ,  ou  ,  si  l'on  veut,  de  site  ; 
puisque  le  défilement  s' opérant  par  la  crête  des  parapets , 
il  faudra  ajouter  les  hauteurs  de  ceux-ci  au^-dessus  du  plan 
de  site,  a  celles  de  cette  échelle,  correspondantes  à  leurs 
divers  points  ,  pour  avoir  les  cotes  de  leur  relief,  et  par 
conséquent  leur  défilement . 

Maintenant ,  pour  voir  si  le  plan  AST  a  une  pente 
moindre  ou  plus  grande  que  le  plan  AQR ,  je  cherche  à 
déterminer  dans  le  premier  une  ligne  horizontale ,  et 
j^en  viens  aisément  h  bout ,  en  observant  que  la  tangente 
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ST  ne  passe  que  de  5  pieds  au-dessus  de  la  base  AD  d^ 
profil  ADI  du  conoïde,  et  a  par  conséquent,  k  ce  point,  la 
cote  (i3)  -|-(*),  et  que  celte  même  ligne  ST  passe  au- 
dessus  de  la  ligne  AG ,  de  3  pieds  j>lus  haut  que  la  ligne 
QR ,  qui  a  là ,  comme  on  Ta  vu  ,  la  cote  (a6).  La  ligne 
ST  a  donc  y  au-dessus  du  même  point ,  la  cote  (29)  -}-. 
Je  trouve  sur  la  ligne  AG,  ou ,  pour  mieux  dire ^  sur  la 
ligne  du  plan  AST  qui  lui  répond  yerticalement ,  le  point 
qui  a  pour  cote(i 3)  -|- ,  et  tîïant  la  ligne  (1 3)  -|-  > 3  -f- ♦ 
jeyois qu'elle  coupe  Téchelle  dedéfilementdu  plan  AQR, 
entre  les  divisions  marquées  la  et  i3y  que  par  conséquent 
la  pente  du  plab  AST  est  plus  grande  que  celle  du  plan 
AQR  9  et  qu'ainsi  ce  dernier  me  donnant  un  moindre  re- 
lief pour  le  front  AB,  devra  être  préféré.  Je  cherche  en 
conséquence ,  à  quelle  division  de  l'échelle  de  ce  plan  ré- 
pond l'autre  extrémité  B  du  front  AB  i  et  je  trouve  que 
c'est  à  la  division  marquée  20.  Ce  point  B  a  donc  dans  le 
plan  de  site  préféré  AQR ,  la  cote  {ào). 

Maintenant  il  est  question  de  trouver  pour  le-  front 
BC ,  un  plan  de  site  tel ,  qu'avec  le  moindre  relief  possi- 
ble, ce  front  soit  non  seulement  défilé  des  hauteurs  qu^il 
a  en  face,  mais  encore  couvre  du  revers  de  ces  hauteurs 
le  front  AB  ,  et  soit  lui-même  couvert  par  le  relief  du 
front  AB ,  du  revers  des  hauteurs  en  face  de  ce  dernier 
front. 

Pour  fixer  le  moindre  relief  que  puisse  avoir  le  front 
BC ,  j'ai  d'abord  à  considérer  jusqu'où  je  puis  baisser  le 


(')  J'ajoute  ce  signe  +  au  peu  de  cotes  du  plan  AST  q[ue  j'ai  étéohlïeé 
de  marquer ,  pour  les  distinguer  de  celles  du  plan  AQR  ,  lesquelles  ont 
enes-mémes  déjà  des  parenthèses  pour  les  distinguer  de  celles  du  ter- 
rain naturel. 
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po»t C/puiaqm  »  par  ropéritko  préeédoito ,  î*m  trouvé 
que  son  ïïatre  extrëmîté  B  »  qui  lui  est  oommum  avec  le 
front  AB ,  avaitla  cote  (ao).  Or  je  croit  pouvoir  abaÎMer 
le  point  C  9  qui  est  h  Faval  duponjt,  a  un  pied  aeulemait 
au-dessus  du  mveau  des  eaux  dans  cet  endnnt  ;  ce  qui 
donueèce  point  U  cote  (6)  ,  el  mettra  la  gorge  du  dîe- 
min  couvert  »  joijpftaut  la  rivière  dans  cette  partie ,  à  en- 
viron uu  pied  au«4Qss«s  du  niveau  de  ses  eaux. 

Puisque  la  ligne  BC  se  trouve  déterminée ,  il  u'est  plus 
qtiestiou  que  de  fiûre  passer  par  cette  ligue  uu  plan  tan- 
gent au  terrain  dans  son  point  le  plus  dominant ,  pour 
avoir  le  plan  de  site  ^  et  les  divers  jdans  de  défilement 
parallàles  i  ce  plan  de  site  qui  régleront  le  relief  des  di- 
verses parties  du  front  BC 

Peur  cela ,  j*imagiue  un  nouveau  conoide  tan^sut  an 
teirain ,  ayant  pour  sommet  un  point  quélcoMpie  de  la 
ligne  BC ,  le  point  C,  parezenqile.  Je  construis ,  comme 
dans  Fopération  précédente ,  les  profils  ,  tant  do  terrain 
quedece  conoïde»  sur  les  lignesCi^»  C«,  Cf^  Cg*, 
puis  je  coupe  toutes  ces  sections  ou  profils  de  ce  nouvean 
conoïde,  par  une  section  transversale  XY»  paralUc 
à  BC  ^  et  cette  section  étant  déterminée ,  comme  Ta 
été  celle  OP  de  Tautre  omioïdei  il  n*est  plus  question 
que  de  découvrir  queleat  le  point  unique  de  cette  aee- 
tion  ,  par  où  le  plan  passant  par  la  ligne  BC  doit  la  lou- 
cher. 

Mais  j  observeque  la  ligne  BC  a  une  pente  déterminée; 
que  la  section  verticale  XY  est  parallèle  au  plan  vertical 
qui  passerait  par  BC  ;  et  que  par  conséquent  la  ligne  par 
laquelle  le  plan  rampant,  passant  par  BC,  rencontrera 
la  section  verticale  frile  par  XY ,  doit  avoir  la  même 
pente  que  la  ligne  BC,  et  lui  être  par  conséquent  parai- 


lèle.  Je  fais  donc  la  projaction  de  rincIiriaiMMi  h  Yh(uiz4m 
de  ma  ligne  BG ,  du  même  iàié  et  avec  k  màme  ^ji^)|<9» 
^ue  j'ai  fiiit  celle  de  la  section  XY  ^  ce  qui  coosîMe  à  H»^ 
ver  en  B  ,  sur  BC ,  la  perpendiciilaii^e  BZ  ,  de  i4  pied» 
de  longueur .,  et  i^^fVer  la  ligne  CZ.  Gela  bài  ^  je  miw 
parallèlement  à  CZ,  la  ligne  a  b  y  tangente  i  la  section 
yerticale  faite  par  XY ,  et  le  point  h  de  cette  ligne  XY , 
qui  répond  verticalement  au  point  de  tangence ,  e^  celui 
par  lequel  le  plan  rampant ,  mené  par  BG  ,  •doii:pa8Aer 
pour  défiler  le  front  BG. 

Mais  ce  plan  BG  h  convrira-t-il  à  revers  le  front  AB 
qui  est  dans  le  plan  AQR,  et  ce  dernier  plan  €Ouvrira-»triJ 
à  revers  le  front  BG  dans  ce  plap  BG  h  ?  Gela  ne  pourra 
arriver  qu'autant  que  ces  plana,  formant  un^. arête  en 
se  coupant  l'un  Tautre^  passeront  réciproquement  au- 
dessus  Tun  de  Tautre,  après  cette  intersection. 

Pour  m'assurer  de  ce  qui.  en  ^t ,  je  cberche  dans  le 
plan  BG  h ,  une  ligne  liôrizontale  9  et  je  la  trouve ,  en 
déterminant  sur  la  ligne  G  A ,  le  point  qui  a  pour  cote 
(ao)^  et  entiraxUàcepointfdupoitttB,  quia  aussi  pour 
cote  (ao)  la:lîgneB  (ao).  Or  je  vois  que  cette  ligne,  après 
avoir  rencontré  au  point  B,  la  ligne  (ao)  (ao)  du  plan 
AQR  va  en  se  prolongeant ,  passer  au-dessus  du  point  ij 
derécbellededéfilemcot ,  ou  lignede  plus  grande  penie, 
du  plan  AQR  \  et  que  la  ligne  B  (ao)  de  ce  dernier  plan 
▼a  de  même  y  après  avoir  rencontré  au  point  B  ,  la  ligne 
B  (ao)  du  plan  BG  h ,  passer  an-dessus  du  point  1  $  de 
Fécbelle  de  défilement ,  ou  ligne  de  plus  grande  penlede 
ce  dernier  pkm  qu'il  m'a  été  facile  de  tracer  anasiiàtqne 
j'ai  eu  la  ligne  B  ('io)du  plan  BG  A  ^  et  c'est  ce  qui  arri- 
vera toutes  les  f<»s  que  les  lignes  horizontales  des  deux 
pians  de  défilement  formeront  un  angle  rentrant  en  face 
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de  la  campagne  (^).  Le  contraire,  en  revanche,  arrive 
toujours  y  quand  elles  forment  de  ce  côté  un  angle  sail- 
lant ;  ce  qui ,  en  d'autres  termes,  veut  dire  que  deux  plans 
de  défilement  voisins  se  couvrent  réciproquement  à  re- 
vers, quand  leurs  échelles  ou  lignes^ plus  grande  pente, 
concourent  au-dehors ,  et  qu'au  contraire  ils  ne  se  cou- 
vrent point  quand  elles  concourent  au -dedans  de  la  forti- 
fication -,  et  dans  ce  dernier  cas ,  on  doit  changer  le  tracé 
que  cet  inconvénient  démontre  n*ètre  pas  adapté  au  ter- 
rain. 

Quand  les  deux  échelles  de  défilement  sont  parallèles , 
c'est  la  preuve  que  les  deux  plans  de  défilement  trouvés 
n*en  fi)rment  qu  un  (**). 

U  est  évident  qu^un  plus  grand  nombre  de  fronts  eus- 
sent pu  de  même  être  défilés  avec  le  moindre  relief  possi- 
ble pour  chacun  d'eux  ,  suivant  qu'ils  se  fussent  trouvés 
dans  l'un  ou  Tautre  des  deux  cas  de  la  méthode  que  nous 
venons  de  décrire ,  laquelle  conséquemment  est  générale , 
et  suffit  à  tout. 

Les  plans  de  défilement  des  deux  fixants  AB ,  BC ,  rem- 
plissant les  conditions  que  je  leur  désirais  ,  je  détermine 
le  relief  de  toutes  leurs  parties ,  en  renvoyant  les  points 
qui  terminent  chacune  d'elles,  perpendiculairement  sur 
l'échelle  du  plan  auquel  ils  appartiennent  respective- 
ment ,  et  en  ajoutant  aux  hauteurs  trouvées  sur  cette 


(*^  Ou  en  d'autres  termes ,  un  angte  dont  l'ouvertare  soit  tournée 
Ters  U  partie'ascendante  de  rinteivection  des  deux  plans.  Ce  qui  a  lien 
pi.  60.  Gdit. 

(**)  La  condition  du  parallélisme  des  échelles  de  pente  de  deux  plans 
ne  suffit  pas  pour  qu'ils  n'en  forment  qu'nn.  Bile  établit  seulement  que 
les  deux  plans  ont  une  horizontale  commune.  Edit. 
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échelle  ,  celles  que  ces  points  doivent  avoir  au-dessas  de 
rhorizon,  d'après  le  profil  primitif  j  propre  au  mode  de 
fortification  que  Ton  a  adopté  ,  ou  en  diminuant  ces  mê- 
mes hauteui*s ,  dans  le  cas  où  ,  suivant  ce  même  profil  » 
ils  s'enfoncent  au-dessous  de  Thorizon.  Car,  par  notre 
opération  ,  nous  n'avons  fait  autre  chose  que  de  substituer 
à  ITiorizon  un  plan  incliné  ,  pour  construire  dessus  notre 
fortification ,  comme  elle  eût  été  construite  sur  un  site 
horizontal. 

Le  relief  entier  de  la  fortification  qu'on  projette  étant 
ainsi  déterminé  sur  le  papier ,  où  le  relief  du  terrain  Test 
également ,  si  l'on  trouvait  que  le  déblai  de  celui-ci  ne 
pût  suffire  au  remblai  de  celle  Jà  ,  sans  creuser  des  fossés 
démesurément  profonds  y  ce  serait  une  preuve  que ,  sous 
le  rapport  de  la  dépense  ,  le  tracé  ne  pourrait  convenir, 
et  qu'on  devrait,  en  le  changeant,  le  porter  sur  quelque 
autre  partie  du  terrain  ,  où  cette  égalité  des  déblais  aux 
remblais  serait  moins  difficile  à  former.  D'où  l'on  voitque 
le  projet  d'une  fortification  qui  parait  si  facile  à  ces  sa- 
vana ,  qui  en  possèdent  à  fond  des  milliers  de  systèmes  , 
sans  se  douter  de  la  manière  de  les  appliquer  au  terrain , 
est  une  affaire  extrêmement  délicate ,  et  dans  laquelle  il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  ces  ignorans  ingénieurs  de 
profession  montrent  souvent  tant  de  répugnance  à  exé- 
cuter les  sublimes  conceptions  des  premiers  qui ,  loi-squ'ils 
ont  fait  un  beau  tracé  sur  le  papier,  ou  surtout  un  beau 
relief  sur  une  table  rase  ,  croient  que  tout  est  dit ,  et  ne 
conçoivent  pas  qu'il  puisse  y  avoir  encore  quelque  chose 
à  leur  objecter. 

On  doit  concevoir  que  pour  être  défilé ,  il  n'est  pas  né- 
cessaire que  le  somiâet  de  Touvrage  ,  ou  plan  de  défile- 
ment passant  par  la  crête  de  ses  parapets  ,  soit  toujours 
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élevé  de  16  pieds  au-dessus  de  son  plan  de  site  *,  il  suffit 
qu'il  le  soit  de  8  pieds  pour  qu'on  ne  paisse  être  tu  anr 
son  terre-plein  psr  des  hommes  à  cheral  parconram  les 
bantenrs  enTironnantes.  Si  donc  on  a  des  motift  de  re- 
diercher  cette  économie  de  8  pieds  de  hauteur ,  et  qu'en 
B*en  aitp<»nt  d'aussi  valables  de  désirer  ^  soit  un  {Ans 
grand  relief  à  sesrevèlelnens ,  soit  plus  de  commandement 
sur  le  terrain ,  on  pourra  se  f  astreindre  k  (aire  passer  le 
plan  de  défilement  du  corps  de  Touvrage ,  à  8  pieds  seu- 
lement au-dessus  des  points  les  plus  donûi»ans  du  dehors. 
Mais  alors  on  serait  vu  de  ces  points  dans  le  chemin 
eouTert ,  si  le  {d«n  de  crête  »  ou  plan  de  défilement  dece- 
lui*-ct,  était  tenu  parallèle  à  celui  des  parapets  du  rem- 
part de  Touvrage,  et  c'est  aussi  ce  qu'on  se  gardera  bien 
de  fiôre.  On  se  contentera  d'en  soumettre  les  angjies  saâ- 
laits  à  la  fortification  en  arrière  »  de  la  quantité  dcmt  ils 
doivent  lui  être  soumis,  puis  on  feni  partir  de  chacun  de 
ces  angles  ,  un  plan  puiicuber  de  défilement ,  qui  m 
passer  aussi  de  8  pieds  au^nlessas  des  p(HBls  domioans 
dont  on  s'est  défilé.  Ce  plan  de  défilement  servira  à  1^ 
glerkcrôte  du  chemin  couvert,  depuis  l'i^tiglesaiUan tîui- 
qu' aux  premières  traverses.  On  ieradansle  crochet  de  ces 
Iraversesi  un  ressaut  qui  ramènera  le  commencement  des 
brandies  en  de-Ià  de  ces  mêmes  traverses ,  k  la  faatiteor 
qu'elles  doivent  avoir ,  à  l'égard  du  rempart  en  arrière  ) 
puis  de  ce  nouveau  point  p  on  fera  de  nouveau  passer  un 
Autrie  plan  de  défilement ,  à  8  pieds  au-dessus  des  hau- 
teufs,  et  ce  plan  réglera  la  crètede  cette  branche  de  che- 
min couvert  »  jusqu'à  la  traverse  suivante,  et  ainsi  de 
suite.  De  cette  manière ,  on  aura  sans  inconv&iient  (ait 
une  économie  de  8  pieds  de  hauteur  de  terre  sur  le  rdief 
entier  de  la  fortification  qu'on  défile.  On  ne  croit  pas  de- 
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voir  s'étendre  davantage  sur  cette  manière  de  faeiliter  k 
conatnictkm  des  fortifications  en  terrain  dominé.  On  en 
a  dit  aasex  pour  être  compris  de  Thomme  du  métier  ,  et 
pour  goider  quiconque  voudra  sérieusement  mettre  la 
main  i  rocavre*  On  se  noyeraît  dans  un  déluge  de  pa« 
rôles  y  et  de  paroles  peu  intéressantes ,  si  sur  ces  détails 
IMVftiques ,  on  voulait  tout  dire  à  qui  n'a  nulle  envie  de 
pratiquer» 

C'est  parla  même  raison  qu'on  n'ajoute  aucune  parti- 
cularité à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  et  à  ce  qui  vient 
même  d'être  démontré ,  touchant  le  changement  ou  pas- 
sage qu'on  peut  et  qu'on  doit  faire  d'un  plan  de  défile- 
ment à  un  autre ,  à  mesure  qu'on  passe  k  défiler  de  nou- 
velles  parties  de  l'enceinte  d'une  place ,  selon  l'élévation 
du  terraûi  sur  lequel  ^les  sont  assises  »  et  suivant  celle 
des  hauteurs  dont  elles  sont  dominées.  Des  volumes  sur 
lout  cela  seraient  beaucoup  plus  difficiles  à  entendre  ,  et 
,bsen  moins  înstructi&  que  quelques  heures  de  pratique 
aor  le  terrain  ,  ou  que  l'examen  de  quelque  place  en  ter- 
i«in  inégal  y  qui  présente  dans  ce  genre  ou  des  modèles  k 
suivre  ,  ou  des  fautes  A  .éviter* 

Oa  ne  peut  cependant  s'empêeher  d'avertir  que  lors- 
,qne  ce  changepnent  de  plan  de  défiieeaent  est  causé  par 
un  ressaut  du  terrain  ou  trop  hrusqtie ,  ou  trop  considé- 
rable pour  que  le  plan  de  défilement  inférieur  puisse  pa- 
rer des  revers  de  la  partie  basse  du  terrain  ^intérieur  de 
la  IbrtificatioB  qui  fait  face  à  sa  partie  haute ,  et  qu'en 
conséquence  on  est  forcé  d'avoir  recours  à  des  traverses; 
on  ne  peut  »  dis-)e ,  s'empêcher  d'avertir  qu'il  y  a  un 
parti  à  tirer  de  cette  nécessité  même  *,  c'est  de  faire  en 
sorte  que  ces  traverses ,  assez  élevées  pour  parer  du  re~ 
vers  la  fortification  qui  appartient  au  plan  de  défile^ 


<«   • 
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ment  supérieur,  soient  disposées  de  manière  à  servir  de 
cavaliers  à  la  forliâcation  soumise  au  plan  de  défilement 
inférieur,  et  de  cavaliers  d'autant  meilleurs  que  les  deux 
plans  de  défilement  s'entre^-coupent  sous  un  plus  grand 
angle.  Et  cet  exemple ,  entre  mille ,  prouve;  que  du  sein 
^mème  des  difficultés  ,  qui  dans  les  terrains  inégaux  sem« 
blent  lui  faire  obstacle ,  Vart  sait  tirer  de  nouvelle  res^ 
sources ,  et  puiser  des  moyens  de  force  ,  là  où  Tigno^ 
rance  n'entrevoit  que  faiblesse  et  que  motifs  de  déses- 
pérer. 


CHAPITRE  II. 


Dô$  avantages  à  tirer  dun  terrain  aftt£Ut<|tte. 


On  a  vu»  lorsque  nous  avons  décrit  la  fortification  de 
Coehorn ,  et  depuis ,  en  traitant  des  manœuvres  d'eau  y 
la  plupart  des  avantages  que  peut  tirer  d*un  terrain  aqua- 
tique la  fortification  d'une  place.  Nous  n'avons  à  parler 
maintemant  que  de  ce  que  les  sujets  que  nous  traitions 
alors. ne  nous  ont  pas  permis  de  développer»  Car,  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci ,  où  les  mêmes  ob- 
jets ,  pour  être  bien  saisis ,  ont  besoin  de  se  représenter 
sous  leurs  différentes  faces ,  et  sous  leiu*s  rapports  suc- 
cessifs de  construction ,  d'attaque  et  de  défense  ;  il  faut , 
parmi  ces  répétitions  apparentes  et  nécessaires,  éviter 
avec  d'autant  plus  de  soin  les  répétitions  réelles  et  inu- 
tiles ,  qui  ne  feraient  que  grossir  une  matière  déjà  trop 
étendue. 

On  entend.jci  par  terrain  aquatique ,  non  seulement 
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celui  qui ,  arrosé  par  des  ruisseaux  ou  par  une  rivière 
qu  on.  peut  y  faire  refluer,  est  susceptible  d*iaondation  ; 
niais,  encore  celui  qui ,  par  quelque  cause  que  ce  soit ,  se 
trouve  être  tellement  imprégné  d'eau,  marécageux  ou 
fangeux,  qu'il  soit  impossible  d'y  creuser  des  tranchées, 
et  d'y  établir  des  batteries. 

On  sait  qu'il  se  rencontre  quelquefois  des  places,  dont 
tous  ou  la  plupart  des  environs ,  se  trouvent  ou  ont  été 
rendus  aquatiques  par  la  nature  ou  par  Fart,  et  qui  ne 
sont  abordables  que  par  des  langues  plus  ou  moins  étroi- 
tes de  terrain  solide ,  souvent  même  par  des  chaussées 
faites  de  main  d'homme.  Puisqu^il  existe  de  telles  places, 
on  doit  concevoir  qu'en  choisissant  quelque  terrain  aqua- 
tique ,  ou  mieux  encore  quelque  terrain  solide  entouré 
de  terrains  aquatiques  ou  susceptibles  d'être  rendus  tels , 
on  poiîrra ,  en  saisissant  bien  tous  les  avantages  qu'on  en 
peut  tirer,  y  construire  des  places  qui  l'emporteront  au- 
tant sitr  les  premières  qu'un  édifice  du  à  un  dessin  uni- 
que ,  et  dans  lequel  tous  les  détails  concourent  à  la  belle 
ordonnance  et  à  l'harmonie  de  l'ensemble ,  Temporte 
sur  ces  bàtimens  bizarres  «  produits  par  les  fantaisies  des 
divers  propriétaires  qui  les  ont  successivement  habités. 
De  même  une  place  construite  dans  un  terrain  aquatique, 
choisi  pour  lui  procurer  tous  les  avantages  d'une  attaque 
difficile  et  d'une  défense  aisée  ,  les  obtiendra  bien  mieux 
d'une  vue  générale  qui ,  embrassant  k  la  fois  tous  les  ob- 
jets désirables  k  atteindre ,  saura  les  réunir  dans  une  exé- 
cution *pure ,  simple  et  hardie ,  faite  en  un  mot ,  d'un 
seul  jet  -,  les  obtiendra ,  dis-je ,  bien  mieux  que  n'ont  pu 
le  faire  ces  anciennes  places ,  qui  n'ont  saisi  les  avan- 
tages que  leur  offrait  la  nature  du  terrain  qui  les  envi- 
ronne ,   que  par  une  sorte  de  hasard  qui  ayant  succès^ 
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aîvement  présenté  œs  aTtntages  aux  hommes  âiYàrB 
chargés  dasoindek  fortification  de  ces  placeft^  yapro- 
diiîi  use  agrégatktti  de  pièces  de  rappoit ,  et  me  aceia- 
mulation  d^ouvrages  incohérent  et  disooxdaDB  entre  enx  , 
comme  les  Tues  de  Ican  ameiica. 

Supposant  donc  <{u*on  ait  une  pkce  à  construire  dans 
on  scmhlahle  terrain ,  je  ^ais  avertir  des  attentions  prin- 
cipales à  donner  k  la  dispontion  de  ses  ouvrages ,  pour 
ea  tirer,  aux  moindres  frais ,  le  plus  grand  effet  posrihie. 

i"*  n  faut  parfaitement  étudier  la  nature  de  dkique 
partie  du  terrain  aquatique  dont  vous  vous  proposes  de 
profiter»  et  mvoir  qtieUes  sont  celles  |qiii  »  impraticshles 
au  cheminement  d'une  attaque,  le  sont  au  trajet  de 
troupes,  soit  d*infanterie,  soit  de  cavalerie.  Cette  eon- 
naiasance  vous  prescrira  les  précautions  que  vous  avex 
à  prendre  pour  mettre  à  Fabri  d'un  coup  de  main ,  ceux 
de  vos  différons  ouvrages  qtii  ne  sont  point  susceptibles 
d'une  attaque  en  règle  ,  et  vous  indiquera  en  même 
temps  les  avantages  que  dans  vos  sorties  sar  des  appro* 
cbes  resserrées  dans  des  temdns  étroits,  voua  pomres 
prendre ,  en  débordant  ot  en  tournant  par  les  parties  pra^i 
tioables  de  vos  marais,  ces  mèimes  approches  nécessaire- 
ment restreintes  à  n'occuper  que  le  terrain  solide. 

a*"  Il  faut  disposer  votre  em^inte  de  manière  que  odlcs 
de  ses  parties  qui  font  face  aux  langues  de  terrain  solide, 
et  sont  par  conséquent  les  seules  aluqiuUes ,  soient  re- 
culées dans  des  rentrans ,  que  les  parties  voisines ,  ina« 
bordables  par  la  nature  du  terrain  qui  les  couvre,  cl 
dans  lequel  on  les  portera  le  plus  possible  en  saillie,  ren- 
dront eux-mêmes  aussi  en  quelque  sorte  inabordables 
aux  attaques  qui  ne  pourraient  qae  diieminer  bien  diffi- 
cilement dans  ces  rentrans. 
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3*  n  ikat  que  tontes  les  fâoes  d'oavrages  qui  auront 
action  siur  le  terram  solide  des  approches ,  soient  diri- 
gées de  manière  qu'il  soit  impossible  de  les  prendre  i 
ricochet  de  nulle  part,  et  même,  s'il  se  peut»  de  lea 
Gontre'-battre  directement,  d'ailleurs  que  de  cette  langue- 
de  terre ,  ptf  laquelle  chemident  ces  approches ,  c'est4- 
dire  qu'il  faut  que  les  prolongemens  de  toutes  ces  faces 
tombent ,  et  s'étendent  jusqu'à  5  ou  600  toises  dans  les 
terrains  aquatiques ,  et  qu'il  y  ait ,  s'il  se  peut  entre  elles, 
et  toute  partie  du  terrain  solide ,  autre  que  la  langue  de 
terre  par  laquelle  les  attaques  sont  forcées  de  cheminer, 
le  même  espace  de  5  ou  600  toises* 

4"  Avant  d'arrêter  définitivement  ses  idées  au  sujet  da 
tracé  qu'on  fera  de  la  ^fortification  qui  doit  agir  contre, 
chaque  langue  de  terre  par  laquelle  la  place  sera  aborda- 
ble •  il  faudra  conduire  une  attaque  sur  cette  langue  de 
terre,  la  suivre  dans  tous  ses  détails»  et  l'acoompagner. 
de  toutes  ses  batteries,  telle  en  un  mot  que  le  chapitre 
de  l'attaque  de  ces  sortes  de  places,  et  la  planche  qui  y 
est  relative  dans  le  livre  du  maréchal  de  Yauban ,  en 
donnent  l'idée  ;  puis  d'après  cette  attaque ,  rectifier   son 
tracé,  et  le  disposer  de  manière  que  sans  manquer  aux 
attentions  précédemment  expliquées ,  il  batte  suivant  les 
meiUeures  directions  les  divers  travaux  et  batteries  de 
ras«égeant,  et  les  écharpe  en  tous  sens  sur  le  terrain 
resserré  où  ils  sont  forcément  circonscrits. 

5*  Mais  comme  une  semblable  place ,  ainsi  enfermée 
dans  ses  marais ,  pourrait  »  par  la  même  raison  qui  la  rend 
inabordable ,  être  facilement  bloquée ,  et  rendue  par 
conséquent  incapable  de  la  plupart  des  fonctions  que  doit 
remplir  une  place  de  guerre ,  souvent  par  un  nombre 
d'hommes  inférieur  à  celui  de  sa  garnison ,  lesquels  se 
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retrancbant,  ou  établissant  seulement  une  redoute  à  Vé- 
troîte  tète  de  chaque  débouché  ,  empêcheraient  toute 
troupe  sortie  de  la  place ,  de  le  franchir,  et  de  se  déployer 
sous  leur  feu^  il  faudra ,  pour  s'opposer  à  tout  établisse- 
ment semblable  de  la  part  de  Tennemi ,  pour  tenir  chaque 
débouché  toujours  libre ,  e^  pour  protéger  tout  déploie- 
ment de  troupes  eicécuté  au  sortir  de  chaque  débouché  ; 
il  faudra,  dis-)e»  porter  dans  le  terrain  aquatique,  sur  la 
droite  et  sur  la  gauche  de  la  tète  de  chaque  débouché  » 
des  pièces  détachées  ou  redoutes ,  séparées  de  tout  terrain 
capable  de  recevoir  des  batteries,  par  un  e&pace  de  plus 
de  80  toises,  et  portant  elles-mêmes  de  fortes  batteries, 
qu'il  deviendra  indispensable  à  Tennemi  de  faire  taire  » 
avant  que  de  pouvoir  former  un  établissement  a  bonne 
portée  de  leur  canon.  L'on  ne  répète  pas  ici  ce  qui  a  été 
dit  au  chapitre  des  pièces  détachées,  sur  ce  qu'il  y  a  à 
faire  en  pareil  cas ,  pour  que  ces  ouvrages  soient  conve- 
nablement approvisionnés  et  casemates,  s'ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ou  imperturbablement  communia 
quéê  avec  la  place ,  s'ils  ne  renferment  pas  en  eux-mêmes 
tous  leurs  moyens.  Sur  tout  cela,  et  sur  toutes  les  au- 
tres conditions  que  doivent  réunir  ces  pièces ,  on  voudra 
bien  avoir  recours  à  ce  chapitre  qui  en  traite  spéciale- 
ment. 

On  ne  répétera  pas  non  plus  en  détail  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  empêcher.  Uni  ces  ouvrages  que  ceux  de 
la  place,  d'être  emportés  par  surprise  ^  soit  en  envelop- 
pant d'un  fossé  plein  d'eau  qui  ne  puisse  se  passer  qu'à 
la  nage,  ceux  d'entre  eux  qu'on  pourrait  aboixler  de 
plaîn-pied  ,  au  travers  des  marais^  soit  en  formai^t  une 
double  enveloppe ,  glacis  coupé  ou  digue ,  à  ceux  qui  se-, 
raient  abordables  en  bateaux  5  soit  enC    ,  en  revêtant  de 
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mûrs  de  hauteur  suffisante  »  ceux  qu  on  pourrait  abor« 
der  à  pied  sec.  Tout  ce  que  Ton  croit  devoir  ajouter,  et 
poser  même  comme  principe  général,  c'est  que  plus 
FatlaqueréjiuUère  d'une  pLice  a  été  rendue  diffleile, 
plus  il  faut  s" étudier  à  mettre  cette  même  place  à  Cabri 
dune  attaque  irréfiuiière ,  dont  le  succès  doit  d'autant 
plus  tenter  C ennemi,  qU^ll  sait  tout  ce  que  lui  coûterait 
Cautre  voie  de  s'en  rendre  maître. 

Qu'on  n'attende  pas  ici  de  moi  des  exemples  de  tout 
ce  dont  'y  viens  de  donner  le  précepte.  Car  en  quelque 
nombre  qu^ils  fussent,  et  à  quelque  point  que  je  les  variasse, 
ce  ne  seraient  jamais  que  des  applications  différentes  des 
mêmes  principes,  et  des  cas  particuliers  qui  ne  pour> 
raient  servir  de  modèles  dan(s  aucun  de  ceux  qui  ne  leur 
seraient  pas  parfaitement  semblables;  et  dans  la  variété 
infinie  de  la  nature  ,  y  en  a-t-il  dc^ux  de  cette  espèce  ?' 

Je  ne  dois  pas  non  plus  avoir  besoin  d'avertir  que  tous 
les  avantages  de  ces  sortes  de  places  sont  souvent  bien 
chèrement  achetés  par  l'état  continuel  de  maladie,  et  par 
la  perte  fréquente  des  hommes  de  leur  garnison  que  cause 
la  malignité  des  exhalaisons  de  leurs  eaux  stagnantes  ,  et 
d^  celles  qui  se  dégagent  de  leurs  marais  parla  puti  éfaction 
des  substances  végétales  et  animales  qui  y  naissent ,  s'y 
reproduisent  et  y  périssent  sans  cesse.  Il  n'y  a  que  la  né- 
cessité et  le  salut  de  l'état  qui  puissent  excuser  la  fondation 
de  ces  colonies  de  mortalité  e%  de  dépopulation*  Mais  heu* 
reusement  qu'il  est  possible  de  trouver  sur  les  bordsdes  ri- 
vières, des  terrains  qui,  susceptibles  d'être  par  des  retenues 
d'eaux  rendus  aquatiques  pour  la  guerre ,  pourront  pen*- 
dant  la  paix  être  maintenus  en  prairies  d'autant  plus 
fertiles,  qu'elles  seront  à  volonté  inondées  par  les  eaux 
qui  les  arrosent  ^  les  écoulejnens  pratiqués  au  travers  des 
V.  iG 
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fortîficalipDs  de  la  place ,  saigneroiii  ces  prairies  »  ci  In 
laitieront  constamment  à  sec,  dans  les  saisons  où  il  con- 
viendra à  la  santé  des  habituis  et  de  la  famison  ^*ellcs 
le  soient» 


CHAPITOE  IIK 

Jlet  avaniagcM  tPwt  terrain  fnoniutuXj  plus  au  fnèinê 
roeailteuse,  ou  même  de  roe  plu$  ûu  moins  vif. 


Nous  avons  fait  voir*  au  chapitre  I"  de  ce  livre»  com- 
ment on  pouvait,  en  la  pliant  avec  adresse  i  un  terrdn 
inégal  t  dérober  la  fortification  à  la  lâcheuse  influeuce 
des  hauteurs  environnantes,  et  faire  tourner  même,  jus- 
qu'à un  certain  point,  k  son  profit,  la  plupsrt  des  acci- 
dens  de  ces  hauteurs.  Nous  avons  maintenant  un  objet 
de  recherches  absolument  différent,  et -en  apparence 
tout  contraire.  Car  il  faut  que  nous  tâchions  de  décou«- 
vrir  quels  sont  les  avantagfs  qu  une  fortification  assise 
en  terrain  montueux  peut  prendre  sur  le  terrain  qui 
Venvirontie ,  surtout  lorsque  ce  dernier,  ce  qui  est  assez 
ordinsire ,  recèle  sur  sa  surface  de  la  pierre ,  de  la  ro- 
caille, du  roc  môme  plus  ou  moi  us  vif,  en  un  mot  des 
obstacles  et  des  périls  pour  Tassiégeant. 

L'opinion  commune  est  qu' une  forteresse  établie  sur  mi 
plateau  plus  élevé  que  tous  ses  environs .  est  dans  la  si* 
tuation  la  plus  favorable  à  sa  défense.  Cela  peut  être,  ou 
n'être  pas  p  suivant  les  conditions  particulières  tant  de  ce 
plateau  que  du  terrain  environnant.  Si  ce  dernier  est 
une  plaine  unie ,  qui  n'offre  pas  la  moindre  anfractuosîté^ 
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à  la  faveur  de  laquelle  on  puisse  ouvrir  la  tranchée  k  la 
ciîstance  à  peu  près  de  la  place ,  à  laquelle  se  fait  ordi- 
nairemeut  cette  opération  ;  si  le  plateau  forme  des  an- 
gles saillans  et  rentrans  que  la  fortification  puisse  occu-^ 
per,  de  manière  à  prendre  à  revers  tout  ce  qui  chenûnera 
sur  les  diverses  pentes  de  la  montagne,  jusqu'aux  arêtes 
bien  marquées  de  ses  saillans  ;  si  surtout  la  hauteur  -est 
trop  forte  pour  que  les  batteries  à  ricochet  établies  dans 
la  plaine  puissent  faire  quelque  efiRst ,  et  pour  que  leurs 
boulets ,  tirés  sous  un  trop  grand  angle  %  puissent  ne  pas 
franchir  la  face  tout  entière  qu'ils  sont  destinés  à  enfiler, 
ou  ne  pas  s'enterrer  quelque  part  quils  tombent,  sans 
faire  le  moindre  bond^  alors  la  fortification  établie,  sur 
ce  plateau ,  si  d'ailleurs  elle  a  toutes  les  conditions  re- 
quises y  celle  entre  autres  de  ne  pas  découvrir  ses  revête- 
mens  à  l'assiégeant,  avant  que  celui-ci  ne  soit  parvenu 
sur  la  crête  de  son  chemin  couvert  ;  cette  fortification , 
dis-je ,  devra  évidemment  i  sa  position  d'immenses  avan- 
tages. Car,  outre  celui  d'obliger  l'assiégeant  à  des  tra* 
vaux  multipliés,  par  le  grand  éloignement  où  elle  le 
forcera  d'ouvrir  la  tranchée  »  et  par  la  nécessité  où  elle 
le  mettra  de  se  faire,  au  moyen  d'épaulemens ,  pour  ses 
dép6ts  j  des  points  couverts  artificiels*  elle  aura  encore  la 
faculté  de  le  plonger  et  de  l'écharper  partout,  dans  ses 
travaux,  à  mesure  qu'ils  avanceront,  quelque  obliquité 
qu'il  leur  donne.  Ne  nous  exagérons  pas  cependant  ce 
dernier  avantage ,  surtout  relativement  au  canon  dont  le 
boulet,  dans  cette  circonstance,  n'est  même  pas  d'un 
grand  effet.  Car,  ^'enfonçant  danâ  le  terrain  ,  à  l'instaiit 
où  il:  le  touche ,  il  ne  frappe  qu'Un  seul  point  ;  au  lieu 
que,  quand  il  est  tiré  horizontalement^Ou  parailélemeni 
à  peu  près  au  terrain  ^  il  frappe  tout  ce  qui  se  rencontre 

16* 
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sur  la  loiigueur  entière  de  sa  ligne  de  tir,  et  de  plus ,  se 
relève  après  son  premier  choc  avec  la  terre ,  par  des  rico- 
chets multiplias,  plus  dangereux  encoi^e  pour  les  tran- 
chées qtic  son  coup  de  volée.  Quant  à  la  mousqueterie, 
dont  les  ricochets  n^ont  aucune  ou  que  bien  peu  de  va- 
leur, elle  n'a  rien  à  perdre  et  tout  à  gagner  à  une  posi- 
tion plongeante,  qui  lui  fait  découviîr  Fassiégeant  der- 
rière les  parapets  de  ses  tranchées  \  et  cette  découverte 
deviendrait  plus  facile  et  plus  complète ,  si  rassiégeant , 
séparé  de  la  place  par  un  vallon  de  peu  de  largeur»  était 
obligé  d'y  faire  cheminer  ses  attaques  sur  la  pente  op- 
posée à  la  place ,  et  se  présentant  en  amphithéâtre  au  dé- 
veloppement des  ouvrages  de  celle-ci. 

Si ,  au  contraire ,  le  terrain  dominé  par  la  place  recèle 
quelques  points  couverts  ,  au  moyen  desquels  on  y 
puisse  ouvrir  de  près  la  tranchée;  si  l'élévation  du  ter- 
rain où  sa  fortification  est  établie  nVst  pas  suffisante  pour 
dérober  celle-ci ,  à  TefiTet  du  ricochet  ;  si  le  plateau  qu'elle 
occupe,  régulier,  et  à  peu  près  rond  ,  n*a  ni  rentra ns  ni 
sâillans,'d'où  Ton  puisse  prendre  â  revers  ses  diverses 
pentes;  si  ces  pentes  longuement  prolongées  offrent  un 
défilement  facile  aux  travaux  de  Tassiégeant,  qui  y  che- 
mineront en  montant  ;  la  position  dominante  de  la  place, 
sans  lui  procurer  aucun  avantage ,  n'aura  alors  que  des 
inconvéniens. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  cas  simple  d'une 
seule  hauteur  occupée  par  la  fortification ,  doit  s'entendre 
égalemem  de  plusieurs  hauteurs ,  occupées  à  la  fois  par 
elle ,  et  s'y  appliquer  d'une  manière  facile.  La  fortifica* 
tion  doit ,  en  traversant  les  vallons  qui  séparent  ces  hau- 
leuTB ,  y  former  des  rentrans  ,  et  en  occuper  les  croupes 
par  des  saillans.  Il  en  résultera  les  mêmes  avantages  ^  çi 
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de  plus  grands  encore  que  d'une  disposition  semblable , 
prise  sur  un  plateau  unique ,  de  forme  irrégulière  ;  et  si 
le  terrain  environnant  est  également  haché  de  vallons  et 
de  hauteurs ,  on  pourra,  vraisemblablement  y  trouver  des 
moyens  de  dérober  quelques-unes  des  faces  de  cette  for- 
tification au  ricochet ,  en  en  faisant  tomber  les  prolon- 
gemens  dans,  les  vallons ,  qu  on  ppurra  presque  toujours 
parfaitement  éclairer,  en  opposant  à  l'amphithéâtre  de 
chacune  de  leurs  pentes  ,  des  fortifications,  déployées  au 
sommet  des  pentes  opposées  des  hauteurs  correspondan- 
tes. On  doit ,  au  reste,  sentir  qu'il  y  a  dans  ces  terrains 
hachés  un  choix  difiicile  à  faire  ^  etun^  grande  dextérité 
«  saisir  tous  les  avantages  de  celui  .qu'on  a  fait ,  pour  n'y 
pas  rencontrer  cent  fois  plus  d'inconvéniens  qu0.d'avAn-i 
tages.  Et  c'est  ce  qui  fait ,  aussi  bien  que  ce  qu'on  a  1ia  au 
chapitre  I"dece  troisième  livre  ^  qu!on  ne  peut  trop  se 
ienir  en  garde  contre  les  jugemens  qu'à  la  première  vue 
d'une  place  et  de  ses  environs,  on  peut  être. tenté,  de 
porter  sur  la  force  ou  la  faiblesse  de  cette  place.  On  n'en 
portera  jamai»  de  sains  et  d'assurés  «  qu'en  se  disant  : 
«  Si  je  voulais  assiéger  cette  place ,  quel  avantage  tire- 
<c  rais-je  de  tel  terrain  qui  me  parait  favorable  a  l'atta^ 
((  que,  ou  quels  obstacles  me  ferait  éprouver  tel  autre 
«  qui  me  parait  avantageux  à  la  défense  ?  »  On  sera  son- 
vent  étonné  d'obtenir  à  ces  questions ,  après,  un  mur 
examen  ,  des  réponses  toutes  diflerentes.de  celles  qu'un 
premier  coup.d'œil  avait  fait  présumer;  et  voilà,  pour 
le  dire  en  passant»  pourquoi  il  est  presque  impossible  à 
quiconque  ignore,  l'attaque  et  défense  des  places  d'en 
bien  j uger  la .  fortification • 

Mais  les  terrains  montueux  ,   indépendamment  des 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  leur  site  ou  de  la  forint  qui 
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les  modifie,  en  offreot  d'autres  d'un  genre  moins  précaire 
et  moins  dépendant  de  TbabileUi  de  Vingénienr  cliargé  de 
les  fortifier.  Ce  sont  ceux  qui  résultent  de  la  nature  pier- 
reuse ou  plus  ou  moins  rocailleuse  de  leur  soi.  Car  son- 
vent  ces  terrains  montueox  n'ont  «ju'uoe  couche  assez 
mince  de  terre  mêlée  enccNre  d'une  grande  quantité  de 
pierres  et  dé  cailloux  ^  et  sous  cette  couche  se  ut)uvent 
assez  fréquemment  des  carrières  et  des  bancs  de  roc  plus 
ou  moins  vif.  Or  des  tranchées  creusées  dans  un  pareil 
terrain  sont  extrêmement  meurtrières,  parce  que  le  ca- 
non qui  écrète  leur  parapet,  réunit  à  l'^et  de  son  bou- 
let celui  d'un  coup  tiré  à  mitraille ,  en  imprimant  à  toutes 
les  pierres  qu'il  touche  un  mouvement  violent  <]ui  ks 
lance  et  les  disperse  dans  l'intérieur  do  cea  tranchées. 
Mais  c'est  bien  pis  quand  ce  sol  est  tout  entier  de  ro- 
caillesy  et  surtout  de  roc  vif,  ou  quand  on  en  a  pelé  la 
ferre  pour  l'employer  aux  remblais  des  parapets,  et  quand 
on  a  taillé  dans  le  roc  des  glacis  très  prolongés.  Car  on 
n'y  pourra  creuser,  et  an  lieu  de  tranchées ,  il  faudra 
former  ses  approches  par  des  parapets  plus  élevés  du 
double  que  cetix  de  tranchées ,  construits  en  entier  de 
matières  rappoktées,  soit  tonneaux  et  gabions  pleins  de 
terre ,  soit  fescînes ,  sacs  de  laine ,  sacs  à  terre ,  etc.  ;  et 
Ton  conçoit  l'immensité  du  travail,  la  lenteur  d*une 
semblable  main^'œuvre ,  et  la  perte  énorme  qu'elle  en- 
traîne ,  tant  par  la  longueur  du  temps  ou  elle  tient  les 
travailleurs  exposés ,  que  par  la  £iiblesse  de  parapets  faits 
à  l'épargne ,  et  qui ,  offrant  par  leur  hauteur  une  prise 
double  aux  coups  de  l'assiégeant,  sont  bien  plus  sujets  à 
être  percés  par  le  boulet  que  des  parapets  de  tranchées 
ordinaires  creusées  dans  la  terre ,  lesquels  n'ayant  guère 
que  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  sur  une  très  large 
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base,  ne  sont  f|;iièrc  exposés  à  cet  accident  que  sur  le 
dernier  tiers  de  leur  faaoteur. 

Un  stége  oà  il  faut  faire  de  cette  manière  tom  au  par- 
tie du  travail  des  attaques ,  sort  des  règles  ordinaires  et 
demande  à  être  calculé  quant  au  temps,  au  nombre 
de  travailleurs ,  à  l'espèce  ec  è  la  quantité  des  outils  et 
des  matériaux  nécessaires  à  fat  confection  de  ce  travail , 
d^une  manière  relative  à  la  pénurie  plus  ou  moins  grande 
de  terre,  et  i  Tétendoe  pins  ou  nioins  grande  des  travaux 
indispensables  au  succès  de  Tattaqne.  Il  faut  savoir  d*oà 
Ton  tirera  les  terres  et  tous  autres  matériaux,  et  combi-^ 
ner  les  moyens  par  lesqoels  on  les  transportera  sur  plaoe,  ' 
el  ceux  par  lesquels  on  les  y  mettra  en  oeuvre» 

Mais  cea  difficultés ,  toutes  redoutables  qu'elles  anicnt, 
ne  sont  encore  rien  en  comparaison  de  celles  qu'on 
pourra  apposer  à  l'assiégeant  en  oontre-minant  à  loisir» 
et  a  force  de  poudre  ,  un  terrain. que  oeluiHâ  ne  pevt 
miaer>.ni  par  le  même  procédé, ,  ni  aasea  promptemena 
pour  aller  au-devant  du  dommage  que  ces  contre^mines 
peuvent  causer  a  ses»a;ttaques*  On  n'a  donc  d'autres  soins 
à  prendre  àcetiégard  que  de  disposer  ces  contre*mînes 
de  manière  à  leur  faire  bouleverser  les  travaux  les  plus 
essentiels  de  l'assiégeant  ;  que  de  bien  assurer  leurs  en* 
irées  à  la  gorge  des  ouvrages ,  et  que  de  les  tenir  soîgnen* 
sèment  préparées  à  pouvoir,  après  le  jeu  de  cbacun  de 
leurs  fourneaux,  être  masquées  par  le  jeu  de  quelque 
fourneau  subséquent  ou  de  quelque  camouflet  également 
préparé  de  longue  main.  Car  le  seul  danger  que  puissent 
courir  de  semblables  contre^mines ,  c'est  d'être  emportées 
par  leurs  entrées  à  la  gorge  des  ouvrages ,  ou  bien  de  voir 
le  mineur  assiégeant  se  jeter  dans  l'entonnoir  formé  par 
le  jeu  de  quelqu'tm  de  leurs  propres  fourneaux ,  en  dé- 
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bourrer  le  rameau ,  plus  facile  à  retrouver  et  à  suivre 
dans  un  tel  terrain  que  dans  tout  autre ,  et  s^intit)duire 
aîusi  dans  rintérieur  de  leurs  galeries. 

Un  autre  avantage  non  moins  grand  qu^on  peut  se  pn)- 
curer  dans  un  terrain  montueux  dont  la  base  est  de  roc 
vif,  c'est  d  avoir  ses  fossés  taillés  dans  le  roc.  L  assié- 
geant ne  peut  alors  y  descendre  jusqu'au  fond  ,  et  se  voit 
forcé  de  faire  un  comblement  considérable  par  sa  hauteur 
et  siu*tout  par  sa  base  pour  pouvoir  y  asseoir  un  épaule- 
ment  d'épaisseur  suflisanle.  L'escarpe  assise  également 
sur  le  roc  escarpé  sur  plus  de  hauteur  encore  que  la  con- 
trescarpe, attendu  qu'elle  approche  ordinairement  da- 
vantage du  sommet  de  la  montagne  y  est  un  obstacle  de 
plus  grande  conséquence  encore.  Car  ne  pouvant  être 
battue  en  brèche  qu' au-dessus  du  i^c ,  si  celui-ci  a  trop 
de  hauteiu*  pour  que-  les  éboulis  de  la  brèche  ouverte  au- 
dessus  forment  une  rampe  accessible,  il  n'y  a  de  moyen 
d'y  donner  l'assaut,  ou  que  par  escalade,  en  surmontant 
d'échelles  la  rampe  insuflisante  de  la  brèche,  ou  qu'en 
ibrmant  par  des  remblais  une  ramp»  qui  aueigne  le  som- 
met du  roc.  Or  le  premier  est  d'un  péril  aussi  manifeste 
et  d'un  succès  aussi  douteux,  que  le  second  est  d'une 
exécution  lente  et  meurtrière*  Ce  n'est  donc  pas  sans 
raison  que  j'ai  exalté  les  avantages  que ,  sans  beaucoup 
de  peines,  on  peut  tirer  de  la  nature  d'un  terrain  mon<r 
lueux  qui  a  pour  base  du  roc  viil 


Liv.  m.  cuAf.  ir.  «49 

CHAPITRE  IV. 

t 

t 

/)e  CAiiaqtiô  dune  place  en  t^rri^in  inégal ,  et  des  cir- 
constances  qui  doivent  déterminer  U  choix  des  points 
par  lesquels  on  veut  s* en  ouvrir  rentrée» 

Ce  chapitre  pourrait  être  intitulé  d'une  manière  plus 
courte  et  tout  aussi  juste  :  De  ta  reconnaissance  des 
Places,  Car  les  reconnaissances  de  places  ne  doivent  être 
faites  que  dans  la  vue  de  détermina  par  où  l*on  doit  les 
attaquer  ;  el  ce  n'est  que  par  une  reconnaissance  bien 
faite  qu  on  peut  avec  quelque  certitude  faire  le  choix  de 
l'attaque,  ou  des  attaques  les  plus  propres  à  réduire  une 
place,  dans  le  moins  de  temps  et  avec  le  moins  de  perte 
possible. 

Quoique  ce  choix  soit  ordinairement  relatif  unique- 
ment à  la  moindre  durée  du  siège  qu' cm  se  propose' de 
faire ,  il  peut  cependant  se  rapporter  de  préférence  à 
d'autres  circonstances  tirées  de  la«iiuatioade  l'assiégeant. 
La  durée  du  siège  lui  est^elle  indifférente?*  c'est  h  faire 
l'attaque  qui  coûtera  le  moins  de  sang-,  de  fatigues  et  de 
munitions  qu'il  doit  tendre.  ]N*a-t-il  que  peu  de  moyens 
en  homme»  ?  il  doit  choisir  l'attaque  qui  Ipi  donfte  le 
moins  de  travaux  à  faire  et  k  garder.  JN'a-t-il  que  peu 
d'artillerie  ?  c'est  l'attaque  qui  demandera  le  moins  de 
batteries  qu'il  choisira  de  préférence.  La  reconnaissance 
sera  donc  particulièrement  dirigée  vers  l'objet  qu'on  aura 
en  vue ,  et  que  la  situation  de  l'assiégeant  lui  rendra  plus 
intéressant  que  tous  les  autres. 

Quant  a  nous ,  qui  ne  pouvons  ici  nous  livrer  à  cette 
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▼ariélé  d'objets  multipliés ,  sans  tomber  dans  des  lon- 
gueurs et  dans  une  confusion  qu'il  nous  importe  autant 
qtt*à  nos  lecteurs  d'éviter,  nous  nous  bornerons  à  traiter 
delà  reconnaissance  des  places  dans  Tobjet  de  les  prendre 
dans  le  moins  de  temps  possible,  parce  que  e*esl  le  cias 
le  plus  ordinaire  ;  parce  qu'à  la  guerre ,  gagner  du  temps, 
c'est  souvent  tout  gagner,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une 
opération  telle  qu'un  siège,  qui  met  presque  toujours 
l'année  qui  le  iait  daq«,une  position  critique ,  et  duqnel 
le  ^crme  ou  la  coi»clusion  entraine  du  moins  constam- 
ineot  cet  avantage ,  de  rendre  disponible  pour  la  suite  des 
opérations  de  la  guerre,  une  portion  considérable  de 
forces  que  le  siège  tenait  occupée^ 
,  Les  eiroonstances  à  observer  dans  la  reconnaissance . 
des  places,  propres  à  déterminer  le  choix  des  ]^în\s  par 
lesquels  on  doit  les  attaquer,  se  divisent  naturellement 
en  deux  classes  ^  celles  a  éviter  et  celles  à  rechercher  \  et 
1^  une»  et  les  autres, peuvent  se  rencontrer»  soît  dans  le 
terrain»  soit  d&i^  la  fortification^  C'est  dans  cet  ordre 
que.nous  allonien  traiier  ;  mais  auparavani  livrons-uQos. 
k  quelques  considérations  générales  sur  ce  que  c'est  que 
reconnailre  une  place' 

ReGonn^itreuiie  place  »  c'est  emj^oyer,  soit  le  rapport 
de  SCS  jeux,  soit  celui  de  ses  espions,  soit  l'inspeciion 
des.  plans  qu'on  peut  s'en  être  procurés ,  et  surtout  la 
combinaison  de  ces  moyens  réunis  et  leur  vérî6cation  les 
uns  par  les  autrféS)  à.s^asâurer  des  circonslattoes  soît  du 
terrain ,  soit  de  la  fortification  de  cette  place  »  qui  favori* 
sent  ou  contrarient  lesuccèa  des  attaques  diverses  i  diri- 
ger contre  elle.  La  première  chose  à  faire  pour  procéder 
avec  ordre  et  pour  tenir  une  sorte  de  registre  ou  l'on 
inscrive  ses  découvertes  a  mesure  qu  on  les  fait  j  Is  pre- 
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mière  chose  à  faire  est  ^^H^  »  ^^  ^^  donner  un  plan  le 
meilleur  possible  de  la  jJace  qu  on  Tout  attaquer.  Si  Ton 
s^en  est  procuré  un  à  ravanoe.»  on  ne  fera  que  le  vérifier 
€t  qu  y  ajouter  ou  diminuer,  front  par  front,  tout  ce  que 
Ton  y  trouyera  à  changer.  Si  Ton  n'a  apporté  avec  soi 
aucun  plan  ,  ou  qa  on  s'aperçoive  que  celui  qu'on  a  ap- 
porté est  tout-à-fait  fautif,  on  en  fait  lever  un  en  parta* 
^eant  le  pourtour  de  la  place  entre  tous  les  ingénieiu^s  de 
Tarmée  »  qu'on  fait  convenablement  escorter  et  couviir 
pour  protéger  leurs  opérations.  Eln-  même  temps  que  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir ,  ils  lèvent , 
chacun  en  droit  soi,  le  plan  des  fortifications  de  la  place  ; 
ils  s'occupent  à  s'assurer  en  détail  de  toutes  les  circons- 
tances, tant  de  ces  fortifications  que  du  terrain ,  qui  peu- 
vent intéresser  le  succès  des  attaques  dirigées  contre  les 
différens  points  de  l'enceinte  de  cette  place. 

Cependant  le  général  de  l'armée,  ou  l'oiScier  qui  sous  ses 
ordres  dirige  les  travaux  du  siège ,  rassemble  tous  ces  ma- 
tériaux particuliers  de  reconnaissance  de  la  place ,  les 
confronte  avec  les  rapports  des  déserteurs  et  des  espions, 
se  porte  lui-même  sur  les  lieux ,  partout  où  il  y  a  des  vé^ 
rifications  à  faire ,  et  surtout  pour  prendre  connaissance 
de  l'ensemble  des  objets  reconnus  \  puis  il  procède  d'au- 
près toutes  ce»  notions  réunies  h  choisir  les  points  de  l'at- 
laque  ou  des  attaques  qui  doivent  le  rendre  maitre  de  la 
place  dans  le  moins  de  temps  possible. 

II  commencera  d'abord,  oommenous^  par  écarter  tout 
oe  dont  les  ciroonstanoes ,  soit  du  terrain  ^  soit  de  la  forti- 
fication ,  lui  indiqueront  d'éviter  l'atUqne* 

Les  parties  exposées  à  être  inondées ,  soit  par  des  re^ 
tenues  ou  des  manœuvres  d'eau  de  la  place ,  soit  par  des 
crues  naturelles  qui  arrivent  annueliement  h  l'époque  h 
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peu  près  où  doit  se  faire  le  siège ,  sont  à  éviter  pour  j 
conduire  en  tout  ou  en  partie  les  attaques.  Les  terrains 
de  roc  où  Ton  ne  pourrait  creuser  de  tranchée ,  et  ceux 
de  rocailles  et  de  cuilloutages,  qui  ne  donne^^aient  pour 
en  former  les  parapets  qu*un  i*emblai  dangereux  et  meur- 
uîer,  doivent  aussi  être  soigneusement  é viles  ou  n*ètre 
employés  qu'en  cas  d'absolue  nécessité. et  qu'avec  les  pi^- 
cautions  convenables ,  telles  que  l'apport  de  terres  sur  le 
premier,  et  que  l'emploi  de  beaucoup  de  gabions  et  de 
fascines  sur  le  second.  Un  terrain  rempli  de  fascines  et 
de  troncs,  d'arbres ,  tels  que  celui  d'un  bois  récemment 
exploité»  serait  presque  dans  le  même  cas  qu'un  terrain 
rocailleux^  tant  par  la  difiiculté  du  déblai  que  par  Ja 
mauvaise  qualité  et  le  danger  du  remblai  de  la  tranchée. 
Un  terrain  marécageux  y  &ngeux  ou  seulement  glaiseux, 
sans  écoulement ,  si  l'on  est  dans  la  saison  des  pluies,  doit 
êtra  évité  à  cause  des  incommodités  souvent  insurmon- 
ubles  qu'on  éprouverait  dans  la  tranchée.  Un  terrain 
trop  dominé,  ou  se  présentant  en  amphithéâtre  et  en 
QOBti:e-pente  à  la  place  ^  n'o/Tre  au  cheminement  des  atta- 
ques.que  difficultés  de  s'y  couvrir  et  d'y  être  défilé  de  ses 
feux.  Un.  terrain  uni  â  perte  de  vue  et  sans  cavités^  où  l'on 
puisse  placer  les  dépôts  de  la  tranchée,  force  à  ouviir 
celle-ci  de  trop  loin ,  multiplie  les  travaux,  les  fatigues 
et  les  pertes ,  et  augmente  ainsi  nécessairement  la  di|rée 
et  les  frais  du  siège. 

Maintenant ,  si  nous  passons  aux  difficultés  que  pré- 
sente la  fortification ,  nous,  éviterons  d'avoir  a  'conduire 
des  attaques  dans  le  voisinage  de  quelque  pièce  à  revers 
soit  inaccessible ,  soit  dont  l'atuque  possible  et  prélimi- 
naire, d'une  absolue  nécessité^pouralleren  avant,  deman- 
derait trop  de  temps.  Nous  craindrons  aussi  de  nous  en- 
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gagfr  à  r attaque  d*un  front  faisant  partie  de  plusieurs 
fronts  contigusen  ligne  droite,  ou  tellement  disposés,  que 
les  feux  de  tous  puissent  agir  contre  F  attaque  dirigée  sur 
l'un  quelconque  d'entre  eux  ,  en  sorte  que  celte  attaque 
plus  difficile  à  mesure  qu'elle  avance ,  devienne  quelque- 
fois tout-à-fait  impossible  à  achever.  Nous  nous  garde- 
rons également  d'avoir  à  cheminer  sous  le  feu  d'ouvrages 
tellement  disposés ,  que  leurs  faces ,  hors  de  prise  aux 
ricochets,  puissent  nous  accabler  d'un  feu  d'autant  plus 
vif  et  meurtrier,  qu  il  sera  moins  efficacement  combattu 
et  troublé  par  des  batteries  de  plein  fouet ,  difficiles  à  éta- 
blir, et  surtout  à  ne  point  masquer  par  les  travaux  ulté- 
rieurs, s       •       , 

Nous  ferons  aussi  ^linde  attention  .aux  obstacles  qui 
nous  attendent  aux  points  par  où  il  nous  faudrait  ouvrir 
la  place.  Nous  éviterons  d'aboutir  à  un  glacis  contre- 
mi  né  ^  à  un  chemin  couvert,  dont  le  couronnement  vu 
à  revers  par  des  demi-lunes  très  saillantes ,  obligerait  à 
établir  les  contre-batteries  dans  son  terre-plein ,  si  ce- 
lui-ci surtout  étroit  et  revêtu,  n'offrait  à  ces  contre-bat- 
teries qu'un  emplacement  insuffisant  et  dangereux.  Nous 
craindrons  ces  contrescarpes  élevées  et  ces  fossés  pro- 
fonds et  étroits ,  qui  ne  permettront  de  battre  en  brèche 
que  trop  au-dessus  de  leur  fond  pour  que  cette  brèche 
soit  praticable.  Nous  renoncerons  surtout  à  toute  attaque 
qui  nous  amènerait  au  passage  d'un  fossé ,  qu'une  ma- 
nœuvre d'eau  pourrait^  à  volonté ,  transformer  de  bassin 
tranquille  en  torrent  furieux. 

Nous  supputerons  aussi  le  nombre ,  et  nous  évalue- 
rons les  difficultés  des  ouvrages  à  prendre  sur  les  diffiS- 
rentes  routes  à  tenir  pour  parvenir  à  ouvrir  la  place  ; 
nous  éviterons  celles  qui  nous  feront  rencontrer  trop  et 
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de  trop  forts  ouvrages  à^emporter,  soit  pied  à  pied ,  soit 
de  YÎve  force,  et  nous  regarderons!  sinon  comme  absolu-' 
ment  hors  d'atteinte  des  attaques  de  cette  dernière  espèce» 
an  moins  comme  devant  les  désirer  pluièl  que  de  les 
craindre ,  tout  ouvrage  revêtu  à  son  escarpe  et  à  sa  con«- 
Irescarpe  »  lorsque  celle-ci  aura  1 1  à  la  pieds  de  hauteur^ 
et  lorsque  son  fossé  sera  défendu  par  un  fen  de  moosque- 
terie,  fait  de  moins  de  i5o  toises  de  distance. 

Si  après  avoir  ainsi  écarté  tout  ce  qui  »  par  quelques- 
unes  des  considérations  ci^essus ,  nous  aura  paru  trop 
dîflBcile  à  attaquer,  nous  passons  a  Texamen  des  circons^ 
tances  favorables  aux  attaques ,  qui  se  rencontrent ,  soit 
dans  le  terrain ,  soit  dans  la  fortificaiion  \  nous  préfère* 
fons  pour  y  dirige  nos  travauiMes  terrains  de  bonne 
nature ,  de  terre  franche ,  peu  pierreuse ,  perméable  aux 
eaux  de  pluie  |  et  où  il  soit  facile  de  leur  procurer  récou* 
kment.  Si  ce  terrain  oflfre  à  portée  de  la  place  quelque 
eouvert  y  au  moyen  duquel  on  puisse  ouvrir  commodé- 
ment la  tranchée  à  une  distance  plus  rapprochée  que  la 
distance  ordinaire,  ce  sera  une  circonstance  précieuse  à 
saisir,  tant  a  cause  de  Tépargne  qiOelle  procurera  d'une 
partie  plus  ou  moins  considéi*aUe  des  travaux,  que  parce 
qu'il  en  résultera  Tefficacité  des  premières  batteries,  qui 
pourront  tout  d'abord  être  placées  à  la  distance  la  ^lus 
convenable  au  bon  effet  des  ricochets.  Si  ce  terrain  va  en 
montant  du  c6té  de  la  place,  cette  circonstance,  qui 
tendra  i  couvrir  et  à  défiler  Tintérieur  des  tranchées , 
devra  également  être  de  quelque  poids  dans  la  balance. 
Si  ce  terrain  dominé  par  celui  qui  s'élève  à  sa  droite  et  à 
sa  gauche  en  est  masqué  et  couvert  des  feux  de  la  fortifia 
cation  dé  cette  droite  ou  de  cette  gauche  ;  ce  sera  ^le** 
ment  un  avantage  qu'il  offiîra  k  la  marche  des  attaques  ^ 
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qui  alors  n^auroot  aflaire  qu^aux  feux  directs  de  la  forti- 
ficalion  qu'elles  auront  en  tète,  et  pourront  toujours  se 
parer  des  eflets  du  commandement  du  terrain  élevé  de 
leur  droite  ou  de  leur  gauche ,  en  portant  jusqu  au  som- 
met du  rideau  qui  les  en  sépare  rextrémité  de  chacune 
de  leurs  parallèles ,  terminée  par  quelque  redpute  suffis* 
santé  pour  en  éclairer  et  en  balayer  le  plateau* 

Si  de  là  maintenant  on  passe  aux  défauts  de  la  fortifi- 
cation ,  qui  peuvent  inviter  à  une  atiaqne  facile,  on  cher- 
chera ce  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  lies 
terrains  inégaux ,  où  des  mains  mal  habiles  ont  élevé  det 
fortifications,  c'esl-à-dire  s'il  n'y  en  a  point  quelque pat^ 
tie  qui  soit  vue  dans  son  intérieur  d*en(ilade  ou  de  revers. 
Si  c'est  le  dernier,  et  qu  il  faille  ouvrir  une  seconde  atta- 
que dont  les  balteries  saisissant  cet  avantage,  fassent  dé- 
serter les  ouvrages  vus  de  revers  et  en  éteignent  les  feux  « 
il  ne  faudra  pas  balancer  à  se  décider  à  cette  seconde  at« 
taque ,  qui  ôtera  à  la  première  la  plupart  de  ses  obslnclea 
et  presque  tous  ses  dangers.  Si  la  mauvaise  disposition 
des  fortifications  était  telle  que  les  deux  attaqu(«  se' 
rendissent  réciproquement  le  service  de  prendre  cbacuaQ 
à  revers  la  partie  vers  laquelle  sa  compagne  cheminerait, 
ce  serait  le  maximum  de  cet  avantage  ,  puisque  chaque 
attaque ,  débarrassée  par  sa  compagne  de  tout  feu  capable 
de  contrarier  ses  progrès,  avancerait  rapidement  vers 
son  but  sans  autre  soin  que  de  favoriser,  sans  presque  au* 
cun  danger  «  la  marche  également  rapide  de.  cette  même 
compagne. 

Si ,  ce  qui  est  encore  plus  commun,  la  place  présente 
k  quelques-unes  des  hauteurs  qui  Tenvironnent  le  revê- 
tement de  son  corps  de  place  à  découvert^  si  surtout  ce 
revêtement  est  celui  de  quelque  vieille  enceinte  non  ter- 


•i56  KSSAI    CÉnéRAL    DR    fORTIFlCA.TION. 

rassée ,  ou  si  des  fossés  pleins  à^eau  faisant  de  ce  c6té 
toute  la  sûreté  de  la  place ,  laissent  à  découvert  Técluse 
qui  en  soutient  les  eaux,  ce  sera  une  raison  d^attaquer 
par  là  ,  parce  que  toute  brèche  au  corps  de  place ,  tou- 
jours inc|  uiétanle,  devient  véii  table  ment  dangereuse, 
quand  ,  par  Técoulenient  des  eaux  du  fossé ,  ou  par  toute 
autre  circonstance,  elle  est  accessible  de  quelque  ma* 
nière  que  ce  soit  à  T assiégeant. 

Ce&t  par  la  même  raison  qu'aux  places  situées  sur  le 
bord  d'une  rivière,  on  pourra  quelquefois  diriger  une 
attaque  très  abrégée  contre  les  fronts  qui  bordent  cette 
rivière  à  Tamont  ou  à  Taval  de  la  place;  si ,  comme  il 
arrive  assez  souvent,  Tenceinie  portée  jusqu^au  bord  de 
Feau  n^a  point  de  chemin  couvert  qui  en  cache  les  revè- 
temens*  On  verra  alors  que  pouvant  battre  en  brèche  par 
Tauti^e  bord  de  Teau  ,  il  u*est  question  que  de  faire   che- 
miner une  attaque  sur  le  même  bord  ou  se  trouvera  la 
brèche,  pour,  au  moment  où  elle  sera  praticable,  j  mar- 
cher à  Tabri  du  bord  escarpé  de  la  rivière  sur  les  allerris- 
semens  qui  s'y  trouvent  presque  toujours,  et  y  donner 
Tassaut.  Plusieurs  places ,  entre  autres  Namur  {^) ,  ont 
été  prises  de  cette  manière. 

Mais  où  ces  facilités  extraordinaires  ne  se  rencontre- 
ront point,  on  se  décidera  par  celles  que  donneront  en 
quelcpies  endroits  la  disposition  moins  heureuse  du  tracé, 
les  défauts  du  relief  et  Timperfection  des  détails  de  la  for- 
tiâcation.  Si  donc  il  se  présente  quelque  front  isolé, 
quelque  tête  étroite  facile  à  embrasser,  mal  soutenue  par 
les  fronts. collatéraux  ,  et  de  laquelle  toutes  les  lignes 
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soient  faciles  k  ricocher  ;  c  est  celle  qu'on  choisira  pour 
y  diriger  son  attaque.  Si  quelque  partie  de  la  fortification 
a  trop  de  relief  pour  bien  découvrir  les  plans  de  son  gla- 
cis j;  ou  si  ceux-ci ,  trop  raidis ,  se  dérobent  à  cette  décou- 
verte; si  quelque  part  la  contrescarpe  sans  revêtement 
dispense  du  travail  minutieux  et  long  de  la  descente  du 
fossé  ^  si  c6  fossé  mouillé  par  on  ou  deux  pieds  d^eau ,  n'a 
que  les  défauts  et  aucun  des  avantages  des  fossés  soit  secs , 
soit  pleins  d'eau  ;  si  quelque  ouvrage  non  revêtu  peut 
être  emporté  d'emblée ,  dès  qu  on  sera  à  portée  d'y  éta- 
blir, au  moment  de  sa  prise  »  une  communication  avec 
la  tranchée  ;  s'il  se  rencontre  de  grands  dehors ,-  dont  le 
chemin  couvert,  facile  à  couroimer,  ouvre,  par  les  trouées 
des  fossés  de  leurs  branches,  accès  aux  batteries  de  brèche 
contre  le  corps  de  place  ;  quand  enfin  ce  corps  de  place , 
à  bastions  vides ,  à  flancs  mal  ou  point  couverts  par  des  te- 
nailles, ne  sera  pas  susceptible  de  retranchemens  ;  quand , 
dis-je^  une  ou  plusieurs  de  ces  imperfections  de  la  fortifi- 
cation se  rencontreront  sur  quelque  front ,  et  s'y  combi- 
neront avec  quelques-unes  des  facilités  déjà  mentionnées 
de  la  nature  du  terrain  de  ses  approches  ;  sans  doute  elles 
y  attireront  et  y  détermineront  le  choix  de  Tattaque.  Mais 
pour  décider  de  la  préférence  k  donner  entre  plusieurs 
fronts  qui  présenteraient  des  facilités, so  it  du  même 
genre,  soit  de  genres  différens,  il  faudrait  nécessairement 
avoir  recours  .à  la  méthode  des  journaux  et  des  plana 
d'attaque  par  la  comparaison  desquels  on  pût  voir  quelle 
attaque  serait  la  plus  facile  et  la  plus  courte. 

Tels  sont  les  principaux  objets  qu'on  doit  avoir  en  vue 
dans  la  reconnaissace  des  places,  telles  sontles  circonstan- 
ces les  plus  marquantes  qui  doivent  déterminer  le  choix 
des  points  par  où  l'on  doit  les  attaquer.  On  sent  facilement 
a.  17 
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qa  ici  non  plus  qu'ailleors  il  n'eût  pas  été  possible  de  umt 
diie  sans  tomber  dans  l'ennui  d'une  diffusion  souvent  mi- 
nudeuse  et  quelquefois  obscure.  On  a  donc  cxu  devoir  se 
borner  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  sur,  de  plus  général  et  de 
plus  clair.  L'homme  de  talent  saura  bien  dans  ToccaMon 
suppléer  ce  que  nous  avons  cru  devoir  omettre  ;  et ,  eus- 
sions-nous tout  dit,  l'homme  sans  talent  n'eût  été ,  dans 
l'occasion ,  que  plus  embarrassé  de  choinr  entre  nos 
préceptes  et  de  les  a|^iquer  i  la  situation  où  il  se  fikl 
trouvé. 


LIVRE  IV. 


De  la  conduite  à  tenir  dans  une  Place  assiégéeé 


Nous  avons  jusquHci  considéré  les  places  en  elles- 
mêmes  »  et  relativement  à  tous  les  moyens  de  résistance 
on  de  force ,  que  la  nature  et  Tart  leur  ont  préparés.  Nous 
allons  maintenant  nous  occuper  de  ce  qu'il  faut  ajouter  à 
ces  moyens,  pour  en  obtenir  F  effet  qu'on  s'en  est  promis, 
apprendre  à  vivifier  ces  forces  mortes  y  et  chercher  quelle 
sorte  d'action  doit  animer  ces  masses»  inertes  qui  consti-' 
tuent  la  fortification  d'une  place ,  pour  le  moment  où  elle 
a  à  résister  aux  efforts  d'une  armée  assiégeante. 

Cette  partie  de  la  fortification  qui  enseigne  l'usage  réel 
de  tontes  les  autres  «  est  évidemment  la  plus  généralement 
utile ,  et  conséquemment  la  plus  essentielle.  Eu  effet ,  à 
quoi  serviraient  toutes  ces  autres  san?*  celle-ci  \  cà^  (s'il 
était  possible  de  la  détacher  de  la  connaissance ,  au  moins 
sommaire»  des  autres  qui  lui  fournissent  ses  bases),  elle 
suffirait  seule  à  tout  militaire,  plutôt  chargé  de  défendre 
les  places  telles  Qu'elles  sont ,  que  destiné  à  le^  cons- 
truire suivant  le  mode  de  fortification  le  plus  parfait,  ou 
le  mieux  adapté  an  terrain  qu'elles  occupent  ?  En  un  mot, 
si  les  trois  livres  qui  précèdent  semblent  être  la  fortifica- 
tion de  l'ingénieur  plutôt  que  de  toute  autre  espèce  d'of- 
fiders ,   celui-ci  peut ,   en    reyanche ,    être    considéré 
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comme  la  fortification  do  rhomme  de  guerre  en  gënérmi, 
et  en  particulier  du  gouyemeur  ou  commandant  dm 
place. 

Il  fituty  pourdéiendre  tonte  place,  des  hommes  ,  de» 
armes  et  des  mimitions ,  et  ayoir  des  tms  et  des  autres  , 
dans  des  proportions  relatives  tant  à  la  violence  de  Tac- 
uque  qu'an  genre  et  à  la  divëe  de  la  défense  dont  celte 
place  est  susceptible.  Et  <ju*on  ne  croie  pas  qu'il  n*y  ait 
à  craindre  ici  de  pécher  que  par.défaat,  et  que  Texcèa 
y  soit  absolument  sans  conséquence.  Car  outre  qu'il  y 
a  évidemment  de  Tinconvenanoe  &  ne  point  proportion- 
ner les  causes  aux  effets  qu'on  se  propose  de  produire ,  et 
à  n'opérer  par  de  grands  moyens  que  ce  qu'on  eût  ob- 
tenu de  moyens  médiocres  pi  y  a  encore  cet  inconvénieoc 
réel ,  de  livrer  à  l'ennemi ,  lors  de  la  prise  de  la  place  , 
les  moyens  surabondans  à  ceux  effectivement  employés 
à  sa  défense.  Car*  il  est  évident  que  tout  ce  que  vous 
aviez  mis  de  trop  dans  la  place ,  que  tout  ce  dont  sa 
défense  n'a  pas  fait  usage»  ou  que  même  elle  n'a  pas] con- 
sommé ,  est  non  seulement  autant  de  perdu  inutilement 
pour  vous ,  mais  encore  autant  de  gagné  pour  votre  en- 
nemi. L'art  doit  donc  tendre  k  ne  munir,  autant  qu'il 
est  possible ,  chaque  place,  que  de  telle  sorte  que  tous  les 
moyens  qu'on  lui  donne ,  ayant  suffi  à  tous  les  besoins 
de  sa  défense,  dans  les  différens  périodes  du  siège  «  se 
trouvent  consommés  à  la  fin ,  et  anéantis,  en  même  temps 
que  les  moyens  de  résistance  qu'elle  tirait  de  ses  fortifi- 
cations sont  détruits. 

Pour  parvenir  à  connaître  s&rement  tous  les  besoins 
de  la  défense  d'une  place,  il  fiiut  en  faire  le  journal, 
d'après  l'attaque  que  l'ennemi  dirigera  probablement 
tontrc  elle  •  Qn  a  vii  dans  nos  deux  premiers  livres  »  âsse^ 
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4^e3(empl6s  de  ces  journaux  d*atuque  et  de  défeose , 
pour  pouvoir  avec  facilité  faire  celui  de  toute  place  don* 
pée*  Ainsi  nous  n'ajouterons  rien  k  cet  ëgard,  si  ce  n^est 
que ,  comme  pour  simplifier  les  objets ,  nous  n'avons  ja- 
mais supposé  dans  chaque  siège  qu'une  seule  «Uaque ,  il 
faut  bien  se  garder  d'adopter  aveuglément  cette  supposi- 
tion y  et  ne  pas  manquer  d'examiner  avec  la  plus  scrup|ii- 
lense  attention  »  si  la  place  dont  vous  avez  à  préparer  la 
défense ,  ne  peut  avoir  deux  attaques  à  soutenir  a  la  fois  ; 
si  de  ces  deux  attaques ,  chacune  peii^t  è^re  vraû ,  c'est-à- 
dire  conduire  également  à  la  prise  de  la  place;  ou,  si 
l'une  étant  fausse,  ou  seulem,ent  destinée  à  favoriser  les 
progrés  de  l'autre ,  k  quel  point  elle* doit  s'arrêter.  Enfin 
il  faut  y  après,  avoir  évalué  le  temps  que  doit  durer  le 
siège ,  évaluer  également  combien  d^arlillerie,  de  mous«- 
queteqpi^  de  xi^ines  etde  travaux  de  tout  genre  il  faudra 
<qppp6er  à  l'assiégeant,  k  chaque  période  de  la  défense, 
et  en  conséquence  »  déterminer  quel  nombre  d'homra.es 
aéra  nécessaire ,  tant  pour  le  service  de  cettç  artillerie  et 
de  cette  roousqueterie,  que  pour  l'exécution  de  ces  tra« 
vaux  et  de  ces  mines. 

D'après  Tévaluation  de  l'artillerie  et  de  la.moiisquete- 
rie  qu>  doivent  être  mises  en  jeu  ,  il  sera  fs^cilo  de  régler 
la  quantité  d'armes  et  de  munitions  de  guerre,  dont  la 
place  devra  être  approvisionnée  ]  puisque  déjà  l'on  est 
supposé  connaître  la  durée  du  siège  qp' elle  soutiendra , 
au  moyen  du  journal  d'attaqpe  et  de  défense  qu'on  en  a 
fait.  D'après  cette  durée  et  la  connaissance  du  nombre 
des  hommes  nécessaires  à  la  défense ,  on  est  également 
en  état  de  fixer  la  quantité  des  munitions  de  bouche  ,  et 
autres  approvisionnemens  indispensables  à  la  subsistance  et 
à  la  manutention  on  entretien  en  tout  genre  de  ces  hom- 


S6«  ESSAI    GkvkhKL    DK    rOBTIFlGATlON. 

mes ,  en  observant  toutefois  que  si  la  place  est  sujette  à 
uu  blocus  y  ou  à  être  pendant  un  temps  plus  ou  moit» 
considérable  cernée ,  coupée  y  et  sans  communication 
avec  l'état  dont  elle  fait  partie ,  ou  avec  ses  magasins  et 
ses  armées  -y  ses  approvisionnemens  de  bouche  et  autres 
consommations  journalières  doiveut  être  augmentés  en 
laison  de  la  durée  probable  de  ce  blocus ,  ou  de  ce  dé- 
Ikut  de  communication. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d*être  pourvu  d*une  garnison 
suffisante  ,  d'être  armé  de  toutes  pièces  dans  la  propor- 
tion des  besoins  de  la  défense ,  et  d^être  approvisionné  de 
munitions  de  guerrf  et  de  bouche ,  ainsi  que  de  fourni- 
tures de  tout  genre  y  pour  la  durée  du  siège  ;  si  Von  ne 
sait  faire  agir  la  preniière ,  disposer  les  secondes  et  dis- 
penser les^  dernières ,  d*une  manière  également  pré- 
voyante  et  judicieuse.  Car  il  n*y  a  rien  de  plus  facile 
que  de  manquer  promptement  d'hommes ,  en  les  acca- 
blant mal  i  propos  de  services ,  de  fatigues  et  de  dangers^ 
que  de  détruire  hâtivement  son  artillerie ,  en  la  servant 
avec  précipitation  et  en  Fexposant  à  contre-temps,  et 
que  de  consommer  prématurément  ses  munitions  ,  celles 
de  guerre  surtotit  ^  eu  en  faisant  dès  le  début  y  un  usage 
immodéré ,  au  gré  du  caprice  de  tous  les  agens  partids 
de  la  défense, 

Cest  donc  autant  à  dire  comment  il  faut  employer  tous 
ces  élémens  nécessaires  d'une  bonne  défense ,  qu*à  dé- 
terminer quels  ils  ^nt ,  et  en  quelle  quantité  ils  doivent 
ï'tre  rassemblés  que  ce  quatrième  livre  est  consacré.  Pour 
offrir  une  base  sur  laquelle  on  puisse  asseoir  ses  idées  , 
nous  prendrons  un  exemple ,  et  nous  le  choisirons  le  plus 
simple  possible  ,  pour  épargner  à  nos  lecteurs  les  em- 
barras d'une  complication  sans  utilité  de  la  matière. 
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Nous  allons  supposer  qu'il  est  quesuon  de  délermi* 
ner  quelle  est  dans  une  plaœ  assi^ée  du  genre  le  plus 
simple ,  la  conduite  &  tenir  sous  tous  les  rapports  relatib 
a  la  défense  de  cette  place ,  et  de  là  déduire  les  quantités 
d'approvisionnemensde  toute  espèce ,  dont  il  âmt  se  pré- 
cautionn^  ,  et  se  tenir  constamment  pourvu  y  pour  ne 
manquer  am  besoin  d'aucun  des  élémens  essentiels  de 
cette  défense.  Enfin  nous  terminerons  par  des  considéra- 
tions  sur  le  parti  qu*  on  peut  tirerde  la  bourgeoisie»  mètue 
la  plus  mal  intentionnée,  et  sur  la  conduite  &  tenir  avec 
elle  ,  non  seulement  pour  rempècber  de  nuire ,  mais 
encore  pour  la  &ire  «oncourir  au  succès  de  la  défiense. 

La  place  qui  va  nous  servir  d'exemple  sera  un  hexa* 
gone  du  premier  système  de  Vauban ,  n  ayant  pour  tous 
dehors  que  de  simples  demi-lunes  et  un  chemin  couvert, 
et  duquel  l'attaque  et  la  défense  seront  «  par  conséquent  y 
telles  que  nous  les  avons  détaillées  au  clmpitre  cinquième 
du  livre  premier  de  cet  ouvrage. 

Or  nous  y  avons  vu  que  la  durée  de  la  défense  d'une 
semblable  place  pouvait  varier  de  16  à  22  jours  de  tran-^ 
diée  ouverte*,  ce  qui  »  en  y  ajoutant  le  temps  écoulé  de- 
puis Tinvcstissement  jusqu'à  l'ouverture  de  la  tranchée, 
temps  qui  de  son  c6té  peut  varier  de  3  ou  4  »  à  9  ou  10 
jours,  suivant  qu'on  ne  fait  pas  ou  qu'on  fait  des  lignes , 
donne  pour  la  durée  probable  de  la  défense  totale  ,  un 
espace  variable  de  19  ou  ao  jours  ,  à  3i  01^  3a. 

Mais  il  est  évident  que  c*est  sur  le  plus  long  terme  de 
cette  durée  variable  qu'il  faut  se  régler  ,  pour  y  propor- 
tionner les  préparatifs  de  la  défense.  Car  s'il  est  dans  les 
principes  d'une  sage  économie  «t  d'une  prudence  pré- 
voyante ,  de  ne  pas  accumuler  pour  la  '  défense  d'une 
place  ,  plus  d'approvisionnemens  que  son  siège  le  plus 
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loijg  n*en  peut  consommer;  ce  serai  ld*anautre  côté,  tom- 
ber dans  l'abus  d'une  parcimonie  outrée ,  et  dans  Tezcès 
d'une  inconséquence  impardonnablecpede négliger  d'ap- 
provisionner cette  place  pour  la  plus  longue  défense  qu'il 
lui  esc  possible  de  faine  ,  et  par  la  de  se  priver  soi-roéme 
d'une  partie  des  effets  et  des  objets,  pour  lesquels  on  a 
fait  la  dépense  de  sa  construction.  Nous  allons  donc  nous 
régler  sur  une  durée  de  32  jours  de  siège  ,  pour  former 
l'évaluation  de  tous  les  moyens  de  défense  de  la  place  qui 
nous  sert  d'exemple. 

Cela  posé ,  nous  allons  parcourir  dans  leur  ordre  les 
4ifrérentes  brandies  de  cette  défense  »  en 
par  l'artillerie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


l)e  C  Artillerie* 


L'artillerie  est  le  principal  agent  de  la  défense  des 
places.  Arme  de  plus  longue  portée  que  toute  autre,  seule 
elle  peut  être  employée  dans  le  commencement  du  siège. 
Seule  capable  d'effets  puissans,  il  n'y  a  qu'elle  qu4  puisse 
percer  les  parapets  des  tranchées,  endommager  les  épau- 
lemens  des  batteries  assiégeantes,  en  démonter  l'artille- 
rie ,  raser  les  parapets  des  sapes  »  en  balayei*  la  tète  \  en 
un  mot ,  arme  exclusive  de  l'assiégé ,  tant  que  Tassiégeaut 
est  loin  de  lui ,  elle  est  encore  son  arme  la  plus  utile  et  la 
plus  redoutable ,  quand  il  en  est  près. 

Le  premier  usage  de  l'artillerie  dans  une  place  assié- 
gée ,  étant  d'empêcher  qu'on  n'en  fasse  de  trop  près  la 
leronnaissance  et  Tinvestissement ,  51  faut  ne  pas  atten- 


UT.  IV.  CHAP.  I.  s65 

ire  que  Tennemi  soît  devant  la  place  ^  pour  songer  k 
monter  cette  artillerie  sur  ses  remparts  ^  mais  qu*au  con- 
traire il  la  trouve  prête  à  agir  de  tous  les  côtés  de  la  place 
à  la  fois ,  quand  il  se  présentera  pour  Finvestir ,  afin  qu*é* 
tant  forcé  i  étendre  autant  que  possible  cet  investisse- 
ment »  celui-ci  en  soit  et  moins  exact  et  plus  faible ,  et 
que  la  place  puisse  plus  facilement  donner  avis  de  sa  si- 
tuation ,  et  recevoir  des  secours.  Si  même  on  connaissait 
dans  les  environs  ,  et  sous  le  feu  du  canon  de  la  place  y 
quelque  position  avantageuse,  dontla  communication  avec 
la  place  fût  assurée  par  quelque  rivière,  ntisseaii ,  ravin, 
ou  autre  obstacle  à  è(|*e  enveloppé  par  T.^nnemi ,  on  y  éta- 
blirait un  poste  avec  du  canon ,  pour  éloigner  d*autant 
plii.de  ce o6tëriayesd»eini»tdecette place. 

C'est  sur  les  barbettes  qn*on  doit ,  en  oonstraisant  la 
place ,  avoir  eu  soin  d'élever  à  tous  les  angles  flanqués  de 
êe$  ouvrages ,  que  Vartillerie  doit  ètred*abord  distribuée 
avec  cette  attention  de  placer  de  préférence  sur  les  ouvnir 
ges  du  corps  de  la  place  et  sur  ceux  de  ses  dehors  aux- 
quels elle  communique  de  plain-pied  par  des  ponts  soli' 
des ,  les  pièces  de  gros  calibre ,  dont  la  descente  dans  les 
fossés  et  rexbaussement  sur  les  ouvrages  extérieurs  set* 
raient  génans  et  difficiles ,  et  de  réserver  les  calibres  fai- 
bles pour  les  dehors,  surlesquelsil  faatquele  canon  soit 
hissé  à  Taide  de  machines.  Ainsi  Ton  distribuera  tout  le 
canon  de  .^4  sur  les  barbettes  du  corps  de  la  place ,  celui 
de  i6  sur  les  demi -lunes  des  portes  ,  et  celui  de  8  de  pré- 
férence dans  les  autres  demi-lunes.  Le  canon  de  la  sera, 
ou  tenu  en  réserve  sur  le  corps  de  place  »  ou  établi  sur  les 
ouvrages  extériem*s  ,  en  supplément  des  pièces  de  8  »  s'il 
n'y  en  avait  pas  assez  de  ce  calibre  pour  garnir  suffisam- 
«Vent  leurs  barbetles  ;  le  canon  de  4  »  1^  pliû  mobile  de 
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tous  y  set'a  tenu  dans  les  postes  avancés  et  extérieurs  à  la 
fortification  de  la  j^aoe ,  s*il  y  en  a  de  ids  où  il  soit  en 
sûreté  y  et  d'on  il  puisse  être  retiré  avec  facilité,  le  cas 
échéant.  JDans  tous  les  cas  ce  canon  est  celui  quil 
conTient  de  tenir  en  réserve  poor  s* en  servir ,  soit  aux 
sorties  qu'on  peut  faire  contre  rinvesUssement,  soit  à 
porter  promptement  sur  «pielque  ouvrage  que  oe  soit ,  où 
le  bcsoia  d*un  renfort  d*artillerie  se  ferak  subitement 
sentir» 

A  ces  pi^éflsurions ,  qui  doivent  être  prises  aussitôt  qne 
la  place  pourra  se  croire  men»oée  d*un  siège ,  il  faudra 
joindre  celle  d'approvisionner  chaque  batterie  ,  de  3o 
coups  à  tirer  par  piioe ,  du  moment  où  il  y  aura  poasibi* 
lité  que  rennemi  se  présente.devant  la  place  y  afin  de  n  y 
être  pas  im  seul  instant  pris  au  dépoiurvu ,  et  qu*il  ne  soit 
possible  d*en  faire  nulle  part  la  reconnaissance  que  sous 
le  feu  ou  que  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place  \ 
bien  entendu  cependant  que  c'est  ici  le  cas  de  se  souve- 
nir de  oe  dont  nous  avons  déjà  averti ,  savoir  qu'il  fiant 
se  garder  defaii^  dès  lors  connaître  toute  la  portée  de  son 
gros  canon  à  Tauiégeant.  En  conséquence ,  les  pièces  de 
m4  et  de  16  ne  seront  approvisionnées  que  de  demi-char- 
ges de  poudre,  qui  seront  plus  que  suffisantes  pour  por- 
ter leur  boulet  jusqu'à  900  ou  tooo  toises,  distance  passé 
kquelle  il  serait  inutile  de  tirer  sur  le  corps  investissant, 
attendu  l'incertitude  trop  grande  des  coups  tirés  de  plus 
loin. 

Le  corps  investissant ,  poussant  ordinairement  à  son 
arrivée  des  détachemens  aussi  près  que  possible  de  h 
place  y  tant  pour  faire  des  prisonniers  sur  les  troupes  qni 
seraient  postées  au  dehors ,  que  pour  favoriser  les  recon- 
naissances dont  il  a  besoin  ;  et  les  généraux .  les  ingé- 
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nieurs ,  et  même  les  officiers  d* artillerie  profitant  de  Toc- 
icasion ,  et  de  ce  premier  moment  de  sm^prise ,  poar 
s'approcher  à  la  faveur  des  haies ,  cavités  et  autres  cour 
verts ,  s'il  y  en  a  dans  les  environs  ;  il  faut  se  tenir  alerte 
dans  tontes  les  batteries  ,  s^y  faire  avertir  des  moindres 
moQvemens  de  Fennemi ,  par  des  sentinelles  pUcées  ex« 
près,  et  tirer  avec  tonte  l'attention  et  toute  la  justesse 
possibles  sur  tout  ce  qui  se  présente  i  portée,  et  parttcu- 
lièrement  sur  ce  qui  se  distingue  par'une  position  plus 
rapprochée  que  le  reste  ;  et  il  ne  faut  pas  cesser  d'en  user 
ainsiy  depuis  le  ipoment  de  Tinvestissement  jusqu'à  celtn 
de  l'ouverture  de  la  tranchée. 

Pour  s'aider  à  découvrir  le  lieu  et  le  moment  de  cette 
ouverture  de  la  tranchée ,  on  établira  dans  chacun  des 
bastions  de  la  place ,  à  une  de  leuts  épaules ,  un  gros 
mortier  destiné  à  jeter  des  balles  ardentes ,  au  moment 
oà  l'on  sera  averti  par  les  patrouilles  et  avant-postes ,  de 
quelque  mouvement  de  l'ennemi  indiquant  cette  opéra- 
tion. On  placera  semblablement ,  et  pour  le  même  objet , 
un  petit  mortier  dans  chaque  place  d'armes  saillante  du 
chemin  couvert  des  demi-lunes. 

Si  l'assiégeant  trompé  par  la  portée  à  dessein  raccourcie 
de  votre  canon  de  gros  calibre  ,  ou  invité  par  quelque 
position  avantageuse  ,  approche  et  établit  en  quelques  enr 
droits  ses  lignes  et  son  camp  à  la  véritable  portée  de  ce 
canon,  vous  vous  garderez  bien] de  le  troubler  •  puis,  quand 
il  est  solidement  établi ,  vous  renforcez  de  canon  de  vo- 
tre plus  gros  calibre  les  batteries  les  plus  à  portée  de  lid 
nuire  ]  et  après  avoir  bien  pris  vos  mesures ,  quant  k  là 
distance  où  vous  êtes  de  lui ,  vous  lui  faites  un  feu  tel  -, 
que  vous  le  forcez  à  abandonner  avec  perte  ,  et  à  reculer 
cette  partie  de  son  camp. 
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S'il  n'a  pas  donné  dans  ce  piëge  £icile  à  évîler,  elque 
le  terrain  prête  à  faire  sur  lui  une  sortie  de  canon ,  on  la 
disposera  de  la  maniire  suivante. 

La  veille  de  la  sortie ,  on  remettra  sur  leurs  arantr 
trains  les  trois  pièces  de  i6  de  Tune  des  demî-lnnes  des 
portes  »  pour  être  conduites ,  avant  la  pointe  du  jour,  à 
la  queue  des  glads  du  front ,  en  avant  dnipiel  la  sortie 
doit  avoir  lieu ,  et  Ton  disposera  à  les  accompagner ,  pa- 
reil nombre  de  pièces  de  4*  On  hissera  encore  dans  cha- 
cune des  deux  places  d'armes  rentrantes  du  chemin  cou- 
vert ,  le  plus  à  portéede  la  droite  et  de  la  gauche  du  ter- 
rain qu'on  veut  faire  occuper  à  la  sortie  »  trois  autres 
pièces  de  4  »  montées  simplement  sur  leurs  affûts  sans 
avantrtrains. 

Chacune  de  ces  piiœs,  tant  grosses  que  petites,  sera 
approvisionnée  de  3o  coups  à  tirer ,  dont  moitié  de  ceux 
des  pièces  de  4  «eront  à  cartouches.  Pareille  quantité  de 
munitions  sera  déposée  dans  le  chemin  couvert ,  pour  j 
avoir  recours  en  cas  de  besoin.  A  la  suite  de  chaque 
pièce  de  i6  »  on  conduira  sur  un  petit  triqueballe  ou 
diable  j  quatre  forts  madriers ,  avec  masses  et  piquets. 
Ces  madriers  seront  mis  sous  les  roues  des  afiuts  de  ces 
pièces  y  quand  elles  seront  en  batterie ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  s'enfoncent.  Si  Ton  n'a  pas  suflisamment  dç 
chevaux  pour  traîner  ces  grosses  pièces ,  on  y  suppléera 
pardes  hommes,  et  en  en  comptant  par  pièce  4o,  qui  la  tir 
reront  par  une  prolonge  ^  à  laquelle  seront  placés  des 
leviers  de  distance  en  distance'»  Les  munitions  de  ces 
trois  pièces  seront  transportées  dans  deux  tombereaux  , 
traînés,  à  défaut  de  chevaux ^  chacun  par  lo  hommes  ^ 
la  hommes  mèneront  les  madriers  sur  trois  petits  trique? 
balles.  Les  pièces  de  4  seront,  ainsi  que  leurs  munition^ j 
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traînées  et  s^llries  ptr  denx  canotaniers  et  lo  servans  par  « 
pièce. 

On  renforcera  dequelcpies  pièces  de  canon  de  résenre» 
les  barbettes  des  bastions ,  le  plus  à  portée  de  protéger  la 
sortie  ,  et  Ton  garnira  ces  batteries  ,  ainsi  que  celles  des 
barbettes  des  demi-lones  de  ce  c6té  de  ia  place  ^  d*un  as- 
sez grand  nombredecanonniersetdeservans,  pour  faire 
au  besoin  le  feu  le  plus  yif. 

11  sera  placé  des  piquets  d*infanterie  ^  dans  cbacune 
des  5  ou  6  places  d'armes  saillantes  du  chemin  couvert , 
les  plus  voisines  du  point  où  se  portera  la  sortie ,  afin 
d*en  protéger  la  rentrée  dans  les  places  d*annes  ren- 
trantes qui  lui  seront  désignées  au  centre  de  ces  dnq 
ou  six  saillantes.  D'autres  jnquets  seront  également 
tenus  dans  les  bastions  et  derai-lunes  en  arrière  de  ces 

places  d'armes  pour  soutenir  par  leur  feu  ,  les  troupes 
postées  ou  retirées  dans  le  chemin  couvert ,  au  cas  que 
Tennemi ,  dans  la  chaleur  de  la  poursuite ,  s'abandonnât 
jtisqne  sur  eUes. 

Tout  ou  partie  des  grenadiers  de  la  garnison  seront 
commandés  pour  escorter  les  pièces  de  i6 ,  jusque  sur  le 
terrain  où  elles  doivent  agir. 

Deux  troupes  de  cavalerie  seront  aussi  commandées 
pour  sortir  ,  une  par  chacune  des  deux  portes  à  droite  et 
àgauchedu  terraindela  sortie^  aGn  d'en  couvrir  les  flancs. 

Deux  détachemensde  loo  hommes  chacun  seront  éga- 
lement commandés ,  pour  escorter  le  canon  de  4  qni  doit 
servir  k  protéger  les  flancs  ,  et  à  assurer  la  retraite  de  la 
sortie. 

Le  lendemain  ,  une  demi-heure  avant  la  pdnle  du 
jour ,  il  sera  donné  un  signal  de  quelques  coups  de  ca- 
non tirés  du  cAté  opposé  à  cdui  ptr  où  se  fait  la  sortie* 
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A  ce  signal ,  chaque  pièce  de  canon  soigla  de  la  bar- 
rière ,  ayec  la  troupe  destinée  k  Tescorter.^es  pièces  de 
i6etleur»  munitions  se  rendront,  accompagnées  de  lear 
escorte  et  des  trois  pièces  de  4  <piî  doivent  les  suivre ,  à 
la  queue  du  glacis  le  plus  voisin  du  lieu  où  elles  doivent 
agir.  Le  tout  s*y  formera  dans  l'ordre  dont  on  sera  con- 
venu,  qui  doit  être  tel  qu'il  ne  présente  qu^un  petii 
front,  tant  pour  être  moins  en  prise  au  canon  enneoii 
que  pour  être  plus  facilement  protégé  de  celui  de  la 
place*  La  cavalerie  sera  sur  les  flancs  ,  et  un  peu* en  ar- 
rière de  rin£tnterie. 

Les  deux  autres  divisions  de  pièces  de  4  iront  se  for- 
mer de  même  avec  leurs  escortes  ,  à  la  queue  des  glacis 
du  chemin  couvert  d'où  elles  seront  sorties ,  et  consé- 
quemment  à  droite  et  à  gaudie  de  la  première  division. 
Le  tout  étant  mis  en  ordre  s'ébranlera  a  la  petite  pointe 
du  jour.  Les  deux  divisions  de  petit  canon  des  ailes  et 
leurs  escortes  s'arrêteront  A  1 5o  toises  de  la  crête  du  che- 
min couvert  »  pour  ne  pas  se  mettre  hors  de  portée  d'être 
protégées  de  sa  mousqueterie.  La  division  du  centre  con- 
tinuera à  se  porter  en  avant ,  jusqu'au  point  reconnu 
pour  être  le  plus  propre  à  l'objet  qu'on  a  en  vue ,  point 
qui  toutefois  ne  doit  jamais  être  éloigné  de  la  place ,  de 
plus  du  tiers  de  la  distance  qui  se  trouve  entre  elle  et  le 
camp  ennemi;  en  sorte  que  l'assiégeant  ait  toujours 
deux  fois  plus  de  chemin  k  faire  pour  joindre  la  sortie 
que  ceUe-ci  n'en  aura  k  faire  pour  rentrer  dans  le  che- 
min couvert. 

La  sortie  étant  parvenue  sur  son  terrain ,  au  moment 
à  peu  près  où  le  jour  naissant  commencera  à  permettre 
de  distingua  les  obî^u,  on  sortira  les  pièces  de  16  de 
desstis  leurs  avant-trains  ^  on  placera  et  Ton  arrêtera  par 
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d€9-  piquets  ,  les  madriers  destinés  à  être  sous  les  rouages 
de  leurs  afi&ts,  et  ces  pièces  seront  aussitôt  pointées  sur 
le  camp  ennemi ,  dont  la  distance  du  point  où  Ton  est  ^ 
aura  dû  être  reconnue  et  relevée  à  Favance  de  la  place , 
afin  de  ne*pas  perdre  ,  s'il  est  possible  ,  en  épreuves  , 
même  le  premier  coup.  Si  c'est  un  camp  de  cavalerie 
cpi^on  ait  devant  soi ,  on  pointera  de  préférence  aux  che* 
vaux  au  piquet ,  afin  d'être  plus  sûr  de  mettre  dans  ce 
camp  le  désordre  le  plus  complet.  Les  pièces  de  4  9  ve- 
nues i  la  suite  de  celles  de  16,  se  placeront  à  la  tête  de 
Tinfanterie  de  Tescorte,  pour  y  tirer  sur  les  troupes 
qu'on  verrait  quittai  le  camp  ennemi ,  et  se  porter  vers 
la  sortie. 

On  soutiendra  ce  feu  jusqu'à  ce  qu'on  voie  du  danger 
à  tenir  i  son  poste  ,  soit  parce  qu'on  vous  oppose  une  ar- 
tillerie supérieure ,  soit  parce  qu'on  fait  marcher  des 
troupes  en  force  contre  vous.  Ces  dernières  ne  sont  pas , 
à  la  vérité ,  fort  à  craindre  de  fix>nt ,  où ,  à  mesure  quel- 
les approcheraient  ,  elles  seraient  exposées  i  un  feu  tou- 
jours plus  dangereux  ,  tant  de  l'artillerie  de  la  sortie  que 
de  celle  de  la  place  *,  maïs  il  faudra  bien  prendre  garde 
qu'à  la  faveur  de  quelques  vallons  ou  autres  accidens  du 
terrain  ,  l'assiégeant  ne  puisse  s'approcher  de  vos  flancs^ 
et  en  conséquence ,  il  faudra  les  faire  éclairer  par  quel* 
qnes  patrouilles  commandées  par  des  officiers  intelligens, 
qui  aient  des  instructions  bien  précises  sur  les  signaux 
et  autres  avertissemens  à  donner  à  temps  y  pour  faire  re- 
traite sans  se  compromettre. 

Ce  moment  étant  venu ,  les  pièces  de  16  seront  remi- 
ses sur  leurs  avant-trains  et  ramenées  ,  comme  elles  sont 
venues,  entre  deux  colonnes  d'infanterie.  Les  pièces  de  4 
qui  les  ont  accompagnées,  prendront  leur  place  à  la  queue 
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de  la  colonne  d*artiUerie  -,  et  si  Fennemi  ayait  Timpra* 
dence  de  s'abandonner  dessus  avec  de  la  cavalerie  ,  ce 
serait  le  cas  de  faire  usage  des  cartoucbes  qui ,  secondées 
du  canon  de  4  de  la  queue  des-glacis,  et  de  celui  des  bar- 
bettes de  la*  place  »  ref  roîdiraient  vraisemblablement  sa 
poursuite.  Quant  au  canon  de  16*  dont  les  mouvemeDs 
sont  nécessairement  lourds  (i)  «  une  fois  en  retraite,  îl 
ne  doit  plus  s^àrrèter  pour  tirer. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  y  est ,  comme 
Sm  voit  p  d'une  exécution  «non  difficile  ,  au  moins  fati- 
gante, ee  employant  à  la  fois  beaucoup  de  monde  ,  tant 
au  dehors  de  la  place ,  pour  servir  et  escorter  le  eanon, 
que  sur  les  remparts  et  dans  les  chemins  couverts ,  pour 
en  protéger  k  position  ,  et  en  assurer  la  retraîie.  Et  ce- 
pendant j  quel  en  est  le  but  ?  de  braver  l'armée  assié- 
geante ,  plutôt  que  de  lui  nuire  véritablement  *,  de  lui 
faire  sur  sa  position  une  tracasserie  ,  plutôt  que  de  To- 
bltgcr  i  l'abandonner ,  pour  en  prendre  une  plus  recu- 
lée. Car  il  est  évident  que  Je  désordre  qu'on  lui  cause 
par  U  n'est  que  momenlané.  O  ce  résultât  ne  vaudrait 
pas  la  fatigue  qu'il  causerait  à  la  garnison  entière  d'une 
petite  place,  telle  que  notre  hexagone  ^  et  la  sortie  d'a^ 
tillerie  sur  le  camp  assiégeant  ne  conviendrait ,  par  con- 
séquent qu'à  la  garnison:  nombreuse  d'une  grande  phoc, 
qui  pouvant  la  soutenir  sans  fatigue  excessive ,  pourrait 
la  renouveler  y  pour  ainsi  dire,  chaque  jour ,  tantôt  d'un 
côté  ^tantôt  de  l'autre ,  et  saurait ,  en  inquiétant  et  en 
«fatiguant  ainsi  l'assiégeant ,  distraire  le  soldat  assiégé  du 


j 

g  (1)  DespUoMdelS  debataillef  oadcteb«aîcrtde6  pouoes,  a'^ 

raient  pa*  œt  iacoBvënieDt ,  mm  en  revanche  ils  enraient  celui  de  de 

voir  être  port^  de  100  i  1 20  toises  plos  loin  de  k  place. 
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désavantage  de  sa  position  défensive ,  et  même  liii  per- 
suader qu'il  est ,  à  ce|  égard ,  au  moins  de  pair  avec  un 
ennemi  qa*on  lui  fitit  journellement  attaquer  jusque  dans 
son  camp. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  que  Tassiégé  fasse  ou  croie  ne 
devoir  pas  faire  de  sortie  de  canon  sur  le  camp  assié- 
geant ,  il  ne  doit  pas  moins  ,  dès  le  moment  de  l'inves- 
tissement ,  se  tenir  constamment  alerte  à  ses  barbettes  , 
les  nuits  surtout ,  afin  ,  s'il  se  peut ,  de  né  pas  manquer 
le  moment  de  l'ouverture  de  la  tranchée.  Pour  concou- 
rir par  son  artillerie  à  la  découver^de  cette  ouverture , 
l'assiégé ,  dès  Tinstant  qu'une  de  ses  patrouilles  envoyées 
à  l'extérieur  de  la  place,  l'auw averti  de  quelque  mou- 
vement de  l'assiégeant ,  pouvant  appartenir  k  cett^  opé- 
ration ,  tirera  des  mortiers  le  plusè  portée  du  lieu  où  ce 
mouvement  aura  été  indiqué  ,  des  balles  ardentes ,  dont 
la  portée  et  la  direction  auront  été  tellement  combinées, 
qu'elles  tombent  toujours  dans  des  Keul  k  la  vue  àt  la 
place  y  et  non  clans  des  cavités  ^  ou  derrière  des  obstacles 
qui  lui  en  déroberaient  la  ludiière. 

Lorsque  par  ces  moyens,  ou  par  tout  autre  ,  on  est 
pârrenu  à  découvrir  le  lieu  et  le  moment  où  la  trancbée 
s'ouvre,  on  fait  aussitôt  sur  cette  ouverture  ,  feudesbar^ 
bettes  du  front  d'attaque ,  et  de  celles  des  autres  ouvrages 
qui  peuvent  y  diriger  leur  canon*  En  même  temps ,  on 
amène  sur  le  front  attaqué  »  le  canon  de  4  demeuré  en 
réserve  ,  les  obusiers  ou  mortiers  de  8  pouces  montéssur 
afiùts*  de  canon ,  et  même  le  canon  de  la  resté  également 
en  réserve  ;  mais  on  se  garde  J>ien  de  déplacer  aucune 
des  pièces  qui  sont  en  batterie  ,  afin  que  si  l'ennemi  avait 
essayé  de  vous  donner  le  change,  et  ouvrait  réelleméht 
la  tranchée  sur  un  autre  front ,  vous  ne  fuasiex  pas  pria 
3.  i8 
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au  dépourvu  et  pussiez  encore  lîrer  sui*  celte  seconde  on* 
▼erlure  de  tranchée ,  du  moxnoit  où  vous  viendriez  à 
vous  en  aperotvoir.  Tout  ce  canon  ,  tant  des  barbettes 
que  de  la  réserve,  qu'on  vient  d'amener ,  doit  tirer  i  ri- 
cochet ,  en  sorte  que  le  boulet  fasse  sa  première  chuie  à 
aoo  toises  environ  de  la  palissade ,  et  qu'ensuite  il  se 
porte  par  des  bonds  successifs,  jusque  sut  le  terrain  du 
travail  de  l'assiégeant.  Le  canon  qui  tirera  dans  la  direc- 
tion des  capitales  du  front  d'attaque,  pourra  y  raidir  ses 
ricochets  un  peu  plus  qu'ailleurs ,  ayant  à  rencontrer  U  • 
outre  la  parallèle ,  les  zigzags  des  communications  en  ar* 
rière.  ^ 

Les  pièces  de  réserviJBiiiunées  sur  le  front  altagnë 
pourront»  mises  sur  leur  semelle  «  et  recalées  à  quel- 
ques pieds  en  arrière  du  talus  de  la  banquette ,  être  ti- 
rées  par  dessus  les  parapets.  Les  pièces  de  4  aeront  tirées 
à  plate  terre ,  sans  madriers  sous  les  roues  de  leurs  afiùts. 
Les  pièces  de  1 1 ,  et  les  obusiers  ou  mortiers  montés  av 
afiùts  de  canon,  pourront  en  avoir  besoin'»  et  arriveroat 
en  conséquence^  chacun  avec  quatre  madriers  esn^f^tt^ 
c'estrâMire  attachés  sur  leur  affût*  Les  pièces  de  4  ^ 
les  obusieiB  seront  placés  derrière  le  parapet  des  faces  des 
bastions  du  front  d'attaque^  celles  de  xa  le  seront  der- 
rière le  parapet  de  la  courtine. 

Cette  méthode  du  ricochet»  peu  en  usagedans  la  dé- 
fense des  places,  y -est  cependant  très  avantageuse,  et 
cefle  de  servir  le  canon ,  qui ,  à  bien  peu  de  cas  fièê ,  y 
convient  le  mieux  (*)•  Car , 


n  I«'uiage  de  cette  mëtfaode  demanderait  des  expérienees  qu'on 
a^apai  finies  iuaqa'A  ot  j<mr.  Elle  %é%i  proposée  par  CSormcotniigM.  Or 


UT.    IV.    CHAP.    I.  1^5 

i"*  Un  boulet  à  ricochet  qui  touche  5  ou  6  fois  la 
terre  par  des  bonds  rasans  ,  rencontre  bien  plutôt  l'as» 
siégeant  exécutant  I  couvrant ,  ou  soutenant  ses  timyaux» 
que  ne  peut  le  faire  un  boulet  tiré  de  plein  fouet ,  qui  » 
s'il  ne  touche  rien  de  volée  *  ne  touchera  rien  non  plus 
da  second  bond  qu'il  fera  trop  loin  et  trop  haut,  pour 
rencontrer  petsolme. 

a""  L'intérieur  des  tranchées  peut  être  souvent  atteint 
du  ricochet  qui  en  franchit  le  parapet  d'écharpe  ,  par 
plongée,  ce  ^ple  ne  peut  faire  le  boulet  de  i^Hein  fouet. 

3*  Les  c^ups  k  ricochet  n'ont  nul  danger  ,  même  la 
nuit ,  pour  la  garde  des  chemins  couverts  et  des  autres 
dehors ,  quand  ttfèmfe  les  batteries  d'où  ils  partent,  n'aiH 
raient  que  peu  ou  même  point  de  commandement  stur 
ces  dehors.  Car  la  pièce  étant  pointée  à  tatUé  volée  »  le 
boulet  surmontera  toujours  facilement  la  crête  de  tous  les 
parapets  qu'il  a  k  franchir  ;  tandis  que ,  si  l'on  yeut  tirer 
de  plein  fouet ,  on,  se  trouvera  quelquefois  masqué  par 
des  dehors  trop  peu  soumis  au  corps  de  la  place  ;  ou  bien , 
pointant  horizontalement ,  et  souvent  même  plus  bas» 
on  n'osera  tirer  que  là  où  l'on  n'a  pas  devant  soi  de  ses 
propres  troupes,  auxquelles  on  ferait  sentir  de  trop  près 
le  vent  du  boulet  ;  en  sorte  que  l'on  sera  souvent  obligé 
de  se  refuser  à  tirer  de  nuit,  par  la  crainte  de  tuer  quel* 
ques-uns  de  ses  gens  qu'on  ne  verrait  pas. 

4^  L^osage  du  ricochet  produit  une  épargne  considé- 
rable dans  la  consommation  de  la  poudre.  « 

5*  Il  .conserve  tes  pièces  et  leurs  afiùts ,  évidemment 


JU. 


diapttra  est  en  grande  partie  extrait  de  ton  J^émorial  pour  la  dé/en$€ 
4$ê  pkiceê.  Bdh. 
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moins  tourmentés  quMls  ne  le  seraient  {par  de  fortes 
cdisrges. 

Ponr  ooncomîr  encore  i  ménager  les  afiots ,  et  sarlont 
les  pièces  ^  qui  ne  sont  ordinairement  mises  hors  de  ser- 
vice que  par  réchauffement  produit  par  un  lir  trop  fré^ 
quent  el  trop  précipité ,  on  doit  se  bornera  tirer  de  cha* 
que  piice  ,  à  intervalles  à  peu  près  égaux  ,  un  nombre 
medéré  de  coups  par  nuit ,  et  pareil  nombre  de  coups 
par  jour  ;  nombre  qu*on  règle  relativement  à  la  quanlité 
de  munitions  dont  on  est  pourvu ,  et  à  la  durée  qu'on 
prévoit  que  pourra  avoir  le  siège  ;  en  sorte  que  ,  si  Ton 
voit  que  Tassiégeant  tende  par  une  marche  plus  vive  et 
jdus  prompte ,  à  abréger  cette  durée ,  Ton  doit  aussi ,  à 
proportion  ,  augmenter  sa  consommation  de  pondre  ,  et 
son  nombre  de  coups  à  tirer  de  chaque  jnèce  ,  unt  de 
jour  que  de  nuit«  Si  donc ,  pour  en  revenir  a  notre  oir- 
verture  de  tranchée  ,  on  s'apercevait  que  Tasd^eant  la 
flt  sensiblement  plus  près  de  la  place  qu*è  Tordinâire  , 
comme  à  soo  toises  par  exemple ,  et  vonlàt  oonséqucm- 
ment  abréger  de  plusieurs  nuits  le  travail  \  on  devrait 
alors  brûler  sur  lui  tout  à  la  fois ,  cette  première  nuit ,  la 
poudre  qu'on  destinait  a  la  consommation  de  plusieurs, 
dans  la  supposition  qu'il  ne  se  fàt  pas  écarté  de  la  marche 
ordinaire.  Et  ceci  est  une  règle  générale  à  observer  dans 
quelque  période  que  ce  spit  de  M  défense.  Dès  que  Tas- 
siégeant  sort  de  la  marche  régulière  des  attaques,  et  pour 
Tabréger  «  s'expose  k  perdre  plus  de  monde ,  il  faut  que 
Vassiégé ,  forcé  de  recevoir  de  lui  Ir  loi ,  en  saisisse  au 
moins  tous  les  avantages  qui  sont  à  sa  portée  ^  et  ne  man- 
que pas  de  lui  faire  essuyer  d'ans  ces  momens  où  il  se  met 
volontairement  en  prises  toute  la  parte  possible^  en  con- 
sommantalorsà  la  fois  les  fnunitîons  qu'il  n'eût  conaon»- 


que  •acceMÎTeraeDl  »  si  Tassiégeant  ne  Akfc  arriva 
«u  point  où  il  est  9  que  par  une  marche  régulière  et  auc-^ 
cetsiye. 

•  Mais }  quoi  qu*il  en  puisse  ^re  de  la  marche  qu*il 
tiendra»  Toyons  quels  sont  les  moyens  que  Fassiégé  pourra 
lui  opposer  dans  ce  premier  acte  de  défense. 

Nous  avons  supposé  que  notre  hexagone  avait  les  bar- 
bettes de  ses  bastions  et  des  deux  demi-lun^  de  ses  por- 
tes ,  garnies  d* artillerie  de  !i4  et  de  1 6  -,  ce  qui  y  à  3  piè- 
ces par  barbette  »  fait  ^4  pièces  de  gros  canon ,  dont  moi- 
tié de  chacpie  calibre.  Nohs  avons  aussi  annoncé  que 
aooa  garnirons  les  barbeUes  de  qos  quatre  autres  demi-, 
lunes  ,  avec  du  canon  die.S  ^  ce  qui,  itrois  pièces,  égal^. 
ment  par  barbette,  fait  la  pièces  de  ce  calibre.  Suppo- 
sons maintenant  que  nous  a  joiis  Ai  réserve  pareil  nom- 
bre de  pièces  de  la  ,  et  pareil  nombre  de  pièces  de  4  ; 
et  nous  aurons  eu  tou(,  pour  défendre  notre  hexagone» 
6o  pièces  de  canon  de  tout  calibre. 

Oki  a  vu  au^i  que  nous  avons  placé  un  gros  mortier 
4ans  chacun  de  nos  bastions,  et  que  par  conséquent 
nous  en  avon»  6,  dans  la  place.  Outre  les  6  petits  que 
nous  avons  p^cés.  dans  les.  saillans  du  chemin  couvert 
4e  nos  demi-lunes  ,  nous  supposons  qu'il  nous  en  reste 
en  réserve  encore  &,  que  nous  avons  montés  sur  desaf«- 
fùts  de  canpn  de  4  >  ^  qu^epfin  uqus  avons  i  o  pierriers  i 
en  sorte  que  Fartillerie^que  nous  jugeons  convenable  pouK 
défendre  notre  hexagone,  est  celle-ci. 
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PUceë  4e  cojioii. 
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De  12  poacM.  .  .     6 
8 12 

Pieniers 10 


28 


'BMai.  ées  botffihas  à  feu •  Si 

paBMiltB  HUIT. 

Malmcmnt  (i)  »  «  nom  «apposons  que  k  trandi^ 
t'owrte  contre  leironi  t— ^  »  hovb  aurons  A  opposera 
peMe  opérmt&on  de  rasnégeant^  TartiUerfe  snîvanie» 


m  Ans  barbettes  des  bastiont 
1  et2 ,•.... 

2»  An  barbettes  des  bastions 
aet6 

%•  A  la  barbette  de  la  demi- 
IttieS 

4*  Aux  barbsfbei  des  demi* 
ItmeSîetfS 

6»  Amenées  de  la  r^erye  sur 
les  faces  des  bastions  1 
et2.... 

<{•  Amenées  sur  la  courtine 
entrée  ei2 


Total 49  bouches  à  feu. 


(1)  Plancb.  SI. 

(*)  Oa  Bo  coinpto  qiM  4  pMe» ,  tinat  de  cet  deux  l^aibaCiMs,  parce  ^'on 
pee  qu'on  ait  cette  neit,  le  temp»  de  relownar  les  plates'fonnee  dea 
de  chactiae  de  oas  biMieltea,  leaqnellea  pièoae  aoot  placées  petpeadicelairanent 
r«tes  droite  d«  baatlcMi  3»  et  gauche  da  baatkm  6. 


aux 
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San»  compter  la  plupart  des  mortiers  gros  et  petits  , 
qui  par  leurs  balles  ardentes  ,  éclaireront  les  opérations 
de  Tassi^eanl. 

Ces  49  boaches  à  feu  «  approvisionnées  chacune  à  3o 
coups ,  n'en  tireront  cependant  que  i  o  par  pièce ,  si  Ten- 
nemi  s'esl  conduit  prudemment ,  et  n*a  ouvert  la  tran- 
diée  qu'à  environ  3oo  toises  de  la  place.  Mais  elles  en 
powTont  tirer  ao  et  même  3o ,  suivant  qu'il  se  sera  rap- 
proché au«delà  de  cette  distance.  Reste  maintenant  i  dé- 
terminer le  nombre  d*hommes  nécessaires  »  tant  pour 
servir  toute  cette  artillerie  ,  et  en  transporter  même  une 
grande  partie  ,  que  ppnjr  être  prêt  À  servir  li^  reste  de 
celle  de  la  place ,  vis-à-vis  de  laquelle  rennenû  eût  éga- 
lement pu  se  présenter ,  et  pourrait  même  encore  ouvrir 
une  seconde  attaque. 

Cette  nuit)  comme  toutes  les  précédentes,  d^uis  Tin- 
vestissement  ^  il  y  aura  à  toutes  les  barbettes  des  canon- 
niers  et  servans  ce  qu'il*  en  faudra  pour  servir  une  pièce 
de  ch^^çun/e  de  ces  barbettes ,  et  à  chaque  ihortier  un. 
b<»pbardier  avec  le  nombre  de  servans  nécessaires  pour 
en  tirer  auunt  de  balles  ardentes  que  les  circonstances 
pourront  Texiger.  Ainsi  ,  à  la  barbette  de  chacun  des 
bastions  i  ,  a ,  3  et  6  ,  qui  portent  du  a4  9  il  y  aura  a  ca- 
nonniers  et  6  servans ,  et  pal*  conséquent,  pour  ces  4 
barbettes  ensemble .8  can.   ^     24  serv. 

K  la  barbette  de  chacun  des  bastions  4  et  5, 
et  des  demi-lunes  8  etl  1  >  qui  portent  d.u, 
16,  un  canonnier  et  six  serrans;  en- 
semble 4  24 

A  la  barbette  de  chacune  des  demi-lunes, 
7,  9,  10  et  12,  (jui  portent  dn.8,'Un  ca- 
nonnier et  3  servans  ;  ensemble 4  12 

16  can.  60  serv. 
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Ebmet J6  can. 

A  chaque  |[ros  mortier,  placé  dans  un  bas- 
tion ,  an  bombardier  et  4  serrans  ;  par- 
tant pour  les  6 6  bomb.      2^ 

A  chaque  petit  mortier,  place  dans  le  che- 
min  couvert,  un  bombardier  et  2  serrans  ; 
et  pour  les  6 6  it 

li  j  aura  donc  cette  nuit,    de  senrice  aux  •  ■ 

batterÎM.  .  % .....,•    28  j,^^^      86  aerT' 

Nombre  qyi  y  a  ^té  constamment  tenu  de- 
puis l'inTestissement  ;  bien  entendu  que 
les  mortiers ,  jusqu'ici  uniquement  des- 
tinés â  jeter  des  balles  ardentes ,  n'ont  nul 
besoin  d'être  serris  de  jour,  où  il  est  par 
eottséqueot  cmpk^é  de  moinsque  de  viu^t^ 
12  bombafdiers  et  36  serrans. 

Outre  ce  nombre  de  canoomers,  bombarr 
diers  et  serrans ,  employés  chaque  nnîC 
aux  bouches  à  feu  déjà  mises  en  batterie, 
il  sera  commandé  ^;alement  chaque  nuit 
et  tenu  prêt  £  marcher,  c'est-à-dire  cou- 
cbé  tout  babîQé  près  de  l'artillerie  de  ré- 
serve, un  canonnier  et  20  servans  par 
chaque  pièce  de  12,  pour,  au  premier 
avis  certain  de  l'ouverture  delà  tranchée, 
ta  transporter,  ainsi  que  ses  munitions  , 
aor  le  front  qui  sera  attaqué  ;  ce  qui  iîera 
pour  les  J2  pièces ••.     12  240 

Ce  canon  de  12  étant  ren4u  à  son  poste ,  qui 
est  la  courtine  1  —  2 ,  il  restera  pour  le 
servir,  8  des  canonniers  et  32  des  servans 
qui  l'ont  amené ,  et  4  autres  de  ces  ca- 
nonniers et  16  autres  daces  servans  iront 
renforcer  les  batteries  des  barbettes  des 

bastions  1  et  2 ,  qui  auront  ainsi  chacune , 


^b^.   »«•«"• 
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cao. 


««'«'« «  j;;^.     W  terr. 


4  canonniers  et  14  serrans  (1).  Les  192 
serrans  qui  restent,  seront  ramenés  au 
.dépôt  de  la  rëserre,  pour  j  aller  cher- 
.cher  les  12  pièces  de  canon  de  4 ,  et  les 
a  petits  mortiers  montes  sur  affûts  de  ca- 
non, avec  leurs  munitions.  Ils  trouveront 
.prés  de  chacune  de  ces  pièces»  un  ca- 

nonnier  ou  un  bombardier 18 

«Cette  artillerie  rendue  à  son  poste ,  sur  les 
fiices  du  bastion  du  front  d'attaque ,  il 
Tester^  pour  la  servir  ;  saToir,  les  12  piè- 
ces de  4,  8  canonniers  et  16  serrans,  et 
le»  6  petits  mortiers ,  4  bombardiers  et  8 
aervans.Les  0«utDes  canonniers  iront; 
saYoir,  2  et  6  servans  à  la  barbette  de  la 
denû-lune  8 ,  portant  du  1 6  >  et  les  4  au- 
tres ayec  8  serrans  se  partageront  entre 
les  demi-lunes  7  et  12,  portant  du  8.  Les 
160  serrans  qui  resteront,  retourneront 
au  dépôt  pour  se  porter  soit  en  renfort 
«ux  autres  barbettes,  s'il  arrivait  que 
renne^i  ouvrit  la  tranchée  a  une  second^ 
attaqqe ,  soit  partout  où  le  besoin  du  ser- 
vice ou  des  travaux  pourra  les  appeler. 


can« 


Totaux 58  j^^  386  serv. 

Total  des  hommes  employés  au  service  de 
l'artillerie,  la  nuit  de  l'ouvertorede  la 
tranchée. ,  .  894  hi»mmea. 

Au  jonr^  on  observera  attentivement  de  toutes  les  bar- 
bettes, les  parties  du  travail  de  Tassiëgeant  v  qui  seront 
susceptibles  d'être  ou  enfilées  ou  éekarpées  ;  et  toutes  les 
fois  qu'on  y  verra  passer  du  monde ,  on  y  tirera  k  rioor 


(i)  Ce  renfort,  ainsi  qne  tons  eenx  vnrojéê  aux  antraa  barbettoe ,  n'est  nécessaire  qne 
dans  la  supposition  qu'on  poom  avoir  i  faire  de  ees  barbettes  nn  fn  dovbte  on  triple  de 
,4^1«i  réglé  i  lo  oonpspar  pi^. 
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chet.  Si  d'autres  parlies  de  la  traoebée  ne  sont  pas  assex 
approfondies  ,  ou  que  leur  parapet  étant  epcore  impar- 
fait «  on  voit  que  Tennemi  se  Mtcde  le  perfectionner  ^  on 
y  tirera  de  plein  fouet ,  et  des  plus  grosses  pièces  ,  qui 
donnant  dans  un  endroit  où  les  travailleurs  sontentassés, 
leur  fieront  certainement  essuyer  de  la  perte ,  si  sortoiule 
terrain  ,  et  coo^équemmeiit  le  remblai  du  parapet  de-la 
tranchée  est  pierreux.  Mais ,  quand  par  la  perfeelîon  où 
ont  été  mis  les  travaux  «  et  par  Tinaction  derennemi ,  on 
est  privé  de  toute  occasion  de  lui  nuire  ,  on  fera  bien  de 
cesser  de  jour  le  feu ,  et  4e  le  réserver  tout  entier  pour  la 
nuit ,  qui  est  le  lemps  du  travail  de  Tassiégeant  ;  seul 
temps  conséquemment ,  où  il  soit  possible  qtie  Je  feu  de 
la  place  lui  cause  du  retard  et  de  la  perte. 

Le  lieu  de  Fattaque  et  tous  les  ouvrages  qm  peuvent 
agir  contre  elle  ,  étant  maintenant  connus ,  ou  ne  doit 
pas  perdre  un  instant  a  faire  ^  dans  la  disposition  de  son 
artillerie ,  tous  les  cbangemens  qu'indique  cette  connsî»- 
sauce ,  et  qu'exige  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  s'ouvre 
et  va  r^ner  désormais.  En  conséquence ,  on  fera  surJe- 
cfaamp  partir  les  6  pedu  mortiers  montés  sur  a£fiitsde  4» 
pour  les  trois  places  d'armes  saillantes  du  chemin  couvert 
du  front  d'atuqne  \  savoir  »  deux  mortiers  pour  cbaenne, 
ausqnéls  on  joindra  un  des  mortiers  qui  se  trouvent  d!^a 
d|ui^  k  chemin  couvert  »  qu'on  montera  aussi  sur  «a  ^ 
fll^.de  4  (i)  >  ^  V^  ^^^  ^^^  mortiers  ainsi  montés  dans 
chacune  de  ces  places  d'armes  \  les  trois  autres  mortiers 
qui  se  trouvent  encore  dans  le  chemin  couvert  ^  en  seront 
ausd  retirés  pour  être  placés  dans  les  demi-lunes  ^  ,  8  et 
et  12  où  ils  seront  semblablement  montés  sur  des  alBits 

(1)  Pbnch.  52. 
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de  4  pour  tirer  i  ricochet  par  pkmgée  pardeasm  la  crâie 
des  parapets. 

Oa  £era  également  partir  pour  les  places  d*arnies  aaiU 
lantes  du  chemiu  couvert  des  denii«lunes  coUatérales  k 
celle  de  Fattaqne ,  6  pièces  de  4  ;  savoir,  3  pour  chacune. 
Toute  cette  artillerie  légère  est  destinée  i  tirera  ricochet 
par  dessus  i^  palissade  àa  chemin  couvert ,  de  manière  k 
prendre  d^écharpe  les  boyaux  de  communication  de  Vas** 
siégeant ,  k  ses  difl^érentes  parallèles.  jE}is  aura  ses  plates» 
fom^  élevées  de  1 8  pouces  à  t  pieds  au-dessus  du  terre- 
plein  de  ce  cheoiin  couvert ,  eu  sorte  |i{u\elle$  ne  soiept 
enfonoées  que  de6  pieds  au-dessous  de  sa  crête,  et  menlëes 
que  de  »  ou  3  pieds  en  arrijbre  du  laïus  de  aa  banquette, 

'Toutes  les  pièces  retirées  des  bastions  du  firent  d'atta- 
que, y  seront  k  Tinttant  remplacées  par  les  ia  pièces  de 
la  ,qaî  sont  siu*-Ia  courtine.  On  établira  ^eHea^ei  ^  dtmM 
ciane  sur  4  madriers  amenés  avec  elles  ^  et  elèes  tireront 
aussitôt  par  dessus  ia  crête  du  porapeu  Leur  feu^!,  ainsi 
que  celui  des  barbettes,  sera  réglé  pour  ce  premier  jour , 
ainsi  qu*il  suit« 


Des  barbettes  des  bastions  1 ,  2 ,  3 ,  et  6. 
Delakurbettedel#deiiiîrluDeS.  •  ^  .  ».  » 
Des  barbettes  des  demi-lunes  7  et  1 2 .  .  . 
Des  deux  ^oes  de  bast.  du  frottt^'attati. 

Total  du  canon  employé  le 
premier  jovr.    •     •    • 


CÂVùtn  Dfe 

^^^^ 

24 

16 

12 

"T 

4 

12 

» 

» 

a 

a 

» 

» 

1 

» 

» 

» 

6 

» 

» 

* 

12 

» 

9 

Lesf^eUes^  i  10  coups  par  pièce ,  feront 
pour  ce  premier  jônr.    .    .    -.    .    •    «^ 


,    80  piècat. 

*  •  ri 

390  ooops.' 

Pendant  que  ce  ^u  s'exécutera  ,  on  prendra  des  mesu- 
res pour  disposer  mieux  son  artillerie,  relativement  aux 
portées  plus  ou  moins  longues  de  ses  difTérens  calibres,  et 
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aux  dntaneet  pins  oa  moins  grandes  où  les  ouvrages  d  oà 
die  agit  se  troavent  [du  cheminement  des  attaqœs  (i^. 
Ainsi ,  tandis  qu  on  complétera  en  pièces  de  8  le  nombre 
de  5  canons  que  peut  porter  la  barbette  de  la  demi-lune  7, 
et  qu^on  armera  égalennoit  de  3  canons  de  8  Ja  barbette 
de  la  demi^ane  8 ,  on  destinera  10  pièces  de  1 2  à  garnir 
celles  des  J)astions  1  et  a  »  les  ia  pièèbs  de  i6àla courir 
tine  et  aux  iaces  des  bastions  de  Fattaque ,  joignant  leurs 
épaules ,  et  enfin  les  pièces  de  24  ^  occuper  les  bar«> 
bettes  et  les  flancs  des  bastions  ooHatëraux  a  ceux  de  Vat- 
taqne.  Poor  commencer  cette  disposition  »  qui  ne  peut 
s*«fifactoer  en  entier  qa*à  la  longue  et  que  petit  à  petit , 
on  ae  contentera  maintenant  de  retirer  les  pièces  de  16 
des  demi-lunes  das  portes  »  les  pièces  de  8  des  demi-lunes 
9  et  10 ,  et^e  replacer  ces  dernières  (  à  une  pièce  près 
qui  denlenrera  en  réserve) ,  dans  les  demi-lunes  7  et  8. 

Voyons  maintenant  qud  sera  le  nombre  des  hommes 
employés  ce  premier  jour  à  Tartillerie,  tant  â  servir  celle 
que  sa  position  en  rend  susceptible ,  qn*â  mouvoir  et  à 
établir  celle  qui  reçoit  une  nouvelle  disposition,  et  ea*- 
oore  i  rester  de  service  près  de  cdle  qui  se  trouve  placée 
sur  les  ouvrages  éloignés  de  Tattaque.  Cette  dernière  y  est 
nécessaire^  tant  pour  empêcher  rennemi  défaire  de  trop 
près  des  reconnaissances  de  ce  côté  ,  s*il  avait  envie  d'y 
ouvrir  une  nouvelle  atuque  ,  que  pour  Tobliger  àsetenir 
de  tous  les  c6tés  à  une  distance  respectueuse  de  la  place. 

H  faoclra  d'abord ,  comme  à  Vordmaire ,  à 

toQtet  1m  barbettes  de  la  place,  16  ca- 

noonien  et 60  tervans 16caa.  SOserr, 

Pnif,  pour  amener  les  douse  inèces  de  12  à 

16  can. 


(1)  Plaach.  62. 
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RB»oaT 16can.  Mserr. 

leur  noirrel  emplacement ,  il  faudra  $  ca- 

nomiiers  et  240  serrant. ^  ^^^ 

Dont  4  canonmers  et  16  serrans  resteront 

ayec  ces  pièces  poor  les  serrir,  et  2  cai- 

nonniers  ayec  4  serrans ,  pour  exploiter 

les  6  pièces  de  4  qd  restent  en  place  f 

tandis  que  les  2  canonniers  cpn  restent» 

prendront  chacun  36  de  ces  serrans,  pour 

transporter  trob  pièces  de  4  et  leurs  mo* 

nitions ,  dans  chacune  des  places  d'armes 

saillantes  du  chemin  courert  des  demî- 

Innes  collatérales  au  front  d'attaque,  et 

les  7  établir  sur  leurs  plaies-formes. 
Trois  bombardiers  transporteront  égale- 
ment, chacun  arec  24  antres  de  ces  ser- 

Tans,  deux  petits  mortiers  montés  sur 

afiV^ts  de  canon ,  dans  chacune  des  trob 

places  d'armes  du  chemin  couvert  du 

front  d'attaque,  et  les  j  établiront  sur 

leurs  plates-formes 3  bomb. 

Cinq  autres  bombardiers  prendront  chacun 

douze  autres  de  ces  serrans  qui ,  traînant  ^«^ 

un  afiùt  de  4 ,  se  muniront  d'une  petite 

chèvre ,  tant  pour  guinder  toutes  les  piè- 
ces et  leurs  affûts  dans  le  chemin  courert, 

que  pour  en  descendre  les  petits  mortiers 

qui  doÎTent  en  être  retirés ,  pour  être  re- 
placés enswte  ;  saroir,  deux  dans  les  pla- 
ces d'armes  saillantes  du  chemin  oouTert 

des  bastions  1  et  2  du  front  d'attaque ,  et 

les  trois  autres  dans  les  demi-lunes  7,  8  et 

*^»  <s" ; 5  bomb. 

Tous  ces  serrans  partis  pour  le  chemin  eon- 
Tert,  suffiront  et  au-delà,  à  toutes  les  ma- 
ncBUTres  nécessaires  pour  transporter, 
tant  les  bois  des  platee-formes  de  toutes 
ces  pièces  que  les  munitiona  qui  leur  sont 
nécesMÛres.  En  conséquence,  fls  seront  en 
outre  ehargéi  de  trenspûrter  dans  les 
demi-lunes  7  etS ,  cinq  des  pièces  de  8  qui 
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se  trovrent  dans  les  demi-lunes  9  et  10,  et 
de  ramener  la  sixième  dans  la  place. 

Les  seize  serrans  rest^  sur  les  remparts 
iront  pendant  ce  temps ,  arec  6  bombar- 
diers, déplacer  trois  des  gros  morlîen 
qoi  sont  sm:  les  bastions  ,  et  les  replaoo* 
ront  de  manière  que  les  battions  1  et  2  dt 
l'attaque  en  aient  un  à  chacune  de  leurs 
épaules  ,  et  que  les  bastLona  ooUaiéranx 
4  et  0  en  aient  chacun  un  à  laor  épaide  la 
plus  Toisine  de  l'attaque ^ 

Enfin ,  2  canonniers  et  40  autres  senmis 
iront  retirer  des  demi-lunes  $  et  11  »  les 
pièces  de  16 ,  et  les  ramèneront  dans  l'ài- 
térieur  de  la  place *  •  •  •      ^ 


40 


Totaux.   ...     40  f^LV      S40boBm^. 

Total  des  hommes  employés  à  l'artillerie  le 
jour  qui  suit  I'out.  de  la  trandiée.  •  .  380  bomBWs. 

SlCOKDK    WR. 

Au  oommenoement  de  U  «eoondeaiut,  oo  Vêêêiégemikt 
pourrait  déjà  trayailler  k  là  construction  de  ses  premières 
batteries ,  s*il  voulait  les  placer  sur  la  première  parallèle, 
il  fiiudra  que  Fassi^é  commence  k  s^oceoper  des  dispoai- 
tiens  nécessaires  pour  mettre  à  Tavauce  son  artillerie  i 
couvert  »  autant  qu^il  sera  possible  ,  des  effets  de  ces  bat- 
teries (x).  En  conBé({nence  »  il  Kavailleraè  arranger  à 
embrasures ,  les  sept  barbettes  qui  ont  action  sur  les 
attaques  ^  et,  pour  cela ,  il  en  descendra  le  canon ,  qn*il 
disposera  sur  les  fiices  joignant  ces  barbettes ,  pour  j  ti» 
rer  cette  nuit  tnème ,  par  plongée  par  dessus  les  para-- 


(f)  Plancfa.  61. 
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pets.  En  même  temps,  il  se  disposera  k  préparer  encore 
à  sonartillerie,  de  nouveaux  emplacemens dérobes  jk  Tae* 
don  du  canon  assiégeant ,  à  faire  des  traverses  dans  les 
parties  exposées  i  cette  action  ^  ou  il  ea(t  nécessaire  qu'il 
reste  encore  de  Tlrtitterie ,  et  a  percer  k  cette  même  ar* 
tillerie  des  embrasures ,  tandis  que  ce  travail  n  offre  en* 
core  aucun  danger. 

En  attendant ,  voici  Tétat  et  remplacement  des  pièces 
qui  tireront  cette  nuit. 


Sut  la  fiice  gauche  dé  la  demi 


Sur  ïc  boatioa  1 

Sur  le  bastion  a.     .     ...     . 

Sur  la  fece  gaache  du  bas- 
tion 3 "... 

Siir  1a  fiice  droite  du  bas- 
tion 6.    .     .    . 

Sur  la  demi-lune 
ttrlafiu 
lune  8. 

Sur  la  face  droite  de  Is  demi- 
lune  la. 

Dans  les  trois  places  d*arm  es 
saillantes  du  chemin  couv. 
du  front  1  -a. 

Dans  les  places  d'annes  sail- 
lantes du  chemin  cout.  des 
demi -lunes  8  et  la. 


Total  de  Partillerle  employée 
la  seconde  nuit 


a4 

CANORS 

UK 

8 

4 

a.     1 

16 

la 

lap. 

a 
a 

ftp. 

3 

3 

» 

6 
6 

a» 
» 

3 
3 

3 

» 

» 

Vf 

» 

i 

• 

3 

» 

» 

» 

» 

I 

1» 

• 

M 

M 

5 

» 

V 

1 

» 

» 

'• 

3 

fe 

» 

1 

» 

• 

1» 

3» 

» 

M 

1 

» 

■ 

» 

» 

» 

» 

9 

j 

» 

» 

» 

6 

» 

i> 

65  bouches  à  feii. 


Dont  6 ,  savoir ,  les  gros  mortiers  ne  lancent  encore  que 
des  balles  ardentes,  et  les  Sg  autres  des  bouleu  et  des 
bombes  à  ricochet;  ce  qui,  à  10  coups  par  pièce,  fera 
590  coups ,  qu'on  pourra  séduire  de  moitié ,  si  l^n  voil 
que  l'ennemi  ne  travaille  ni  à  ses  batteries ,  ni  à  chemi- 
ner  en  avant,  et  qu'il  se  contente  de  perfectionner  sa  pa- 
rallèle dans  son  intérieur.  S'il  allongeait  au  contraire 
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par  ses  ailes ,  cette  parallèle  »  qa*il  se  serait  oonCenté  la 
première  nuit  d'oavrir  au  centre^  on  dirigerait  le  fea  de 
la  place  en  conséquence,  c^ est-à-dire  sur  les  flancs  de 
Fattaque ,  sans  cesser  cependant  de   tirer  de  quelques 
pièces ,  dans  la  direction  des  capitales  du  front  d'attaqae , 
on  Ton  a  toujours  k  jJonger  par  les  lK>nds  de  ses  rico- 
chets ,  les  zigzags  des  communications  en  arrière  de  la 
parallèle ,  dans  lesquels  il  j  a  constamment  des  aHées-  et 
Tenues  de  la  part  de  Lassiégeant.  Mais  si  la  paraUâe 
avait ,  dès  la  première  nuit ,  reçu  toute  son  extension  »  et 
qu^on  fût  averti  par  ses  patrouilles ,  ou  qu^on  décoavrit  à 
Taide  de  ses  pots  à  feu,  que  Tennemi  travaille  â  ses  batte- 
ries a  ricochet  ^  alors ,  k  Texception  de  quelques  pièces 
toUJoUjrs  dirigées  vers  les  cheminemensde  Tassiégeant ,  oi:^ 
pointerait  toute  son  artillerie  dans'  lac  direction  des  faces 
d'ouvrages ,  sur  lesquelles  on- sait  qu'il  a  des  batteries  à  ri- 
cochet k  établir.  Enfin ,  si  en  même  temps  qu'il  travaille 
k  ses  batteries ,  il  poussait  ses  communications  en  avant , 
il  faudrait  alors  doubler  son  feu. 

Voici  le  nombre  d'hommes  néceçsaîre  aa  service  et 
aux  travaux  d'artillerie  indiqués  ci-dessus. 

i«  Ans  doiise  pièces  de  !i4.  ......  .    8  can.  24  aerr. 

^o  j^nx  douce  pièces  de  la  comme  ci- 

devant 4  '^ 

3*  Aux  onze  pièces  de  9  des  demi-lunes 

7,8et  la 4  ^* 

4*  Anx  douce  pièces  de  4  y  tant  du  rem- 

pert  que  des  cbemîns  conrerts*  •  *    4  ^ 

5»  Aux  six  gros  mortiers ,   en  trois  ate- 

Kers.  ^ 3  bom.  la 

S*  Ams  donie  patits  aortiersy  en  six  ate- 
liers  6  >« 
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can. 


Report.  ...     39  ^^  848erT. 

7»  Pour  arranger  en  embrasures  les  batte- 
ries des  sept  barbettes.  .  .  .  .  t  .  .     17  can.  108  serv. 

8»  Pour  élever  huit  traverses • 8  çô 

9<*  Pour  ouvrir  huit  embnisiares  clans  les 
faces  de  bastions  du  front  d'attaque , 
au  droit  du  foasé  de  la  demi -lune  y.  ^      4  3a 

Totaux.  ...     58  ^^^^^  Sac  serv. 

*  

Tôt  AI.  des  hommes  employés  la  seconde 
nuit  au  service  de  l'artillerie 37S  hommes. 

Au  jour ,  on  continuera  à  faire  un  feu  réglé  à  10  coups 
par  pièce ,  et  par  conséquent  on  tirera  590  coups  dans 
la  journée. 

On  poursuivra  en  même  temps  le  travail  des  embra- 
sures des  barbettes>  qu^ou  dirigera  de  manière  que  celles 
qui  regardent  le  front  d'attaque ,  soient  tant  soit  pea 
biaises  y  et  puissent  commodément  tirer  à  revers  au  cou- 
ronnement du  chemin  couvert  de  ce  front.  Par  là,  moins 
exposé  à  être  démonté  par  des  coups  d'embrasures  (i)  ^ 
le  canon  y  sera  parfaitement  disposé  pour  l'occasion  la 
plus  importante  d\\  siège. 

Les  barbettes  du  front  d'attaque  pouvant  agir  de  leurs 
deux  faces  à  la  fois,  auront  cinq  embrasures  ,  dont  une 
en  capitale.  Celles  des  ouvrages  collatéraux  n'en  auront 
que  trois  ,  avec  cette  différence  ,  que  celles  des  demi- 
lunes  8  et  i!&  ,  en  auront  une  en  capitale  ,  et  que  les 
bastions  3  et  6  les  auront  toutes  trois ,  sur  celle  de  leurs 
faces  qui  regarde  l'attaque. 


(1)  Ceci  n'est  presque  pas  sensible  à  l'hexagone ,  mais  le  serait 
davantage  à  des  polygones  d'un  plus  grand  nombre  de  côtés. 

»•  19 
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Pour  trouver  les  terres  nécessaires  aux  merlons  de  ces 
embrasures ,  on  baissera  d*un  pied  au  moiDS ,  et  le  terre- 
plein  de  la  barbette  et  le  fond  des  embrasures  ;  en  sorte 
que  répaulcment  de  la  batterie  ait  au  moins  6  pieds  - 
au-dessus  du  terre-plein  ainsi  baissé  de  la  barbette.   £n 
conséquence ,  on  commencera  par  entei«*er  d'environ  1 5 
pouces  ,  le  premier  cours  de  saucissons  dont  ces  batteries 
doivent  êti^e  revêtues.   L'ouvrage  de  leur   construction 
n  étant  pas  très  considérable ,  pourra  être  achevé  en  ^4 
beurcs ,  mais  au  plus  tard  en  36 ,  en  sorte  que  rartillerîe 
qui  doit  les  armer ,  y  sera  en  état  de  tirer  à  la  pointe  du 
troisième  jour  de  tranchée  ouverte. 

On  achèvera  les  traverses  commencées  cette  nuit  sur 
toutes  les  faces  du  front  d'attaque,  et  sur  toutes  les  au- 
tres ayant  action  sur  les  attaques ,  et  en  même  temps  enL- 
posées  à  leurs  ricochets.  H  en  faudra  donc  ici  sur  la  face 
droite  du  bastion  i  (i) ,  sur  la  face  gauche  du  bastion  a, 
sur  les  deux  faces  de  la  demi-lune  7  ^  et  si  Fennemi  a 
embrassé  par  son  attaque  les  demi-lunes  8  et  12  ,  il  en 
&udra  également  sur  la  face  gauche  de  la  première  ,  et 
sur  la  face  droite  de  la  seconde. 

On  en  fait  deux  sur  chaque  face  de  bastion ,  Time 
dans  le  prolongement  de  la  crête  du  chemin  couvert  de 
lademi-lunc,  elTautre  entre  ceUe-*]à  et  Tangle  d'ëpaiJe, 
dans  le  prolongement  de  Tcscarpe  de  la  demi*lune.  Ou 
n'en  fait  qu'une  sur  chaque  face  de  dcmi-Iune ,  et  on  la 
place  à  8  à  10  toises  plus  près  de  leur  angle  flanqué»  que 
le  point  où  cette  face  est  rencontrée  par  le  prolongement 
de  la  crête  du  chemin  couvert  du  bastion.  Nous  n'aurons 
donc  ici  à  faire  que  8  traverses. 

(1)  Hanch.  &2. 
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Oa  continuera  aussi  le  travail  des  huit  embrasures 
qu'on  a  commencées  cette  nuit  a  percer  dans  les  deux  fa- 
ces des  bastions  du  front  d'attaque ,  au  droit  du  fossé  de 
la  demi-lune  7.  Les  terres  que  fournira  celte  opération  , 
seront  utilement  employées  à  remplir  des  gabions,  dont 
seront  formées  les  traverses,  voisin  es. 

En  même  temps  on  commencera  douze  embrasure 
biaises  dans  les  courtines;  savoir,  six  dans  la  courtine  de 
Tattaque  entre  les  bastions  1  et  2  ,  trois  dans  la  demi- 
courtine  gauche  entre  les  bastions  let  6 ,  et  trois  dans  la 
demi-conrtfne  droite  entre  les  bastions  a  et  3.  Ces  en^ra- 
sures  seront  percées  de  manière  à  pouvoir  tirer  à  ricochet 
sur  les  cheminemens  de  la  droite  et  de  la  gauche  des  at- 
taques ,  et  à  battre ,  par  la  suite ,  d^écharpe ,  le  couronne  - 
ment  du  chemin  couvert.  Le  tracé  de  ces  embrasures 
n'offre  aucune  difficulté ,  une  fois  qp'on  est  prévenu  que 
leur  directrice,  ou  ligne  du  milieu  ,  étant  tracée  sur  1^ 
parapet,  Tembrasure  s'ouvre  de  part  et  d'autre  de  cette 
directrice ,  de  même  qu  elle  le  ferait  si  elle  était  droite  , 
c'est-à-dire  qu'>Dn  lui  donne  8  ou  9  pieds  d'ouverture  per- 
pendiculaire à  cette  directrice,  à  3  toises  de  disti^nce  de 
la  genouillère*,  et  quant  h  l'épaisseur  des  merlans ,  ou 
masses  de  parapets  laissés  pleins  entre  les  embrasures,  on 
la  laisse  toujours  de  3  toises  mesurées  perpendiculaire* 
ment  entre  les  directrices  de  deux  embrasures  voisines. 

Nombre  d'hommes  nécessaire  an  service  et  aux  tra- 
vaux de  l'artillerie ,  pendant  ce  second  jour  : 

10  Au    serrice   du  canon  et  des  petits 

"•«"i'" »8^"^b.     S^»"'- 

9«  A  la  construction  des  embrasures  des 

barbettes.... 17  96 


.^  caii.         .0 

<^  bomh.     '^  ^^^' 
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««O" 45Comb.     >8«»err. 

."•A  l'achèvement  des  huit  traverses..  • .      6  64 

4*  A  la  construction  des  embriisures  dans 
les  faces  de  bastions  du  front  d^at- 
taque ,  au  droit  du  fossé  de  la  demi* 
luiie7... 4  3a 

5*  Pour  ouvrir  douze  embrasures  biaises 
da4i8  Içs  trois  courtines  entre  les  bas- 
tions i  et'a,  1  et  6»  et  a  et  3 7  60 

Totaux.. ^r    can.         v^,^^ 

^  homb.     ^^  •*^"^- 

fToTAL  du  nombre  des  hommes  em—  '  '^  '  '     '' 

ployés  ce  second  jour  à  l'artillerie.  398  hommes. 

TBOISlisHB  HVIT. 

S?il  a  été  reconnu  (1)  que  Ventïeini  ail ,  la  nml  précé- 
dente, défilé  ses  zigzags  de  trop  peu  à  droite  et  à  gauclie 
des  chemins  couverts  des  derai-iunes  collatérales  à  celle 
de  Tattaque  \  après  avoir  pris  et  marqué  sur  le  terrain  , 
soTt  à  la  pointe  soit  i  la  chute  du  jour ,  les  prolongemens 
de  ces  zigzags  y  on  s'y  portera  a  l'entrée  de  la  nuit  avec 
des  gabions  de  deux  hauteurs  ,  de  6  pieds  et  de  3  pieds  *, 
lès  grands  pour  former  Tépaulement  des  batteries ,  et  les 
petits  pour  en  former  la  genouillère.  Après  les  avoir  pla- 
cés et  remplis  de  la  terre  d'un  petit  fossé  fait  en  avant 
d'eux,  on  amènera  dans  ces  batteries  les  6  canons  de  4  (pu 
restent  dans  la  place ,  3  dans  chacune.  On  les  fera  es- 
corter dans  chaque  batterie  par  un  détachement  de  5o 
bommes ,  et  soutenir  et  flanquer  par  un  pareil  détache- 
ment placé  dans  la  branche  de  chemin  eouvert  voisine ,  la 


I 


(1)  Planch.  63. 
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plus  favorablement  disposée  pour  cela.  On  emploiera  la 
nuit  entière  à  mettre  en  aussi  bon  état  que  possible»  tant  le 
même  épaulementy  que  les  plates-formes  et  le  dépôt  de 
munitions  de  chacune  de  ces  petites  batteries ,  afin  de 
pouvoir  enfiler  les  zigzags  qui  en  sont  Tobjet ,  dès  la. 
pointe  du  jour  suivant,  et  y  tirer  jusqu'à  ce  qu*on  ait 
forcé  Tassiégeant  à  en  sortir,  pour  recommencer  à  y 
tirer  encore  aussitôt  qu  il  osera  y  renu^r. 

Dès  qu'une  fois  ces  batteries  seront  connues  de  Fassié-^ 
géant,  il  ne  faudra  plus  y  laisser  de  nuit  le  canon ,  mais 
le.  retirer  tous  les  soirs  dans  le  chemin  couvert.,  et  se 
contenter  de  faire  garder  chaque  batterie  par  une  dou- 
zaine d'hommes ,  qui ,  s'ils  y  sont  attaqués  ^  se  retireront 
après  leur  première  décharge ,  dans  le  chemin  couvert , 
d'où  il  sera  fait  sur  la  batterie  un  feu  d'autant  phis  meur« 
trier ,  qu'il  ne  partira  que  de  4o  ou  5o  toises  au  plus  de 
distance  ,  qui  est  le  plus  grand  éloignement  du  chemin 
couvert  où  il -soit  sage  d'établir  ces  batteries, 

Au  reste ,  si  l'ennemi  les  détruit  sous  ce  feu ,  ce  petit 
exploit  lui  coûtera  cher  »  et  ne  lui  profitera  guère; 
parce  que  dès  qu'il  sera  retiré,  tout  sera  réparé- en  une 
heure  ou  deux  ;  et  le  canon.,  replacé  à  la  pointe  du  jour 
suivant ,  recommencera  à  désoler  l'ennemi  dans  ses  zig- 
zags enfilés  ,  à  moins  qu'il  n'ait  profité  de  la  nuit ,  soit 
pour  en  faire  d'autres  mieux  dirigés  ,  soit  pour  établir 
des  batteries  qui  forcent  à,abandenner  celles-ci ,  trop  peu 
solides  pour  résister  à  du  canon.  Dans  l'un  et  l'autre  cas , 
on  j  reviendrait  la  nuit  suivante ,  mais  pour  les  raser ,  et 
en  retirer  les  gabions  et  les  plates-formes  dans  le  chemin 
couvert. 

Si  cependant  on  prévoyait  tirer  avantage  de  cesbattc- 
rjes  pour  la  suite  de  la  défense  ,  on  pourrait  facilement 
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leur  donner  une  solidité  suffisante  pour  résister  à  V  artil- 
lerie, las  lier  au  cbemin  coaTert  par  une  ligne  de  contre- 
pipprocbe ,  et  les  palisaader  ^  I<^ur  gorge  ;  en  ttn  mot,  ks 
i^ranger  en  tout  comme  on  les  voit  planch.  14^  liv.  i, 
cfaap.  3.  . 

Tandis  qu'où  construira  ces  petites  batteries  au  pied 
du  glacis,  on  replacera  le  canon  à  celles  des  barbettes»  et 
Ton  achèvera  celles  des  faces  de  bastions  du  front  d'at- 
taqi^e  vis-à-vis  lo  fossé  de  la  demi-lune,  sans  cesser  de 
travailler  aux  embrasures  biaises  des  courtines.  On  fera 
aussi  sur  les  attaques  le  feu  régulier  de    10   coups    par 
pièce  qu  on  y  a  fait  par  nqit  jusqu^i  présent  ^  et,  pour 
empêcher  que  le  comrs  n'en  soit  interrompu  ou  sensi- 
blement ralenti  p^r  le  replacement  du  canon  aux  bar- 
bettes ,  on  aura  soin  de  ne  pas  déplacer  et  replacer  à  la 
fois ,  toutes  les  pièces  d^nne  même  batterie  -,  en  sorte  que 
chaque  pièce  puisse  tirer  quelques  coups,  soit  de  son  an- 
cien emplacement  au  commencement  de  la  nuit ,  soit  àh 
fin  de  cette  même  nuit ,  du  nouvel  emplacement  qu'on 
lui  aura  donné.  On  peut  encore,  des  pièces  qu^  on  ne  dé- 
range pas ,  tirer  autant  de  cp^ps  de  plus  qu  on  en  tirera 
de  moins  de  celles  qu*on  déplace.  En  un  mot,  on  fera  de 
n^nière  que  le  feu  total  de  la  nuit  nç  souffre  aucune  di- 
minution. 

Quoi  quil  en  soit,  ce  feu  fait  parles  mêmes  pièces  que 
la  nuit  précédente ,  aqx  six  pièces  de  4  près  ,  qui  par- 
ties pour  les  batteries  ^n  ayant  du  chemin  couvert»  ne 
tireront  pas  de  celte  nuit  -,  ce  feu  ,  dis-je  »  consistera  en 
53o  coups  ,  et  en  line  trisntainfi  de  balles  ardentes ,  lanr- 
cées  par  les  gros  mortiers, 
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I)  occupera  pour  son  exéeution ^7  boinb.  *^'^' 

Il  y  aura  pour  aciiever  les  batterîea  Aes 

«ept  l>arbette$ lo  54 

Pour  achever  les  b^iteriea  des  faces  de 

bastions  du  front  d'attaque ^  i(S 

Pour  continuer  le  travail  des  embrasures 

biaises  des  courtines •....••• •••       »  (p^ 

Pour  rétablissement  des  deux  petites  bat- 
teries à  la  queue  du  glacis ,  et  pour  le 

transport   du   canoii   des  bois   de  ses 

plates-formes ,  et  des  gabions  de  ses 

épaulemens 6  loS 

ToTAt  des  hommes  employés  ia  troi-  '  "         ^  '     ■   ' 

siénie  nuitan  service  de  rartillcrie.  38o  hommes. 

Au  jour,  taudis  que  les  petites  batteries  de  la  queue 
du  glacis  ouvriront  leur  feu  contre  les  portions  de  com- 
munications qu  elle»  enfilent ,  le  canon  des  barbettes  , 
bien  établi  dans  ses  embrasures ,  pourra  tirer  soit  depldn 
fouet ,  soit  à  ricocbet  sur  le    travail   de  rétablissement 
des  batteries  à  ricochet  de  Vassiégeant ,  s'il  est  commencé^ 
sinon  sur  le  travail  irarparfait  de  la  seconde  parallèle  qu'il 
doit  avoir  eutamée  cette  nuit»  s'il  ne  compte  placer  ses 
batteries  que  sur  cette  place  d'armes^  et  à  cet  égard,  nous 
ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dît  au  sujet  de  la 
première  ,  lorsqu'elle  s'est  trouvée  dans  le  même  cas. 

Pendant  l'exécution  de  ce  feu  on  ira  chercher  ail  dé- 
pôt de  la  réserve  d'artillerie ,  les  six  pièces  de  i6  qui  s'y 
trouvent  de  retour  des  demi-lunes  des  portes ,  pour  en. 
armer  les  batteries  qu'on  a  faites  aux  faces  de  bastions  de 
l'attaque  ;  et  pour  compléter  cet  armement ,  on  y  join- 
dra deux  pièces  du  même  calibre  ,  ticees  des  bastions  4  et 
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5  ^  et  le  feu  de  ces  pièces  pourra  déjà  être  compté  pour 
quelque  chose  ,  dans  celui  de  ce  jour,  qui  a  encore  de 
plus  que  la  nuit  précédente ,  celui  des  six  pièces  de  4  de 
la  queue  du  glacis.  Ce  feu  sera  donc  de  6oa  coups  au 
moins. 

On  achèvera  aussi  dans  le  courant  de  ce  jour,  les  em- 
brasures biaises  des  courtines  ,  pour  y  amener  la  nuit 
suivante  les  six  pièces  de  a4  descendues  des  barbettes  des 
bastions  i  et  a  ,  les  deux  pièces  de  i  s  ,  que  ne  peuvent 
contenir  ces  barbettes ,  et  les  quatre  pièces  de  i6  qui  res- 
tent dans  les  bastions  4  et  5  ;  et  comme  il  est  précieux  de 
faire  tous  les  travaux  de  ses  batteries  avant  que  celles  de 
Fassiégeant  soient  en  activité ,  et  de  préparer  pour  ce 
moment  des  emplacemens  avantageux  et  sûrs  à  T artillerie 
assiégée  (i)  »  on  percera  cinq  embrasures  dans  chacun 
des  flancs  du  front  d* attaque  et  des  deux  flancs  collaté- 
raux. 

Voici  le  nombre  d^hommes  que  le  service  et  le  mou- 
vement d*artillerie  de  ce  jour  exigeront. 

Pour  le  service  des  mêmes  pièces  qoe  la 

nuit  précédente ^9  iT^  b        S&Serr.. 

Pour  celui  des  six  pièces  de  la  queue  des 
glacis 4  8 

Pour  amener  huit  pièces  de  i6  aux  batte- 
ries des  faces  de  bastions  du  front  d'at— 
taque,  vis-à-yis  le  fossé  de  la  demi-lune.      4  ^^ 
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(I)  Planch.  6Î. 

*  Il  7  mrm  trois  bomVardien  et  douxe  serrans  d«  moins  d'employés ,  si  rsanemi  ne 
traTÛUe  p«i  «ncore  A  tn  IwtteriM  ,  parce  qn'elors  il  an»  inutile  qm  les  aiz  yioe  mor- 
iier*  jeUeat  des  bonbei. 
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RspORT *7  bomb.     ^'^•^rv. 


Dont  deux  canonniers  et  douze  ser. 

vans  seulement  resteront  pour  servir 

ces  pièces  dans  leur  nouyel  ediplace^ 

ment 

Pour  achever  les  embrasures  biaises  des 

courtines ••••      7  36 

Pour  percer  vingt  embrasures  au  travers 

des  deux  flancs  du  front  d'attaque ,  et 

dea  deux  flancs  collatéraux 10  80 

'^°''"^-'- ^  Umb. ,  332 «err. 

ToTAi.  des  hommes  de  service  à  Tar^ 
tillerie  ce  troisième  jour 386  hommes. 

QCÀT&lkMB  NCIT. 

On  continue  à  tirer  cette  nuit ,  suivant  des  directions 
arrêtées  de  jour  ,  sur  le  travail  reconnu  ou  présumé  de 
l'ennemi.  On  y  emploie  le  même  nombre  de  pièces  et  le 
même  nombre  d^hommes  pour  les  servir  que  le  jour  pré- 
cédent, aux  six  pièces  près  d&la  queue  du  glacis ,  qui  re- 
tirées pour  la  nuit  dans  le  chemin  couvert ,  ne  feront  au- 
cun feu ,  et  aux  six  gros  mortiers  près ,  qui  au  contraire, 
laissés  le  jour  dans  Tinaction  ,  jetteront  cette  nuit  des 
pots  à  feu.  11  j  aura  donc  53o  boulets  ou  bombes  hoii- 
zontales  tirés  cette  nuit. 

Les  embrasures  biaises  des  courtines  sont  achevées,  on 
y  amènera  cette  nuit  les  pièces  déjà  désignées  ,  ainsi  que 
leurs  munitions. 

On  continuera  aussi  le  travail  des  embrasures  des  qua- 
tre flancs  ayant  action  sur  les  attaques ,  et  Ton  commen- 
cera des  paradas  aux  flancs  du  front  d'attaque  (i) ,  pour 

(1)  Planch.  52. 


« 
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les  garantir  de  devenir  Yégoût  des  ricochets  ûrés  le  long 
des  faces  qui  y  aboutissent. 

Voici  le  nombre  d'hommes  recpiis  pour  œ  service  et 
les  travaux  d'artillerie. 

Pour  «enrir  le»  pièces  qui  tireieont  ^^^ 

can.  ^^ 

""« •/•••    ^bomb.      9û«erT. 

Pour  mener  en  batterie  les  douze  pièces 

des  courtines • 8  loo 

Pour  tra tailler  aux  vingt  embrasures  des 

quatre  flancs i»  80 

Pour  commencer  des-))ârados  aux  deux 

flancs  du  front  d'attaque B  60 

'^'"'^"^ '^^b.     33o«srt. 

Total  des  hommes  employés  à  l'ar- 

tilierie  cette  quatrième  nuit.......  387  hommes. 

Au  jour,  on  verra  vraisemblablement rennemi  oc- 
cupé de  la  construction  de  ses  batteries  à  ricochet ,  s'il  a 
attendu  pour  les  faire  ,  de  pouvoir  les  placer  sur  sa  se- 
conde parallèle,  ce  qui  est  assez  ordinaire.  Trouvant  en 
batterie  toute  notre  artillerie^  il  aura  beaucoup  de  peine, 
si  elle  est  bien  servie ,  à  continuer  de  jour  ce  travail.  Car 
outre  les  bombes  horizontales  et  les  boulets  à  ricochet 
qu'on  lui  enverra  de  toutes  les  balieriesqui  ne  le  voient 
pas  directement ,  ou  ne  le  plongent  pas  suffisamment ,  on 
tirera  sur  lui  de  plein  fouet ,  des  barbettes  qui  le  décou- 
vrent avec  quelque  avantage,  et  Ton  s'étudiera  à  lui  je- 
ter tout  ce  jour  des  bombes  verticales ,  de  manière  à  pou- 
voir établir  pour  la  nuit  suivante  un  tir  utile  à  chaque 
mortier.  Car ,  autant  nous  avons  cru  devoir  jusqu'à  pré- 
sent ménager  nos  grosses  bombes  verticales ,  contre  les 
tranchées  où  elles  n^eussent  fait  que  peu  d*eflet ,  autant 
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nous  ea  serons  prodigues  contre  }es  batteries  qui  offrent 
bien  plus  d'espaces  et  d'objets  auxquels  le  jeu  ^s  bom- 
bes peut  nuire. 

L* assiégeant  n  ayant ,  jusqu'après  le  parfait  établisse- 
ment de  se3  batteries,  point  encore  de  feu  d' artillerie  a 
vous  opposer,  c'est  le  cas  de  profiter  de  eet  avantage ,  et 
de  Taccabler  du  vôtre  pour  le  forcen  à  cesser  8i>n  travail, 
et  retarder  ainsi  le  moment  où  ^  â  son  tour  ,  il  pourra 
vous  maîtriser  par  une  artillerie  plus  nombreuse ,  et  plus 
avantageusement  disposée^que  nie  peut  l'être  la  vôtre.  Il 
ne  faut  pas  cependant  chercher  à  obtenir  cet  eflet»  uni- 
quement d'une  consommation  démesurée  de  munitions  » 
qui ,  si  elle  opérait  potu*  le  moment  la  langueur  et  U  re- 
tard des  moyens  de  l'attaque ,  énerverait  pour  la  suite 
ceux  de  la  défense ,  bien  plus  sûrement  encore  ;  mais  on 
peut ,  avec  quelque  certitude,  l'attendre  de  la  réunion  du 
feu  de  la  plupart  des  batteries  assiégées ,  sur  chacune  des 
batteries  assiégeantes  successivement ,  de  manière  i  faire 
abandonner  successivement  aussi  le  travail  de  chacune 
d'elles. 

Tandis  que  les  batteriesdes  barbettes  et  celles  des  faces 
de  bastions  du  front  d'attaque  s!attacheront ,  ainsi  que 
celles  des  chemins  couverts  »  à  contrarier  l'éublissament 
des  ballcrîes  assiégeantes  ^  celles  des  courtines ,  qui  con- 
courraient difficilement  à  cet  effet ,  croiseront  leurs  ri- 
cochets sur  les  communications ,  tant  en  avant  qu'en  ar- 
rière de  la  seconde  parallèle ,  et  sur  cette  place  d'armes 
elle-même.  Cette  réunion  de  pièces  auxquelles  on  pourra 
même  ajouter  les  petites  batteries  de  la  queue  du  glacis , 
dont  le  servi  ce  reprend  de  jour ,  tant  que  l'assiégeant  n'a 
point  encore  de  canon  à  leur  opposer  \  cette  réunion  , 
dis-jc ,  produira  une  masse  imposante  de  feux,  qui  a  10 
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GonpA  seulemeDt  par  pièce  ,  sera  de  7  ip  boulets  ou  bom- 
bes horizontales  ,  et  de  90  grosses  bombes  verticales ,  en 
en  compiant  1 5  de  ces  dernières  par  mortier  par  jour  (1); 
attendu  que  ces  bouches  à  feu ,  partageant  de  nuit  leur 
service ,  entre  les  balles  ardentes  et  les  bombes,  n*en- jet- 
teront alors  que  5  de  ces  dernières.  Au  reste  »  si  tout 
ce  feu,  quelque  bien  dirigé  qu'il  soit  et  quelque  considé- 
vable  qu'il  paraisse ,  ne  Tétait  cependant  point  encore  as^ 
sez  pour  interrompre  la  construction  des  batteries  assié- 
geantes ,  il  faudrait  l'augmeiAer  de  manière  à  produire 
cet  effet  essentiel. 

Ce  même  jom* ,  on  achèvera  les  batteries  commencées 
aux  quatre  flaocs  de  bastions  ;  et  comme  on  doit  prévoir 
que  l'assiégeant  se  servira  des  batteries  à  ricochet  qu'il 
établie  contre  les  demi-lunes  7  ,  8  et  i!2 ,  pour  prendre 
en  rouage  nos  batteries  des  courtines  (a) ,  on  y  commen- 
cera quatre  traverses.  Enfin,  comme  il  ne  reste  pas  d'ar- 
tillerie sur  le  côté  delà  place  éloigné  des  attaques ,  et  que 
cependant  il  ne  faut  pas  que  l'ennemi  puisse  s'en  appro- 
cher ,  et  faire  de  ce  côté ,  pour  se  rendre  à  ses  attaques, 
ou  pour  communiquer  d'un  de  ses  quartiers  à  1- autre ,  de 
moindres  circuits  q«e  ceux  que  lui  décrit  la  portée  du 
canon  de  la  place  ;  on  conduira  sur  la  barbette  de  l'an  des 
deux  bastions  4  on  5  ,  la  pièce  de  8  qui  reste  en  réserve . 
au  dépôt  de  l'artillerie. 


(1)  De  ce  momeDt,  chacun  de  ces  gros  mortiers  sera  servis  |  art,  par 
un  bombardier  et  quatre  serrans,  ce  qui  fera  en  tout  une  augmentatioQ 
de  trois  bombardiers  et  de  douze  serraiif. 

(t)  Pkncb.  52. 
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Voici  maihtenant  le  nombre  d'hommes  qu'emploîe- 
icont  ce  service  et  ces  travaux. 

Pour  servir  l'artillerie  de  toutes  les  batte- 

"^* 4%oinb.       "4serT. 

Pour  conduire  sur  le  front  4—5,  la  pièce 

de  8  de  la  réserrc.... i  i^ 

Pour  achever  les    batteries  des  quatre 

flancs  de  bastions g  /^ 

Pour  achever  les  parados  de  ces  batteries.  i  ^ 
Pour  commencer  quatre  traverses  sur  les 

courtines /  .» 

Totaux 5n  ^*'"*         ««>(.«..-. 

^  bomb'.     ^4  ^^^^' 

Total  des  hommes  employés  à  l*ar-  n*  '^i 

tiilerie  ce  quatrième  jour 3^3  hommes. 


CIHQVIEHB   HUIT. 

Le  feu  de  la  nuit  sera  coiiime  celui  éxi  jour  précédent, 
à  celui  près  des  six  pièces  de  4  de  la  queue  des  glacis  qui 
n*a  pas  lieu  de  jour,  et  à  celui  près  des  gros  mortiers,  qui 
nejelteront  chacun  que  cinq  bombes, 'et  environ  autant  de 
balles  ardentes.  Il  n'y  aura  donc  que  65o  boulets  ou  bom- 
bes horizontales  de  tirés ,  et  5o  grosses  bombes  verticales; 
et  comme  il  n'y  a  cette  nuit  aucun  mouvement ,  ni  d'au- 
tres travaux  d'artillerie  à  exécuter^  que  l'achèvement  des 
quatre  traverses  des  courtines ,  il  suffira  d'avoir  pour 

le  service  du  canon  ,  celte         ^^^^^ 

nuit 38  ^^^^  iiôscnr. 

Pour  achever  les  quatre  tra- 
verses des  courtines 4  ^^ 

4^  i48 

En  tout.  ...''.     190  hommes. 
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Le  îonr  saîvant  ssra  également ,  comfne  le  quatrième 
jour,  quant  au  feu,  c'est-à-éire ,  qu'on  en  dirigea  Fac- 
tion ,  et  quon  en  animera  la  vivacité,  de  manière  à  em- 
pêclier  Vennemi  de  mettre  ses  baiieries  en  état  de  tirer , 
et  pouvoir  essayer  leur  feu  de  la  journée ,  ce  qui  le  ren- 
verra k  la  nuit  suivante  pour  le  premier ,  et  au  lendemain 
pour  le  second.  Le  service  de  rartillerie  ,  y  compris  celui 
de  la  pièce  de  8  placée  sur  le  front  4 — 5  ,  emploiera  ce 

P^*-^* ^^  h^xôb.  "7  serv. 

En  tout 1 70  hommes. 


8IXIEHB   KVIT. 


Oii  continue  un  feu  réglé  à  1  o  eoups  par  pièce ,  dirigé 
tyi^  contre  le  cbemittement  des  attaques ,  que  contre  Ta- 
ckèvement  des  batteries  à  ricochet-,  et  il  est  bon  de  re- 
nitrquer  que  ce  qui  fera  le  plus  d'effet  contre  les  épaule- 
mbna  maintenant  très  avancés  de  ces  batteries  ,  sera  le» 
obuA  ou  bombes  horizontales,  que  leur  lamcepont  du  che- 
min couvert  et  des  demi-lunes ,  nos  petits  moriîers  mon- 
tés sur  affûts  de  canon.  Ce  n  est  pas  que  les  bombes  ver- 
ticales n  y  fissent  enoore  plus  d'effet .,  si  leur  ûr  ,  de  sa 
nature  plus  incertain  ,  permettait  dejcs  diriger  égale- 
ment bien  au  but.    . 

Comme  on  doirs'atucndre  qu'enfin  au  jour  suivant, 
Tennemi  aura  des  batteries  en  état  de  tirer  (i)  ,  il  faudra 
dès  TenÀée  clê  cette  nuit ,  raser  ceUes  qu'on  a  faites  à  la 


(1)  PUuMh.  52. 
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queue  du  glacis  ^  et  en  ramener  les  pièces  dans  l'intérieur 
de  la  place  ,  où  on  les  établira  sur  les  faces  de  bastions 
du  front  d'attaque  ,  entre  les  barbettes  et  les  premières 
traverses ,  poury  tirer  à  ricochet,  par  plongée ,  par  dessus 
le  parapet. 


Le  «errice  de  l'artiîlêrie   exigera  cette 


nuit 38  ^*"* 


Le  rasement  des  batteries  de  la  queue  du 
glacis,  et  le  transport  et  Pétablissement 
dur  les  bastions,  des  six  pièces  de  i  qui 
les  composaient ,  occupenmt 6  ^a 

44^b^^^^  i88serv. 
En  tout. a3a  hommes. 

Au  jour ,  rassiégeant  ouvrira  vraiserablabkment  le  feu 
de  toutœ  ou  de  la  plupart  de  ses  batteries  à  la  fois.  Et  ^ 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  a  gagner  pour  vous  à  opiniàtrer  conr 
tre  lui  un  combat  d'artillerie  à  artillerie ,  il  ne  faut  cepen*» 
dant  pas  lui  céder  le  cbamp  de  bataille  ,  sans  le  lui  avoir 
fait  acheter ,  et  sans  avoir  profité  des  fautes  où  peut  l'en*- 
traîner  trop  de  précipitation ,  ainsi  que  des  erreurs  que 
dans  ses  premières  épreuves  il  ne  peut  gtières  éviter  de 
corometti^e.  En  conséquence ,  il  faut  le  voir  venir  ;  et , 
comme  ses  premiers  coups  seront  nécessairement  incer* 
tains,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  à  risquer  d'y  rester  exposé. 
S'il  se  hâte  d'ouvrir  une  partie  de  son  feu ,  sans  avoir 
l'autre  prête  à  le  seconder ,  il  y  a  apparence  que  vous  le 
primerez  et  le  démonterez  dans  cette  partie ,  et  que  pen-^ 
dant  qu'il  s'y  remettra  en  ordre ,  et  que  pour  s'y  aider  il 
ouvrira  le  feq  des  batteries  qui  n'ont  point  encore  donné, 
vous  traiterez  ces  dernières  de  même  que  les  autres  |  et 
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le  battrez  ainsi  en  détail.  Dans  tous  les  cas,  essayez  ses 
premiers  coups,  et  prolongez-en  Tincertitude ,  ou  au 
moins  faites-lui  en  acheter  la  justesse  par  la  précision  des 
vôtres.  Puis ,  quand  vous  eommencerez  à  vous  aperce- 
voir que  les  siens  deviennent  assuirés ,  quittez  vos  posi- 
tions maintenant  trop  en  prise,  et  gagnez  les  nouvelles, 
d*oùvous  commencerez  à  essayer  de  nouveaux  ricochets, 
que  ceux  de  Tennemi  ne  troubleront  plus.  Ainsi  ,  après 
avoir  combattu  son  artillerie  corps  à  corps  une  partie  de 
la  journée ,  vous  retirerez  vers  le  soir  la  vôtre  des  barbet- 
tes du  front  d^attaque  et  des  d^i-lunes  collatérales ,  et 
vous  rétablirez  dans  les  nouveaux  emplacemens  que  vous 
lui  avez  préparés;  savoir,  celle  des  barbettes  des  bas- 
tions I  et  a  (i)  ,  aux  flancs  collatéraux  k  ce  front ,  d*où , 
sans  être  nullement  en  prise  au  ricochet,  elle  prendra 
elle-même  à  ricochet  une  action  utile  sur  le  centre  de 
Tattaque  ,  et  même  sur  sa  droite  et  sur  sa  gauche ,  a  me- 
sure qu* elles  avanceront.  Celle  des  barbettes  des  demi- 
lunes  sera  retirée  derrière  les  traverses  que  nous  y  avnos 
fiiiies  9  et  y  tirera  par  plongée ,  par  dessus  les  parapets. 
Les  seules  pièces  des  barbettes  des  bastions  3  et  6  ,  col- 
latéraux i  Tattaque,  n^étant  point  prises  en  rouage  par 
les  ricochets  de  l'assiégeant ,  et  se  trouvant  plus  éloi- 
gnées de  toutes  les  autres  du  feu  direct  de  ses  batteries , 
pourront  se  soutenir  plus  long-temps  à  leur  place  ,  et 
n^en  être  retirées  que  la  nuit  suivante.  Malgré  tous  ces 
déplacemens,  le  feu  de  ce  jour  ira  bien*à  lo  coups  par 
pièce,  sa  vivacité  au  commencement  compensant  sa  lan- 
gueur à  la  fin.  On  pouira  donc  compter  sur  710  boulets 


(1)  Plancfa.  Ii2. 
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OU  bombes  horizontales ,  et  sur  90  grosses  bombes  verti- 
cales. 

On  emploiera  pour  feire  ce  feu 4^  bomb.     *^  ^^' 

Pour  déplacer  successÎTement  les  dix  piè- 
ces de  la  des  barbettes  des  bastions  1 
et  9  y  et  les  replacer  aux  flancs  des  bas- 
tions 3  et  6 a  4f^ 

Pour  déplacer  de  Biêroe  les  onze  pièces 
de  8  des  barbettes  dea  demi-lunes  y,  8 
et  la  y  et  les  replacer  derrière  leurs  trd- 
rerses. . . .  ^ < . . .  .^ . . .      4  4^ 

To»^"- -««b^^b.    "^'^' 

ToTAi»  des  hommes  employés  ce    *       '^       '*^       "^       ' 
sixième  jour  à  l'artillerie  .....«•.  a64  hommes. 


SB^TIEn  HUIT. 

Nous  profiterons  de  la  nuit  (i)  ,  pour  retirer  les  six 
pièces  de  a4  ^I^^  garnissent  les  barbettes  des  bastions  3 
et  6  4  et  pour  mener  ces  pièces  aux  flancs  dii  front  d  at-^ 
taque.  Nous  en  profiterons  surtout,  pour  masquer  avec 
moins  de  risques ,  les  embrasures  des  cinq  autres  barbet-* 
tes.  Nous  laisserons  cependant  celles  des  capitales  des 
bastions  i  et  a  ^  et  de  la  demi-lune  7  »  masquées  par  un 
rang  de  gabions  seulement  sur  le  devant,  avec  de  la  terre 
en  contre-pente  sur  le  derrière ,  pour  pouvoir  toutes  les 
nuits  y  replacer  une  pièce  de  canon  léger,  qui  tirera  â  ri* 
cocbet  dans  la  direction  de  la  capitale ,  où  elle  est  sûre 
d^avoir  tous  les  zigzags  de  F  ennemi  à  rencontrer*  On  ne 
masquera  non  plus  que  de  cette  manière ,  ou  même  on 
ne  masquera  point  du  tout  les  embrasures  des  barbettes 

(1)  Planch.  53. 
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des  bastions  3  et  6 ,  pour  pouvoir  y  replacer  également 
toutes  les  nuits  du  canon  avantageusement  disposé  pour 
plong^r^d^écharpe  par  ses  ricochets,  les  boyaux  dirigés 
à  Fextérieur  du  front  d'attaque. 

Pendant  que  ces  mouvemens  et  ces  travaux  d* artillerie 
s'exécuteront,  on  continuera  à  inquiéter  les  batteries  en- 
nemies par  des  bombes ,  tant  horizontales  que  verticales  , 
et  à  désoler  l'assiégeant  dans  ses  communications  tant  en 
avant  qu'en  arrière  de  sa  seconde  parallèle ,  par  des  bou- 
lets à  ricochet.  Tandis  que  nos  batteries  des  courtines , 
celles  des  flancs  des  bastions  collatéraux  à  l'attaque  »  et 
celles  des  faces  de  bastions  du  front  d'attaque ,  le  cher- 
cheront dans  ses  chemtnemens  en  avant,  et  le  reocontre^ 
ront  prc^ablement  construisant  déjà  ses  demi-places 
d'armes ,  celles  des  demi-lunes  et  du  chemin  couvert  col- 
latéral à  celui  de  l'attaque ,  iront  le  trouver  dans  ses  com- 
munications en  arrière ,  où  il  y  a  toujours  une  af&uence 
d'hommes  et  un  mouvement  nécessaires  à  tous  les  besoins 
du  travail  et  du  service,  qui  se  font  en  avant.  Ce  feu&ît 
par  les  mêmes  pièces  que  le  jour  précédent ,  aux  siï  piè- 
ces de  a  4  près  ,  qu'on  déplace  des  barbettes  des  bastions 
3  et  6 ,  sera  de  6So  boulets  ou  bombes  horizontales  â  ri- 
cochet, et  de  3o  grosses  bombes  verticales. 

Il  exigera  pout  son  exécution.  • ^^  liomb.     ^>^^^* 

Pour  \e  transport  [des  six  pièces  de  94., 

aux  flancs  du  front  d*attaque 4  80 

Pour  masqTier  les  embrasures  des  sept 

barbettes lo  54 

ToTAVJi 5»  ^^     Ma  «err. 

T0TA.1.  des  hommes  employés  la 
septième  nuit  à  l*arti!leric-  .  .  .  298  hommes. 
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Au  jour  «iiÎTaiit,touW  notre  artillerie   wraàîspoiée 
comme  il  suit. 


Sar  la  face  droite  du  bas- 
tion 1 y'.'j" 

Sut  le  flanc  droit  de  id. . 
Sur  ses  deux  épaules. . . 
Sur  la  courtine  j  entre  i 

Sur  le  flanc  gauche  du 

bastion  2 •  •  • 

Sur  la  âice  droite  de  jd. 
Sur  ses  deux  épaules. . . 
Sur  la  demi  -  courtine 
droite,  entre  a  et  3 ... . 
Sur  le  flanc  et  l'épaule 

gauches  du  bfistion  3. . 

Sur   la  demi -courtine 

gauche, entre  1  et6. . 

Sur  l'épaule  et  le  flanc 

droits  du  bastion  6. . .  • 
Sur  les  deux  faces  de  la 

demi-lune  7 

Sur  ta  face  gauche  de  la 

demi-lnne  o •  • 

Sur  la  face  droite  de  la 

demi-lune  la 

Banales  places  d'armes 

saillantes  de  l'attaque. 
Dans  les  places  d'armes 

saillantes  des  deux  de 

tni-lunes  collatérales . . 

Sur  la  barbette  d'un  de» 

deux  bastions  4  ou  5. . 

En  réserve 

Total  de  chaque  calibre. 

ToTAi.  aéwiHAi. . . 

Qui  tireront  710  boulets  ou  bombes  hori- 
zontales à  ricochet ,  et  90  grosses  bom-         ^^^^         ^^  ^^ 

bes  ,  et  seront  servies  par *^  bomb.  ^ 

164  hommes. 


En  tout. 


(t)  Vlanch.  59. 


ao' 


^o8  ESSAI    CÉ?{àRA.L   DE    FORTIPlCATlOlf. 

Indépendamment  des  bombeS|  toutes  adressées  auK  bat- 
teries à  ricochet,  chacune  de  celles  de  ces  batteries ,  qû 
ont  pour  objet  les  faces  des  ouvrages  du  front  d* attaque , 
aura  encore  en  tête  une  forte  batterie  dont  les  ricochets 
lui  parviendront  tous ,  sans  qu'aucun  des  siens  puisse  l'at- 
teindre ,  attendu  le  long  espace  de  fossé  que  chacune  de 
ces  batteries  assiégées  a  devant  elle.  Ces  dernières  batte- 
ries se  déroberont  également  aux  coups  de  plein  fouet  » 
pour  peu  que  la  fortication  soit  rasante ,  ou  que  le  sol  des 
batteries  assiégeantes  s'enfonce  au  dessous  de  l'horizon 
de  la  plact.  Mais  si  )e  contraire  a  lieu ,  et  que  nos  batte- 
ries de  flancs  et  de  faces  de  bastions  vis-à-vis  des  fossés 
de  la  demi-lune,  soient  exposées  à  des  coups  d'embrasu- 
res,  on  masquera  celles-ci  parle  dehors  ,  venant  en  con- 
trcpente  sur  la  genouillère ,  ce  qui  n'en  permettra  pas 
moins  k  nos  pièces  de  tirer  k  ricochet. 

Le  reste  de  notre  artillerie  s'occupera  spécialement  à 
recroiser  par  ses  ricochets  ,  les  cherainemens  et  autres 
travaux  des  approches  de  l'ennemi. 

HvttiEia  aurr. 

Les  mêmes  feux  qu'on  a  faits  de  jour  ,  conûnuenmt 
de  nuit ,  suivant  les  mêmes  directions  ,  i  celui  près  des 
six  pièces  de  4  des  bastions  de  l'attaque ,  et  d'une  pièce 
de  8  de  la  demi-lune  7 ,  lesquelles  seront  ramenées ,  les 
unes  sur  les  trois  barbettes  du  front  d'attaque ,  pour  y 
tirer  en  capitale ,  k  ricochet  sur  les  chëminemeos ,  et  les 
autres  sur  les  bari>ettes  des  bastions  3  et  6»  pour  y  pren- 
dre d'éeharpe  les  «igzags  défilés  à  Texlérieur  de  l'atuque. 
Le  feu  sera  donc  de  7 1  o  coups  à  ricochet  et  de  3o  bombes 
verticales. 
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Il  sera  fait  par 40  ]j*(j'„*,|,       120  sei"V. 

Pour  mener  en  place  les  pièces  «Je  4  >  i' 

faudra a  '^o 

Pour  aider  à  y  mener  la  pièce  de  8  de  la 

demi'June  7 *  ^ 

Total  pour  cette  nuit 186  hoiiiiiic;i- 

AU  jour  suivant ,  on  reconnailra  vraisemblaUement 
que  les  demi-places  d'armes  sont  achevées  \  et  que  peut- 
être  déjà  Ton  en  débouche  à  la  sape,  tandis  qu'il  s'y 
établit  des  batteries 4l*obusiers  qui  ne  doivent  pas  tarder 
à  jouer.  Pour  .échapper  d'autant  mieux  dans  les  saillans 
du  chemin  couvert  du  front  d'attaque,  à  l'effet  de  ces 
batteries ,  on  substituera  aux  mortiers  montés  sur  affûts 
de  4  qui  s'y  trouvent ,  des  pierriers  qui ,  plus  enfoncés  et 
plus  cachés,  seront  moins  en  prise,  et  seront  d'un  autre 
côté,  d'un  effet  plus  fréquent  et  plus  multiplié  sur  les 
cherainemens  de  l'ennemi ,  qui  n^  peuvent  maintenant 
avancer  de  si  peu ,  qu»ils  ne  soient  à  la  bonne  portée  de 
cette  arme  qui  est  de  70  toises.  Les  mêmes  hommes  qui 
iront  établir  ces  pierriers  dans  les  places  d'armes  sail- 
lantes du  front  d'attaque ,  en  ramèneront  les  neuf  mor- 
tiers de  8  pouces  montés  sur  affûts  de  canon ,  et  les  éta- 
bliront, savoir  y  quatre  sur  les  faces  de  bastions  du  front 
d'attaque ,  trois  dans  la  demi-lune  7,  et  un  dans  chacune 
des  demi-lunes  8  et  la.  Partout  on  les  placera  de  manière 
à  enfiler  le  couronnement  du  chemin  couvert ,  et  en  at- 
tendant que  l'assiégeant  y  soit  arrivé ,  ils  écharperont 
plus  ou  moins  obliquement  par  leurs  ricochets,  les  che- 
minemens  et  les  différens  travaux  intermédiaires ,  par 
lesquels  il  passe  pour  y  parvenir. 
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Les  hommes  qui  auront  mené  les  obusiers  dans  les 
demi-lunes ,  retireront  quatre  des  pièces  de  8  de  la  demi- 
lune  7 ,  et  ne  lui  laissant  que  celle  destinée  à  remonter 
toutes  les  nuits  en  capitale  sur  sa  barbette  (i),  ils  ramè- 
neront les  quatre  autres  sur  les  courtines  collatérales  à 
«elle  de  Fattaque ,  d'pù  réunis  i  ceux  qui  auront  remonté 
les  quatre  autres  obusiers  sur  le  corps  de  p}ace  •  ils  reti- 
reront les   quatre  pièces  de  a4  qui  se  trourent  sur  ces 
courtines ,  pour  les  réoiûr  à  celles  qui  soiit  déjà  en  bat- 
terie sur  les  flancs  do  front  d^<tttaqne* 

Il  faudra  pour  tifécuxer  touHB  €«•  asa*    « 

^"«•"" 9S1-5.       ÎK.«»rr. 

Poar  serrir  les  batteries ^|  j^ 

ToTi^ux ^tomb.     **^«^^- 

Total  des  hommes  employés  ce  hai-    H.«««i^^*>M^-*^^^M^.. 
tième  )Our  k  l*actillexie 263  hommef. 

Et  malgré  les  dépkcemens,  lefeof  pourra  toujours  écn; 
de  710  coups  à  ricochet,  et  de  90  grosses  bombes; 
attendu  qu'il  sera  tiré  des  pièces  qui  ne  seront  point  dé- 
placées )  un  {dus  grand  nombre  de  coups  qu'à  Tordi- 
naire. 


(I)  Flwci».  &?. 
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Voici  le  tableau  (i)  de  remplaoement  de  notre  artille- 
rie à  rentrée  de  cette  nuit. 


Face  droite  «t  épaules  du 
bastion  i 

Flanc  droit  de  ûi 

Courtine  entre  les  bas- 
tions i  et  a ....  • 

Flanc  gauche  du  bastion 
2 

Face  gauche,  capitale, 
et  épaules  de  ûf . . . .  • . 

Demi- courtine  droite , 
entre  a  et  3 

Flanc  et  épaule  gauches 
et  barbette  du  bastion  3 

Demi-courtine  gauche, 
entre  i  et  6 

Epaule  et  ilanc  droits,  et 
barbette  du  bastion  6. . 

Capitale  effaces  gauch^ 
et  droite  de  la  demi- 
lune  7 4 , 

Face  gauche  de  la  demi- 
lune  8..,, , 

Face  droite  de  la  demi— 
lune  la 

Places  d'armes  saillantes 
du  front  d'attaque 

Places  d'armes  saillantes 
des  demi-lunes  8  et  la. 

Barbette  d'un  des  bas- 
tions 4  ou  5 

En  réserve .  » 

Total  de  chaque  calibre. 
Total  général 


5 


u 


M 


l> 


M 


» 


CAiroxrs  db 


i6 


4 


M 


M 


U 


la 


» 

JD 


M 


»    .  1 


M 


U 


» 


U 


Jl> 


» 


M 


D      I         M 


la  I   la 


M 

M 


» 

» 
9J 


M 


» 


3 
3 
» 


la  (i 


1 


6o  canons. 


1 
» 

» 


»> 


1> 


)> 


» 


M 


M 


BIORTISaS  DE 


lap.  8-p. 


a 

M 


» 


M 


la 


M 
» 

» 
» 


a 
» 


» 


i> 


i> 


M 


Wer- 

rien. 


M 
9> 


» 


M 


12 


» 


» 


» 


u 


M 


» 


I 


10 


a8  mort. 


Toute  c^te  artillerie  sera  servie  par  le  nombre  d'hom- 
mes détaillé  ci- dessous. 


(1)  PUnch.  52. 
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Les  douze  pièces  de  a4  aux  deux  flancs  cr 
aux  extrémités  de  la  courtine  du  front 
dVtuque ,  Mront  servies  par 8can.  24  serv 

Les  douze  pièces  de  16,  en  trois  Uatte- 
ries,par ^.       6  18 

Les  douze  pièces  de  la,  aux  deux  flancs     • 
collatéraux  au  front  d^attaqne  et  extré- 
mités adjacentes  de  courtines ,  par*. . .       4  16 

Les  douze  pièces  de  8,  en  six  batteries', 

P«uf-« V 6  j8 

Les^ouze  pièces  de  4»  «n  six  batteries , 

V^ 6  19 

Les  six  gros  mortiers ,  par.. . . » 6  |)ômb.       24 

hea  douze  petits  1  en  six  batteries,  par.  .6  12 

Les  neuf  pierrierSi   en  trois  batteries, 

par 9  18 

tflera  de  pi  us  commandé 6  ^4 

lesquels  n'auront  pmnt  de  poste  fixe , 

et  parcourront  les  différentes  4>atterie8, 

tant  pour  les  réparer  que  pour  replacer 

momentanément ,  çt  de  nuit  surtout, 

du  cipon  lég^  aux  barbattes;  et  k  cet 

^ard ,  remarquons  que,  dés  que  par  le 

progrès  des  trayaux  de  Tassiégeant,  le» 

barbettes  des  bastions  3  et  5  n'ont  plus 

jd'abtion  sur  ses  cheminemens ,  celles 

des  demj'lunes  8  et  la  doivent  les  rem- 
placer, et  recevoir  toutes  les  nuits  les 

trois  pièces  de  8  dont  ces  demirlnnes 
aont  armées. 


■»• 


Totaux ^7  bomb.      »66fictT. 

Le  nombre  total  des  l^ommes  employés 
cette  nuit  et  dorénavant  an  service  de 
l'artillerie,  sera  donc... 9a3  hommes. 


Le  feu  qui  sera  fait  jour  et  nuit  par  les  86  bouches  à 
feu  qui  agissent  centime  les  attaques ,   consistera  eu  ^90 
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loulets  Urés  à  ricochel ,  ou  de  plein  fouet  à  petites  char- 
ges ,  sur  la  tète  des  sapes  qui  n'offre  pas  une  résistance 
digne  de  la  charge  entière  \  ce  feu ,  dis-je ,  consistera  en 
590  boulets  le  jour,  et  autant  la  nuit,  en  170  bombes 
grosses  et  petites  le  jour,  sur  le  pied  d«  i5  par  mortier, 
et  en  90  la  nuit,  à  raison  de  5  par  mortier,  qui  juteront 
alors  chacun  quelques  balles  ardentes ,  enfin  en  4^^ 
coups  de  pâerriers  par  jour,  sur  le  pied  de  5o  par  pièce, 
et  en  sjo  coups  par  nuit,  sur  le  pied  de  3o  coups  par 
pierrier.  On  multiplie  A  ce  point  les  coups  de  cette  lier-  . 
nière  arme ,  tant  à  cause  de  la  faible  consommation  de 
poudre  quelle  fait,  et  du  peu  de  valeur  des  mobiles 
qu'elle  lance,  que  parce  qu'elle  atteint  partout,  derrière 
les  parapets  achevés,  comme  à  la  tète  des  sapes,  et  de 
nuit  comme  de  jour. 

Le  feu  du  canon  et  des  mortiers,  quoique  très  mo- 
déré par  rapport  au  nombre  de  coups  dréa  de  chaque 
pièce  ,  ne  laissera  pas  de,fiûre  beaucoup  d'effet,  se  croi- 
sant en  tous  sens  sur  les  approches  de  l'ennemi ,  et  les 
écharpant  toujours  plus  obliquement  ,  et  conséquem* 
ment  avec  toujours  plus  d'effet ,  à  mesure  qu'elles  s'a- 
vancent vers  la  place.  Les  ricochets  seront  mesurés  par 
rapport  k  la  charge  êl  à  l'élévation  des  pièces ,  de  ma^ 
nière  k  ce  que  le  boulet  arrive  de  volée  quelque  peu  en 
avant  de  l'objet  qu'il  a  en  vue ,  qu'il  le  rencontre  de  son 
premier  bond ,  et  que  des  suivans  il  atteigne  la  série  des 
travaux  faits  en  arrière ,  dans  la  direction  qui  liù  est  in^ 
primée.  Cette  direction  et  l'élévation  des  pièces  élant 
bien  observées  de  jour,  doivent  l'ane  et  l'autre  être 
fixées  pour  la  nuit  suivante,  la  première  par  des  tringles 
clouées  sur  les  plaies-formes,  la  dernière  par  des  aiarques 
iaites  sur  les  coins  de  mire. 
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Qttaal  au  fea  de  plein  fonec  qui  sera  &it  sur  la  tète 
des  sapes,  oomme  nous  Tavons  dit»  a  petite  charge, 
puisqu'une  grande  n  j  est  pas  nécessaire^  il  ne  fkudra  le 
£nre  que  des  pièces  qui  découvrent  le  mieux  ces  sapes  » 
et  sont  sûfes ,  aprts  un  ou  deux  coups  d'éj»^euve,  de  ne 
pas  lei^manquer. 

£n  observant  bien  toutes  cea  attentions ,  celle  soricMic 
de  ne  point  augmenter  la  vicacité  de  son  fbu ,  quand 
Tallure de Tassiégeant  estlenieet  mesurée,  el  de  ne  pas 
BAïqner  de  l*animer  de  la  manière  la  plus  iévère ,  dès 
qu*il  veut  s*émanciper»  et  prendre  une  marche  pins 
abrégée  pi  y  a  à  parier  qu'on  parviendra  â  prolonger  la 
durée  du  si^  de  l'hexagone  qui  nous  occupe,  i  peu  près 
jusqu'à  23  jours  de  tranchée  ouverte  ;  dorée  que  dans 
nos  précédentes  suppositions,  nous  avons  regardée  comme 
le  mon  plus  uUrà  de  k  réafistance  d'une  semblable  place, 
kUt^  atuu/uéc. 

Gela  posé,  et  le  noBad>re  des  pièaes  et  celui  des  hom* 
mes  qui  les  servent ,  étant  ooanus  pour  tout  Je  reste  de 
la  durée  du  siège ,  nous  ne  prolongerons  pas  davantage 
ee  joCBrnal,  et  nous  aIl<Hi8  nous  contenter  de  toucher 
quelques  particularités ,  qui  doivent  avoir  lieu  d'ici  â  sa 
fin  9  après  quoi ,  nous  terminerons  par  quelques  édami^ 
semens  sur  ce  qui  aura  pu  paraître  nouveau  -dans  notre 
manière  d'eoiployer  rartiUerie. 

Qiiand  l'asàégeanl  aura  établi  aussi  des  pierriers  dans 
la  même  parattâe,  ou  dans  des  logemens  quelconques 
éloignés  du  chemin  couvert ,  à  la  portée  de  cette  arme  , 
il  deviendra  peut-être  difficile  à  l'assiégé  de  nudntenir 
dans  ce  chemin  ooKVieit  ceux  qu'il  y  emploie  contre  le 
progrès  des  approdies»  D'ailleurs ,  comme  ce  cbemin 
couvert  est  exposé  à  l'attaque  de  vive  force ,  dès  que 
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TenneBii  a  perfecdoniiié  et  garni  de  gradins  sa  troisième 
parallèle  \  et  que ,  cette  attaque  réossiasanl ,  les  pierriérs 
tomberaient  au  pouvoir  de  l'assiégeant ,  U  ne  faudra  pas 
les  y  laisser,  passé  l'époque  du  parfait  établissement  de 
cette  place  d'armes.  Un  ptemier  enij)l#c^ment  qui  leur 
convient»  et  où  cependant  il  n'est  pas  d'usage  de  ks 
mettre,  c'est  le  £(>ssé  aec  en  arrière  des  arrcmdissemens 
de  contrescarpe,  au-dessus  desquels  ils  se  trouvaient 
d'abord  placés.  De  là  ils  pourront  conaourir  avec  tous 
les  feux  de  la  place ,  à  s'opposer  aux  cbeminemens  en 
avant  de  la  troisième  parallèle ,  à  l'établissement  des  ea^ 
yaliars  de  tranchée ,  et  même  à  celui  du  couronnement 
du  cbemin  couvert,  qui  cependant,  quand  il  sera  fini» 
eUigera  de  retirer  de  nuit  ;  encore  une  fois ,  nos  pier* 
riers ,  et  de  les  transporter  dans  les  angles  flanqués  des 
bastions  et  demi4iine  du  front  d'attaque»  où,  pour  ne 
point  embarrasser  la  défense  <(ui  s'y  fait ,  soit  par  l'ar*» 
tillerie ,  soit  par  la  mousquefearie ,  immédiatement  der- 
rière le  parapet ,  on  fera  bien  de  les  descendre  au-dee^ 
sons  du  terre*pleia ,  jusque  sur  le  sol  des  ouvrages  (i). 
Dans  toutes  ces  positions  enfoncées  »  ils  ne  seront  nulle* 
ment  en  prisaaurieocbet,  et  les  hommes  qui  les  servi"* 
ront  pourront  même  être  mis  à  l'abri  des  pierres  de  l'as* 
siégeant,  au  moyen  d'une  sorte  de  toit  ou  d'auvent^ 
fixmé  de  planches  ou  de  claies  recoutertes  de  gaaons^ 
qu'il  sera  facile  d'établir  là  aa-^deasus  d'eux,  denunièee 
à  ne  pas  gêner  leur  tir. 

Une  autre  circonstance  à  laquelle  il  dut  bien  fipre  atr 
tention ,  et  de  laqueUe  on  doit  être  soigneux  de  profiter, 


(1)  Planch.  62. 
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c  est  celle  où  les  travaux  de  l'assiégeant ,  parvenus  sur  le 
glacis  9  viennent  k  masquer  à  ses  batteries  les  barbettes 
des  ouvrages  du  front  d'attaque.  Cela  ne  peut  manquer 
d^arriver  toujours  au  couronnement  du  chemin  cou- 
vert j  souvent  â  4a  ^atrième  parallèle,  si  Ton  en  fait 
une,  quelquefois  même  dès  h  troisième.  Aussitôt  qu*on 
s'en  apercevra ,  11  faudra  dès  la  nuit  suivante  »  démas* 
quer  les  embrasures  des  barbettes  indiquées,  ce  qur 
sera  ikcile  et  peu  périlleux,  par  la  manière  dont  nous 
les  avons  masquées.  Car,  y  entrant  par  la  portière ,  on 
panriendra  â  la  sape  jusque -derrière  le  rang  de    ga- 
bions qui  en  ferme  Tév^ement.  On  enlèvera  toutes  les 
terres  de  l'intériem*  des  embrasures ,  et  les  fascines  qui 
couronnent  ces  gabions,  qti'on  laissera  seuls  sur  pied  , 
jusqu'à  ce  que  le  premier  coup  de-  cbaqae  pièce  remise 
dans  son  embrasure  les  jette  dans  le  fossé.  Les  barbettes 
des  basdonr  pourront  èare  complètement  regarnies  par 
les  six  pièces  de  4 1  et  les  q|liatre  obusiers  ou  petits  mor- 
tiers  sur  affàts  de  osnon^  qui  se  trouvent  sur  les  ba^tiom 
I  et  t  ;  et  cdle  de  la  deœi-rJuoe  le  sera  par  la  pièce  de  8 
qui  y.  reste,  et  par  Les  quatre  obusiers  qu'on  y  a  amenés. 
Ces  pièces,  outre  leurs  munitiotts  ordinaires  «  devront 
être  approvisionnées  chacune  de  quelques  cartouches  ^ 
soit  i  balles  de  fer  on  de  plomb ,  grappes  de  raisins ,  ou 
mitrailles  de  ^quelque  •  espè^  que  ce  soit ,   pour  tirer 
sur  l'ennemi ,  s'il  lui  arrive  de  se  mettre  à  découvert 
pour  quelque  attaque  de  vive  force ,  ou  d'y  être  mis  pr 
le  jeu  4e  quelquie  fourneau  de  Tassiégé.  Mais  il  ne  hni 
pas  soi-même  négliger,*  dans  ces  occasions  et  dans  toute 
autre ,  où  le  feu  de  la  mousqueterie  peut  atteindre  nos 
canonniers  par  la  baie  des  embrasures  ,  de  se  mettre  a 
couvert  de  ce  feu ,  par  des  portières  de  madriers  à  l'é- 
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preave ,   qu  on  n'ouvre  qu'au  moment  de  remettre  les 
pi  èces  au  hôurU>ir  pour  tirer. 

Mais  enfin  Tennemi  ayant  formé  le  couronnement  du 
chemin  couvert ,  ne  tardera  pas  à  y  établir  des  batteries , 
devant  lesquelles  il  vous  serait  iujipossible  de  maintenir 
un  instant  votre  canon  des  barbettes.  C'est  ce  qu  il  ne 
faudra  pas  attendre  pour  le  retirer»  et  en  orecombler  les 
embrasures ,  afin  de  remplacer  piyr  de  la  mousqueterie , 
à  laquelle  on  fera  des  banquettes  en  fascines ,  l'artillerie 
qui  cède  la  place.  Il  faudra  tâcher  il' en  trouver  à  celle-ci 
quelque  autre ,  où ,  de  même  que  les  obusiers ,  elle  prenne 
par  plongée  y  au-dessus  du  parapet  »  le  couronnement  de 
l'assiégeapt  à  revers. 

Il  ne  faudra  pas  attendre  non  plus ,  pour  retirer  de  la 
demi-lune  7^  toute  l'artillerie  qui  s'y  trouve ,  qu'il  y  ait 
à  cet  ouvrage  une  brèche  praticable  ;  la  prise  de  cette 
artillerie ,  si  l'assiégeant  la  trouvait  là ,  lui  épargnant  la 
peine  d'y  en  tranq>orter  d'autre,  et  vous  privant  d'un 
moyen  qui  peut  vous  être  encore  utile.  Le  canon  de  8 
qu'on  en  retirera ,  sera  établi  avec  celui  qu'on  tirera  du 
front  4  —  ^  (i)»  et  une  couple  de  pièces  de  4  9  au  centre 
de  la  courtine  1 — a ,  dans  des  embrasures  droites  et  peu 
évasées  y  ouvertes  à  l'avance  pour  tirer  dans  l'intérieur  et 
surtout  sur  le  sommet  de  la  brèche  de  la  demi-ltfne.  Les 
obusiers  seront  placés  aux  épaules,  droite  du  bastion  i, 
et  gauche  du  bastion  a ,  pour  enfiler  par  plongée  »  par 
dessus  le  parapet  des  faces  de  ees  bastions,  le  terre-plein 
de  chaque  face  de  la  demi-lune.  Les  gi^s  mortiers  placés 
sur  ces  épatdes^  en  seront  descendus  jusqu'au  bas  du 


(1)  Pluicb.  bl. 
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lerre-plein  ;  et  les  pierriers  tirés  de  la  demi-lime ,  réunis 
à  celui  resté  en  réserve ,  replacés  an  bas  du  terre-plein 
de  la  conriine  an  centre ,  enverront  des  pierres  dans  Fin-' 
térienr  de  Tonvrage  qu  ils  Tiennent  de  qniuer.  Au  reste, 
le  transport  de  toute  cette  artillerie  Hors  de  )a  demi-^lone, 
se  fera  sans  difficulté  an  travers  du  fossé ,  an  moyen  de  la. 
caponnière ,  de  nuit  surtout,  et  pourrait  même  se  faire 
de  jour,  si  la  demi-lve  était  convenablement  édian- 
crée  à  sa  gorge. 

Nous  n* avons  jusquMci  parlé  que  de  la  petite  guenre 
d'artillerie ,  que  nous  faisons  aux  batteries  ennemies  et 
au  couronnement  de  chemin  couvert  destiné  à  les  re^ 
cevoir,  au  moyen  de  nos  petites  pièces  remises  inopiné- 
ment en  batterie  aux  barbettes  du  front  d^attaque ,  et  de 
nos  obusiers  enfilant  et  prenant  k  revers  ce  couronne- 
ment, par  des  coups  de  plongée  tirés  par  dessus  nos 
parapets,  ou  au  travers  d^embrasures  ouvertes  en  contre- 
pente.  Mais  nous  n'avons  encore  rien  die  du  combat 
corps  à  corps ,  que  notre  gros  canon  livre  au  cuèoti  as-* 
siégeant ,  quand  celui-ci  vient  s'établir  sur  la  crête  de 
notre  chemin  «ouvert ,  ou  sur  le  sommet  de  notre  con- 
trescarpe ,  pour  battre  nos  murailles  en  brèche ,  et  ruiner 
les  défenses  qu'elles  tirent  de  nos  flancs.  Dès  le  moment 
on  Fatriégeant  paratt  sur  la  crête  du  chemin  couvert 
pour  y  établir  les  logemens  qui  doivent  contenir  ses  bat« 
teries  de  brèche  et  ses  contre-batteries ,  le  temps  des 
ménagemens  est  passé  pour  l'artfllerie  de  Passive.  Elle 
peut,  à  la  vérité,  continuer  àtirer  encore  à  faible  charge, 
sur  la  tète  des  sapes  dont  se  forme  le  cocironnament,  ou 
sur  le  commencement  du  travail  par  lequel  on^l'ébauchei 
k  la  suite  d'une  attaque  de  vive  force  ]  mais  dès  qu'me 
fois  ce  couronnement  est  formé  de  parapets  résisfans  , 


dès  qu'il  renferme  surtouldu  canon  k  dëmoiiter,  àbleiser, 
à  détruire^  il  faut  7  tirer  à  charge  pleine.  Dans  Tan  et 
l'autre  cas  y  on  doit  joindre  la  vivacité  du  service  à  la 
justesse  du  tir,  pour  empêcher  Tennerai  d'établir  ces  bat- 
teries» et  ensuite  pour  les  détruire^  ou  au  moins  les 
combattre ,  et  en  diminuer  et  retarder  l'effet ,  quand 
elles  sont  établies.  Au  lieu  donc  de  continuer  à  donner 
3  et  4  pièces  de  canon  à  servir  aux  mêmes  hommes  > 
nous  ne  leur  en  donnerons  plus  que  deux  ^  et  au  lieu 
de  axer  ces  pièces  à  ne  tirer  chacune  que  10  coups  par 
jour  et  autant  par  nuit,  nous  leur  en  ferons  tirer  tout 
ce  que  les  forces  des  hommes  qui  les  servent  pourront 
permettre ,  c'est-à-dire ,  5o  à  60  coups  chacune  dans  les 
34  heures  ;  étant  reconnu  dans  le  service  de  l'artillerie 
que  les  mêmes  hommes  peuvent  tirer  environ  ,1  to  coups 
de  canon  en  a4  heures,  savoir  80  coups  dans  le  jour,  et 
4o  dans  la  nuit. 

C'est  sous  ce  feu  redoublé  que  l'assiégeant  aura  i  for- 
mer son  couronnement  de  chemin  converti  à  dégorger 
toutes  les  embrasures  de  ses  batteries  de  brèche  et  de  ses 
contre-'batteries ,  à  y  amener  son  canon ,  et  enfin  i  com«- 
battre  avec  le  désavantage  d'une  position  dominée ,  et 
avec  fort  peu  de  supériorité  de  nombre ,  une  artillerie 
formidable ,  placée  à  l'avance  dans  des  embrasures  soli- 
dement faites  t  avanjL  qu'il  7  eût  le  moindre  danger  à  )es 
percer.  Car,  si  nc^;is  comptons  sous  quels  feux  se  feront 
sur  chaque  s^i^nt ,  ce  couronneaBaent  et  cet  établisse» 
ment  de  batteries ,  bous  trouverons  que  ceux  du  saillant 
du  chemin  couvert  de  la  demî-kine  (i),  outre  la  pièce 


(1)  PUach  S3. 
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de  8  et  les  qaatre  obosiers  remoutés  sur  la  barbette  de 
cet  ouvrage,  tirant  sur  eux  à  bout  portant,  se  feront 
sous  le  feu  direct  des  huit  pièces  de  16  établies  sur  ks 
faces  de  bastions  du  front  d'attaque  ;  puis ,  quand  les  bar- 
bettes seront  de  nouveau  évacuées ,  au  feu  de  ces  huit 
pièces  de  16  se  joindra  celui  par  plongée,  d'enfiJade  et 
de  revers ,  des  6  pièces  de  4  ^^  des  quatre  obusiers  remis 
sur  les  mêmes  face^  de  bastions.  Le  couronnement  des 
saillans  du  cbemin  couvert  des  bastions ,  et  Fétai^lisse^ 
sèment  des  contre-batteries  des  flancs  du  frqpt  d'attaque , 
se  feront  sous  un  feu  encore  plus  formidable.  Car,  sans 
parler  de  celui  des  barbettes  de  ces  bastions  »  momenta- 
nément regarnies  de  leur  artillerie ,  ils  essuieront ,  outre 
un  feu  d'enfilade  et  de  revers  extrêmement  considérable, 
fait  par  les  buît  obusiers  des  trois  demi-lunes  7,  8  et  is, 
par  les  ^ix  canons  de  8  des  deux  dernières ,  et  par  les 
six  canons  de  8  des  saillans  de  leur  cbemjn  couvert  ]  ils 
essuieront ,  dis-je ,  le  feu  direct  des  douze  pièces  de  ^4  9 
et  des  douze  pièces  de  is  des  flancs  et  des  extrémités  des 
courtines ,  et  le  feu  d'écbarpe  des  quatre  pièces  de  16  de 
la  courtine  i; —  a  9  et  des  quatre  pièces  de  8  des  demi- 
courtines  gauche  i— 6^  et  droite  a-^3,  sans  compter  le 
feu  de  six  pierriers  postés  trois  par  trois ,  en  arrière  des 
angles  flanques  des  bastions  de  l'attaque. 

On  me  dira  que  je  tombe  en  contradiction  manifeste 
avec  moi-même I  et  qu'après  avoir,  en  décrivant  l'at- 
taque de  la  place  qui  m'occupe,  ou  d-une  place  sem-' 
blable,  représenté  son  artillerie  comme  réduite  au  silence 
à  Tépoque  où  je  me  trouve  parvenu ,  je  la  re^n^ésente 
maintenant  ici ,  où  je  l'emploie  à  la  défense  de  cette 
place,  comme  entière,  intacte,  et  redoublant  d'acti- 
vité et  d'effet,  i  mesure  que  le  siège  tire  à  sa  fin  ?  Je  ne 
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me  justifierai  pas  par  l'exemple  de  la  plupart  des  auteurs 
militaires,  qui  en  usent  ainsi  presque  en  toute  occasion, 
et  qui  toujours  supérieurs  en  moyens  à  leur  ennemi ,  en 
quelque 'rapport  qu'ils  «se  mettent  avec  lui,  en  triom- 
phent constamment  y  quels  que  soient  les  rôles  qu'ils 
aient  successivement  embrassés;  mais  je  dirai ,  qu'ayant 
ici  employé  mon  artillerie  d'une  manière  toute  diffé- 
rente de  celle  dont  il  est  d'usage  de  s'en  servir  h  la  dé* 
fense  des  places ,  il  est  simple  que  j'en  obtienne  un  ré-* 
sultat  fort  différent.  Ntdle  part,  jusqu'à  présent,  cette 
artillerie  n'a  combattu  corps  à  corps  l'artillerie  ennemie. 
Retirée  derrière  des  traverses ,  du  moment  qu'elle  a  été 
exposée ,  avant  même  qu'elle  ait  été  exposée  à  ètie  prise 
en  rouage ,  elle  n'a  tiré  que  par  plongée  par  dessus  des 
parapets,  ou  par  dessus  la  contre-pente  d'embrasures 
masquées  par  dehors  »  dès  que  l'ennemi  a  pu  la  contre- 
battre  directement.  Tai  donc  droit  de  la  croire ,  jusqu'à 
présent,  à  j^u  près  intacte  à  ses  coups.  N'ayant  presque 
jamais  tiré  qu'à  ricochet,  conséquemment  qu'à  petites 
charges ,  et  rarement  plus  d'un  coup  de  la  même  pièce 
par  heure ,  j'ai  droit  également  de  compter,  qu'aucune 
pièce  de  mon  artillerie  n'aura  été  mise  hors  de  service 
par  celui  que  j'en  ai  tiré  jusqu'ici.  J'ai  donc  l'espoir  bien 
fondé  ,  qu'à  quelques  accidens  près ,  causées  par  la  chute 
des  bombes  assiégeantes ,   et  qui ,  s'ils  tombent  sur  les 
affûts,  seront  bientôt  réparés  au  moyen  des  rechanges 
dont  nous  sommes  pourvus,  notre  artillerie,  à  Tépoque 
qui  Qous  occupe,  sera  à  peu  près  entière.  Car  les  ha- 
sards de  pièces  blessées  par  la  chute  ou  l'explosion  des 
bombes ,  sont  infiniment  rares ,  et  ne  peuvent  loaiber  que 
sur  bien  peu  de  pièces.  Ce  n'est  donc  qu'au  moment  où 
le  combat  sera  engagé  entre  nos  batteries  et  les  contre** 
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batlei*ies  aaeî^eantes  du  couronnement  du  chemin  coo* 
vert,  que  nous  -pourrons  avoir  à  cnrlndre  des  aœMlens 
fréquens  aux  co^ps  de  nos  pièces  et  à  leurs  afflÉts.  Ce  ne 
sera  également  qu'alors  »  que  par  la  force  des  dkarges  et 
par  la  fréquence  du  tir,  nous  nous  exposerons  k  les 
mettre  nbtis«mèmes  hors  de  service ,  et  à  les  poosser 
finalement  i.  bout.  Et  remarquons ,  que  m  cet  inGOltvé- 
UÎ^nt  ne  leur  arrive  qu'à  mesure  que  tous  nos  auenes 
moyens  défeniifs  s* altèrent  et  s^ épuisent,  et  que  si  Holte 
artillerie  n'expiré  qu'au  mom^^m  où  Vennetini  atteindra 
le  pied  des  brèches  praticables ,  qu'il  sera  parvenu  à  filtre 
à  notre  corps  de  place  ;  cette  extinction  même  de  nocre 
artillerie  sera  dans  les  principes  de  l'économie  d'tine 
bonne  et  judicieuse  défense ,  qui  ne  doit  hisser  à  l'as- 
siégeant,  enfin  devenu  vainqueur,  que  les  moindres 
fruits  de  Sa  victoire  et  que  les  seuls  avantages  qu'il  éiï 
impossible  de  lui  ôter. 

Reste'  roaintanam  à  voir  quel  nombre  d'homme^  sera 
nécessaire  au  service  de  l'artillerie  de  la  place  »  dans  cet 
important  et  dernier  acte  de  ia  défense ,  duquel  la  durée 
poussée  k  soa  rnowlnium  peut  être  supposée  de  s&pt  k 
huit  jours. 

Poursenrir  les  douze  pièocs  de  a4 ^^  can.  36  serr. 

les  douze  pièces  de  i6i 6  36 

les  douze  pièces  de  la 6  94 

les  douze  pièces  de  8 :  .  6  18 

les  douze  pièces  de  4 ^  19 

les  six  mortiers  de  \'\  pouces 6  bom.  ^i 

les  douze  mortiers  on  obusiera  de  8  p.  6  1  a 

les  dis  pienriers °io  ao 

T«'^^ 58  ^j,  .8a  «rr. 

ToTAt  du  nombre  des  hommes  employés  y^^-^-i^^^^^ 

à  rartillerSe,  pendant  les  sept  à  hait 

derniers  Jours  du  siège a4o  hommes. 
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Lesquels  suflSiront  à  tous  Jes  besoins  de  ce  serrîce ,  y 
compris  les  transports  et  déplaeemens  de  pièces,  et  les 
réparations  des  batteries ,  parce  qtie  la  diminution  du 
nombre  des  pièces  en  état  de  continuer  à  servir,  qui  aura 
lieu  graduellement,  donnera  graduellement  aussi  des 
hommes  disponibks  pour  toutes  les  autres  branchft  du 
service  de  TartîUerie.  *' 

tl  faut  maintenant  que  )*explique  de  quelle  manière  y 
par  quel  nombre  d'hommes ,  et  au  moyen  de  quelle  con^ 
sommation  de  munitions ,  ce  service  non  interrompu , 
tantôt  modéré  j  tantôt  vif,  et  toujours  réglé  d'après  les 
véritables  besoins  de  la  défense^  pourra  être  fait  jour  et 
nuit  dans  notr«  hexagone. 

JTentends  que  jamais  ce  service  ne  soit  fait  plus  de 
douz^  heures  de  suite  ^  par  les  mêmes  hommes  ;  afin  qu'il 
soit  constamment  soutenu  avec  la  même  attention  et  avec 
la  vigueur  requise  aux  diiTérens  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter,  ce  qui  ne  peut  arriver  si  les  mêmes  hommes  ont 
vingt-quatre  heures  de  service  suivi  à  faire.  Car  il  semble 
que  ce  soit  une  loi  de  la  nature ,  qui  nous  donne  autant 
de  nuit  que  de  jour,  que  nous  prenions  à  peu  près  douze 
heures  de  repos ,  après  nous  être  livrés  à  un  travail  de 
douze  heures  ;  et  Fusage  contraire  de  ne  relever  les  gardes 
et  les  différens  services,  que  toutes  les  vingt-quatr^ 
heures ,  parait  être  né  plutôt  de  la  commodité  de  ceux  ' 
qui  le  commandent ,  et  ne  veulent  faire  cette  besogne 
qu'une  fois  le  jour,  que  du  bien«être  de  ceux  qui  le  font, 
et  du  bien  de  ce  service  en  lui-même.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  supposons  que  ce  service  est  relevé  toutes  les  douze 
heures ,  et  qu'il  est  exécuté  par  trois  refais  d'hommes , 
qui  n'y  reviennent  qu'après  en  avoir  été  éloignés  pen- 
dant vingtHjuatre  heures  \  ce  qui  en  m^e  tesops ,  aura 
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TavanUge  de  donner  k  chaque  homme  deux  nuits  bonnes 
contre  une  mauvaise.  J'entends  encore,  gu'au  lieu  de 
mettre  de  l;>r?ouac ,  la  toulité  des  homtnea  qui  viennent 
de  finir  leur  faction,  c'est-à-dire  de  les  tenir  prêts  à 
marcher  pendant  toute  la  durée  de  la  faction  suivante;  il 
n'y#n  ait  que  la  moitié  tenus  de  bivouac  pendant  h  moi*- 
'ti#de  cette  durée ,  et  Tautre  moitié  pendant  l'autre  ;  en 
sorte  que  chaque  homme,  après  douze  heures  de  service, 
ait  alternativement  dans  les  douze  heures  suivantes,  âx 
heures  de  bivouac ,  et  six  heures  de  repos  parfait ,  ou 
six  heures  de  repos  parfait  et  six  heures  de  bivouac ,  puis 
les  dpuze  heures  entières  qui  suivent  de  repos  parfait* 

Mais  voyons  d'après  toutes  ces  suppositions ,  qud  sera 
le  nombre  de  canonniers  et  dliommes  pris  sur  toute  la 
garnison  pour  en  former  des  servans ,  qu'il  nous  &udra 
dans  notre  hexagone ,  pour  suffire  à  ce  service. 

Nous  avons  vu  que  depuis  le  moment  de  l'investisse- 
ment jusqu'à  celui  de  l'ouverture  de  la  tranchée ,  il  y  avait 
consumment  de  service  aux  batteries  â  barbettes ,  j  6  ca- 
nonniers et  60  servans  ,  et  de  plus  toutes  les  nuits ,  la 
bombardiers  et  56  servans.  Supposons  que  ces  derniers  » 
ou  un  pareil  nombre  d'bommes ,  sont  employés  le  jour  à 

des  travaux  d'artillerie,  cela 

A  can»  £> 

fera  par  relais **  bomb.  ^^"' 


En  tout 1*4  hdtnmes. 

Et  pour  les  trois  relais.  .   .    84  j^^^^t^         *  ^^8  serv. 

Eu  tout 37a  hommes, 

qui  suffiront  pendant  les  dix  jours  que  peut,  suivant  nos 
suppositions,   durer  cet  investissement,    Jusqu'à  l'on- 
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verture  de  la  tranchée  »  excepté  cependant  le  jour  où  se 
fera  la  sortie  de  canon ,  si  toutefois  elle  a  lieu  y  où.il  fau- 
dra commander  d'eitraordinaire,  suivant  le  détail  donné 
en  son  lieu 24  can.  24^  serv. 

En  sorte  que  ce  jour  même 
il  ne  sera  employé  à  Tartillerie 
que 5i  can.  338  serv. 

En  tout 390  hommes. 

De  la  nuit  de  Touverture  de  la  tranchée ,  jusqu^à  la 
cinquième  nuit  exclusivement,  il  y  aura  jour  et  nuit, 
environ  4<x>  homipes ,  dont  60  canonniers  et  bombar- 
diers ,  employés  au  service  de  Fartlllerie  -,  ce  qui  fera  en 

trois  relais 180  f^^\'       loaoserv. 

bomb. 

En  tout  ....  laoo  hommes. 
De  cette  cinquième  nuit  inclusivement,  jusqu'à  la 
vingt-deuxième  et  dernière ,  nous  pourrons  faire  ce  ser-, 
yice,  à  quelques  petites  augmentations  momentanées, 
près,  que  fourniront  facile- 
ment les  bivouacs  avec.   .   .  .    58?f"\  182  serv. 

En  tout 240  hommes. 

Ce  qui  fait  pour  les  3  relais.    1 74  ?^"'  546  svry. 

En  tout    ....     7aohomm.(i) 


(1)  Si  Ton  jn'objecte  que  je  ne  parviens  à  lenrir  mon  artillerie  avec 
çf  nombre  a§MZ  considérable  d'hommes,  qu'en  donnant,  contre  l'usage, 
H  serrir  ai^x  mêmes  hommes ,  deux,  trois ,  et  quelquefois  même  quatre 
pièces  à  la  fois  ;  je  répondrai  que  l'usage  de  ne  donner  qu'un  canon  à 
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Ce  qui  permettra  de  rendre  près  de  Soo  hommes  h  la 
mousqaeterie ,  depuis  le  moment  où  ce  aerrice  com* 
menée  à  devenir  ulik;,  c^est^à^^dire,  depuia  le  momenz 
où  les  travaux  de  F  assiégeant  sont  parvenus  à  la  portée 
de  cette  arme,  jusqu'à  la  fin  du  siège.  Et  ne  perdons 
pas  cette  occasion  de  remarquer  que  tous  les  moufk  se 
réunissent  et  concourent  à  presser  les  travaux  de  Far- 
tillerie ,  et  mène  tous  ceux  de  la  défense  dans  les  pre- 
miers jours  du  siège  ^  Tavantage  de  les  exécuter  sans 


lervir  aux  mêmes  hommes  est  vicieax,  quand  îU>  n'ont  pas  80 
par  jour  i  et  40  coups  par  nuit ,  à  tirer  de  c&  canon  j  car  alors  ce  sont 
beaucoup  de  forces  perdues ,  et  beaucoup  d'hommes  înadlement  expo» 
ses.  Ici  où  nous  ne  vonlons  faire  <{u*un  feu  très  modère'  de  càacaiifi  de 
nos  pièces ,  il  y  a  évidemment  possibilité  d'en  faire  servir  pluneurs  par 
le  nombre  d'hommes  requis  pour  eu  servir  une  seule  j  et  parla  ,  outre 
l'économie  précieuse  de  la  faûgue  d'un  grand  nombre  d'hommes  qu'oa 
peut  employer  à  d'autres  sarvices  ,  nous  faisons  celle  plus  préôeose 
encore  de  leur  sang  ,  puiscpie  ,  moins  il  y  en  aura  d'exposés ,  moins  il 
en  périra.  Maison  pourrait  dire  :  «  Pourquoi  mettre  en  batterie  plis  de 
pièces  que  tous  n'en  pouvez,  oo  n'en  roulez  servir  avec  vivacité?  Qoc 
ne  laissez- vousles  autres  en  réserve  pour  fournir  aux  Techanges  ?  Toot 
vous  épargneriez  le  travail  d'un  grand  nombre  de  plates-formes  et.d^an- 
hfMQvea,  et  vous  n'auriez  pas  tout  votre  canon  exposé  sans  cesse  à  êtn 
démonté  et  blessé  par  celui  de  l'ennemi.  »  A  cela,  je  réponds  que  à  de 
chaque  batterie  je  n'avais  qu'un  feu  constant  à  faire ,  il  me  soffnit  en 
effet  de  ne  la  former  que  du  nombre  de  canons  strictement  aëcessamre 
pour  soutenir  constammentce  feu.  Mais  il  y  a  des  momens  où  Vennemi 
bien  en  prise  a  cette  même  batterie ,  me  fait  désirer  d'en  doubler ,  d'en 
tripler  aor  hri  le  feu.  Cda  me  serait  imposable  avec  votre  méthode,  et 
m'est  très*facile  avec  la  mienne ,  en  fabant  venir  à  cette  batterie ,  pour 
ce  moment  de  vivacité  ,  soit  du  bivouac ,  çoit  des  batteries  moins  occu- 
pées ,  un  renfort  d*horomes  suffisant  pour  en  serrir  avec  vigueur  toutes 
les  pièces  à  la  fois*  D'ailleurs  rennemi  divise  naturellement  son  feu,  et 
le  diri^  partout  où  il  voit  des  pièces,  tandia qu'il  le  réttairait  sur  le 
petit  nombre  de  celles  que  vous  hii  opposeriea  ,  lesqneHes  en  seraient 
maltraitées,  de  manière  pj^ut^étre  a  n'y  ponTuirtenir, 


4 


UV.   IV.   CHAP.    I.  397 

danger,  dan»  l'absence  de  tout  feu  d'artillerie  ennemie , 
et  hors  de  portée  de  la  mousquelerie  ;  et  la  eonvenance 
d*y  employer  alors  des  hommes  inutiles  ailleurs  à  la  dé- 
fense »  par  Téloignement  au-delà  de  la  portée  de  leurs 
armes  ,  oà  se  trouve  1* assiégeant. 

Maintenant ,  pour  aller  au-devant  de  toute  objection 
sur  Tusage  que  nous  faisons  de  notre  artillerie,  nous  allons 
examiner  quelle  consomoif tion  de  poudre ,  bombes  et 
boulets  il  entraîna,  et  faire  voir  que  cette  consommation 
n^ excède  pas  la  possibilité  d\ine  place  telle  que  notre 
hexagone. 

Consommation  dé,  l^  Poudre. 


% 


1*  Depuis  le  premier  jour  de  l'inTestissejnent  jusqu'à  l'ourertu^e 
de  la  tranchée. 
Pour  les  36  pièces  qui  sont  en  batterie  sur  les  l^arbettes  do  Ul 

place,  à  raison  de  5  coups  par  pièce ,  par  chaque  jour.  Sari^r,  la 

pièces  de  a4,  tirant  ensemble  60  coup»^  le  canon  chargé  il  demi. 

charge  de  poudre ,  ou  sixième  du  poids  du  boulet,  c'estrà-dire  à 

4  liyrea  de  poudre  ;  et  po|ir  ao  jours,  6po  coups,  à  4  Uv* 

l^un a4oo  Ut. 

ia  pièces  de  16,  tirant  ensemblp  par  jour  60  coaps,  de 
même  à  demi-charge  ^  ou  à  a  liv.J  de  poudre  p  et 
en  10  jours ,  600  coups. ,     1690. 

la  pièces  dp  8,  tirant  ensemble  par  jour  60  coups  à 
charge  pleine,  ou  au  tiers  du  poids. du  boulet,. et 
en  10  jouré,  600  coups,  à  a  liy.  |  l'un 1600 

6  mortiers  de  la pouces,  jetant  chacun  5  balles  ardentes 
par  nuit,  à  raison  de  4  H^*  ^^  poudre  par  coup^  font 
pour  10  nuits  y  3oo  coups,  à  4  li^«  l'un laoo 

6  petits  mortiers  de  8  ponces,  placéa  dans  les  aaillans 
du  chemin  cquTcrt  des  demi-lunes,  jetant  chacun 
5  balles  ardentes  par  , nuit,  et  eu  10  nuita,  3oo 
balles  ardentes,  à  a  liv.  de  poudre  l'une,  ci.  .     .     .      600 

7400 
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Pùuf  la  sortie  de  canon  au  cas  qi^elle  ait  lieu, 

3  pièces  de  16,  tirant  chacune  3o  coups  k  cluurge  pleine , 
font  90  coups  à  5  IW.  j  l*un 4^  ^^' 

9  pièces  de  4  »  tirant  chacune  3o  coups  à  charge 
pleine,  font  270  coups ,  à  une  lirre  ^.de 
poudre  l'un 36o 


ToTAi.  de  )a  coosommation  pe§4*nt  l'ûtTestissemeiit.    8a4o 
a**  Depuis  l'ouTertvre  de  la  tfauchée  jusqu'à  la  fiiudn  siège. 


PMHIBKI   HUIT. 


• 


Nous  avons  49  bouches  à  feu  de  toute  esfAce  y  tirant 
chacune  10  coups  à  ricochet,  la  charge  de  poudre  éTatuée 
au  plus  à  ^  du  poids  du  boulet. 
10  pièces  de  9(>  tirant  ensemble  io3  coups,  à  4  Ht. 

l'un 4o<> 

3  pièces  de  16,  tirant  ensemble  3o  coups, 

à  9  Ht.  I  l'un 80 

19  pièces  de  la  tirant  ensemble  lao  coups, 

à  a  lÎT.  l'un a^o 

6  pièces  de  %  tirant  ensemble  te  coups,  à  ■ 

une  lirre  I  INin 80 

la  pièces  de  4  »  tiçant  ensemble  lao  coups, 

à  j  de  lir.  par  coup 80 

6  mortiers  de  8  pouces ,  tirant  à  ricochet, 
ensemble  60 coups',  à  5  Ut.  j  l'un, 
charge  de  la  bombe  comprise 3ao 

PIBHIBI   lOVfi. 

Comme  le  canon  des  barbettes  doitjtirer,  tantôt  de 
plein  fouet,  tantôt  à  ricochet,  nous  compterons  la 
charge  de  poudre  des  pièces  de  a4,  16  et  8,  au  quart 
du  poids  du  boulet,  et  les  autres  au  sixième. 


laoo  LiT. 
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Rbvoat laoo  liv. 

la  pièces  de  s4»  tùrant  ensemble  120  coupa ,  à  6)iy. 

Pttii 790 

3  pièces  de  16,  tirant  ensemble  3o  coup.^^ 

à  4  Ht.  V'Un lao 

la  pièces  de  za,  tirant  ensemble  lao  coups 

à  licocbet  j  à  a  liy.  l'un.  • a4o  V    1340 

6  pièces  de  S,  tirant  ensemble  60  coups 

de  plein  fouet,  à  a  Ut.  l'Un. 190 

6  pièc^  de  4  9  tirant  ensemble  60  coups  1 

àfdeliy.  Pun 40 


SBjGOKDK  non. 

«  •■••.• 

la  pièces  de  a4>  tirajtt  ensemble  xao  coups  i  à  4  Ht 

rnn ......."...    480 

la  pièces  de  la^  tirant  ensemble  lao  coups 

k  a  Ut.  Tun a^o 

11  pièces  de  8^  tirant  ensemble  110  coups , 

à  une  liy.  i  Pun 147 

la  pièces  de  4»  tirant  çnsemblç  lao  coups, 

àfdelif.  Pun 80  '      ^^ 

6  mortiers  de  la  pouces»  jetant  ensemble. 

3o  balles  ardentes ,  à  4  Ht.  Pune  .  .   .     lao 
la  mortiers  de  8  pouces ,  tirant  ensemble 

lao  bombes  horizontales  >  à  5  fiy.  j 

Pane 6|p 


«  « 


SICOITD  lOUB. 

t  •  • 

•        •         •        • 

Comme  U  irait  prècédeiite ,  à  la  consommatiofi  près, 
des  six  gros  mortiers,  qui  A*a  pas  lieu ^  ci i^ 


nOISiklIK  HVIT. 

Gomme  la  nuit  pv^oédente,  à  la  conipmipatipn  près 
de  six  pièces  de  4  y  laquelle  n'a  p^  lieu 1667 


7401  Ut. 


33o  hê$ki  ikknkàAL  dk  mortification. 

Rbpoat.  .    .    .     7401   lif. 

TaOlSllLIfB  JOVI* 

Comme  le  second,  pliu  quelques  coups  de  places  de 
16 1  que  nous  éTsluons  à  10 ,  lesquels  à  s  IW.  f  l'un,  font 
une  augmentation  de  27  lir.  ;  ci  ensemble^ 1614 

QUITÂIÊ&B    milTi 

la  pièces  de  a4»  tirai^t  ensemble  lao  coaps^  à  4  ^^» 

l*un 4.^ 

8  pièces  de  16 ,  tirant  ensemble  Sfr'CDiipe, 

à  a  Ut.  y  l'un ai3 

la  pièces  de  la,  tirant  ensemble  lao^ups, 

à  a  Uy.  l'un afo 

1 1  pièces  de  $  y  tirant  ensemble  ito  coups, 

à  une  Uvre  j  l'un.  ...   1 147 

6  pièces  de  1,  tirant  ensemble  60  coupS^  à  /     wmv 

|delir.Vun 40 

6  mortiers  de  la  pouces,  Jetaùt  eAsemibie 

3o  halleë  ardentes^  à  4  '^i^«  Pune.  .   .     ia& 
la  mortiers  de  8  pouces,  tinsnt  ensemble 

lao  bon^f>es  borisontales ,  à  5  Mr.  i 

Tune.  .  '. tf^o 

QUÀTftlBME   30V&. 

1»  Comme  la  nuit  précédente 1880 

a*  Pour  40  coups  de  piècef  de  16  de  plus, 

àalÎT.  ITun 107 

3»  Pour  60  coups  ^e  pîéèés  de  4-  dé  plus , 

àf  deliy.  l'un.  .   .-.   .  % 40 

4*  Pour  90  grosses   bombes   de  plus»  à  ^    3707 

ao  Ht.  Tune,  charge  de  Jsi  bopnbe  çow^    ' 
pri»e 1800 

Sur  quoi,  à  déduire  la  consom- 
mation de  Zé  ballet  ardentes  "t  ***^ 
^4ÏJ^-l*ttne.  . 120 


1460a   \iT. 
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Rbport.  ;.   .   .   1460a  liy. 

GlHQVlÈliB   HUIT. 

Le  feu  dn  canon  et  des  petits  mortiers ,  comme  le  jour 
précédent»  à  o«laî  y^  ^  *^  ftèeên  d«  4,  qvi  n> 

pas  lien 9  ci.  .  *  •  .  •  ••  •  •    ^9^-         ^ 

l'bttr  3o  grosses  bombes  »  à  so  Im*  l'uaa.»  i 

tout    oDmprî^ *..    fioo  /    ^^ 

Pour  3o  baltes  ardentes  à  4  liv*  l'Mir*  .   •     tfto  I 


Gomme  le  ^Matrièma^y  ci •.-.•.« 87*7 


SlttEMB   HUIT. 

Comme  la  cinquième ,  ci.  ..  * *  .  •  .   •    «toçt 

SUEtftirB  MiPUB. 
Comme  les  deux  psécéden:!.  *,,.,« -  •    8707 

SEPTIEUB   11  VIT. 

i?  Comme  les^enx  précédepte^^ 

ci «...,.    3707 

a«  Pour  60  coups  de  pièces  de  4 

deplus^à  jdeiiv^Pun..  .  .        4^ 

3747 

A  déduire  pour  6f  o^Mps^  de-^è*  i       fioL       '         a5tf7 

ces  de  a4  de  moins  >  ^  4  i^^»  -*»'"7 

Pun 340 

SBniÈMB   JOVB. 

Gomme  les  précédens ! 3707 

\9  Comme   les   quatrième  ,   cinquième    et   sixième  > 

ci 3707  1 

9P  Pour  60  coups  de  pîétea  de  4  de  plus,  'v  ,9747 

àjdeliy.run 40  )    ' 

BQiTlJtlIB  90WJI. 
Comme  les  précédens .     8707 


«  < 


40098  Ht. 


I 


SSs^  ESSAI  ainiHAt  db  fobtificatiov. 

Rbpokt.   .   •    .  4^0^  lÎT. 
mtUYlkl»  HVIT  ST  BSlJTlbn  JOUB, 

la  pièces  de  a^,  à  ap  coups  c^cune  9  à  4  lî^  <^  pQudie 

par  coap 960 

la  pièces  de  16,  Aao  coups  chaconei  de 

a  Ut.  J  par  coup 640 

ta  pièces  de  la,  à  so  coups  cliacune^  de 

a  Jir.  par  coup 4^ 

11  pièces  de  8  y  à  ao  coups  cbacune  9  de  twe 

]iwxe  j  par  coup a93  - 

la  pièces  de  4*  ^  ao  coups  chacune  >  de  f 

de  lir.  par  coup. 160 

6  Miofftîers  de  la  pd^ces,  à  ao  bombes  cba-  ^ .  7437 

caji,  de  aoUy.  par  bombe.  .....  a4oo. 

Plus,   pour  tirer  18  balles  ardentes ,  à  4 

Ur.  l'une 7a 

la  mortiers  de  8  pouces  9  à  ao  bombes  cha- 
cun,  de  5  Kt. -i  l'une laSo 

Plus,  pour  tirer  36  balles  ardentes,  à  a 

Ut.  Tune 72 

9  pierrieniy  à  80  coups  chacun  ^  d'une  Ut. 

^par  coup 1080 

10*,  11%  iB*,  i5*,'i4*  eM5*  Jona».. 
Chacun  comme  le  précédant,  ci  ensemble.  .....    44^39 

SBlllluiB  JOUB. 

Ce  jour  et  le  suÎTant^  on  ne  tire  encore  qu'à  demi- 
charge  ^  sur.  le  cot^onpement  encorç  in^pariàit  du 
chemin  couTert. 
1*  Gomma  chacun  des  précédons  f  ....  7437 
a«  Pour  3o  coups  de  plus  par  chaque  pièce 

de  a4,  à4H^*l'ttn 1440 

S^'Pour  3o  coups  de  plus  par  chaqne  pièce 

do  i6vàaliT.^run 960 

9837  Ut.        931^7  lÎT. 
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Reports.  .   .  .     9837  liv.        9ai57  Ht. 

4?  Ponr  3o  cdups  de  plus  par  pièce  de  la, 

à  3  lÎT.  l*un. ■ 700 

6S  Pour  3o  coups  de  plus  par  pièce  de  8 ,  à 

une  livre  }l»on •  .  .      440  }'    "*^7 

6^  Pour  3o  cou|>8  de  plus  par  pièce  de  4  9  ^ 

|delir.  Fun 240 


DIX-8BrriBIIS  JOCB» 


Gomme  le  précédent ini37 


BIX-HUITIÈMB  JOUI. 


1^  Feu  de  plein  fouet,  k  charge  pleine»  sur  le  oou- 
ronnement  du  chemin  couTert ,  et  sur  les  batteries  qui 
s'y  trouvent. 

la  pièces  de  a4t  ^  ^  coups  par  pièce,  de 

8  liv.  par  coup 4^^^ 

12  pièces  de  16  y  à  5o  coups  par 

pièce,  de  5  liv.  j  par  coup.  • .  •     3aoo 
1  a  pièces  de  la,  kSo  coups  par      *  ^     logZS 

pièce ,  de  4  liv.  par  coup.  •   .    a4oo 
4  pièces  de  8,  à5o  coups  Tane, 

de  a  Uv.  -  par  coup 533 

a^  Feu  à  ricochet,  à  demi-charge  (1)* 
8  pièces  de  8,  à  .5o  coups  l*une  »  d'une  liv. 

}  parcoup 533 

12  pièces  de  4)  ^  5o  coups  Fune  l       g33 

de ^  de  liv. parcoup.  •   .  .       4^ 


w 


1 1866  liv.      1  i463i  liv. 


(t)  Noat  dUoiu  à  dëmi-€kttrg0 ,  poar  ne  pas  sortir  de  noire  précédente  euppoiition. 
formée  sur  la  plot  forte  oooaomaalion  que  puisse  faire  an  conp  tiré  à  ricoebet  ;  m^is 
le  fait  cet  qu'ici  ce  ricoebet  a  à  parTcnir  à  une  trop  petite  distance  pour  tnger  la  A«/- 
ekargt^  à  lieancoop  près. 


m  £8ftAI   ai^tnkh  BB    t^RTtflCÂTlOH. 

RbforTB.  •   .   .     11866  Ut.  ^4^14631 
la  morden  de  8  ponces ,  &  ao  bonbet  Vuuj 
de  5  Ut.  I  par  bonbe. .  .  .    12180    1 
Plus, pour  36  balles  ardentttspttf  \      è^S^ 

mortier,  à  a  Ut.  Fiiae. ...        7^    ) 
3?  Feux  de  firojectîoti.  l    16800 

6  mortiers  4e  1  a  pouces ,  à  90  bombes  cha-  '      ^'o^F^ 

cnn ,  de  ao  Ut.  par.bombe  •    a4oo 
Plus ,  pour  18  balles  ardentes  par 

mortier,  à  4  Ut.  Puim.  •  «  .        7^    ^      367a 
10  fûeiriers ,  à  80  coupa  chacun, 

d^Bi«  Ut.  ~  "par  coup.  .  .  •    umo 

19%  %Q%  21*  et  sa*  JOUBS. 

Chacun  comme  le  précédent  I  et  ensemble.  « 67560 


Et,  comme  par  laa  acddens  de  pièoes  déttoatliéesy  cm 
mises  hocs  de  ierrice»  ce  feu  ne  pourra  que  diminuer 
graduellement  dans  le  courant  de  ces  quatre  jours ,  la 
quantité  de  poudre  cl  à  c6té ,  plus  que  suffisante  pour  la 
consommation  de  ces  quatie  jours,  compensera  les  con- 
sommations surabondantes  à  celles   que    nous   uTons 
fixées  pour  les  aut^  époques  du  siège ,  si  les  circons- 
tances Tenaient  à  en  esdger. 


ToTÀi.  des  poudres  donsommées  pat  l!artillerie  y 
depins  Tourerture  de  W  tumnchée»  , ^9fo^i 

Il  en  a  été  consommé  depnla  l^iwsiiaseinent  }tiaqu*îi 
cette  ouTerture » 9%^ 


ToTAS  oàwànAi,  de  la  consommation  de  poudre 
faite  par  rartiUeriè a07SsiUT. 
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Boulets. 


J>u  calibre  de  24.    .     .     .    yotf  pat  pèdci. 

a 

Depuis  rixiTe8tiâBeiii«Kt)iifqH*à  V0avetVùLW 

de  la  tranchée 600 

Depuis  l'ouverture  de  la  tranchée ,  jusques  ^  ^^^^  boulets. 

et  compris  le  quinzième  jour  du  siège.  S5ao 
Dans  les  sept  derniers  jours  du  siège.  •'  •     49fi6 


m    11*1 


8Saû 

'       Du  calibre  de  16,     .     »     •    65o  par  pièce. 

Depuis  rinvestissement  jusqu'à  l'ourerture 
de  la  tranchée  9  y  compris  la  sopiie  dé 
canon..   ..............      690 

Depuis  Touvertiire  de  la  tranchée  yjusqueà  /  ^86e 

et  compris  le  quinzième  jour  du  siège,    açio 

Dans  les  sept  derniers  jours  du  siège..  •   .    4^^^ 


7700 

Du  calibre  de  ia>     .     .     .     65o  par  pièce. 

Depuis  l'ouverture  de  la  tranchés  f  ji|sqaes 

et  compris  le  quinzième  jonc.  «...     Séùo 
Dans  les  sept  derniflri  jours. .  • *  4^60    {  7^^^ 


7800 

•1 

Du  calibre  de  S,     .     .     .    6n5  par  pièce» 

Depuis  rinvestiâsement  jusqu^à  PouYçrtiire 

de  la  tranchée 600 

Depuis  cette  ouverture,  jusques  et  compris 

le  quinzième  jour  du  siège.  ••.«.-  Zooâ    /  8000 

Dans  les  sept  derniers  jours  du  siège.  .  .    4^100 

8000 


5S6  B8MI   G£lfteA.L  DB    VOBTinCÂTlOlf. 

Du  calibre  de^. .     .  '  •     •  *  à^par pièce. 

A  la  sortie  de  canon  pendant  l^nrestisse- 

ment «7^ 

Depuis  Pourertnre  de  la  tranchée ,  jusqnes 

et  compris  le  quiniiènie  jour  du  siège .  33oo 

Dans  les  sept  derniers  {ottis  du  si^e..  •  *  4^00 


7770 


Bombes  de  la  pouces  ,  38o  par  îMbifier. 

Depws  TonTertue  de  la  trancha  (jnsqnes 

et  compris  le  qwnsième  {onr  du  siège).    1410 
Dans  les  sept  derniers  )Ouri  du  siège.  .  .      840 


I^MM 


aaâo 


Bombes  de  8  pouces^  4^  P**^  tnortier. 


5ioo 


7770  boulets. 


aafe  bombes. 


Sioo 


Balles  ointes ,  carcasses  et  pots  à  fou. 

1^  Du  cslibre  de  la  pouces,  5  par  mortier 
par  nuit  y  depuis  la  premièse  nuit 
après  l'inrestissement,  )usqu*îc  la  fauir 
tième  de  tranchée  ouverte ^4^ 

De  la  neuvième  nuit  jusqn^à  la  fin  du  siège, 

à  3  par  mortier* a5a 


79» 


a?  Du  calibre  de  8  pouces.  Depuis  la  pre- 
mière  nuit  sprès  Tinvestfasement,  jus- 
ques  et  compris  là  nuit  de  l'ouverture 
de  la  tranchée .  à  3o  par  nuit .... 

Depuis  la  neuvième  nuit  fusqu'à  la  fin  du 
siège^  à  35  par  nuit.  ...••..*• 


33o 

5o4 
834 


79%  ballef  de 
ta  poncer. 


834  ^llf**  ^c 
8  pouces. 


LIT.    IT.    CHAPi    I*  55« 

Cartouc/ies  à  canot/i* 

i*  Du  calibre  de  8.  Poar  la  pièce  restée  dans  la 

demi-lune   7;  afin  d'en  faire  usage  (la  pièce 

remise  dans  son  embrasure  en  capitale}»  contre 

quelque  attaque  de  vire  force ,  ou  dans  toute 

autre  occasion  où  l'ennemi  est  à  décourert ,  ci . .    ao  ca»t.  de  8  t 

ii**  Dn  calibre  dd  4.  Pour  les  9  pièces  em-  * 

ployées  à  la  sortie  de  canon,  à  raison  de 

i5  cartouches  par  pièce i35     l  a55  cart.  de   4 

PiOTir  les  six  pièces  qui  reparaissent  aux  em»  *     pouces, 

brasures  des  barbettes  des  bastions  1  et 

a  y  à  20  cartouches  par  pièce «lab 

30  Du  calibre  des  mortîere  ou  obusîers  de  8  pouces. 
Pour  les  8  mortiers  on  obusiers,  qui  reparais- 
sent aux  embrasures  des  trois  barbettes  du 
front  d'attaque,  à  20»rtonches  par  pièce    .    .    i6à  cartouttes, 

_  I 

PieiTàâf  plateauœ  et  paniers  à  charger  les  pierriera. 

Le»  pierriers  commencent  à  tirer  dès 
la  nëurième  nuit  du  siège  ,  et 
nous  en  employons  dès  lors  neuf 
jusqu'à  la  dix-septième  nuit  in- 
clusivement» à  80  coups  par  pier- 

ricr,  par  a4  heures,  cela  fait.  .   .    .  6480  coups; 
De  la  dix-buitieme  à  la  TÎngt-deuxième 
nuit,  nons- en  employons  dix     à 
80  coups  aussi  chacun ,  par  a4  heu- 
res^ cela  fût».    .     .     ,     4 ^Q^ 

Total.     10480  coups; 

Un  tombereau  de  pierres  fournît  à  un  pierrier  de 

quoi  tirer  ,5  coups,  ci yootombcreaux 

Les  pierres  de  chaque  coup  se  mettent  dans  un  pa- 
nier. Il  faudra  donc. .   . 

Et  le  panier  se  pose  sur  un  pûte'au  de  bois^  qui'sc    '"^  ^^"^"'^ 
met  immédiatement  sur  la  poudre.  Il  faudra 

donc 

io5oo  plateaux. 
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Telle  est  la  quantité  de  munitions  qn^exlge  le  con- 
<!Ours  le  plus  complet  de  rartillerîc  k  la  défense  d^un 
hexagone  attaqué  sur  un  seul  front.  On  conçoit  que  s'il 
devait  être  attaqué  sur  deux  de  ses  fronts',  on  ne  poui^ 
rait  employer  aur  chacun  des  deux  une  artillerie  sem- 
Uable  à  celle  que  nous  lui  avons  donnée ,  par  la  dif- 
ficulté de  fournir  a  cette  double  artillerie  assez  d'iiom* 
mes  et  assez  de  nmnitions  pour  la  servir.  C'est  pourquoi 
nous  pensons  qu'il  vaudrait  mieux  lâcher  de  résister  aux 
deux  attaques  à  la  fois ,  avec  Tartillerie  de  cet  exemple , 
en  la  partageant  de  manière  à  avoir  à  Tattaque  princi- 
pale et  la  plus  sérieuse  ,  les  deux  tiers  du  canon  et  des 
mortiers  de  chaque  calibre ,  et  Fa^e  tiers  a  la  fausse  et 
moins  dangereuse  attaque  ;  ou  si  elles  sont  également 
sérieuses^  on[partagera  enure  elles  son  artillerie  par  égales 
portions. 

Au  i*este,  pouï*  déterminer  précisément  la  quantité 
d'artillerie  qu'exigerait  la  défense  d'un  semblable  hexa- 
gone ,  susceptible  de  deux  attaques ,  on  devrait  exami- 
ner en  détail  les  besoins  eu  artillerie  de  chacune  de  ces 
deux  attaques ,  en  un  mot ,  traiter  chacune  d'elles  en  par- 
ûculier,  comme  nous  avons  traité  celle  qui  vient  de  nous 
occuper.  Seulement,  il  nç  faudrait  pas  perdre  de  rue 
qu'il  serait  difficile ,  peut-être  même  impossible,  de  réu- 
nir dans  une  place  d'une  si  faible  étendue,  des  moyens 
en  munitions ,  et  surtout  en  hommes ,  suffisans  pour  un 
service  d'artillerie ,  double  de  celui  que  nous  venons  de 
détailler.  En  conséquence ,  nous  pensons  qu'on  ferait 
fort  bien  de  s'y  restreindre  pour  chaque  attaque ,  aux 
deux  tiers  de  c^  que  nous  avons  employé  k  répondre  à 
l'attaque  unique  que  nous  avons  supposée  »  c'est-â*dire 
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à         8  canons  de  s  4  et  à    4  mort,  de  12  pouc. 
8        •      de  16 

8  de  is  8  de  8 

8  de    8 

8  de    4  6  pierri«r8« 

4o  canons.  18  mortiers. 

En  toat.   .  58  boircbes  à  feu. 

Ce  qui  pour  rartillerie  totale  de  notre  liexagone ,  sop» 
posé  stisceptible  de  deux  attaques ,  donnerait  80  canona 
et  36  mortiers  ;  en  tout  1 16  bouches  à  feu. 

Mais  si  nous  pensons  qu'on  ne  peut  imonnablement 
porter  plus  haut  la  quantité  d'artillerie  destinée  a  Un 
hexagone  susceptible  de  deux  attaques  ,  noua  sommes  en 
revanche  d'avis  qu'on  ce  peut  raisonnablement  non  J>l]is 
se  restreindre  à  moins  qu'à  la  moitié  de  cette  quantité, 
c'est-à-dire  à  4o  pièces  de  canon  et  18  mortiers,  dans  un 
hexagone  susceptible  d'une  seule  attaque.  Et  mème^  si 
l'on  veut  bien  y  faire  attentimi ,  on  verra  que  cette  moin- 
dre quantité  d'artillerie  ne  rendrait  en  rien  la  défense 
différente  de  celle  que  nous  avons  décrite  »  au  moins  jus- 
que vers  les  ^  à  8  derniers  jours  du  siège,  si  Ton  avait 
assez  de  munitions  pour  pouvoir  faire  de  ce  nombre  de 
pièces  le  même  feu  que  nous  avons  fait  faire  au  nôtre, 
de  moitié  plus  considérable  «  c'est-à-dire  «  si  Von  faisait 
tirer  à  chaque  pièce  3o  coups  par  ]our«  au  lieu  de  so  que 
nous  lui  avons  fait  tirer. 

Il  suit  de  là ,  et  de  oe  que  le  nombre  d'hommes  qui 
suffit  au  service  d'un  canon ,  peut  tirer  100  à  lao  coups 
de  ce  canon  en  a4  heures ,  qu'on  peut  donner  à  servir 
à  ce  même  nombre  d'honunes ,  autant  de  canons  qu'il 
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en  faut  pour  compléter  pftr  le  fea  que  chacun  d'eox  doit 
faire ,  suivant  le  plan  de  défense  qu  on  a  adopté ,  ce  uom- 
bre  de  loo  ou  de  iso  coups.  D^où  Ton  voit  à  quel  point 
est  fondé  le  motif  de  ceux  qui  se  rendent,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  y  disent-ih ,  autant  de  canonniers  que  de  canons^ 
On  voit  encore  comment  ceux  qui  ne  manquent  pas  plus 
de  canonniers  que  de  canons  ;  peuvent  volontairement  se 
réduire  à  se  rendre  de  très  bonne  heure.  Eu  efTet,  s'ils 
font ,  par  exemple ,  tirer  de  chacune  de  leurs  pièces ,  loo 
coups  par  jour,  à  charge  pleine,  ils  verront  bientôt  la 
fit!  de  leurs  munitions.  Car 

1  a  ttièces  de'a^^inti  senriefi  eonaommeron t par  ) our  çdoolir-de  pond . 

la  tlei6 ^400 

la  deia 4^00 

la  de  a 3aoo 

la  de  4 »6oo 

6  mortiers  de  la  ponces,  à  60  coups  seulement.  6000 

jg  de    8  7S  coaps 4^00 

Gonsomnuiuoii  toute  de  poudre  d^onscul  joar, 
dans  cette  hypothèse 3d^oo 

Ce  qui,  en  cinq  jours  et  demi,  absorberait  les  deux 
cents  milliers  de  poudre  que  nous  avons  supposés  être  la 
partie  de  notre  approvisionnement ,  consacrée  au  service 
de  l'artillerie ,  laquelle  nous  a  suffi  à  soutenir  un  siège 
de  3«  jours;  y  compris,  à  la  vérité,  10  jours  d'inves- 
tissement (1). 


(1)  lâ  l'on  voit  ayec  combien  peu  d'expéfience ,  et  même  de  ré- 
flexion ,  ont  agi  ces  auteurs  systématiques  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  cru  aroir  renforcé  la  fortification  dés  places  de  tout  le  canon  qu'Os 
sont  parvenus  à  placer  survies  leurs  ,  de  pins  qu'il  nVtaît  poasîble  d*«tt 
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D*après  tout  ce  qu  on  vient  de  lire  tui'  la  manière 
d'employer  Vartillerie  à  la  défense  d'une  place ,  il  est  fa- 
cile de  juger  que  quelle  que  soit  la  grandeur  de  oette  place, 
elle  ne  pourra  opposer  à  Tattaque  qu'on  en  fera  par  un 
de  ses  fronts  ,  que  l'artillerie  que  peuvent  porter  les  ou- 
vrages qui  ont  action  sur  cette  attaque.  En  sorte  que  ^  si 
par  son  irrégularité ,  la  place  la  plus  grande  a  un  de  ses 
fronts  qui  ne  soit  soutenu  que  par  ses  deux  collatéraux , 
la  défense  de  ce  front  n'emploiera  que  la  mèm^artillerie 
que  nous  avons  employée  à  la  défense  du  front  attaqué 
de  notre  hexagone.  Seulement,  comme  la  grandeur  de  la 
place  aura  donné  lieu  h  un  plus  grand  approvisionne- 
ment de  munitions,  cet  approvisionnement  permettra 
de  faire   un  feu  plus  vif,  et  plus  capable  de  mettre 


placer  sur  les  ancienaes.  Elevant  voûtes  sur  voûtes ,  ou  ,  pour  mieux 
&e  ,  eatreponts  de  vaisseaux  sur  entreponts ,  ils  ont  réussi  à  entasser 
■n  millier  de  canons  sur  un  seul  front  de  fortification  I  Rejetant  le  canon 
de  £ûble  ,  et  même  celui  de  moyen  calibre ,  et  regrettant  qu'on  n'en 
employât  point  au-dessus  de  celui  de  24  ,  ils  ont  rëclamë  pour  leurs 
iMtteries  multipliées ,  le  86  des  batteries  basses  des  vaisseaux  de  ligne , 
afin  de  se  donner  sur  Vassiëgednt ,  qui  aurait  peine  à  en  amener  de  sem- 
blable ,  la  supériorité  du  calibre  ,  comme  ils  avûent  déjà  celle  du  nom- 
bre des  canons.  Non  contens  de  tant  de  belles  découvertes ,  ils  en  an- 
noncent d'autres  pour  augmenter  la  vivacité  du  service  du  canon  ; 
comme  si,  en  servant  avec  la  vitesse  ordibaire  leurs  3000  pièces  de  36  du 
front  d'attaque  et  de  ses  deux  collatéraux ,  ils  ne  parvenaient  pas  assez 
promptement  i  consonuner  leurs  munitions  ,  quelque  immenses  qu'on 
les  suppose  !  Et  puis  j  où  prendre  les  bommes  qui  serviront  ces  SOdO 
canons  ?  Us  ont ,  a  la  vérité,  le  secret  de  servir  im  canon  de  36  avec 
trûîs  hommes ,  ce  qui  ne  leur  demande  que  9000  canonnîers  qui,  re- 
layés par  tiers  comme  les  nôtres,  n'en  font  que  27,000  en  tout.  Sans 
compter  encore  tout  ce  qu'il  faudra  d'hommes  pour  apporter  à  ses  ca- 
nonnîers la  poudre  et  les  boulets  qu'ils  consommeront....  Hais  tout  cela 
n'est  qu'une  bagatelle ,  puisqu'enfin  on  aura  des  places  imprenables. 
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quelques  pièces  d^âitiUerie  hors  de  service*  Aussi  fera- 
t«cii  bien ,  dans  ce  cas ,  d'ajouter  au  Boaibre  de  ses  I>oa- 
ckes  à  feu  en  activité ,  xme  ou  deux  pièces  de  rechange 
par  calibre. 

Mais ,  si  au  contraire ,  tous  les  fironts  attaquables  d^une 
grande  place  sont  disposés  de  manière  qu*ils  poissent 
être  défendus  par  de  Tartillerie  placée  sur  d'autres  fironts 
que  ceux  immédiatement  coUaiéraûz   è   chaque  front 
d'attaque  ;  il  est  clair  que  pour  tirer  parti  de  cette  pro- 
priété ,  il  faudra  r%ter  en  conséquence  Varmement  en 
artillerie  de  cette  place  ^  et  dans  Tun  ^t  Taulre  cas ,  si 
elle  est  susceptible  de  deux  attaques,  il  faudra  avoir 
éfprd  bien  plus  qu'à  la  grandeur  de  la  place,  au  nomJbre 
et  è  rétendue  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  action  sur 
chaque  attaque ,  et  surtout  à  la  quantité  d'artillerie  quTon 
y  pourra  faire  agir  utilement  contre  elle.  D'où  il  suit 
que  ces  tables  qui  augmentent  de  tant  de  canons  par 
calibre  le  nombre  de  ceux  nécessaires  à  la  défense  d'un 
hexagone  I  en  raison  de  ce  que  le  polygone  de  la  place 
qu'il  est  question  de  pourvoir  d'artillerie  est  d*an  ordre 
plus  élevé  I  ne  peuvent  convenir  qu'aux  places  complè- 
tement régulières,  et  situées  en  terrain  parfaitement 
uni ,  où  Ton  sait  d'avance  quels  ouvrages  et  qud  nom&rv 
de  canons  pourront  agir  contre  l'attaque  d'un  front  quel 
qu'il  soit.  Mais ,  comme  il  n'est  presque  point  de  telles 
places,  il  faudra  pour  toutes  les  autres,  et  par  consé* 
quent  presque  toujours ,  régler  d'après  l'examen  de  Tat- 
taque  ou  des  attaques  qu'on  en  peut  faire ,  la  quantité 
d'artillerie  qui  doit  être  emjJoyée  a  leiir  défense.  Cet 
examen  d'ailleurs  y  et  le  journal  raisonné  de  l'atuqoe  et 
de  la  défense  d^  toute  place  p  devraient  toujours  être  ftits 
potu*  que  l'on  put  régler  en  conséquence  et  de  la  quan- 
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tité  de  son  artilieiie  et  de  la  durée  probable  du  siège , 
rapprovisionnement  des  muDÎtions  nécessaires  h  la  con«« 
sommation  de  cette  artillerie.  Car  il  y  a  des  places  du 
mêine  ordre ,  ou  polygone  du  même  nombre  de  côtés  » 
qui ,  soit  par  les  difficultés  difTérentes  des  terrains  où 
elles  sont  assises ,  soit  par  la  manière  plus  ou  moins  heu- 
reuse dont  leurs  fortifications  s'adaptent  à  ces  terrains , 
sont  de  forces  ou  de  durées  de  siège  tout-à-fait  inégales , 
et  demandent  conséquemment  pour  la  consommation 
de  leur  artillerie  des  quantités  inégales  de  munitions.  U 
est  donc  d'une  nécessité  absolue  pour  régler  la  quantité 
d^artillerie  et  de  munitions  relatives  à  employer  à  la  dé- 
fense d^tme  place ,  de  faire  le  projet  détaillé  ou  journal 
raisonné  de  son  attaque  et  défense ,  et  de  ne  regarder  les 
tables  qui  règlent  toutes  ces  choses ,  relativement  à  la 
grandeiu:  de  la  [4ace ,  que  comme  un  mémoire  fait  uni- 
quement pour  faire  penser  à  tout  ce  qui  peut  ë(re  ^n- 
ployé  à  sa  défense  ,  et  nullement  comme  un   modèle 
suffisant  pour  régler  définitivement  les  quantités  pré- 
cises de  chaque  objet  d'approvisionnement.   C'est  de 
quoi  ToBse  convaincra  en  lisant  ce  que  M.  de  Vauban 
a  mis  à  la  tète  des  tables  que  lui-même  nous  a  laissées, 
tt  Ce  mémoire  n'est  pas  proposé ,  dit»il ,  comme  une 
«  instruction  k  suivre  à  la  lettre;  mais  bien  povr'aveï^tir 
K  de  ce  qui  peut  faire  besoin  dans  les  placer  »  et  pour 
«  apprendre  k  les  munir  le  plus  exactement  qu'il  est  pos- 
«  sîble,  par  rapport  à  leur  force  et  à  la  résistance  qu'on 
«  en  doit  espérer.  Il  faut,  dit-il  ailleurs ,  faire  le  calcul  de 
(c  leurs  besoins,  par  rapport  à  leur  résistance,  et  aH 
«  nombre  d'hommes  qu'il  y  faut  employer.  Il  faut  se  ré- 
K  gler  sur  les  difficultés  plus  ou  moins  grandes  »  qui  peu-* 
«  vent  retarder  les  progrès  des  attaques,  tt 
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Dois-je  ici ,  à  Texemple  de  ce  grand  homme  ^  avoir 
besoin  d^avertir  que  je  n*aî  pas  prétendu  par  cet  exemple 
de  la  manière  dont  j^emploierais  l'artillerie  à  la  défense 
d'une  place  »  ni  avoir  prescrit  de  faire  précisément  tout 
ce  que  )*u  fait,  ni  avoir  absolument  interdit  de  faire  toot 
ce  dont  je  me  suis  abstenu  ?  J'ai  ici ,  comme  ailleurs , 
donné  franchement  ma  manière  sans  entendre  exclare 
ce  qui  s'en  écarterait ,  et  serait  fondé  en  raison  ou  dicté 
par  les  circonstances.  Je  ne  tiens  d'ailleurs  dans  toat  ceci 
qu'à  quelques  points  principaux ,  savoir  : 

I*  A  avoir  la  plus  grande  quantité  possible  de  mon 
artillerie  placée  à  temps ,  et  même  d'avance ,  dans  les 
emplacemens  d'où  elle  peut  le  mieux  nuire  i  l'assié- 
geant. 

a*  A  l'y  servir  de  nuit  comme  de  jour  i  ricochet ,  soit 
par  plongée  par  dessus  les  parapets ,  soit  au  travers 
d'embrasure^.,  ou  cachées  ou  dégorgées  en  contre- 
pente. 

3*  A  faire  toutes  les  embrasures ,  traverses,  parados^  et 
autres  travaux  de  Tartillerie  assiégée  y  avant  qac  le  feu 
de  l'artillerie  assiégeante  ne  soit  ouvert. 

4*  A  ne  faire  qu'un  feu  modéré  et  réglé,  sur  la  marche 
de  l'ennemi ,  dans  l'avancement  de  ses  travaux;  en 
sorte  que  mes  munitions  consommées  plus  vite  ou  plus 
lentement ,  suivant  que  le  siège  s'abrége^ou  s'allonge, 
suflBsent  dans  tous  les  cas  à  sa  durée ,  et  ne  finissent 
qu'avec  lui. 

6*  A  reparaître  avec  mon  artillerie ,  à  mes  barbettes  et 
à  mes  embrasures  masquées ,  toutes  les  fois  que  Ten- 
nemi  masque  lui*mème  l'action  de  ses  batteries  sur  les 
vmes  ou  sur  les  aqtres. 


6*  A' me  trouver  avec  toute  ma  grosse  artillerie  en  bat- 
terie aux  flancs  »  aux  courtines ,  et  en  face  de  ron<* 
vert  des  fossés  de  la  demi-lune  de  Tattaque ,  pour  le 
moment  où  Tennemi  se  présente  sur  la  crête  de  mon 
chemin  couvert  pour  en  faire  le  couronnement ,  et  y 
établir  ses  dernières  batteries  ;  afin  de  pouvoir  lui  oppo- 
ser un  feu  violent  capable  de  Tarrèter,  s^il  est  possible, 
sinon  capable  de  le  retarder  et  de  lui  faire  payer  cher 
ses  succès. 

7*  Enfin ,  à  prodiguer  dans  ce  dernier  acte  de  k  défense^ 
mes  munitions  de  telle  manière ,  qu^elles  et  les  pièces 
qui  les  consomment ,  expirent  pour  la  plupart  avec  la 
place ,  au  moment  de  sa  reddition  ;  en  sorte  que  Ten- 
nemi  n^y  trouve,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi ^  que  les 
eadavreê  de  mon  artillerie  et  de  mes  magasins ,  hors 
d*état  les  uns  et  les  autres  de  lui  être  de  la  moindre 
utilité.  Si  Ton  m^ccorde  que  j^ai  passablement  atteint 
ces  objets  principaux ,  je  passerai  volontiers  condam-^ 
nation  sur  Ies<létails  que  chaque  homme  de  Fart  tient 
nécessairement  à  arranger  k  sa  manière,  et  quMl  n'est 

^  par  conséquent  donné  à  personne  d^arranger  à  celle  de 
tout  le  monde. 

C'est  ainsi  qu'on  critiquera,  par  exemple,  peut^-ètre 
Tc^ploi  que  je  fais  d'une  assez  nombreuse  artillerie  dans 
la  demi-lune  7  de  l'attaque ,  josqnes  au  moment  presque 
de  son  assaut.  On  me  dira  que  cet  ouvrage  est ,  par  sa 
position  9  Tégoût  de  la  plupart  des  feux  de  l'assi^eant, 
que  Tartillerie  conséquemment  plus  exposée  là  à  être 
démontée ,  et  moins  bien  située  par  rapport  h  la  ccfm-- 
modité  de  TappQrt  de  ses  apprcPvisîonnemens  que  par- 
tout ailleurs ,  n'y  rendra  point  un  service  aussi  soirtenu 
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et  aussi  régu1;ier  qu  elle  pourrait  Je  faire  sur  le  corps  de 
place}  qu*eofia,  cotuine  il  faut  bien  que  la  monsque- 
terie  agisse  quelque  part ,  il  vaut  mieux  lui  réserver  ce 
poste  trop  daugereux  pour  Varlillerie.  Je  conviendrai  de 
tout  cela  y  niais  jusqu'à  ce  qu'on  me  trouve  un  emplace- 
ment sur  le  corps  de  place ,  d'où  l'on  puisse,  comme 
d'ici ,  ocharper  les  cavaliers  de  branchée  et  enfiler  le 
ODUroimement  du  chemin  couvert  des  bastions ,  je  ferai 
Timpossible  pour  maintenir  de  l'artillerie  danfs  cette  po- 
sition ,  §A  elle  est  le  plus  nniaible  &  l'assiégeant.  Car  ]t 
me  dois  reponcer  k  lui  nuire  ou  à  le  retarder  par  tel  on 
tel  moyen,  qu'autant  quç  l'usage  de  ce  moyen  ou  m'af* 
fiûblit  à  propoyrtion  plus  que  lui ,  ou  m'expose  à  ne 
pouvoir  constami^ent  m'opposer  k  ses  pnpgrés.  Ovj  ici, 
ni  l'un  ni  l'autre  n'arrive.  Car,  au  moyen  de  traverses , 
et  s'il  le  faut  de  parados,  ,  )e  dérobe  aux  boulets  de 
l'assiégeant  mon  artillerie  tirant  pai'  plongée  derrière  des 
parapets  pleins  et  entiers ,  et  n'ai  guère  à  craindre  pour 
elle  que  les  acddens  rares  des  bombes  ennemies.  D'ail- 
leiu's ,  les  quatre  obusiers  et  le  canon  de  8  que  je  laisse 
dans  cette  demi-lune /quand  même  je  serais  assez  mal- 
heureux ou  assez  maladroit  pour  ne  pouvoir  les  retirer 
de  cet  ouvrage  avant  sa  prise ,  y  auraient  rendu  pins  de 
serviq^,  en  iaisant  delà  uufeasoutena,  croisé ecd'é- 
duuqpe ,  sur  les  cheminemens  de  la  droite  et  da  la  gauche 
des  attaques^  en  reparaissant  aux  embrasures  de  sa  bar- 
bette »  au  mom^it  où  cellcTfâ  se  trouve  masquée  au  feu 
des  batteries  assiégeantes ,  et  enfin  en  prenant  d'en- 
filade  et  à  revers  le  couronnement  du  chemin  couvert 
des  bastions  I  et  en  rouage  les  batteries  de  ce  couronne* 
iKwnt^  y  auraient)  ^Ufi-jliy  rendu  plus  de  services  qu'ils  ne 
vaudraient  I  et  des  seri^ices  bien  4»pables  par  consé{uent 
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de  dédommager  de  leur  perte.  Mais  celle  perte  même 
n'est  rien  moins  que  présumable  ^  puisque  la  caponnière 
donne  un  moyen  à  peu  près  sûr  de  les  retirer  en  to^t 
temps ,  mais  de  nuit  surtout ,  si  le  défaut  d'échancrure  à 
la  gorge  de  Touvrage  force  à  attendre  Tobscurité  pour  en 
descendre  Tartillerie. 

Quant  à  la  mousqueterie ,  pour  laquelle  on  revendi- 
que cette  place  périlleuse,  il  lui  en  restera  toujours  assez 
là  et  ailleurs ,  derrière  les  parties  de  parapet  où  il  n'y  a 
pas  d'artillerie  actuellement  en  activité.  On  lui  rétablira 
en  fascines  des  banquettes ,  soit  sur  les  barbettes  aban- 
données par  le  canon ,  sint  derrière  toutes  autres  embra- 
sures masquées.  Enfin ,  elle  pourra  toujours  être  em- 
ployée concurremment  et  alternativement  avec  l'artillerie 
là  où  cette  dernière  tire  par  plongée  par  dessus  les  para- 
pets ,  sans  en  supprimer  la  banquette.  Au  reste,  l'usage 
de  la  mousqueterie  sur  les  ouvrages  suppose ,  ou  que 
les  cbemins  couverts  sont  déjà  abandonnés ,  ou  qu'on  a 
momentanément  évacué  ceux  cfOL  arrière  desquds  on  se 
propose  de  faire  agir  cette  arme. 

D  y  aura  bien  aussi  quelques  hommes  de  l'art  qui 
s  étonneront  de  ne  me  voir  faire  aucun  usage  de  mes 
tenailles  pour  remplacement  de  mon  artillerie.  Mais 
j'avoue  qu'ayant  mes  courtines  et  mes  flancs  complète- 
ment armés  de  canons ,  je  ne  conçois  pas  'qu'on  put 
servir ,  sans  risque  y  sous  le  feu  de  leius  bourres  » .  el 
même  de  leurs  bouches ,  l'artillerie  qu'on  placerait  de- 
vant eux  sur  les  tenailles.  H  faudrait  doue  nécessaire- 
ment  retirer  quelques-uns  de  ces  canona^  et  larisser  qi^Ir 
ques  lacunes  à  ces  batteries  du  corps  de  la.  place ,  pour 
pouvoir  placer  sur  les  tenailles  de  l'artiUeris,  fpi  n'au- 
rait jamais  que  le  même  objet  que  celle  dont  elfe  aurait 
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cauié  le  dépkcement  »  et  qui  le  remplirait  moins  bien 
qu'elle,  puisqu'elle  tirerait  d'une  position  dominée  et 
|dongée ,  au  lieu  de  le  faire  d'une  position  dominante  et 
plongeante.  Laissons  donc  remplacement  des  tenailles  à 
la  mousqucterie  p  qui  aura  bien  encore  assez  de  peine  à 
y  tenir  contre  Tincommoditë ,  et  surtout  Tinquiéiude 
que  lui  causera  le  canon  du  corps  de  place. 

CHAPITRE  II. 
Des  Hmv^um  de  ta  définie. 

NoQi  venons  de  voir,  en  traitant  de  la  manière  de 
faire  usage  de  Fartillerie  dans  la  défense  d'une  place  as- 
siégée,  qu'il  se  lie  une  portion  assez  considérable  de 
travaux  défensifs  au  service  de  cette  arme  principale  de 
la  défimse.  Ceux  dont  il  nous  reste  maintenant  â  traiter 
âoni  ceux  que  Tatuque  d'une  place  »  au  moment  ou  elle 
se  décide,  nécessite  potu*  communiquer  d'une  manière, 
également  solide  et  sûre  aux  ouvrages  extérieurs  atta- 
qués ,  #t  y  faire  parvenir  facilement  et  à  propos  les  agens 
et  les  moyens  nécessaires  de  leur  défense,  et  ceux  en- 
core que  cette  attaque  indiqué  de  faire  soit  dans  l'inté- 
rieur de  ces  ouvrages ,  pour  y  opposer  des  obstacles  à 
leur  attaque  de  vive  force  et  à  leur  prise  d'emblée ,  soit 
k  leur  extérieur  pour  prendre  sur  les  travaux  des  atta- 
ques des  avantages  qui  en  gênent  et  en  retardent  la 
marche,  ou  obligent  l'assiégeant  â  en  ftire  l'anaque 
préalablement  à  celle  des  ouvrages  de  la  place ,  dont  ils 
rendent  «insi  la  prise  plus  meurtrière  et  plus  tardive. 
Ces  travaux,  dont  nous  allons  actuellement  nous  occu- 
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per,  concernent  donc  les  ponts  et  escaliers  de  oommn* 
nication  aux  demi-lunes  et  anx  chemins  couyerls  ;  les 
retranchemens ,  soit  dans  rintërieur  des  bastions  et  de 
la  demi-lune  de  Tattaque ,  soit  dan^  leur  chemin  con-- 
vert;  et  enfin  les  flèches  sur  les  capitales  de  ce  chemin 
coorert ,  ou  arêtes  de  son  glacis ,  et  les  contre-approches 
en  avant  de  celui  des  flancs  de  l'attaque.  Nous  allons 
parcourir  successivement  ces  différons  travaux ,  déj^r-' 
miner  les  forces  respectives  par  lesquelles  dbacun  d^eux 
s'exécute,  ainsi  que  la  manière  dont  on  emploie  csa 
forces  i  leur  exécution. 

n  est  bien  une  autre  sorte  de  travaux  défeQsifs ,  mais 
qui  n'appartenant  pas  proprement  A  l'action  de  la  dé- 
fense, et  seulovent  k  ses  préparatifs,  ne  doivent  pas 
trouver  place  ici.  Ce  sont  la  recoupe  des  parapets ,  le 
palissadement  des  chemins  couverts,  et  la  confection  des 
gabions,  fascines,  saucissons,  piquets  et  autres  maté* 
riaux  plus  ou  moins  bruts  de  la  défense  qui  doit  les 
mettre  en  oeuvre.  Tout  cela  doit  avoir  été  fait  et  raa-k 
semblé  d'avance ,  et  dés  Tinstant  qu'il  a  été  possible  de 
prévoir  que  la  place  était  menacée  d'un  siège  ^  ou ,  au 
moins ,  il  n'en  doit  rester  à  faire  et  à  rassembler  que  ce 
qui  peut  être  fait  et  rassemblé ,  sans  difficulté ,  entre  le 
moment  de  l'investissement  et  celui  de  Touverture  de  la 
tranchée ,  supposés  rapprochés  le  plus  possible  l'un  de 
l'autre.  Nous  y  reviendrons  au  chapitre  des  Appr^ftêian" 
nêmcns. 

Les  ponts  de  communication  aux  ouvrages  extérieurs 
sont  absolument  nécessaires  pour  peu  qu'il  7  ait  d'eau 
dans  les  fossés  de  la  place ,  ou  pour,  peu  qu'ils  soient 
sujets  à  en  recevoir  par  reflet  des  crues  qui  arrivent 
dans  la  saison  où  l'on  fait  les  sièges.  Dans  de  telles 
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places ,  il  fautfaire  de  ces  ponts ,  depuis  lea  poternes  de» 
courtines,  en  traversant  les  tenailles,  jusqu'à  la  goige 
des  demi4unes ,  et  de  celles-ci  aux  rentrans  des  conties- 
cirpes.  Il  faudra  donc  dans  toute  place  à  fossé  plein 
d*eau,  aussitôt  qu^elle  sera  menacée  d'un  siège  f  aroir  à 
tous  ses  fronts  les  palées  de  semblables  ponts  mises  en 
place ,  et  le  reste  de  leurs  bois  en  magasins.  Si  la  place 
n*0sc  susceptible  que  d'une  seule  attaque ,  il  siAra  de 
s'approvisionner  de  ces  derniers  bois  pour  trois  fronts 
seulement  ;  savoir  :  le  front  d'attaque  et  ses  deux  colla- 
téraux. Si  la  place  est  exposée  à  deux  attaques ,  il  &i  faut 
le^uble.   • 

-    Dès  Tinstant  donc  que  Touvertare  de  la  tranchée  de- 
vant une  semblable  place,  aura  fait  «onnaitre  à  qud 
front  s'adresse  Tattaque,  le  premier  soin  de  l'assiégé 
«era  de  couvrir  de  Umgergnê  et  de  madriers  les  palées 
des  ponts  de  ce  fi^nt  et  de  ses  deux  collatéraux,  et  de 
s'en  servir  à  faire  passer  dans  les  ouvrages  extériem^s 
de  ces  fronts ,  Fartillerie ,  les  munitions  et  ies  maLténaax 
et  moyens  en  tout  genre  deleiu*  défense  pour  tout  le 
'temps  du .  siège  \  car  il  est  évident  que  le  canon  en-' 
nemi'du  couronnement  du  chemin  couvert  détruirait 
ces  ponts ,  s'ils  subsistaient  encore  k  cette  époque.  On  a 
donc  soin  qu'ils  aient  rendu ,  pour  oe  moment,  tout 
le  service  pour  lequel  on  les  a  construits.  Puis  »  quand 
l'ennemi  oit  à  portée  de  couronner  le  chemin  cou* 
vert,  on  les  démonte  ,  et  l'on  ne  communique  plus 
attx  ouvrages  extérieurs  qu'au  moyen  de  bateaux   on 
radeaux  qui  ne  passent  que  de  nuit ,  et  de  petites  trou- 
pes à  I«  ibis  ,  lesquelles  s'embarquent  derrière  la  te- 
naille,  et  arrivent  à  leitt  destination  au  moyen  d'an 
cordagetendudela  goige  de  lademi^lune  è  cette  teuaille. 
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i^esi  de  cette  manièiti  qu'on  relève ,  partie  par  par- 
tie p  la  garde  des  dehors ,  ce  qui ,  soit  dît  en  passant , 
peut  faire  voir  Tin  commodité  de  cette  sorte  de  fossés; 
car,  ayant  supposé  secs  ceux  de  notre  hexagone,  nous 
pouvions  nous  dispenser  d'entrer  dans  ce  détail ,  qui  ce» 
pendant  nous  a  paru  utile  pour  compléter  Tinstruotion 
du  lecteur.  «    . 

Maïs  il  n'est  pas  rare  qu'il  ft^lle  une  autre  sorte  de 
ponts  de  communication  dans  les  pbe^  même  à  fessés 
secs.  Cest  dans  le  cas  tè  il  manque  d'escalier  à  la  gorge 
de  quelque  ouvrage ,  ou  au  renorant  de  quelque  con- 
trescarpe, ou  bien  encore  à  quelques'-uns  des  arron- 
dissemens  de  ceile*-ci ,  où  l'on  se  propose  de  faire  des 
tambours  en  charpente,  lesquels  ont  évidemment  be- 
soin d'escalier  pour  la  retraite  de  ceux  qui  les  occupent. 
Alors  on  y  pratique  de  légers  ponts  de  rampe  unique^ 
ment  à  l'usage  des  troupes  ;  l'artillerie>  amenée  par  le 
fossé  sec  ,  étant  guindée  sur  lee  ouvrages  à  l'aide  de 
machines.  Ces  ponts,  qu*on  fait  de  bois  blanc  ôa  de 
sapin ,  ont  tme  toise  de  largeur  ;  et  rie  longueur  cinq 
fois  la  hauteur  du  ressaut  à  monter,  d'où  l'on  voit  qu'il 
n'e^  possible  de  les  employer  que  pour  des  hauteurs 
médiocres ,  telles  que  lo  à  la  pieds.  Pour  des  hauteurs 
plus  grandes ,  où  ces  ponts  auraient  trop  de  longueiv, 
on  emploie,  des  eaeaKers  en  bois  de  obène ,  diMit  la 
rampe  est  inclinée  à  l'horizon  .suivant  l'angle^  de  45 
degrés,  et  dont  les  marches ,  de  4  pi«ds  de  longuem* 
entre  les  limens ,  ont  8  ponces  de-  monté»*  H  &ut  avoir 
des  échelles  pour  suppléer  k  ces  escaliers  et  â  ces  ponts , 
au  cas  que  par  le  f<m  de  l'etiuemi  îl  leur  arrive  des 
accidens  auxquels  ou  se  fNmseremédier-  à^  «smps.  Nous 
ne  supposops  pas''qi|ie  noire  hexagone  soit  àémié'd'es^ 


55ft  EUÂM  GÈnimAL  bk  fortification. 

caliefs  à  nul  endroit  ou  ib  sont  nécessaires  ;  ahosî  noos 
n'avons  aucun  détail  i  donner  sur  le  nombre  d^hommes 
et  le  temps  qu  il  faut  pour  établir  ces  ponts  de  rampe 
et  ces  escaliers.  Nous  observerons  seulemeot  qae,  dans 
le  cas  où  il  en  serait  besoin ,  on  ferait  fort  bien ,  si  Ja 
bauteur  des  contrescarpes  et  des  goi^ies  d'ouvrages  était 
uniforme ,  d'en  préparer  d'avance  ce  qu'il  en  faudrait 
pour  ime  attaque  y  afin  de  n'avoir  plus  qu'à  les  transpor- 
ter^ et4{u'à  les  poser  aux  ouvrages  attaqués  aussitôt  que 
ceux-ci  seraient  connus.  Ce  serait  alors  Tafiàire  de 
quelques  beures  poiur  une  ^buaaine  de  charpentiers, 
aidés  d'autant  de  manoeuvres  qu'il  leur  en  fitudrait  pour 
transporter  les  bois  à  pied  d'oeuvre ,  et  pour  en  faire  avee 
eux  le  (eiMigd. 

Nous  n'avons  donc  a  nous  occuper  ici  que  du  tra- 
Vttl  qu'il  &udra  faire  pour  élei^er  des  flèches  en  avant 
du  chemin  couvert ,  et  pratiquer  des  reuranchemens  dans 
son  intérieur»  ainsi  que  pour  former,  dans  l'intérieur 
des  bastions  et  de  la  dani4une  de  l'attaque,  des  re^ 
trancfaemens  qui  .permettent  de  défendre  ces  ouvrages 
jusqu'à  l'extrémité,  c'est-*  à -dire  d'y  soutemr  Tassant. 
Nous  n'avons  plus  rien  à  dire  des  contre-approches , 
puis<]^  nous  les  avons»  au  chapitre  jMécédent,  fiiit 
exécuter»  par  l'artillerie ,  en  lui  faisant  construire ,  k  la 
^ene  des  glacis  les  plus  écartés  sur  dmque  flanc  de 
l'attaque^  de  petites  batteries  à  occuper  le  jour,  et  a  aban-* 
donner  la  nuit,  lesquelles  remplissent  i  moindres  frais  le 
même  objet  que  les  confire-approches  représentées  pL  i4i 
liv.  i,chap.  3« 

Maintenant,  si  nous  notis  supposons  arrivés  au  jour 
qui  stiit  l'ouverture  de  la  tranchée  »  nous  aurons  atteint 
le  momeni  oà  l'assiégé  oonnait  et  peut  entreprendre  tous 
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\es  travaux  qu  il  croit  devoir  être  utiles  k  sa  défense,  et 
concourir  à  la  rendre  plus  vive ,  plus  longue ,  plus  opi- 
Biltre  et  plus  meurtrière  pour  Tassiégeant. 


PRIMIBB  JOUI. 


Uassiégé,  reconnaissant  qu'il  est  attaqué  parle  front  (i) 
I — 9  y  fait  ses  dispositions  eu  conséquence^  et  sur-le- 
cbarap  transporte  et  dépose»  dans  les  places  d^armes  ren- 
trantes de  ce  front  et  dans  les  deux  collatérales,  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  construire ,  la  nuit  suivante , 
trois  flèches  sur  les  capitales  de  ce  même  front,  aji  pied 
de  son  glacis.  Il  fait  aussi  tracer  et  creufer  les  tranchées 
des  cinq  tambours  de  charpente  qu  il  se  propose  de  faire 
dans  les  cinq  places  d'armes  du  cliemin  couvert  du 
front  d'attaque ,  ainsi  que  la  tranchée  de  la  double  pa- 
lissade des  branches  de  ce  chemin  couvert,  si  le»  tra- 
verses en  sont  disposées ,  comme  on  les  voit  p/.  i6,  fig.  6, 
liv.  i^  chap.'iii. 

En  même  temps ,  il  trace  également  les  retranchemens 
intérieurs  des  bastions  et  de  la  demi-lune  de  l'attaque  ; 
et  considérant  qu'à  un  hexagone  le  retranchement  de 
bastion  le  moins  susceptible  d'être  en61é  des  contre-bat- 
teries des  flancs,  celui  AB  qui,p/.  i5,  fig.  i,  va  d'un 
angle  de  flanc  de  ce  bastion  à  l'être ,  est  non  seulement 
enfilé ,  mais  même  battu  à  revers  de  la  contre-batterie , 
supposée  avoir  ruiné  et  détruit  le  parapet  de  l'extrémité 
de  la  courtine  ]  il  tracera  les  retranchemens  de  ses  deux 
bastions  en  prolongeant  simplement  le  parapet  de  la 


(I)  PUnch.  63. 

!2.  St3 
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eourtine  de  Faitaque  de  B  en  C  jusqu^â  ce  qa'ii  rencontre 
celui  de  chacun  des  deux  bastions  de  ce  froot  vers  son 
épaule  opposée.  L^un  de  ces  bastions  étant  supposé 
plein  ^  cet  ouvrage  fort  simple  n^aura  nulle  difficulté,  et 
sera  formé  d'nn  parapet  de  i8  pieds  d'épaisseur,  de  ban- 
teur  égale  à  celui  du  bastion  ,  et  dont  les  terres  seront 
fournies  par  un  fessé  de  4  toises  de  largeur,  à  confres- 
carpe  de  cbarpenle  élevée  de  trois  ou  quatre  pieds  au- 
dessus  du  sol  9  pour  former,  au  moyen  de  terres  jettes 
en  avant,  Une  sorte  de  glacis^  qui  cacbe  la  fraise  et 
Tescarpedu  retranchement. 

Quant  à   celui  du  bastion  vide ,  il  faudra ,  pour  le 
tracer»  faire  sur  la  ligne  ÂB  qui  joint  les  deux  cour- 
tines ,  ou ,  dans  le  cas  de  Thexagone ,  sur  la  ligne  CB  de 
prolongement  de  la  courtine ,  une  sorte  de  front  de  for- 
tification ,  a  faces  courtes  et  h  flancs  longs ,  afin  de  pou- 
voir y  faire  tomber  le  défilement  nécessaire  pour  arriver 
k  une  couple  de  pieds  du  niveau  de  sa  courtine  ,  quVn 
tiendra  cependant  le  plus  haut  possible ,  et  de  laquelle 
on  passera  par  un  ressaut  de  2  pieds  derrière  les  flancs  , 
pL  i5,  ^g.  1.  Car  si  ou  laissait  ce  retrancbemeut  en 
ligne  droite ,  tombant  en  rampe  de  chacune  de  ses  ex- 
trémités vers  son  milieu,  comme  nous  Favons  fait  par 
inattention  dam  la  même  figure  de  la  première  édition, 
chaque  partie  rampante  serait  écbarpée  par  le  feu  du 
terre-plein  de  la  partie  opposée  de  bastion ,  vers  laquelle 
die  descendrait. 

Le  retranchement  de  la  demi- lune ^  ici  supposée 
pleine,  sera  tracé  en  petite  demi -lune  parallèle  à  la 
grande ,  avec  celte  diflférencc  qu'elle  sera  à  flancs ,  moins 
pour  tirer  grand  parti  de  ces  flancs  que  pour  ouvrir  par 
l'évasement  qu'ils  laisseront  entre  eux  et  l'intérienr  des 
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parapets  de  la  demi-lune,  à  la  gorge  dé  cet  ouvrage  , 
un  accès  plus  facile  aux  feux  de  la  tenaille  ,  de  la  cour- 
tine et  même  des  flancs  ,  au  revers  de  ces  parapets-  et 
au  sommet  de  la  brèche.  Ce  retranchement  et  sa  contres-»- 
carpe  seront  d'ailleurs  exécutés  dans  le  même  genre  que 
ceux  des  bastions. 

On  sera  peut-être  étonné  de  me  voir  entreprendre 
tant  de  travaux  à  la  fois  ;  mais  j'en  ai  les  deux  mêmes 
raisons  que  pour  avoir ,  dans  le  chapitre  précédent  ^ 
pressé  et  exécuté ,  dès  le  commencement  du  siège  ,  tous 
les  travaux  et  les  mouvemens  de  rartîUerie-,  la  première, 
de  tâcher  d'avoir  ,  s'il  est  possible ,  terminé  tous  ces  tra- 

m 

vaux  avant  que  le  feu  des  batteries  assiégeantes  soit  ou<>- 
vert ,  et  par  conséquent  sans  y  perdre  uii  seul  homme  ; 
la  seconde ,  de  pouvoir  dans  ces  commenceraens  du  siège', 
où  l'assiégeant  est  encore  hors  de  portée  de  la  mousque- 
terie ,  y  employer  la  plus  grande  partie  de  la  garnison  , 
sans  nuire  à  T usage  qu'elle  n'a  à  &ire  que  par  la  suite 
de  cette  arme  contre  rennemi. 

Il  sera  donc  commandé  ,  dès  le  matin  de  Fouverture 
de  la  tranchée ,  et  employé  sur-le-champ  soixante-douze 
hommes  à  porter ,  dans  les  quatre  places  d^armes  ren- 
trantes déjà  désignées ,  tous  les  gabions  nécessaires  à  la 
construction  des  trois  flèches,  c'est»à-dire  4^o  environ  pour 
•  chacune.  Ceux  destinés  à  la  construction  de  la  flèche 
en  capitale  du  bastion  i  ,   seront  déposés  dans  la  plaoc 
d'armes  rentrante,  entre  ce  bastion  et  la  demi-lune  la; 
ceux  de  la  flèche  en  capitale  du  bastion  2  ,  dans  la  place 
d'armes  rentrante  ,  entre  ce  bastion  et  la  demi-lune  8  ; 
et  enfin  ceux  de  la  flèche  en  capitale  de  la  demi-lune 
7  ^  seront  déposés,  moitié  par  moitié,  dans  les  deux  pla- 
ces d'armes  rentrantes,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  derai- 

a3* 
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lune  9  dans  lesquelles  se  faisant  déjà  des  tambours  en  char* 
pente  t  il  y  a  moins  d^ espace  pour  ce  dépAt  que  dans  les 
collatérales  où  Ton  n'en  (ait  point.  Ces  ys  hommes  suf- 
firont »  et  au-delà,  i  transporter ,  dans  le  courant  du  jour, 
dans  ces  quatre  places  d-armes  ,  ces  1260  gabions  >  de 
Vintérieur  de  la  place,  parles  poternes  du  front  d'atta- 
que et  de  ses  deux  collatéraux  ,  supposé  même  que  le 
dépôt  des  gabions  f&t  dans  le  centre  de  la  place ,  et  non 
distribué  ,  comme  il  devrait  Tètre,  près  des  poternes, 
soit  au  dedans  de  la  place  »  soit  au  dehors  entre  les  le* 
nailles  et  les  courtines. 

Au  jour  tombant  (  i  )  on  ira  tracer  ces  flèches  auxqndles 
on  donnera  de  i5  à  20  toises  de  face  iniérieurement , 
c'est-à-dire  mesurée  à  la  crête  de  leur  parapet.  La  nuit 
venue ,  80  travailleurs ,  destinés  pour  chacune,  sortiront 
des  places  d^armes  »  chargés  chacun  de  leurs  outils  et  d^un 
gabion ,  qu  ils  poseront  d^abordsur  le  tracé  de  la  contres- 
carpe delà  flèche*,  attendu  que  ces  gabions  remplis  cou- 
vriront tout  le  reste  du  travail,  lis  continueront  à  trans- 
porter et  à  remplir  les  gabions  de  celte  contrescarpe,  puis 
ils  traceront  le  o6té  intérieur  du  parapet  de  la  flèche  par 
un  autre  rang  de  gabions*,  ensuite  ils  ne  s'occuperonC^e 
d*ezcaver  le  fossé  »  en  en  jetant  les  terres  le  plus  loin  qu'ils 
pourront  vers  l'intérieur  de  la  flèche.  De  cette  manière , 
le  fossé  sera  assez  excavé  au  jour  suivant  ponr  pouvoir  « 
surtout  au  moyen  du  rang  de  gabions  remplis  et  de  la 
terre  jetée  en  avant  sur  la  contrescarpe  ,  couvrir  parfai- 
tement les  travailleurs  qui  achèveront  le  déblai  de  ce 
fossé  contre  le  canon  que  Tassiégeant  ^  pour  les  troubler. 


(1)  Plancli.  53  et  13,  Hg.  7. 
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pourrait  faire  venir  ,.soit  dans  la  première  parallèle  »  soi( 
quelque  part  en  arrière. 

Quant  aus  tambours  des  places  d^armes  du  chemin 
couvert  du  front  d'attaque  (i)  ,  il  sera  commandé  ,  aussi 
dès  le  malin  ,  et  employé  sur-lc-ohamp  quinze  travail- 
leurs à  chacun  pour  creuser  la  tranchée  où  seront  plan- 
tés les  madriers  join tifs  qui  doivent  former  ces  tambours^ 
Cette  tranchée ,  de  einq  pieds  de  profondeur,  sera  creu- 
sée à  pic  sur  le  derrière  ,  et  suivant  Tangle  de  45  degrés  à 
peu  près  sur  le  devant  »  pour  j  coucher  la  palissade  incli- 
née  qui  doit  défendre  le  pied  du  tambour ,  au-devant  de 
laquelle  nous  ne  ferons  pas  de  fossé  tel  qu'on  en  voit  fL 
i6 ,  /£g.  5  ,  et  ;^/.  17 ,  /Eg:.  1 ,  comme  trop  embarrassant 
pour  le  plantage  de  cette  palissade  ^  et  nuisant  à  l'affer- 
missement de  celui  des  mon  tans,  du  tambour.  En  même 
temps,  deux  charpentiers  et  dix  hommes  seront  employéd 
à'  transporter  dans  le  fossé  ,  au  pied  de  chacune  de  ces 
places  d'armes  ,  au  moyen  de  deux  petits  triqueballea 
ou  difibles ,  les  montans  des  tambours  et  les  palissades 
qui  doivent  en  défendre  le  pied.  Vers  midi ,  les  tranchées 
étant  creusées  ,  trois  autres  charpentiers  se  joindront  aux 
quinze  hommes  qui  en  auront  fait  le  déblai ,  transporte- 
ront du  fonddu-fossé  les  montans  des  tambours  et  les  pa- 
lissades ,  et  commenceront  à  les  planter  ;  bien  entendtt 
qu'ils  ne  planteront  chaque  montant  qu'après  en  avoir 
garni  de  feuilles  de  tèle  ou  de  fer-blanc ,  amérieuremeiit 
et  tant  soit  peu  en  retour  sur  ses  joints  ,   la  partie  supé- 
rieure qui  doit  paraître  hors  de  terre  ,  pour  la  préserver 
d'être  brûlée  par  les  artifices  de  l'assiégeant.  Ils  seront 


■■■ 


(t)  PlaacL.  hZ,  17  «t  U,  fig.  5. 
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aidés  pour  ceUe  parde  du  U^vail^  par  un  ferblantier  ou 
chaudronnier .  La  nuit  venue,  ce  travail,  qui  n'est  pas 
très  pressé  et  demande  quelque  sujétion,  sera  abandonné. 

Quant  aux  doubles  palissades  à  planter  dans  les  bran- 
ches du  chemin  couvert  de  TatUque  (i),  jusqu'aux  pla- 
ces d'armes  rentrantes  collatérales  exclusivement ,  noos 
en  ferons  creuser  les  tranchées  par  4B  hommes  ,  trans-r 
porter  à  pied  d' œuvre  les  palissades  qui  ont  lo  à  1 1  {Àeds 
delonguetu*,  par  pai^l  nombre,  et  planter  ces  palissades 
par  douze  charpentiers ,  aidés  des  uns  et  des  autres,  tant 
pour  ce  plantage  que  pour  le  transport  et  la  pose  des 
bas'iiéres  de  cette  palissade ,  lesqudles  doivent  se  trouver 
toutes  faites  en  magasii».  Ce  travail  cessera  de  nuit. 

Kestentles  retranchemens  des  bastions  et  de  la  demi- 
lune  de  Tattaque  (a) .  Nous  les  ferons  entamer  tous  trois 
à  la  fois  dès  le  matin  j  chacun  par  80  hommes ,  qui  com- 
menceront par  creuser  deux  tranchées ,  Tune  à  leur  es- 
carpe pour  y  établir  le  fasclnage  dont  elle  doit  être  revê- 
tue ,  depuis  le  fond  du  fossé  jusqu'au  point  où  doit  être 
posée  6a' fraise  •  l'autre  à  sa  contrescarpe  pour  j  faciliter 
Vwfonçementdes  pilota  et  la  pose  des  madriers  qui  dot- 
veoi  en  former  le  retètement.  On  aura  soin  dans  Texé- 
culion  de  ceux  des  bastions ,  de  laisser  jusqu'à  ce  que  les 
passages  de  leurs  portes  ou  poternes  soient  en  état ,  des 
passages  commodes  et  auffisans  à  tous  les  mouvemens  d'ar- 
tillerie qui  ont  si  firéquemmentlieusur  ces  ouvrages. 

A  la  nuit ,  les  tranchées  de  contrescarpe  étant  à  peu 
près  à  profondeur ,  on  montera  sur  chacune  deux  son- 


(1)  PlaDch.  sa  et  16,  fig.  6. 

(2)  Planch.  53  et  J5,  fîg.  2  et  3;  et  pi.  IC,  fîg.  3. 
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nettes ,  luanœuvrées  chacune  par  deux  (^larpenliers  et 
douze  hommes»  Chaque  sonnette  sera  fournie  de  pîlots 
amenés  à  pied  d'œuvre  ,  ^ar  un  charpentier  et  six  hom* 
mes  munis  d^im  triqueballe.  Soixante  hommes  seront 
ediployés  en  outre  à  chaquei  retranchement ,  tantâ  y  traos" 
porter  des  fasoint>s ,  qu'à  en  fasciner  l'esoarpe,  et  qa'à 
cootiQuer}e  débki  de  son  fossé. 

Voyons  maiotenaut  quel  sera  le  nombre  des  ti'avail- 
leurs,  tant  de  jour  qpe  de  nuit 9  employés  k  ces  divers 
iraraux ,  lepremier  jouf  de trapcbée  ouverte. 


Aux.  flèches 

Aux  tambours 

Auxdoubl.  pab'ssad. 

Amk  retraDclieiiiens 

intérieurs 


'J'OTAUX  .. .. 


* 


TRATA.ILLEURS 

de  )our. 


Ttr>«ni«tf. 


7a 
C40 


5\:i 


charpentiers 
et  Miire* 
oarners. 


>^ 


» 


4* 


T1IAVAILI.V11RS 

àé  nuit. 


i*a*«H 


» 

a88 


6-.sd 


Cbarpentieri 
et  m^àrmi 
(lUTrter*. 


» 
» 
e 

i8 


Tqtaux  cUi  trarailtttMXf .. .  i/5  de  jour 


1» 


.'Sf6  il«  iiitit« 


•».. 
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Oa  relèvera  les  travailleurs  des  fléclies  ,  par  soixante 
hommes  à  chacune  ,  qui  continueront  à  en  excaTcr  Je 
fiossé ,  et  a  en  jeter  les  terres  vers  Vintérieur  ;  quelquei^ 
uns  d'entre  eux ,  placés  dans  cet  intérieur  ,  à  Fabrî  de 
ces  monceaux  de  terre,  en  attireront  à  eux  ,  par  dessus 
les  gabions  qui  servent  de  fondement  au  talus  intérieur 
du  parapet,  de  quoi  en  former  lu  banquette. 

Â  la  nuit ,  ces  Qo  hommes  s^^nt  relevés  comme  la 
nuit  précédente ,  dans  chaque  ftèche ,  par  80  travailleurs, 
lesquels  apporteront  avec  eux  lies  palissades  destinées  i 
fraiser  F  escarpe  de  ee  petit  ouvrage  ;  ce  qui  n'avait  pu  se 
faire  jusqu  alors ,  que  tontes  les  terres  de  la  masse  du  pa^ 
rapet  n'étaient  point  encore  jetées  en  dedans  de  Tou- 
vrage.  Us  seront  aidés  et  dirigés,  dans  la  pose  de  cette 
fraise  par  six  charpentiers. 

Le  travail  du  transport  et  de  la  pose>  des  montans  de 
chaque  tambour,  sera  repris  par  iStravaill  eurs  dirigés 
par  cinq  charpentiers,  aidés  d'un  ferblantier.  Ce  tra« 
vail  cesserade  nuit,  comme  précédemment. 

Celui  de  Tachèvement  du  transport  et  de  la  contîmia- 
tion  de  la  pose  de  la  double  palissade ,  sera  ùh  par  4^ 
travailleurs  dirigés  par  douze  charpentiers.    Il  cessera 
également  de  nuit. 

Celui  des  trois  retranchemens  intérieurs  continuera 
également  par  l'activité ,  sur  chacun  d'eux ,  de  deux  son- 
nettes ,  foui*nies  chacune  de  pilots  par  un  triqueballe , 
le  tout  manœuvré  par  le  même  nombre  d'hommes  que 
la  nuit  précédente.  Le  terrassement  de  chaque  retran-^ 
chôment  occupera  en  outre  »  le  jour  ^o  hommes  »  et  60 
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la  nuit  ,  pendant  laquelle-  les  sonnettes  et  les  trique- 
balles  continueront  d'aller. 

Yoici  maintenant  le  nombre  des  travailleurs  »  tant  de 
jour  que  de  nuit ,  employés  ce  second  jour. 


Aux  flèches 

Aux  tambours... 
A  la  double  palissade 
Aux  retranchcmeos 
intérieurs 


TOTAIIX 


TRAYAILLBVltS 

1 

TRAVAlULEUaS           1 

de  jour. 

de  nuit.             1 

T«vrft8Ù«n. 

Gafrien. 

TarMsicn. 

OBTtitn. 

]8o 

48 

1» 
30 
xa 

940 

a» 
» 

18 

âa8 

18 

a88 

18 

53 1 

60 

âa8 

36 

1  ^_^^       - 

ToTAVX  des  travailleurs. . .    691  de  jour 


664  de  nuit. 


Tioisiluu  jova. 

On  relèvera  les  travailleurs  des  flèches  par  soixante 
hommes  à  chacune»  et  leurs  six  charpentiers  par  pareil 
nombre.  Les  travailleurs  apporteront  avec  eux  tes  palis- 
sades qui  doivent  fermer  la  gorge  de  Fouvrage ,  poseront 
le  second  rang  de  gabions  qui  doit  former  le  talus  inté- 
rieur de  son  parapet ,  ainsi  que  les  fascines  qui  en  doivent 
revêtir  les  profils ,  et  achèveront  par  dedans  ce  talus  et 
la  banquette  de  Touvrage.  Les  charpentiers  achèveront 
la  pose  de  la  fraise,  puis  prépareront  dans  Tintérieur 
de  la  flèche ,  les  palissades  et  la  petite  barrière  qui  en 
doivent  fermer  la  gorge  ^  tandis  qu'une  partie  des  tra- 
vaillem's  creusera  la  tranchée  où  seront  plantées  ces  pa- 
lissades. 

A  la  nuit  y  ces  travailleurs  seront  relevés  a  chaque 


r 
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flàcke  par  trente  lerraaaîeri  et  six  charpentiers.  Ces  der- 
niers en  planteront  la  palissade  de  gorge,  et  en  metiroot 
en  place  la  barrière.  Une  partie  des  terrassiers  les  j  ai- 
dera, tandis  que  le  reste  dressera  et  battra  la  plongée 
et  le  talus  esctérieur  du  parapet ,  travail  qui  n  eut  pu  se 
{aire  de  jour  sans  risque  ,  et  sans  y  attirer  le  fen  de 
Tennemi, 

Oi^  acbàvem  le  transport  et  la  pose  des  moatans  des 
tamboors  ,  et  Ton  commencera  ceux  des  madriers  d& 
leurs  toits  ou  auvents,. avec  einq  charpentiers  et  qniuze 
travailleufs  à  chacun.  La  nuit,  on  cessera  à  T ordinaire 
ce  travail  « 

On  achèvera  le  plautage  de  la  double  palissade  dans 
les  branches  du  chemin  couvert ,  avec  douze  charpentiers 
et  quarante -hnk  terrassiers.  Une  partie  de  ces  dei^ 
niers  commencera  les  bsnquettes  en  arrière  de  cette  pa- 
lissade (i) .  Ce  ti*avail  cessera  de  nuit. 

On  continuera  le  travail' des  trois  retranchemens  pai 
les  vkbmes  moyens  et  ]e  même  nombre  d*bonnnes  911e  ie 
jour  précédent.  La  nnît  venue ,  on  doublent  le  nombre 
de  leurs  terrassiers. 


(1)  On  sera  peut-être  ëtoané  que  jipne  parle  pas  du  petit  ^^cpet 
adossa  à  Cfl9  palissades,  qu'om  voit  planche  16 ,  fig»  6  ;  mau  c'est  qu'il  y 
a  une  manière  aussi  bonne  et  beaucoup  plus  expéditive  de  remplir  le 
même  objet,  que  j'ai  vu  pratiquer  à  Mayence  aux  ingénieurs  autrichiens, 
k  la  gorge  de  leurs  ouvrages.  C'est  de  remplir  l'interstice  qui  se  trourc 
entre  deux  palis>ades  »  plantées  A  rordipaîre  ptr  une  palissade  moim 
haute  ,  et  sans  pointe  à  son  extrémité  supérieure.  Cette  dernière  palis- 
sade portée  à  hauteur  de  parapet  eo  fait  l'office  ,  et  les  palissades  ordi  - 
naires  ,  proéminentes  au-dessus  ;  forment  entre  leurs  pointes  le  cré- 
VM»  par  où  paÀe  le  fufil.  Derrière  U  tcmt ,  règne  une  banquette. 
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Voici  le  nombre  et  la  dJatribuiîoQ  des  tiavailleurs , 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  de  ce  troisième  jour. 


Aux  flèches 

Aux  tambours. . .  • . 

A  la  double  palissade 

Aux  rerraucbemens 

intérieurs 


TRAVAILLEURS 

de  jour. 
TerraMÎers.   1     Oavrier». 


Totaux. 


180 

4» 
328 


53i 


18 

13 
18 


73 


ToTiiVxdes  traTaiUeurs . . .  «604  de  four. 


travailleubs 
de  nuit. 


TerraMMis. 


90 

» 

4(S8 


658 


Oufrien. 


18 

M 

x8 
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594  de  nuit. 
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Les  trois  flèches  sont  achevées  et  ne  demandent  plus 
de  travailleurs. 

On  achève  les  toits  des  cinq  tambours  avec  cinq  char- 
pentiers et  quinze  travailleurs  à  chacun* 

La  double  palissade  est  plantée  et  n'occupe  plus  de 
charpentiers.  On  y  laisse  pour  continuer  le  travail  des 
banquettes  4B  travailleurs^  on  les  y  relève  même  par  pa- 
reil nombre  de  travailleurs  de  nuit,  qui  achèvent  ces 
banquettes. 

On  continue  le  travail  des  retranchemens  intérieurs, 
avec  4oo  travailleurs  de  jour  et  48  charpentiers ,  dont 
les  uns  continuent  à  battre  les  pilots  des  contrescarpes, 
et  les  autres  commencent  à  poser  les  châssis  des  passages 
souterrains  de  ces  retranchemens. 

La  nuit  suivante,  qui  sera  vraisemblablement  celle  de 
rétablissement  de  la  seconde  parallèle ,  lors  duquel  Tas* 
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siégé  peut  déjà  faire  avec  fruit  feu  de  la  mousqaeterie  de 
5on  chemin  couvert,  le  travail  des  retranchement   ne 
sera  relevé  que  par  200  travailleurs  et  4B  charpentiers. 
Voici  le  nombre  et  la  distribution  des  travailleurs, 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  de  ce  quatrième  Jour. 


Ans  tamboun* 

A  la  double  palissade 

Adz  retrancbemeus 

intérienra 


Totaux. 


T]tAVAILLBUa.S 

àt  jour. 


T6msncn< 


75 

400 


5a3 


Onrricn. 


n5 

48 


73 


TRAVAILI.ai7lLl 

de  niût.- 


TerrMsien. 


a» 

48 

aoo 


a4& 


OOTTÎ 


48 


Totaux  des^travauleurs. . .    696  de  jour. 

ciirQuikiiB  ^oua» 


48 


296  de  nuit. 


Il  ne  reste  plus  que  les  retranchemens  intérieurs  k  ache- 
ver, tous  les  autres  travaux  étant  finis.  On  y  emplojera. 
aoo  terrassiers  et  ^a  charpentiers ,  tant  pour  poser  les 
chapeaux  des  pilots  et  le  bordage  de  revêtement  des  con- 
trescarpes ,  que  pour  continuer  le  travail  de  leins passages 
souterrains ,  et  enfin  fraiser  ces  retranchemens. 

La  nuit,  ils  y  seront  relevés  par  un  pareil  nombre  de 
terrassiers  et  de  charpentiers  ,  qui  avanceront  fort  ces 
ouvrages. 

SIXIBKB   JOVB. 

Au  sixième  jour^  et  de  ]k  jusqu  à  la  fin  du  siège ,  on  ne 
commandera  plus  que  100  travailleurs  de  jour  et  autant 
de  nuit,  soit  terrassiers ,  soit  ouvriers,  qui  doivent  suffire 
à  achever  ce  qu^il  peut  rester  i  faire  aux  retranchemens,. 
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•ayflDt  qu'on  ne  soit  dans  le  cas  d'en  faire  usage.  Quand 
ces  travaux  seront  achevés,  ce  qui  ne  peut  tarder,  au 
moins  pour  ceux  du  bastion  i  de  la  demi-lune  7,  qui  sont 
des  ouvrages  pleins,  on  occupera  ce  nombre  de  travail- 
leurs aux  réparations ,  aux  répaississemeus  de  parapets , 
aux  petits  fossés  de  Tintérieur  des  tambours  des  places 
d'armes  rentrantes ,  destinés  à  recevoir  les  grenades  que 
l'assiégeant  jetera  sur  le  toit  de  ces  tambours  {voyez 
pi.  17,  fig.  i),  enfin  à  mille  autres  choses  utiles  qui  se 
présenteront  à  faire,  et  qui ,  si  Ton  en  sait  bien  faire  le 
choix,  feront  de  ces  100  hommes  ceux  qui  peut -être 
seront  le  mieux  et  le  plus  utilement  employés  à  la  dé- 
fense de  la  place. 

Tels  sont  les  travaux  de  défense  de  notre  hexagone  • 
le  moment  et  la  manière  de  les  exécuter,  et  le  nombre 
d'hommes  nécessaires  poiu*  cette  exécution. 

On  voit  que  depuis  le  premier  jour  de  tranchée  ouverte 
jusqu'au  quatrième  inclusivement»  il  est  employé  jour  et 
nuit  environ  600  hommes  à  ces  travaux  ;  ce  qui  k  trois 
relais  arrangés  pour  le  travail  et  les  bivouacs  ,  comme 
nous  Vavons  expliqué  pour  le  service  et  les  travaux  de 
l'artillerie,  demaude  1800  hommes  dans  ce  période  du 
siège,  pendant  lequel  la  mousqueterie  ne  peut  encore 
être  d'aucun  effet. 

Dès  la  nuit  de  ce  quatrième  jour,  qui  est  la  cinquième  de 
tranchée  ouverte ,  il  est  rendu  3oo  de  ces  travailleurs  h  la 
mousqueterie,  qui  commence  à  devenir  utile  le  lende- 
main ,  sixième  jour,  quelques  hommes  de  plus ,  et  enfin , 
du  sixième  jour  i^  là  fin  du  siège,  il  en  est  rendu  5oo.  Par 
conséquent  ces  travaux  »  quoique  considérables ,  s'exécu- 
tent sans  nuire  à  la  mousqueterie,  puisqu'ils  sont  à  peu 
près  finis  avant  que  celle-ci  soit  devenue  utile. 
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Si  Fou  m'objecuit  que  dans  ce  chapitre ,  je  tombe  dam 
une  sorte  de  contradîctîoQ  avec  ime  partie  de  ce  que  j'ai 
dit  au  chapitre  III  du  livre  I"  de  cet  ouvrage;  en  suppri- 
mant ici  les  contre-approches ,  et  en  les  transformant  en 
de  petites  batteries  légères,  établies  par  la  seule  arliUerie 
qui  y  est  plut^  masquée  que  couverte  par  quelques  ga- 
bions à  peine  remplis  ;  en  ne  faisant  point  de  fossé  en 
avsAt  de  mes  tambours  en  charpente;  en  renonçante 
faire  dans  mes  places  d*armes  rentrantes,  des  retranche- 
meos  en  terre,  plus  solides  que  des  tambours;  en  sup- 
primant les  coupures  du  retranchement  de  la  demi-lune  ; 
en  renonçant  dans  mon  bastion  plein ,  à  un  retranche- 
ment à  flancs  et  à  angles  ;  et  enfin  »  en  dirigeant  les  re* 
tranchemens  tant  de  ce  bastion  que  de  Tautre  qui  est 
vide,  d'un  des  angles  de  flanc  à  Tangle  d'épaule  oppoaé, 
direction  différente  de  toutes  celles  que  j*avais  alors  in- 
diquées* Que  ai  l'on  m* objectait  tout  cela  ;  je  répondrais 
qu  ayant  ici  à  défendre  uu  hexagone ,  une  petite  place , 
dont  tous  les  moyens  sost  nécessairement  faibles  et  exi- 
gus ,  j'ai  dû  embrasser  tout  ce  qui  tendait  à  simplifier,  à 
abréger  et  k  diminuer  la  besogne,  et  a  n^ exiger  que  le 
moindre  nombre  d'hommes  possible,  tant  pour  la  cons- 
truction de  ces  travaux  de  défense  que  pour  leur  garde , 
quand  ils  sont  exécutés.  En  conséquence*  le  genre  léger 
de  contre-approches  y  décrit  au  chapitre  précédent ,  qui 
n'exige  que  peu  de  travail ,  et  qui ,  passé  les  deux  ou  trois 
jours  où  l'on  s'en  sert,  ne  demande  pas  un  homme  de 
garde,  m'a  paru  mieux  convenir  ici  que  les  contre-ap- 
proches du  livre  T'.  Les  fossés  en  avant  des  tambours 
étant  peu  utiles ,  et  nuisant  à  la  solidité  de  ces  tambours 
qui  est  ici  l'objet  principal ,  tendant  d'ailleurs  à  compli- 
quer ou  allonger  la  besogne ,  m* ont  aussi  semblé  bons  a 
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supprimer.  Ayant  surtout  à  ménager  sur  le  temps  et  la 
main-d'œuvre  que  doivent  me  coûter  mes  travaux^  la  sup- 
pression des  réduits  en  terre  dans  les  places  d'armes  ren- 
trantes ,    et  leur  conversion  en  tambours  de  charpente 
étaient  conformes  au  plan  resserré  de  défense'de  ma  petite 
place.  Par  le  même  motif,  et  par  celai  de  moins  masquer 
aux  feux  du  corps  de  place,  rintérieur  de  ma  demi^-lune 
et  le  sommet  de  sa  brèche ,  j'ai  cru  également  bien  faire 
de  sapprimer  les  coupures  de  son  retranchement.  Quant 
aux  retrancheraens  des  bastions,  j'ai  déjà  loncbé  ailleurs 
les  raisons  qui  pouvaient  faire  soupçonner  des  inconvé- 
niens  à  ceux  que  j'ai  proposés  au  livre  I",  et  même  à 
ceux  du  livre  II  ;  et  ici ,  à  l'hexagone  ,  ces  inconvéniens 
étaient  plus  frappans  qu'à  tout  autre  polygone  d'un  plus 
grand  nombre  de  côtés.  Je  suis  parvenu  à  les  éviter  d'une 
manière  infiniment  sîmjde,  et  qui  n'allonge  nullement  la 
besogne*  Â  toutes  ces  réponses  de  détail ,  j'en  joindrai 
une  générale^  c'est  qu'il  serait  difficile  de  faire  plus, 
sinon  mieux ,  dans  une  place  de  cette  espèce ,  et  que  la 
première  règle ,  en  pareil  cas  ^cst  de  n  entreprendre  que 
ce  qu^on  peut  faire  avec  les  moyens  qxCon  a^  et  que 
ce  qui  s  adapte  à  la  circonstance  où  l*on  se  trouve.  Ne 
savoir  quune  chose,  ne  faire  en  toute  occasion  que  cette 
chose,  et  ne  rien  faire  du  tout  si  les  moyens  manquent  de 
faire  précisément  cette  chose  ^  c'est  n*ètre  qu* ingénieur 
de  collège,   professeur  même  de  fortification    si   vous 
voulez.  Varier  ses  travaux  suivant  les  circonstances  où 
l'on  se  trouve,  et  les  moyens  qu'on  a ,  c'est  être  ingé^ 
nieur  de  guette;  ce  qui  peut  être  infiniment  moins  sa- 
vant ,  mais  GSl  k  coup  sûr  beaucoup  plus  utile. 
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